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Que  celui  qui  lit  Daniel  le  Prophète 
y  hase  attention  ! 

JI9tS-CBRiaf. 

Dans  saint  Matthieu,  Ch.  XXI V,  r.  15. 
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AVERTISSEMENT  DE  L'AUTEUR. 


Le  premier  volume  de  ces  leçons  parut  à  Toulouse 
en  1839. 

J'en  avais  envoyé  le  manuscrit  à  messieurs  les 
éditeurs  des  Traités  Religieux  de  cette  ville  comme 
un  témoignage  de  mon  respect  pour  leur  œuvre  ex- 
cellente ;  mais  je  m'étais  proposé  de  leur  en  offrir 
sans  retard  les  dernières  feuilles,  et  de  les  faire 
suivre  même  d'un  autre  travail  tout  semblable  sur 
les  importants  chapitres  qui  commencent  la  Genèse 
et  qui  nous  racontent  la  naissance  du  monde,  celle 
de  l'homme,  celle  de  la  loi,  celle  du  péché,  celle  de 
l'évangile,  celle  de  l'église,  celle  de  nos  races  et  de 
nos  langues  humaines,  et  celle  enfin  d'Israël  dans 
la  vocation  du  père  des  croyants. 

Neuf  ans  cependant  se  sont  écoulés;  et  c'est 
aujourd'hui  seulement  que  je  viens  publier  un 
deuxième,  un  troisième  et  peut-être  bientôt  un  qua- 
trième volume  sur  Daniel  le  prophète. 

«  Ces  leçons  furent  adressées  aux  enfants  d'une 
école  du  dimanche,  »  disaient  les  éditeurs  du  tome 
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premier  :  «  elles  devaient  donc  porter,  ajoutaient-ils, 
le  caractère  de  la  simplicité  qu'on  avait  mise  à  les 
donner.  «  —  Je  désire  vivement  qu'on  en  puisse 
dire  autant  des  volumes  qui  vont  suivre;  bien  que 
les  circonstances  de  leur  apparition  ne  soient  plus  les 
mêmes  :  neuf  ans  sont  intervenus. 

Pourquoi  ces  neuf  ans?  pourquoi  la  première 
édition  du  tome  premier,  épuisée  dès  longtemps,  ne 
s'est-elle  pas  réimprimée  et  n'est-elle  plus  dans  le 
commerce?  pourquoi  de  nouveaux  volumes  parais- 
santes aujourd'hui?  pourquoi  plutôt  à  Paris  qu'à 
Toulouse?  pourquoi  plusieurs  au  lieu  d'un?  pour- 
quoi ,  tandis  que  les  leçons  de  l'auteur,  lithogrsf- 
pbiéesen  4837  par  un  sténographe,  se  partageaient 
exactement  à  la  fin  du  chapitre  VI  en  deux  portions 
égales,  ce  volume  deuxième,  au  lieu  d'exposer  six 
chapitres,  comme  faisait  le  premier,  n'en  explique- 
t-il  qu'un  seul?  pourquoi  même  n'y  traite  t-il  qu'un 
point,  la  quatrième  bête?  et  pourquoi  tout  le  vo- 
lume troisième  qu'un  autre  point,  la  petite  corne? 
pourquoi  enfin  tant  de  développements  sur  les  des- 
tinées du  quatrième  empire  et  sur  ce  roi  blasphé- 
mateur qui  devait  y  apparaître  ? 

Voilà  bien  des  questions  :  les  unes  assez  natu- 
relles pour  demander  réponse;  et  les  autres  assez 
importantes  pour  que  l'intelligence  du  livre  qu'on 
v»  lire  y  soit  intéressée.  Il  peut  donc  y  avoir  conve- 
nance à  ce  que  je  place  ici  quelque  avertissement. 

En  envoyant  mes  premières  feuilles  à  la  Société 
de  Toulouse,  je  n'avais  d'autre  pensée  que  d'encou- 
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rager  dans  les  églises  de  notre  langue  l'institution 
des  Écoles  du  Dimanche  et  l'usage  trop  négligé  de 
l'Ancien  Testament,  surtout  des  livres  prophétiques. 
— Publier  des  instructions  données  à  des  enfants  sur 
Daniel  le  prophète,  pen&ais*-je,  c'est  dire  aux  adultes 
qui  trop  souvent  négligent  de  tels  livres  sous  le  vain 
prétexte  de  leur  obscurité  t  Comment  seraient-ils 
obscurs,  puisque  vos  enfants  les  comprennent?  ~- 
Je  m'étais  donc  proposé  de  publier  ces  dernières 
leçons,  comme  les  premières,  en  les  donnant  telles  à 
peu  près  qu'elles  avaient  été  prononcées  de  Vite 
voix  ;  mais  de  composer  en  même  temps  sur  ce 
sujet,  si  Dieu  m'en  donnait  le  loisir,  un  autre  livre 
pour  les  adultes.  —  Cette  double  tâche  eût  été  plus 
simple  et  plus  facile  que  celle  à  laquelle  j'ai  dû  plus 
tard  me  décider. 

J'avais  profondément  au  cœur  dé  rendre  popu- 
laire dans  nos  troupeaux ,  s'il  m'était  possible ,  la 
connaissance  des  prophéties  -,  non  pas  tant  de  celles 
qui  regardent  notre  avenir  que  de  celles  qui ,  déjà 
réalisées,  s'accomplissent  encore  aujourd'hui  Sons 
nos  yeux.  Il  n'est  pas  d'étude,  en  effet,  qui  me  semble 
répondre  mieux  aux  besoins  du  moment;  et  l'expé- 
rience m'a  montré  souvent  qu'il  n'est  pas  d'apologé- 
tique plus  saisissante  ni  de  controverse  plus  victo- 
rieuse.—  Comme  apologétique,  <Jelle-ci  s'empare 
des  intelligences  par  des  côtés  Inattendus;  elle 
éclaire  pour  elles  en  un  moment  tout  l'horizon  de 
l'Histoire  par  de  soudaines  lumières,  et  leur  y  fai- 
sant apparaître  la  céleste  figure  du  christianisme, 
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elle  leur  présente  sur  sa  divinité  des  preuves  exté- 
rieures dont  la  puissance  ne  le  cède  qu'aux  expé- 
riences d'une  âme  intérieurement  illuminée  par  la 
vertu  d'en  haut.  —  Et  comme  moyen  de  controverse, 
je  le  demande,  qu'y  a-t-il  de  plus  irrésistible  contre 
certains  abus  ou  certaines  hérésies,  que  des  pré- 
dictions où  l'Esprit-Saint  vous  annonce  comme  une 
œuvre  future  de  Satan  dans  l'Eglise,  ces  abus  mêmes 
ou  ces  hérésies,  cette  idole  même  ou  ce  personnage, 
cette  tyrannie  même  ou  cet  égarement  contre  les- 
quels on  voulait  vous  mettre  en  garde  ? 

La  publication  de  mes  premières  leçons,  en  4839, 
ayant  été  longtemps  retardée ,  je  fus  appelé  à  me 
livrer  à  un  autre  travail,  qui  s'étendit  fort  au  delà 
des  bornes  que  je  lui  avais  d'abord  supposées  et 
qui  jeta  mes  pensées  dans  une  tout  autre  direction. 
Quand  le  livre  enfin  parut,  je  n'avais  plus  mon 
temps;  mais  surpris,  en  le  relisant,  de  le  trouver 
fort  incorrect ,  et  plus  surpris  encore  de  l'accueil 
qu'on  voulut  bien  lui  faire  malgré  ses  fautes,  en 
faveur  sans  doute  de  sa  forme  naïve  et  de  l'intérêt 
toujours  puissant  qui  se  rattache  aux  prophéties ,  je 
résolus  de  ne  point  réimprimer  le  premier  volume 
sans  Tavoir  corrigé,  et  de  ne  point  faire  paraître  le 
second  sans  en  avoir  étendu  la  partie  prophétique. 
—  Ce  travail,  pensais-je,  devait  m'être  très  facile  : 
je  n'avais  qu'à  reprendre  les  notes  abondantes  que 
je  n'ai  jamais  manqué  d'écrire  avant  chacune  de 
mes  leçons;  mais  je  m'aperçus,  en  les  relisant, 
qu'ayant  fait  au  temps  du  chapitre  VII  un  \oyagede 
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quelques  semaines,  et  que  les  leçons  ayant  alors  été 
données  par  quelqu'un  de  mes  collègues,  j'avais  dû, 
à  mon  retour,  passer  très  rapidement  sur  des  expli- 
cations importantes.  Il  fallut  donc  remplir  oet te 
lacune;  mais  quand  j'eus  intercalé  trois  ou  quatre 
leçons  nouvelles  dans  l'ordre  des  anciennes,  je  re- 
connus bientôt  qu'il  y  avait  encore  à  donner  sur 
quelques  questions  des  développements  indispen- 
sables, et  que,  dans  ce  travail  d'expansion,  je  ne 
devais  plus  me  laisser  retenir  par  le  chiffre  primitif 
des  leçons  données  de  vive  voix.  Ceux  de  mes  amis 
qui  se  les  rappellent,  les  retrouveront  donc  ici  dou- 
blées, quelquefois  même  triplées,  au  moins  pour  le 
chapitre  VIL 

J'y  avais,  par  exemple,  fait  entendre  à  mes  jeunes 
auditeurs  le  frappant  témoignage  des  anciens  Pères 
sur  la  petite  corne  :  ici  je  l'ai  repris  avec  plus 
d'étendue ,  tout  en  rejetant  dans  les  notes  les  cita- 
tions originales.  —  Je  leur  avais  également  signalé 
les  rapports  qui  existent  sur  ce  sujet  entre  les  pro- 
phéties de  Daniel  et  celles  de  saint  Paul,  comme 
aussi  entre  le  même  Daniel  et  l'Apocalypse  de  saint 
Jean  :  ici,  j'ai  voulu  prévenir  par  quelques  dévelop- 
pements les  objections  qui  m'ont  été  faites  sur  les 
limites  de  la  terre  prophétique,  sur  celles  de  l'em- 
pire des  Latins ,  sur  sa  durée ,  sur  la  place  de  la 
Grande-Bretagne  dans  cet  empire  et  sur  la  valeur  des 
1260  jours  assignés  à  la  guerre  de  la  petite  corne 
contre  les  saints.  —  J'ai  donc  étendu  les  leçons  qui 
s'y  rapportent. — J'en  ai  fait  de  même,  quoique  sur 
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une  mpindre  échelle,  pour  l'important  sujet  du  cha- 
pitre VHP. 

Ajouterai -je  à  ces  détails  peut-être  superflus 
que,  pour  diverses  considérations  soit  du  temps 
soit  du  livre,  nous  avons  vu,  mes  amis  4c  Toulouse 
et  moi,  qu'il  y  avait  convenance  *  les  décharger  de 
cette  publication?  —  Je  passe  plutôt  à  d'autres  ren* 
seignements  plus  en  rapport  avec  l'intelligence  gé- 
nérale de  ce  livre. 

ta  haute  importance  de  l'étude  des  prophéties 
éclate  au  premier  aspect  par  la  grande  place  qu'elles 
occupent  dans  la  Bible;  et  la  haute  importance  du 
chapitre  VII  de  Daniel  parmi  les  prophéties  éclate  à 
son  tour  par  la  grande  place  que  sa  doctrine  occupe 
dans  les  livres  prophétiques  de  l'un  et  de  l'autre  Tes- 
tament, —  N'est-ce  pas  un  principe  chez  tous  les 
hommes  pieux  que,  si  quelque  enseignement  abonde 
dans  les  saintes  Écritures ,  il  doit  abonder  selon  la 
môme  mesure  dans  les  pensées  du  peuple  de  Dieu? 
C'est  pour  cette  raison  que  la  vie  et  la  mort  du  Sau- 
veur ont  été  quatre  fois  rapportées  par  les  évangé- 
lisfces;  que  la  conversion  miraculeuse  de  Paul,  si  sou- 
vent rappelle  dans  ses  épîtres,  est  récitée  trois  fois 
dans  le  livre  des  Actes;  et  que  les  vérités  vitales  de 
l'Evangile,  la  divinité  de  Jésus-Christ,  son  expiation, 
son  relèvement  d'entre  les  morts ,  son  retour  futur 
sur  les  nuées  du  ciel,  son  jugement  et  son  règne  éter- 
nel, Gomme  aussi  les  doctrines  de  notre  chute,  de 
la  justice  de  la  foi,  de  la  nouvelle  naissance  et  de 
la  résurrection,  ne  reviennent  si  constamment  dans 
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tous  les  livres  du  Nouveau-Testament  que  parce 
qu'elles  doivent  revenir  constamment  dans  les  préoc- 
cupations d'une  âme  chrétienne. 

Mais  cette  haute  importance  des  prophéties,  déjà 
si  manifeste  par  la  grande  place  qu'elles  tiennent 
dans  les  Écritures,  se  révèle  d'ailleurs  à  l'Église 
avec  un  nouvel  éclat  par  ses  expériences. 

Si  d'admirables  accomplissements  sont  venus 
s'inscrire  dans  l'histoire  des  nations;  si  Dieu  se 
montre,  de  nos  jours,  exécutant  avec  puissance  les 
desseins  dès  longtemps  annoncés  dans  les  oracles 
de  sa  Parole;  si  l'Église  moderne  a  par  là  devant 
les  yeux  des  miracles  non  moins  saisissans  que  tons 
ceux  des  anciens  jours,  n'y  aurait-il  pas  de  sa  part 
pesanteur,  imprudence,  ingratitude  à  négliger  ces 
oracles  et  ces  faits,  au  lieu  de  les  méditer  pour  af- 
fermir sa  marche,  au  lieu  de  les  prêcher  aux  na- 
tions pour  réveiller  les  hommes  de  leurs  égare- 
ments et  les  amener  à  Jésus-Chrisl  ? 

Que  n'aurait-elle  pas  à  dire,  par  exemple,  du 
miracle  continuel  de  ce  peuple  juif  que  toutes  les 
nations  ont  sous  les  yeux?  de  son  existence,  de  sa 
ruine,  de  sa  dispersion,  de  ses  humiliations,  de  son 
long  exil,  de  sa  multiplication  rapide,  de  son  unité, 
de  son  impérissable  nationalité,  de  son  ubiquité  sur 
le  globe,  de  son  infusibilité  séculaire  parmi  les  au- 
tres races,  de  son  respect  pour  les  Écritures  et  de 
sa  résistance  cependant  à  ces  mêmes  Écritures,  de 
la  désolation  de  son  pays,  le  plus  riche  de  la  terre 
par  sa  nature,  et  le  plus  inculte  depuis  dix-huit  cents 
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ans  par  un  continuel  jugement  de  Dieu,  de  l'inter- 
ruption involontaire  de  tous  les  sacrifices  sanglants 
depuis  le  sacrifice  de  Jésus-Christ,  et  du  mépris 
enfin  dont  continuent  de  l'abreuver  tant  de  peuples 
qui  cependant  adorent  un  Sauveur  juif  et  professent 
tenir  de  lui  la  vie  et  ri  m  mortalité? 

Et  que  n'aurait-elle  pas  à  dire  également  des  des- 
tinées non  moins  prophétiques  de  l'empire  d'Occi- 
dent et  de  l'Homme  de  péché?  Car  nous  allons 
montrer  dans  ces  feuilles  que,  si  devant  les  pro- 
phéties qui  regardent  Jérusalem  et  les  destinées  du 
peuple  juif  il  est  impossible  de  rester  incrédule, 
devant  celles  qui  regardent  Rome,  l'Homme  de  pé- 
ché et  les  destinées  de  notre  Occident,  il  n'est  pas 
moins  impossible  de  n'être  pas  croyant.  Que  l'Église 
donc  se  lève  devant  ces  signes  du  temps  et  qu'elle 
dise  comme  Moïse  :  «  Je  me  détournerai  maintenant 
«  et  je  contemplerai  cette  grande  vision  !  » 

Mais  il  y  a  plus.  De  grandes  souffrances  l'atten- 
dent; elles  le  sait  :  ses  ennemis  triompheront  d'elle 
pour  quelques  jours  et  la  fouleront  aux  pieds,  bien 
que  sans  la  détruire.  C'est  donc  encore  par  là,  pour 
elle,  le  temps  des  prophéties;  car  si  Jésus  lui  a 
dit  :  c  Je  vous  ai  prédit  ces  choses,  afin  que  vous  ne 
«  soyez  point  exposés  à  tomber  quand  elles  arrive- 
«  ront,  »  il  faut  qu'elle  étudie  là-dessus  ses  divins 
oracles,  puisqu'il  y  a  pris  soin  de  lui  signaler  ces 
ennemis,  leur  lieu,  leur  temps,  leurs  doctrines, 
leurs  actes,  leur  durée  et  leur  ruine. 

Mais,  d'ailleurs,  que  nous  soyons  en  des  temps 
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prophétiques  et  qu'une  époque  solennelle  de  grands 
accomplissements  ait  commencé  pour  nous,  c'est  ce 
que  le  monde  a  paru  sentir,  et  c'est  ce  que  nous  di- 
saient souvent  cet  hiver  les  hommes  mêmes  en  ap- 
parence les  moins  sérieux  et  naguère  les  plus  in- 
attentifs. —  Que  de  fois,  au  milieu  des  grands  tu- 
multes de  Février,  nous  a-ton  dit  :  «  Qu'annon- 
cent les  prophéties?  car  si  jamais  Dieu  lit  prédire 
ses  grandes  œuvres  de  Providence,  il  Ta  dû  faire 
pour  les  jours  où  nous  sommes;  et  puisqu'il  voulait 
nous  y  faire  voir  si  manifestement  sa  main,  sa  bou- 
che aussi  peut  bien  avoir  parlé  !  » 

En  effet,  on  peut  dire  qu'il  arrive  de  nos  jours 
en  quelque  mesure  ce  qu'on  vit  aux  approches  de 
la  première  venue  du  Fils  de  Dieu.  Alors  aussi, 
comme  aujourd'hui,  les  oracles  de  la  Parole  sainte 
arrivant  à  leur  maturité,  il  y  avait  une  attente  uni- 
verselle parmi  les  nations,  et  Ton  voyait  tout  l'Orient, 
au  dire  même  des  historiens  de  Rome,  se  croire  à 
la  veille  de  grands  accomplissements.  —  Les  an- 
ciennes Écritures  sacrées  des  prêtres  juifs,  disait- 
on,  nous  en  donnent  l'assurance!  »  Pluribus  persua- 
sio  inerat  antiquis  sacerdotum  litteris  contineri,  »  dit 
Tacite,  —  «  et  recrebuerat  Oriente  toto  vêtus  et  con- 
stant opirtio  esse  in  faits y  »  dit  Suétone, —  «  eo  ipso  tem- 
père fore  ut  valesceret  Oriens,  profectique  Judœâ  rerum 
pothrentur.  »  (4).  —  Eh  bien,  nous  avons  pu  voir  cet 
hiver  quelque  chose  de  tout  semblable.  —  Chez 
toutes  les  nations  de  l'Europe  secouées  à  la  fois, 

(1)  Tacite,  Hist.  liv.  5,  cbap.  23.  —  Suétone,  Vie  de  Vespasien,  cbap.  24. 
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que  d'hommes  se  sont  demandé  si  nos  livres  pro- 
phétiques n'auraient  point  annoncé  ce  tremblement 
de  terre»  et  si  nous  n'en  étions  point  aux  signes 
avant-coureurs  des  derniers  temps! 

«  L'Éternel,  »  cet  hiver,  pour  parler  avec  un  pro- 
phète, «  a  dénudé  le  bras  de  sa  sainteté  devant  les 
«  gens  de  toutes  les  nations;  »  il  les  a  remuées  d'un 
bout  de  l'Europe  à  l'autre  par  des  commotions  si 
puissantes  et  si  soudaines  que  leurs  sages  ont  dû 
s'écrier,  comme  autrefois  ceux  du  roi  Pharaon  : 
«  C'est  ici  le  doigt  de  Dieu  I  »  —  La  révolution  sur- 
prenante de  Genève,  puis  celle  de  la  Suisse  entière, 
celle  du  Sonderbund ,  et  comme  en  un  même  jour 
celle  de  Paris,  celle  de  Vienne,  celle  de  Berlin, 
celle  de  Pesth,  celle  de  Naples,  celle  de  Prague, 
celle  de  Sicile,  celle  de  Milan,  celle  de  Rome,  celle 
de  Yenise;  «  ces  trônes  roulés,  ces  tremblements  de 
«  terre,  cette  chute  inattendue  de  l'un  des  dix 
«  royaumes  de  l'Occident,  ces  noms  d'homme  qui 
«  périssent,  ces  villes  des  nations  qui  vont  tomber,  » 
cette  grande  république  décem-royale  de  l'Occident 
qui  va  bientôt  se  partager  en  trois ,  suivant  les 
oracles  de  la  Prophétie,  cet  avènement  fatal  et  pro- 
chain d'une  démocratie  en  démence,  tous  ces  ébran- 
lements, qui  poussent  notre  civilisation  vers  un  ave- 
nir redoutable  et  mystérieux ,  ont  porté  de  tels  ca- 
ractères d'une  force  cachée  mais  intelligente,  ils 
ont  amené  partout  des  résultats  si  soudains  et  si  con- 
vergents, qu'on  ne  doit  pas  s'étonner  si  les  hommes, 
en  voyant  cette  volonté  puissante  faire  tomber  en 
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tout  lieu  sur  une  même  face  les  dés  de  toutes  dos  ré* 
voiutions  politiques,  y  ont  reconnu  une  Providence 
en  marche  vers  des  choses  nouvelles,  vers  de  grands 
jugements ,  vers  des  transformations  radicales ,  vers 
un  nouvel  ordre  des  sociétés  humaines ,  ou  plutôt 
vers  un  même  désordre  qui  préparera  cette  pulvé- 
risation universelle  si  clairement  prédite  par  Daniel 
en  son  chapitre  H,  et  du  sein  de  laquelle  doit  se  lover 
enfin  le  régne  universel  de  Jésus-Christ?  —  Faut-il 
s'étonner  qu'à  ce  spectacle  ils  nous  disent  :  Qu'est- il 
écrit  dans  les  prédictions?  que  disent  les  livres 
saints?  S'il  y  eut  jamais  des  jours  prophétiques, 
nous  y  voilà  !  Qu'est-il  écrit? 

En  un  mot ,  toutes  ces  considérations ,  la  grande 
place  ocoupée  dans  la  Bible  par  les  prophéties,  leurs 
accomplissements  miraculeux,  leur  usage  dans  les 
souffrances  prochaines  de  l'Eglise,  les  jugements 
hautement  providentiels  accomplis  cette  année,  l'at- 
tente même  universelle  des  hommes  du  siècle,  tout 
crie  à  nos  églises  que  c'est  ici  pour  elles  plus  que 
jamais  le  temps  d'étudier  avec  un  nouveau  soin  les 
oracles  de  Dieu;  le  temps  de  les  faire  prêcher  à  nos 
troupeaux  pour  les  affermir  dans  les  chemins  de  la 
foi,  aux  populations  de  nos  cités  et  de  nos  cam- 
pagnes pour  les  y  faire  entrer. 

Je  désire  donc  qu'on  Tait  compris  :  ce  n'est  pas  à 
cause  de  sa  moindre  importance,  c'est  au  contraire 
en  raison  de  sa  haute  valeur,  que  j'ai  voulu  présen- 
ter cet  enseignement  sous  cette  forme  familière ,  et 
que  je  l'adresse  à  des  enfants.  —  Je  voulais  être 
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écouté ,  et  j'ai  craint  de  ne  l'être  pas  si  je  m'adres- 
sais d'abord  aux  grands.  Ce  sujet,  bien  que  rempli 
de  lumière  est  réputé  trop  abstrus  ;  bien  qu'utile  à 
tous,  trop  curieux;  bien  qu'abondant  en  nos  Écri- 
tures, trop  enveloppé  d'incerlitudes  !  ~  Et  qui  con- 
sent d'ailleurs  à  lire  de  longs  chapitres  dans  les  jours 
où  nous  sommes?  Qui  veut  faire  des  études  sérieuses 
chez  ces  Athéniens  vivant  tout  le  jour  au  forum , 
et  ne  passant  leur  temps  à  autre  chose  qu'à  dire  ou 
qu'à  écouter  des  nouvelles  à  côté  des  autels  d'un 
Dieu  inconnu?  Us  n'ont  d'oreilles  que  pour  les  agita- 
tions présentes  de  la  politique  :  nous  donneraient-ils 
un  moment  d'attention?  «  Que  veut  ce  discoureur? 
diraient-ils  :  il  semble  annoncer  des  divinités  étran- 
gères; il  ne  nous  parle  que  d'oracles,  que  d'avenir, 
que  du  Dieu  inconnu  et  que  d'un  relèvement  des 
morts!  »  —  Si  j'allais  réclamer  leur  temps  et  leur 
peine,  ils  tourneraient  le  dos.  Je  vais  donc  aux  plus 
jeunes  :  les  aînés  viendront  autour.  Je  me  fais  de- 
vant eux  un  auditoire  d'enfants;  mais  si  le  groupe 
grossit,  si  l'on  voit  qu'il  écoute,  qu'il  jouit,  qu'il 
s'intéresse,- qu'il  comprend,  qu'il  explique  même, 
alors  je  suis  sûr  d'avoir  bientôt  un  second  cercle,  et 
qu'à  leur  tour  les  grands  reconnaîtront  qu'il  vaut 
la  peine  de  s'asseoir  et  d'étudier.  Quand  cela  sera 
fait,  la  cause  sera  gagnée  :  elle  l'est  dès  qu'on 
l'écoute;  et  dès  lors  d'autres  que  moi,  je  l'espère, 
pourront  venir  directement  à  ce  nouveau  cercle  et 
lui  parler  comme  à  des  hommes  faits,  selon  sa  por- 
tée et  selon  son  langage. 
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Cependant,  il  faut  le  dire,  cette  forme  d'enseigne- 
ment présente  plus  d'un  désavantage.  Elle  oblige 
d'une  part  à  des  développements  inutiles  aux  grands, 
indispensables  aux  petits;  tandis  qu'elle  en  interdit 
d'autres  intéressants  pour  les  plus  âgés ,  mais  inac- 
cessibles aux  plusjeunes.il  faut,  par  exemple,  leur 
apprendre  l'Histoire  pour  leur  expliquer  la  Prophé- 
tie; mais  n'importe!  car  l'expérience  m'a  montré 
que  cet  enseignement,  donné  à  la  clarté  des  révéla- 
tions divines,  est  un  bienfait  pour  tous;  parce  qu'en 
nous  initiant  à  l'Histoire  il  nous  apprend  aussi  la 
vraie  philosophie  de  l'Histoire.  D'autre  part,  cette 
méthode  s'oppose  à  deux  ordres  de  développements 
convenables  dans  tout  autre  commentaire,  hors  de 
place  dans  celui-ci  :  je  veux  parler  des  citations 
d'auteurs  et  de  la  réfutation  des  systèmes  contraires. 
Combattre  les  interprétations  erronées,  justifier  po- 
lémiquement  celles  qu'on  a  préférée.  ,  citer  des  au- 
torités, tout  cela  prendrait  trop  de  temps,  déran- 
gerait l'harmonie  de  ces  leçons  et  leur  ferait  perdre 
leur  caractère.  —  Je  ne  l'ai  fait  que  dans- la  mesure 
qui  m'a  paru  supportable,  et  j'ai  renvoyé  dans  les 
notes,  à  la  fin  du  volume,  ce  qui  m'a  paru  cepen- 
dant nécessaire  à  des  lecteurs  désireux  d'informa- 
tion. J'ai  dû  m'abstenir  également  d'observations 
exégétiques;  je  n'ai  corrigé  le  texte  de  Martin  que 
lorsque  l'explication  du  sujet  m'en  imposait  l'obli- 
gation. J'aurais  voulu  rappeler  quelquefois  les  tra- 
vaux de  Ha.vernick;  mais  on  y  trouve  plutôt  une 
précieuse  compilation  scientifique  sur  les  textes, 
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qu'un  commentaire  critique  du  sujet.  —  J'ai  re- 
gretté davantage  de  ne  pas  faire  usage  du  livre  ex- 
cellent de  Hengstenbèrg  sur  l'authenticité  de  Daniel; 
mais  ses  réfutations  de  Berthold  et  de  Eichborn , 
comme  celles  que  les  Anglais  avaient  faites  ayant  lui 
des  onze  objections  de  Collins,  ne  vont  pas  à  l'objet 
de  mes  leçons;  et  j'estime  d'ailleurs  que,  par  une 
autre  voie,  l'étude  directe  des  prédictions  de  Daniel 
confond  les  adversaires  de  son  authenticité  plus  effi- 
cacement que  n'ont  pu  faire  les  plus  solides  raison- 
nements de  la  Critique  et  de  l'Histoire. 

On  comprend  par  ces  détails  qu'à  bien  des  égards 
il  m'eût  été  plus  court  et  plus  facile  de  composer 
un  livre  pour  des  lecteurs  adultes;  car  il  a  fallu 
fléchir  souvent  tous  mes  développements  aux  exi- 
gences peu  expansibles  d'un  enseignement  enfantin; 
et  j'ai  dû,  pour  bien  des  points  ardus,  faire  mon- 
ter mes  jeunes  auditeurs  dans  les  hauteurs  du  sujet, 
par  des  chemins  en  spirale  qui  leur  en  adoucissent 
les  pentes;  comme  dans  nos  Alpes  on  amène  au 
sommet  les  voyageurs  dans  leurs  plus  lourdes  voi- 
tures, pour  leur  faire  contempler  d'en  haut  toutes 
les  grandeurs  de  la  plaine  et  les"  plus  lointaines 
beautés  de  l'horizon. 

Cependant,  il  y  aura  sans  doute  des  lecteurs  qui, 
sans  contester  la  haute  importance  des  prophéties, 
s'étonneront  de  celle  que  j'attribue  à  ce  chapitre  VII 
de  Daniel ,  et  de  ta  grande  place  que  je  lui  donne 
dans  mes  explications.  —  C'est  cette  grande  place 
qu'il  faut  justifier. 
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Quiconque  aura  fait  quelque  étude  des  prophéties 
de  Daniel ,  de  Paul  et  de  l'Apocalypse,  y  aura  re- 
marqué bientôt  un  dogme  sans  cesse  reproduit  et 
dominant  tout  le  reste  :  savoir,  qu'avant  la  seconde 
tenue  de  Jésus-Christ,  Rome  doit  être  le  centre,  et 
l'empire  des  Latins  le  théâtre  d'une  audacieuse  révolte 
contre  Dieu  et  d'une  cruelle  guerre  contre  les  saints; 
guerre  où  Rome  versera  tant  de  sang  chrétien  qu'elle 
semblera  le  boire,  le  boire  jusqu'à  l'ivresse.  En 
d'autres  termes ,  que  (a  seconde  venue  de  Jésus- 
Christ  ne  doit  point  être  attendue  avant  qu'ait  paru 
sur  la  terre  «  cet  ennemi  de  Dieu ,  ce  Fils  de  perdi- 
«  tion ,  cet  Homme  de  péché,  qui  siégera  comme 
«  Dieu  dans  le  temple  de  Dieu,  s'y  donnant  pour  un 
t  Dieu.  »  — Tous  les  interprètes,  soit  Romanistes, 
soit  Réformés,  presque  sans  exception,  sont  d'ac- 
cord sur  ce  grand  fait  :  ils  ne  diffèrent  que  dans 
l'application;  et  voici  sur  quels  points. 

D'abord,  sur  cette  question  :  Jusqu'où  s'étend  cet 
empire,  théâtre  de  la  révolte  prédite?  Faut*il  y  com- 
prendre l'Orient  des  Grecs,  ou  seulement  l'Occident 
des  Latins?  —  Cette  première  controverse  prend 
dans  leurs  recherches  respectives  une  très  grande 
importance;  mais  il  en  est  une  bien  autrement  grave 
et  de  laquelle  tout  le  reste  dépend.  —  Celle-ci  na 
divisera  pas  seulement,  comme  la  première,  les  com- 
mentateurs en  diverses  classes  d'ailleurs  d'accord 
sur  d'autres  points;  non  :  elle  les  partage  au  con- 
traire irrémissibtement  en  deux  grandes  écoles  radi- 
calement opposées,  à  jamais  inconciliables,  et  dit- 
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férant  entre  elles  sur  lous  les  points.  —  La  voici  : 

Il  s'agit  de  la  durée  de  cette  grande  révolte.  —  De 
l'aveu  de  tous,  elle  doit  faire  la  guerre  au  peuple  de 
Dieu  durant  1260  jours  ;  mais  voici  la  grande  ques- 
tion d'où  tout  le  reste  dépend  :  —  Ces  4260  jours 
prophétiques  sont-ils  des  jours  naturels  ou  des  jours 
symboliques? 

Au  dire  de  la  première  école,  c'est  une  très  courte 
durée  de  42  mois,  ou  de  trois  ans  et  demi.  —  Au 
dire  de  la  seconde  école,  c'est  une  très  longue  durée 
d'un  grand  nombre  de  siècles.  Ces  ans,  ces  mois, 
ces  jours  sont  symboliques ,  et  ces  1260  jours  sont 
1260  ans. 

Si  le  temps  de  la  révolte  prédite  est  court,  si  cette 
guerre  terrible  faite  au  vrai  christianisme  n'est  que 
de  trois  ans  et  demi,  alors  nécessairement  il  faut 
que  vous  la  placiez ,  ou  bien  en  des  temps  déjà  pas- 
sés, comme  ont  fait  la  plupart  des  romanistes  fran- 
çais à  la  suite  de  Bossuet,  et  la  plupart  des  rationa- 
listes allemands  à  la  suite  des  Eichhorn,  ou  bien  en 
des  temps  encore  futurs,  comme  ont  fait  la  plupart 
des  puséistes  d'Angleterre  à  la  suite  de  Newman  et 
de  Maitland.  —  C'est  la  première  école. 

Mais  si,  au  contraire,  le  temps  de  cette  guerre 
prédite  est  séculaire;  s'il  équivaut  même  à  1260 
années;  s'il  est  vrai  que  la  révolte  a  dû  commencer 
après  l'établissement  des  barbares  dans  l'Empire, 
et  qu'elle  doit  durer  jusqu'au  retour  de  Jésus- Christ; 
alors  il  faut  nécessairement  que  vous  la  cherchiez 
dans  l'histoire  comme  un  mal  tout  à  la  fois  passé. 
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présent  et  futur.  —  C'est  là  la  thèse  de  la  deuxième 
école;  et  l'on  a  dit  avec  raison  qu'il  y  a  chez  les  in- 
terprètes de  celle-ci  une  si  remarquable  unité  sur 
les  points  essentiels  du  sujet,  qu'on  doit  peu  s'in- 
quiéter de  leurs  divergences  secondaires,  et  qu'il 
en  est  d'eux,  quant  à  leur  accord,  comme  des  hor- 
loges d'une  grande  ville,  qui  diffèrent  l'une  de 
l'autre ,  sans  doute ,  dans  les  divers  quartiers  de  la 
cité,  mais  seulement  sur  les  secondes,  peut-être  sur 
les  minutes,  jamais  sur  les  heures. 

On  le  voit  donc,  il  valait  la  peine  qu'en  exposant 
Daniel ,  je  donnasse  beaucoup  de  temps  à  ces  prin- 
cipes fondamentaux,  puisque  tout  y  revient,  et 
puisque  tôt  ou  tard  tous  les  expositeurs  de  Daniel 
sur  la  Petite  Corne,  de  saint  Paul  sur  l'Homme  de 
péché,  et  de  saint  Jean  sur  l'Antichrist,  sur  la  Bête, 
sur  le  Faux  Prophète  ou  sur  Babylone,  sont  tou- 
jours ramenés  à  ces  deux  questions  dirimenies  :  — 
«  Quelle  est  l'étendue  de  ce  grand  mal?  »  et,  «  Quel 
en  est  le  temps?  »  —  L'étendue  :  est-ce  l'Orient  et 
l'Occident,  ou  seulement  l'Occident?  et,  si  c'est  l'Oc- 
cident ,  faut-il  y  comprendre  les  pays  d'outre-Rhin 
et  d'outre-mer,  la  Germanie,  la  Hollande,  la  Grande- 
Bretagne?  ou  faut -il  s'arrêter  aux  deux  grands 
fleuves  du  Danube  et  du  Rhin?  —  Mais  surtout,  le 
temps  :  quelle  en  est  la  durée?  quelle  est  l'époque 
de  son  commencement  et  celle  de  sa  fin?  Cette 
guerre  prédite  comme  devant  être  faite  dans  Rome 
à  Dieu,  à  sa  parole  et  à  son  peuple,  est-elle  pas- 
sée? est -elle  future?  ou  bien  serait -elle  à  la  fois 
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passée,  présente  et  future?  —  Est-ce  une  courte 
affliction  de  4260  jours?  Est-ce  une  longue  affliction 
de  1260  années?—  En  un  mot,  tout  ce  grand  appa- 
reil de  prophéties  n'aurait- il  été  donné  que  pour 
offrir  à  l'église  du  Nouveau  Testament,  dans  le  long 
cours  de  ses  maux ,  le  petit  remède  homéopathique 
d'une  prédiction  de  trois  ans  et  demi  ,  perdus  pour 
nous  dans  les  profondeurs  de  l'avenir,  ou  perdus 
pour  noua  dans  celles  du  passé?  —  Ou  bien  l'église 
du  Nouveau  Testament  a-t-elle  eu ,  pour  la  longue 
suite  de  ses  combats,  comme  avait  toujours  eu 
r église  des  anciens  jours,  une  longue  suite  de  pro- 
phéties qui  se  rapportassent  à  la  longue  suite  de 
ses  besoins  et  de  ses  destinées?  «-•  Voilà  surtout  la 
grande  question,  soit  que  vous  expliquiez  Daniel, 
soit  que  vous  sondiez  l'Apocalypse,  soit  que  vous 
étudiiez  saint  Paul  parlant  aux  Thessaloniciens,  ou 
parlant  à  Timothée.  —  Si  vous  vous  engagiez  dans 
une  interprétation  de  ces  prophéties  sans  l'avoir  ré- 
solue ,  vous  marcheriez  au  milieu  des  incertitudes 
et  vous  vous  en  iriez  au  gré  de  vos  fantaisies;  comme 
si,  dans  un  travail  d'algèbre,  laissant  de  côté  les 
données  du  problème  pour  opérer  à  votre  gré  sur 
des  quantités  indéterminées  ou  sur  des  chiffres  ar- 
bitraires, vous  prétendiez  cependant  nous  donner 
une  solution  satisfaisante. 

On  ne  s'étonnera  donc  plus  que  j'aie  consacré  de 
nombreuses  pages  à  ces  données,  dans  ce  deuxième 
volume  où  j'explique  la  bête,  et  dans  le  troisième 
où  je  traite  de  la  petite  corne.  Et  ce  soin  m'a  paru 
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d'autant  plus  nécessaire,  que  je  ne  connais  pas  de 
livre  qui  ail  traité  ces  questions  fondamentales 
comme  point  de  départ  de  tout  le  reste  >  et  qui  ait 
ainsi  commencé  par  le  commencement,  —  On  les  a 
résolues,  sans  doute,  chez  nos  frères  anglais,  avec 
autant  de  science  que  de  talent;  et  surtout  per* 
sonnfe  ne  s'en  est  mieux  acquitté  que  mon  savant 
ami  le  révérend  EUiot;  mais  on  Ta  fait  plutôt  par 
occasion  et  pour  les  besoins  de  l'argument,  dans 
le  cours  d'une  interprétation  de  saint  Jean.  —  On 
doit  logiquement  commencer  par  Daniel*  comme  a 
fait  le  Saint-Esprit.  Daniel  est  le  tome  premier  de 
saint  Jean,  qui  lui-même  n'a  fait  que  continuer 
dans  ses  Révélations  ce  que  Daniel  avait  commencé 
dans  les  siennes.  —  Ici  les  rudiments,  là  les  déve- 
loppements; ici  la  mappemonde  de  l'avenir,  là  son 
atlas  tout  entier  et  ses  cartes  détaillées.  —  Si  vous 
vouliez  expliquer  les  cartes  sans  l'étude  de  la  tnap* 
peinonde,  vous  vous  laisseriez  égarer  par  des  analo- 
gies égrenées,  vous  vous  abandonneriez  à  des  rap- 
prochements arbitraires,  vous  manqueriez  aux  pre- 
mières conditions  du  problème* 

J'espère  donc  que  les  lecteurs,  qui  peut-être  s'é* 
taient  attendus  à  trouver  déjà  dans  ce  volume  la 
solution  de  quelques-uns  des  problèmes  de  l'avenir, 
ne  s'impatienteront  point  de  nos  lenteurs,  et  de- 
meureront assurés  au  contraire  que  notre  marche, 
bien  loin  d'allonger  le  travail,  l'abrège  sensible- 
ment; bien  loin  de  le  compliquer,  le  dégage  d'in- 
certitude  et  le  rend  plus  facile. 
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D'ailleurs,  il  faut  le  dire,  il  est  une  autre  raison 
pour  ces  développements.  —  L'exposition  de  cette 
apostasie,  telle  qu'elle  est  prédite  dans  Daniel,  dans 
saint  Paul  et  dans  saint  Jean ,  ne  saurait  être  faite 
sans  provoquer  d'ardentes  contradictions.  Il  faut  s'y 
préparer.  Il  était  donc  nécessaire  de  rendre  larges 
et  solides  les  bases  de  l'argument,  et  de  chercher  à 
faire  d'avance  nos  preuves  assez  fortes  pour  que  les 
attaques  qui  suivront  ne  puissent  les  ébranler. 

Encore  un  mot,  cependant,  pour  les  lecteurs  qui 
se  seraient  attendus  à  ce  que  ce  volume  deuxième 
les  transporterait  déjà  dans  les  régions  apocalyp- 
tiques de  l'avenir,  et  qui  seront  contrariés  en  ne 
trouvant  guère  ici  que  des  prophéties  du  passé.  — 
Qu'ils  se  rassurent  cependant,  et  qu'ils  veuillent 
bien  se  convaincre  que  pour  être  en  droit  d'ensei- 
gner, par  les  prophéties ,  quelque  chose  des  événe- 
ments futurs,  il  faut  avoir  su  déjà  montrer  leur  ac- 
complissement dans  les  événements  du  passé.  Dieu 
n'a  voulu  laisser  dans  aucun  temps  son  Eglise  sans 
des  oracles  qui  se  rapportassent  à  ses  maux  pré- 
sents, au  siècle  de  ses  combats,  aux  besoins  succes- 
sifs de  sa  vie  militante.  Et,  d'ailleurs,  je  suis  bien 
aise  de  déclarer  ici  que  le  but  principal  de  mon 
travail  est  d'appeler  l'Eglise,  non  pas  tant  à  jeter 
ses  regards  sur  l'avenir  politique  de  ce  monde,  qu'à 
contempler  dans  le  présent,  par  les  prophéties,  les 
signes  déjà  donnés  de  Dieu  ;  c'est  de  la  mettre  en 
état,  non  pas  tant  de  prophétiser  elle-même  par  le 
moyen  des  prophètes,  que  de  reconnaître  que  Dieu 
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a  prophétisé,  —  C'est  par  là  qu'il  faut  l'armer  pour 
ses  tribulations  prochaines  et  l'exercer  à  l'attente  de 

Jésus-Christ. 

» 

Mais  cependant  aussi,  il  est  dans  l'avenir  des 
événements  annoncés  clairement  comme  avant-cou- 
reurs de  ce  retour  du  Fils  de  Dieu  :  tels,  par  exem- 
ple, que  l'avènement  universel  de  la  démocratie  et 
de  son  empire  rouge  dans  toute  la  terre  latine,  la 
fin  prochaine  de  l'empire  des  Turcs,  la  ruine  totale 
de  notre  Occident  (au  moins  dans  sa  partie  romaine 
et  prophétique),  la  destruction  de  Rome  par  les  rois 
démocratiques  de  la  catholicité  latine,  le  retour  des 
Juifs  en  Palestine  et  le  relèvement  de  Jérusalem ,  la 
chute  de  nos  grandes  cités  de  l'Occident,  la  grande 
et  dernière  coalition  du  despotisme,  de  l'athéisme 
et  de  la  démocratie  révolutionnaire  contre  le  peuple 
de  Dieu ,  la  grande  et  dernière  expédition  des  Russes 
en  Palestine,  la  grande  révolution  sociale  de  l'ave- 
nir et  cette  universelle  anarchie  par  où  tout  doit 
finir...  Nous  serons  sans  doute  appelés  à  jeter  quel- 
ques regards  sur  ces  événements  de  l'avenir;  parce 
que  nous  les  reconnaîtrons  en  passant  et  de  loin  à 
travers  le  nuage  qui  ne  les  voile  qu'à  demi  aux 
extrémités  de  notre  horizon;  et  nous  en  dirons 
quelques  mots,  parce  que  nous  savons  qu'après 
vient  notre  roi  sur  les  nuées  du  ciel.  Mais  nous  ne 
le  ferons  qu'avec  réserve,  brièvement,  sobrement, 
sans  prétendre  en  déterminer  avec  précision  Tordre 
successif,  sans  leur  assigner  des  dates,  sans  abonder 
dans  notre  sens,  et  sans  vouloir,  dans  ces  grandes 
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scènes  de  l'avenir,  nous  arrêter  ailleurs  qu'aux 
traits  les  plus  fortement  prononcés,  qui)  prenant 
leur  point  de  départ  des  accomplissements  déjà  pas- 
sée, sont  destinés  à  conduire  nos  regards  jusqu'à 
Jésus-Christ  Tenant  sur  les  nuées  ;  <  car  voici ,  il 
«  vient  avec  les  nuées;  et  tout  œil  le  verra,  et  même 
t  ceux  qui  Font  percé  1  » 

Je  voudrais  encore  donner  aux  lecteurs  de  ce 
livre  deux  avertissements. 

Les  événements  inouis  qui  viennent  de  s'accom- 
plir cet  hiver  et  d'inscrire  l'année  4848  dans  lés 
fastes  de  l'Histoire  comme  l'une  des  plus  remar- 
quables époques  de  l'humanité,  ces  événements 
étaient  indiqués  dans  nos  prophéties  depuis  dix- 
huit  siècles  ;  on  peut  dire,  depuis  trente-quatre  siè- 
cles» Mais  l'exposition  très-naturelle  que  j'en  don- 
nais à  des  enfants,  il  y  a  quelques  années,  et  qu'on 
va  retrouver  ici,  cette  exposition,  toute  simple 
qu'elle  est,  pourrait  donner  à  plus  d'un  lecteur  la 
pensée  que,  si  j'ai  vu  ces  faits  dans  les  révélations 
de  Daniel  et  de  Jean ,  c'est  pour  les  avoir  lus  d'abord 
dans  les  événements  de  cet  hiver,  et  que  toutes  ces 
leçons,  vieilles  de  dix  ans,  sur  l'avènement  final 
d'une  démocratie  orageuse  et  révolutionnaire,  sur 
ses  caractères  inouis  d'impiété,  sur  ses  rapports 
avec  la  cour  de  Rome  et  avec  une  certaine  forme  de 
religion  menteuse  et  débordée,  sur  une  pulvérisa- 
tion dernière  et  sans  remède  de  tous  les  éléments 
de  nos  sociétés  civiles,  et  sur  l'anéantissement  de 
toutes  ces  forces  qui  jusqu'à  ce  jour,  au  milieu 
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même  de  toutes  nos  révolutions  antécédentes,  main- 
tenaient encore  chez  nos  populations  une  certaine 
cohésion  entre  les  diverses  parties  du  corps  social; 
ils  panseront,  dis-je,  que  toutes  ces  leçons,  en  par- 
ticulier celles  de  notre  troisième  et  de  notre  qua- 
trième volume,  ont  été  composées  depuis  l'événe* 
ment;  que  Fauteur  y  prophétise  après  coup,  et  que 
s'il  y  parle  d'un  empire  rouge  de  l'Occident  qu'on 
doit  voir,  d'après  Daniel  et  Jean ,  se  lever  sur  le 
territoire  de  la  catholicité  latine,  en  embrasser  les 
dix  États  révolutionnaires,  marcher  à  la  fois  sous 
les  influences  de  la  cour  de  Rome  et  d'une  déma- 
gogie furieuse,  couvert  de  noms  de  blasphèmes, 
écarlate ,  sortant  de  l'abîme ,  et  faisant  bientôt  une 
dernière  guerre  aux  vrais  adorateurs  de  Jésus- 
Christ, c'est  pour  avoir  vu  le  24  février  et  sa  ré- 
publique rouge  se  lever  sur  la  France,  découvrir  le 
24  juin  son  cœur  de  tigre  à  TEurope  effrayée,  et 
menacer  le  monde  d'un  boulversement  universel. 

Je  mécontente  donc  de  rappeler  que  ces  leçons  ont 
été  données  il  y  31  plus  de  dix  ans;  que  j'en  exposais 
souvent  la  doctrine  il  y  a  vingt  ans;  que  j'en  avais 
écrit  le  développement  dans  les  deux  années  qui 
suivirent  mes  leçons;  et  que  les  feuilles  ici  repro- 
duites étant  déjà  recopiées  et  toutes  prêtes  pour 
l'impression  depuis,  deux  ou  trois  ans,  je  n'ai  rien, 
changé  dès  lors  aux  interprétations  déjà  données; 
qu'enfin,  s'il  me  prenait  la  tentation,  en  les  recorri- 
geant pour  l'imprimeur,  d'y  ajouter  quelques  traits 
en  allusion  aux  événements  de  cet  hiver,  je  place* 
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rais  plutôt  ces  additions  dans  les  notes,  à  la  fin  du 
volume. 

On  voudra  bien  comprendre  que,  si  je  rappelle 
ces  dates,  c'est  pour  rendre  témoignage,  non  pas  à 
la  sagacité  des  interprétations,  qui  ne  sont  point 
nouvelles  et  qui  ne  m'appartiennent  point  en  propre, 
mais  à  la  clarté  des  prédictions,  à  la  beauté  des  pro- 
phéties, à  la  divinité  des  Écritures. 

Déjà  dans  les  jours  du  trop  fameux  philosophe 
néoplatonicien  Porphyre,  il  y  a  seize  cents  ans,  les 
incrédules,  à  la  lecture  du  XIe  chapitre  de  Daniel, 
déclaraient  ses  prédictions  sur  les  successeurs 
d'Alexandre  trop  claires  pour  avoir  été  faites  au 
temps  de  notre  prophète.  «  On  n'a  pu  les  écrire, 
disaient-ils,  que  trois  cents  ans  après,  aux  jours  des 
rois  Àsmonéens;  car  si  elles  étaient  de  Daniel,  Daniel 
serait  certainement  un  prophète  et  la  Bible  serait 
de  Dieu!  »  —  Je  ne  désespère  pas  qu'à  lire  avec 
nous  son  chapitre  VIIe  et  les  développements  que  lui 
a  donnés  saint  Jean ,  plus  d'un  Porphyre  moderne 
n'en  vienne  à  dire  aussi  que  ces  prophéties  sur  l'Em- 
pire décem-royal  et  papal  des  Latins,  comme  aussi 
sur  leur  Empire  Rouge  et  sur  la  démocratie  des  der- 
niers temps,  sont  trop  claires  pour  être  de  Daniel 
et  pour  être  de  Jean;  qu'on  n'a  pu  les  écrire  qu'aux 
jours  de  Robespierre  et  de  Bonaparte,  du  roi  Louis- 
Philippe  et  du  général  Cavaignac;  parce  que,  si  elles 
étaient  de  Daniel  ou  de  Jean ,  Daniel  ou  Jean  se- 
raient certainement  des  prophètes,  et  la  Bible  serait 
de  Dieu! 
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Ce  qu'on  trouvera  donc  ici ,  je  l'ai  dit,  ce  ne  sont 
pas  les  développements  de  la  prophétie  de  l'avenir  ; 
c'en  est  plutôt  le  iil  conducteur,  tel  que  Daniel  l'a 
fourni  pour  comprendre  saint  Paul  et  pour  expliquer 
saint  Jean.  Je  viens  mettre  seulement  un  des  bouts  de 
ce  fil  dans  les  mains  de  la  jeunesse;  et  j'ose  espérer 
que,  les  éléments  du  problème  une  fois  bien  recon- 
nus au  sein  de  nos  églises,  il  s'y  lèvera  des  hommes 
studieux  qui  chercheront  à  mieux  faire.  —  Si  leur 
marche  est  bien  réglée,  s'ils  s'attachent  au  texte, 
s'ils  respectent  l'harmonie  des  révélations,  s'ils  sa- 
vent reconnaître  les  jalons  déjà  plantés  sur  la  route 
par  l'expérience  des  temps  et  les  travaux  de  leurs 
devanciers,  de  précieuses  clartés  naîtront  sur  leurs 
traces,  et  la  foi  de  nos  troupeaux  en  sera  saintement 
affermie. 

Il  est  sur  ce  sujet  une  remarque  du  grand  Newton, 
qui  me  parait  aussi  juste  qu'elle  est  encourageante. 
11  la  faisait,  il  y  a  cent  cinquante  ans,  sur  les  tra- 
vaux de  ses  prédécesseurs  au  XVIIe  siècle.  —  C'est 
que  tous  les  interprètes,  même  les  plus  faibles,  ont 
pu  contribuer  en  quelque  mesure  et  malgré  leurs 
erreurs  à  l'avancement  de  la  science.  —  Il  n'en  con- 
naissait pas  un  qui  n'eût  servi  par  quelque  endroit 
à  faire  acquérir  à  l'interprétation  des  prophéties 
quelque  lumière  nouvelle;  pas  un  qui  n'eût  su,  tout 
en  s' égarant  sur  plusieurs  points,  planter  cependant 
quelquefois,  en  traversant  la  vraie  route,  quelque 
jalon  directeur  dont  ses  successeurs  sauront  pro- 
fiter et  qu'on  n'arrachera  plus.  -   Tel  fut  aussi  le 
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cas  de  ce  grand  homme.  Lui-même  à  son  tour  put 
faire  fausse  route  sur  bien  des  points;  mais  il  rendit 
sur  beaucoup  d'autres  des  services  dont  la  science 
se  souvient  et  qui  demeurent  après  lui. 

Je  voudrais  moi-même  exprimer  en  terminant 
une  pensée  analogue  mais  inverse. 

C'est  que,  de  tous  les  interprètes,  même  les  plus 
heureux,  les  Irénée,  les  Hippolyte  et  les  Jérôme; 
puis  les  Yaudois  et  les  Wicklefites;  puis  les  Mède, 
les  Vintrîga,  les  Newton,  les  Cressener,  jusqu'au 
cortège  moderne  des  Faber,  des  Gunninghame ,  des 
Irving,  des  Bickersteth,  des  Birks,  et  jusqu'à  l'ex- 
cellent Elliott,  il  n'en  est  aucun  non  plus,  quelque 
grands  qu'aient  été  ses  services,  qui  ne  se  soit  trom- 
pé sur  plusieurs  points.  —  Est-il  besoin  de  dire  que 
l'Auteur  ne  rappelle  cette  pensée  que  pour  se  t  ap- 
pliquer, et  qu'à  son  tour,  bien  qu'il  ait  évité  de  se 
lancer  dans  les  prophéties  de  l'avenir  et  s'en  soit 
tenu  le  plus  souvent  à  celles  du  passé,  ne  se  flatte 
nullement  d'avoir  échappé  dans  son  travail  à  l'in- 
firmité commune?  Il  a  marché  partout  dans  cette 
recherche  avec  un  désir  honnête  de  rencontrer  la 
vérité,  et  il  a  voulu  suivre  le  plus  souvent  avec  res- 
pect la  route  déjà  marquée  de  nombreux  jalons  par 
ses  devanciers.  Il  a  pleine  confiance  dans  l'exactitude 
au  moins  des  grands  traits  de  son  interprétation  ; 
mais  il  n'ose  se  flatter  de  n'avoir  point  erré  sur 
leurs  détails.  —  Il  pense  avoir  pu  (comme  Newton 
le  disait  des  plus  faibles)  rendre  à  son  tour  quelque 
humble  service  à  la  science;  par  exemple,  sur  l'in- 
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terprétation  de  l'argile  dans  les  pieds  de  la  statue; 
mais  en  même  temps  il  prie  le  lecteur  de  se  rappeler 
que  la  connaissance  de  ces  mystères  n'a  point  cessé 
son  mouvement  progresseur  et  qu'elle  est  même  au- 
jourd'hui, par  la  grandeur  des  événements  contem- 
porains, dans  une  de  ses  époques  de  rapides  accrois- 
sements; comme  ce  fut  déjà  le  cas  aux  jours  des 
Jérôme  et  des  Augustin  dans  l'invasion  des  barbares; 
ou  vers  le  commencement  de  notre  siècle,  aux  jours 
de  la  première  révolution  française;  et  comme  il 
arrivera  toujours  quand  de  nouvelles  convulsions 
viendront  à  leur  tour  expliquer  les  prophéties  en 
les  accomplissant;  puisque  c'est  une  loi  de  l'Esprit 
révélateur  de  consacrer  toujours  les  grands  traits  de 
la  Prophétie  aux  grandes  époques  de  l'Histoire.  — 
Nous  avons  donc  à  apprendre  encore;  de  vastes  es- 
paces, derrière  nous  dans  la  mine,  sont  déjà  décou- 
verts :  que  cette  pensée  nous  encourage  pour  aller 
au  delà.  Et  si  le  mineur,  aux  extrémités  du  tunnel, 
doit  faire  trop  souvent  des  essais  infructueux,  qu'il 
ne  dédaigne  pas  pour  cela  la  valeur  des  travaux  déjà 
faits,  qu'il  ne  désespère  pas  non  plus  des  espaces 
encore  imparcourus,  qu'il  ne  doute  pas  des  résul- 
tats, et  qu'il  comprenne  au  contraire  l'importance 
et  le  prix  de  ses  efforts. 

Au  reste,  que  tout  se  fasse  dans  le  respect  des 
Ecritures,  dans  l'amour  de  Dieu  et  dans  l'attente  de 
Jésus-Christ!  —  Tout  en  lui,  par  lui  et  pour  lui  ! 

Génère,  30  juillet  1848. 

Louis  GAUSSEN, 


VINGT-SIXIEME  LEÇON 


(Daniel,  ch.  ni,  v.  1-fc) 


4.  La  première  armée  de  Belsatsar ,  roi  de  BabyUme , 
Daniel  vit  un  songe;  et  étant  dans  son  lit,  il  eut  des  visions  en 
sa  tête;  puis  il  écrivit  le  songe  et  il  en  dit  le  sommaire. 

2.  Daniel  donc  parla  et  dit  :  Je  regardais  de  nuit  en  ma 
vision;  et  voici,  les  quatre  vents  des  deux  se  levèrent  avec  impé- 
tuosité sur  la  grande  mer; 

3.  puis  quatre  grandes  bêtes  montèrent  de  la  mer,  diffé- 
rentes Vune  de  F  autre. 

L'Histoire  a  donc  fini ,  la  Prophétie  enfin  commence ,  je 
devrais  dire,  recommence ,  car  ses  pages  sublimes  s'étaient 
ouvertes  déjà  pour  nous  au  chapitre  deuxième  ;  mais  les  voici 
de  nouveau  déroulées,  et  désormais  elles  ne  se  fermeront 
plus  jusqu'au  dernier  chapitre. 

Quant  à  celles  de  l'Histoire,  il  ne  faudra  pas  nous  plaindre 
de  ce  qu'elles  sont  à  leur  terme ,  car  certes  il  ne  leur  a  rien 
manqué.  Qu'elles  ont  été  belles!  et  que  de  faits  merveilleux 
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dans  le  court  espace  de  ces  quatre  chapitres  !  En  est-il  récité 
de  plus  grands  dans  les  annales  des  peuples?  Le  premier 
siège  de  Jérusalem  par  Nébuchadnetsar  et  le  commencement 
de  la  captivité  de  l'Eglise  sous  la  première  monarchie  ;  le 
martyre  des  trois  jeunes  Hébreux  et  leur  délivrance  de  la 
fournaise;  la  folie  du  grand  roi  de  Babylone  et  son  relève- 
ment d^is  U  vie  de  Dieu;  les  égarements  de  son  fils  Belsatzar, 
la  nuit  sanglante  de  sa  ruine  et  ce  festin  terrible  où  vous 
avez  pu  voir  quelque  image  des  épouvantements  du  dernier 
jour;  mais  par-dessus  tout,  la  chute  de  Babylone;  la  tête 
d'or  qui  finit  et  les  bras  d'argent  qui  s'unissent  dans  la  poi- 
trine d'argent,  pour  commencer  la  seconde  des  grandes  mo- 
narchies ;  puis  ,  ce  pieux  Daniel  qui  sort  de  la  fosse  ;  ce  roi 
Darius  qui  publie  son  admirable  décret;  et  enfin,  ce  Cyrus 
le  grand  qui  monte  à  son  tour  sur  le  trône  pour  accomplir 
les  prophéties  d'Esaïe  et  pour  finir  les  désolations  de  Jéru- 
salem !  —  Je  le  demande ,  chers  enfants ,  n'en  était-ce  pas 
assez  pour  quatre  chapitres? 

Maintenant  donc  que  l'Histoire  a  fini ,  écoutons  la  Pro- 
phétie. 

Elle  va  nous  réciter  les  quatre  révélations  qui  furent  en- 
core données  à  Dïiniel.  La  première ,  celle  des  quatres  bêtes 
féroces  et  de  la  petite  corne  d'Occident ,  fait  le  sujet  de  notre 
chapitre  VII;  la  seconde,  celle  du  bouc  velu  et  de  la  petite 
corne  d'Orient,  occupe  le  chapitre  VIII;  la  troisième,  celle 
«  des  septante  semaines  assignées  au  Christ  le  Conducteur, 
a  pour  expier  l'iniquité ,  pour  mettre  fin  au  sacrifice  et  pour 
«  oindre  le  Saint  des  Saints,  »  finit  le  chapitre  IX;  et  enfin , 
la  quatrième ,  de  toutes  peut-être  la  plus  étonnante ,  la  plus 
complète  et  à  la  fois  (selon  ses  diverses  parties)  la  plus  claire 
et  la  plus  obscure ,  remplit  les  trois  derniers  chapitres  de  ce 
livre  admirable. 
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Quelle  tâche,  mes  amis,  pour  des  êtres  indignes  et  misera- 
râbles,  qui  ne  sont  que  d'hier  et  dont  l'Eternel  «  a  réduit  les 
c  jours  à  la  mesure  de  quatre  doigts,  »  quelle  tâche  que  celle 
d'avancer  la  tête  dans  ce  temple  de  l'avenir,  et  d'y  con- 
templer la  suite  des  conseils  du  Dieu  vivant  jusqu'à  la  seconde 
venue  du  Rédempteur,  et  jusqu'à  la  consommation  de  toutes 
choses  !  —  Certes ,  c'est  dans  un  grand  recueillement ,  c'est 
dans  un  constant  esprit  de  prière ,  qu'une  telle  étude  doit 
être  faite  ;  car  nous  entrons  ici  dans  la  maison  de  Dieu  ;  a  et 
«  quand  tu  vas  dans  la  maison  de  Dieu,  nous  dit  le  Sage  (1), 
c  prends  garde  à  ton  pied  ;  approche-toi  pour  écouter  ;  de 
«  peur  que  tu  n'offres  le  sacrifice  des  insensés.  Dieu  est  au 
«  ciel ,  et  toi  sur  la  terre.  » 

Silence  donc  et  respect  devant  de  telles  révélations ,  mes 
chers  enfants  !  Ecoutons-y  Dieu ,  et  tenons-nous-y  comme 
s'y  tenait  Daniel;  car  vous  aurez  remarqué,  sans  doute,  dans 
quel  saint  tremblement  il  écoutait  ces  divines  révélations. 
Oh  comme  son  cœur  battait!  comme  il  retenait  son  souffle 
pour  n'en  rien  perdre  !  comme  a  son  esprit  (c'est  ainsi  qu'il 
s'exprime)  était  coupé  dans  son  corps,  »  pendant  que 
ï        l'ange  de  Dieu  lui  en  expliquait  les  mystères  ! 

Je  m'attends  donc  à  votre  plus  religieuse  attention ,  mes 
amis  ;  et  pour  ma  part ,  j'ose  vous  promettre  que  les  plus 
jeunes  d'entre  vous  pourront  me  comprendre ,  pourvu  qu'ils 
sachent  écouter.  N'aviez-vous  pas  tous  fini ,  pendant  nos  le- 
çons du  chapitre  II,  par  saisir  entièrement  la  vision  de  Né- 
tmchadnetsar? 

(Un  ENFANT  SB  L&VZ  '.) 

Oui. 

Eh  bien,  j'ose  m'assurer  aussi  que  vous  n'aurez  pas  plus 

1  (1)  Ecdés.  V,  1-2. 


i 
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de  peine  pour  celle  de  Daniel.  —  Je  ne  viens  aujourd'hui 
vous  en  expliquer  que  les  trois  premiers  versets;  mais  je 
voudrais  qu'avant  d'aller  plus  loin,  l'un  de  vous  se  levât  et 
nous  lût  le  chapitre  tout  entier. 

(Un  enfant  se  lève  et  le  lit.) 

J'ai  désiré  qu'avant  d'entrer  dans  l'exposition  des  versets 
de  ce  jour,  vous  eussiez  présent  à  l'esprit  l'ensemble  de  cette 
révélation,  sa  splendeur,  son  importance  et  son  incomparable 
majesté.  —  Vous  pouvez  reconnaître  déjà  qu'elle  se  rapporte 
aux  destinées  les  plus  lointaines  de  l'Eglise ,  puisqu'elle  va 
jusqu'au  retour  de  Jésus-Christ  et  jusqu'à  la  fin  des  temps. 
—  Représentez-vous  donc  cette  mer  en  tourmente,  ces  vents 
déchaînés,  ces  quatre  bétes  féroces  qui  montent  l'une  après 
l'autre ,  et  enfin  cette  petite  corne  de  la  quatrième ,  qui  fait 
la  guerre  aux  saints  jusqu'à  ce  que  les  trônes  soient  roulés 
et  que  «  l'Ancien  des  jours  »  paraisse  dans  sa  gloire.  —  Un 
fleuve  de  feu  sort  de  devant  lui  ;  cent  mille  milliers  de  créa- 
tures célestes  sont  autour  de  son  trône;  le  jugement  se  tient, 
les  livres  sont  ouverts;  et  enfin,  Jésus-Christ,  le  Seigneur  des 
Seigneurs,  apparaît  sur  les  nuées  du  ciel! 

Avez-vous  aussi  remarqué,  mes  amis,  dans  quel  état  cette 
vision  laissa  le  prophète  Daniel  ?  Le  même  homme  que  vous 
vîtes , dimanche  dernier,  remonter  si  calme  et  si  serein  de  la 
fosse  aux  lions ,  le  voilà  qui  sort  décomposé  de  sa  couche, 
parce  qu'il  a  vu  des  visions  de  Dieu?  —  Ses  pensées  l'ont 
troublé;  son  regard  est  changé ,  «  son  esprit  lui  a  défailli  dans 
son  corps,  »  et  les  hommes  de  sa  maison  lisent  avec  effroi  sur 
son  visage  les  traces  des  émotions  profondes  dont  son  âme 
vient  d'être  saisie. — Que  nous  dit,  à  nous,  ce  trouble  et  cette 
défaillance,  si  ce  n'est  que  nous  avons  affaire  aux  plus  im- 
portantes révélations ,  et  qu'une  étude  si  sainte  réclame  de 
chacun  de  nous  l'attention  la  plus  respectueuse ,  un  esprit 


LA  VISION. 


continuel  de  prière  ?  Il  faudra  donc  que  vous  n'arriviez  sur 
ces  bancs ,  qu'après  avoir  recommandé  votre  âme  à  Dieu 
pour  qu'il  la  dispose.  Vous  le'lui  demanderez,  chaque  diman- 
che, dès  le  matin;  vous  le  demanderez  dans  le  chemin  de  cet 
oratoire ,  et  vous  le  demanderez  encore  quand  vous  y  serez 
asssis. — Point  de  distraction,  point  d'inattention.  Que  serait- 
ce  si,  tandis  que  Dieu  vous  montre  le  visage  de  son  prophète 
si  vivement  ému,  il  se  pouvait  faire  qu'on  vit  sur  le  vôtre  les 
signes  de  l'indifférence  ou  de  la  légèreté  ! 

Je  vais  donc  reprendre  maintenant ,  l'un  après  l'autre,  les 
versets  de  notre  leçon  -,  mais  je  compte  m'y  arrêter  peu  de 
temps,  parce  que  la  connaissance  que  vous  avez  acquise  déjà 
des  quatre  monarchies,  par  la  vision  de  la  statue ,  me  dis- 
pense d'entrer  en  des  explications  plus  étendues. 

La  première  année  de  Belsatsar,  roi  de  Baàylone,  Daniel 
vit  un  songe. 

La  première  année  de  Belsatsar  !  Gomment  cela  ?  Sommes- 
nous  donc  retournés  à  vingt  ans  en  arrière?  Nous  en  étions , 
dimanche,  aux  dernières  années  du  roi  Darius ,  le  vainqueur 
de  Babylone,  et  même  aux  premiers  jours  deCyrus;  et  main- 
tenant nous  voici  transportés  au  commencement  de  ce  Bel- 
satsar dont  on  nous  a  récité  la  fin,  deux  chapitres  plus  haut! 
Ne  vous  est-il  point  venu  dans  la  pensée  qu'il  y  aurait  peut- 
être  ici  quelque  confusion? 

— Non. 

—  Et  pourquoi  ? 

—  Parce  que  Dieu  voulait  que  nous  connussions  d'abord 
toute  la  vie  de  Daniel  avant  d'étudier  ses  visions. 

—  Sans  doute  :  et  nous  devons,  au  contraire,  admirer  l'ha- 
bile disposition  que  le  Saint-Esprit  a  toujours  su  mettre  dans 
la  suite  alternative  de  ses  récits  et  de  ses  prédictions.  — 
Vous  vous  rappelez  ce  que  je  vous  disais  ,  il  y  a  quelques 
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semaines,  sur  h  nécessité,  pour  étudier  les  prophéties,  d'a- 
voir pris  une  connaissance  très  exacte  des  temps  où  elles 
furent  prononcées.— C'est  pour  cela  que  le  Saint-Esprit,  avant 
de  nous  raconter  les  diverses  révélations  accordées  à  Daniel, 
a  voulu  commencer  par  nous  mettre  sous  les  yeux,  dans  les 
six  premiers  chapitres,  toute  l'histoire  contemporaine. 

Dans  quelle  année ,  par  exemple ,  nous  est-il  dit  que  Né- 
bttchadnetsar  vit  en  songe  la  suite  des  empires  ? 

— Dans  la  deuxième  année  de  mm  règne. 

—  Et  dans  quelle  année  nous  estril  récité  que  Daniel  vit  à 
son  tour  cette  même  suite  des  empires ,  sous  l'image  de  quatre 
bétes  féroces? 

—  Dans  la  première  année  de  Behatsar. 

Et  puisque  nous  avons  vu  Nébuchadnetsar  régner  43  ans 
depuis  la  mort  de  son  père,  c'est-à-dire  à  peu  près  4*  ans 
depuis  son  terrible  songe,  et  que,  d'un  autre  côté,  nous  sa- 
vons ,  que  Belsatsar  ne  lui  succéda  qu'après  sept  années  de 
guerres  et  de  malheurs,  vous  voyez  qu'il  s'écoula  48  ou  49 
ans  entre  le  songe  du  roi  et  celui  du  prophète.  (J'espère 
qu'on  n'a  point  perdu  de  vue  la  feuille  des  dates  que  je  vous 
fis  copier  il  y  a  quelques  semaines.)  Quand  Nébuchadnetsar 
eut  sa  vision  de  la  statue ,  Daniel ,  son  jeune  prisonnier  de 
guerre ,  n'était  arrivé  que  depuis  trente  mois  à  Babylone ,  et 
pouvait  être  âgé  de  18  à  20  ans;  mais  quand  celui-ci  vit  en 
songe,  à  son  tour,  les  quatre  bétes  féroces,  48  longues  années 
avaient  passé  sur  sa  tête.  —  Quel  âge  avait-il  donc  atteint  ? 

—  Dix -huit  ou  vingt  ans,  plus  quarante -huit,  font  60  ou 
68  ans. 

Sans  doute  ;  et  à  cette  époque,  son  protecteur  et  son  ami , 
le  grand  Nébuchadnetsar,  était  déjà  depuis  près  de  huit  ans 
descendu  dans  le  tombeau.  Le  malheureux  Evilmérodac , 
après  lui ,  avait  eu  le  temps  d'éprouver  de  nombreux  revers 
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et  de  périr  dans  les  combats  ;  c'était  alors  le  jeune  Belsatsar 
qui  régnait ,  et  qui  devait  tenir  pour  dix-sept  ans  encore  le 
sceptre  de  cet  empire. 

Vous  voyez  donc  qu'à  cette  époque  Daniel  avait  le  bon- 
heur de  mener  depuis  huit  ans  une  vie  retirée ,  et  qu'après 
avoir  été,  durant  près  d'un  demi -siècle,  employé  dans  les 
palais  idolâtres  de  Babylone  au  gouvernement  de  cette  puis- 
sante monarchie,  il  était  redevenu  le  maître  de  son  temps. 
Les  nouveaux  princes  l'avaient  négligé  et  mécopnu.  Libre 
désormais  du  joug  brillant  où  des  circonstances  extraordi- 
naires l'avaient  si  longtemps  attaché,  il  pouvait  se  vouer  sans 
distraction  à  la  parole  de  Dieu  et  à  la  prière.  Certes,  ce  D*a- 
iriel  que  nous  avons  vu  à  l'âge  de  87  ans  trouver  encore  le 
loisir,  quand  il  gouvernait  Babylone ,  d'aller  se  mettre  à  ge- 
noux trois  fois  le  jour  devant  sa  fenêtre ,  pour  y  présenter  à 
Dieu  ses  ardentes  prières,  cet  homme,  plus  jeune  de  20  ans 
et  libre  d'autres  soins ,  devait  hautement  apprécier  le  privi- 
lège de  pouvoir  consacrer  toutes  ses  heures  aux  intérêts  de 
son  âme,  aux  affaires  de  son  Dieu. 

Bien  des  Israélites ,  sans  doute ,  avaient  pu  s'affliger  de 
voir  leur  prophète  déchu  de  ce  poste  éminent  d'où  sa  pro- 
tection s'étendait  sur  leur  captivité  ;  mais  je  suis  bien  assuré 
que,  pour  Daniel ,  il  était  très  loin  de  se  laisser  aller  à  de 
semblables  regrets.  Un  vrai  fidèle  ne  s'affligera  ni  de  l'obscu- 
rite,  ni  de  l'éminence  du  poste  où  son  maître  l'aura  voulu 
placer  :  il  ne  s'inquiétera  que  de  s'y  montrer  fidèle.  Si  nous 
ne  servions  qu'un  prince  de  la  terre,  nous  pourrions  craindre 
d'être  mal  employés ,  d'être  oubliés  ou  d'être  méconnus , 
parce  que  l'erreur  est  toujours  le  partage  des  plus  habiles. 
—  Avec  eux,  on  peut  être  soucieux:  avec  Jésus -Christ,  ja- 
mais! —  Il  y  a  peu  de  dimanches  qu'assistait  à  nos  leçons  un 
brave  capitaine  anglais,  qui  fut  oublié  par  son  général  pen- 
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dant  la  terrible  bataille  de  Waterloo,  et  qui ,  malgré  tout  son 
zèle,  ne  put  y  prendre  part.  Au  matin  de  cette  grande  journée 
où  Bonaparte,  à  la  tête  de  tous  ses  vétérans  et  de  la  plus  belle 
armée  qu'il  eût  jamais  commandée,  fut  mis  en  une  entière 
déroute,  on  avait  placé  notre  officier  dans  un  bois,  pour  y 
commander  une  batterie  récemment  arrivée  de  Bruxelles. 
Et  quoique  les  Anglais  eussent  perdu  en  quelques  heures 
plus  d'officiers  que  ne  leur  en  avaient  coûté,  pendant  trois  ans 
et  demi,  tous  les  sièges  et  toutes  les  batailles  de  leur  guerre 
d'Espagne';  quoique  leur  armée  ne  fût  point  au  complet  le 
jour  où  Bonaparte  était  venu  l'assaillir,  quoique  leur  général 
aussi  fût  une  forte  tète ,  il  paraît  qu'on  oublia  complètement 
dans  son  bois  notre  capitaine  et  sa  batterie. — Mes  chers  en- 
fants, il  n'en  sera  jamais  ainsi  d'un  soldat  de  Jésus-Christ  ; 
jamais  son  maître  ne  l'oubliera;  non,  jamais!  ni  dans  un 
bois,  ni  dans  une  chaumière,  ni  dans  une  école,  ni  dans  un 
désert,  ni  dans  un  lit!  —  S'il  est  fidèle ,  ne  craignez  pas 
qu'il  ne  soit  pas  mis  à  point  nommé  dans  la  place  où  son 
Seigneur  veut  être  servi  de  lui.  Le  a  Capitaine  de  notre  salut  » 
ne  perd  de  vue  ni  ses  officiers  ni  ses  plus  faibles  miliciens  ;  il  ne 
les  abandonne,  il  ne  les  méconnaît,  il  ne  les  néglige  jamais  ; 
et  quand  il  trouve  convenable  de  laisser  quelqu'un  d'eux 
en  un  poste  très  obscur,  dans  quelque  petit  hameau  de  nos 
montagnes ,  au  milieu  des  sapins  et  des  neiges  ;  ou  bien , 
quand  il  le  couche  sur  un  lit  d'infirmité  ;  ou  bien  encore , 
quand  il  permet  qu'on  l'enlève  à  son  troupeau  et  qu'on  le 
persécute  ;  ah  !  ne  craignez  pas  que  ce  ministre  ne  soit  pas  à 
sa  place  !  Son  Seigneur  en  sait  plus  que  vous;  il  ne  lui  de- 
mande que  d'être  prêt,  voilà  sa  seule  affaire  :  celle  de  le  placer 
appartient  à  son  maître.  Et  s'il  le  tient  à  l'écart  vingt- cinq 
ans,  comme  Daniel  dans  Babylone,  ou  quarante  ans,  comme 
Moïse  dans  la  montagne  de  Madian,  ah!  croyez- le,  c'est 
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qu'il  a  de  bonnes  choses  à  lui  apprendre  dans  cette  longue 
retraite. 

Daniel  fut  donc  laissé  dans  l'obscurité  d'une  condition 
privée  pendant  un  quart  de  siècle ,  jusqu'à  ce  qu'arrivât  le 
moment  de  le  ramener  au  grand  jour,  et  de  lui  confier  de 
nouveau  quelque  poste  éminent  dans  les  palais  de  Babylone. 
—  Vous  vous  le  rappelez  :  après  ces  25  ans ,  quand  l'heure 
en  est  venue,  voilà  la  vieille  reine  Nitocris  qui  se  souvient  de 
ce  grand  homme  et  qui  l'envoyé  chercher  dans  le  quartier  des 
Juifs,  au  milieu  de  la  nuit  ;  et  le  surlendemain ,  voilà  Daniel 
qui  gouverne,  lui  troisième ,  tout  le  vaste  empire  des  Perses 
et  des  Mèdes  ! 

Or,  la  première  année  de  Belsatsar,  rot  de  Babylone,  Daniel 
vit  un  songe;  et,  étant  dans  son  lit,  il  eut  des  visions  en  sa 
tête. 

Ce  n'était  point  comme  un  de  ces  vains  et  mystérieux  fan- 
tômes du  sommeil  qui  viennent  quelquefois,  durant  les  nuits, 
apparaître  aux  regards  effrayés  de  notre  imagination.  Non , 
il  y  avait  dans  ce  songe  quelque  chose  d'extraordinaire  et  d'in- 
contestablement divin,  comme  dans  celui  qui ,  48  ans  aupa- 
ravant ,  avait  causé  tant  d'effroi  à  Nébuchadnetsar.  Il  paraît 
même ,  par  les  termes  du  récit ,  que  cette  révélation  portait 
des  caractères  plus  frappants  encore  que  celle  du  roi  de  Ba- 
bylone. 

Celui-ci  songea  des  songes,  mais  Daniel  les  vit,  nous  est-il 
dit;  et  il  eut  des  visions  en  sa  tête,  est -il  ajouté.  —  C'était 
même  quelque  chose  de  si  terrible ,  que  le  prophète ,  bien 
qu'accoutumé  à  des  manifestations  surnaturelles,  en  fut 
ébranlé  jusqu'au  fond  de  son  être  :  F  esprit  lui  en  défaillit  en 
son  corps  (il  y  a  proprement  :  L'esprit  me  fut  coupé,  en  moi, 
Daniel,  au  milieu  du  corps),  et  les  visions  de  sa  tête  le  trou- 
blèrent. 
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Ces  puissantes  émotions,  d'où  venaient-elles?  Etait-ce  de 
la  joie?  était-ce  de  la  douleur?  étaitree  plutôt  de  l'épouvante  ou 
de  l'admiration  ?  —  Il  faut  croire  que  c'était  un  peu  de  tout 
cfela  :  — de  la  joie,  car  il  venait  d'y  contempler  le  Messie  ar- 
rivant sur  les  nuées  du  ciel  ;  de  la  douleur,  car  il  y  voyait  les 
longues  souffrances  de  l'Eglise ,  et  de  l'admiration  mêlée 
d'épouvante ,  car  des  scènes  d'une  sublimité  toute  divine  s'y 
étaient  déployées  devant  lui  :  l'Ancien  des  jours,  le  trône  ju- 
diciaire, le  fleuve  de  feu,  les  mille  millions  d'anges,  le  juge- 
ment dernier,  les  livres  ouverts  ?  Ah  î  mes  enfants,  l'homme 
mortel  n'est-il  pas  trop  faible  ici  bas  pour  de  telles  émotions  ? 
Cependant,  nous  est-il  dit,  lorsque  cette  vision  fut  à  son 
terme,  Daniel  prit  la  plume;  et  tout  en  se  taisant  pour  le  mo- 
ment auprès  des  siens  sur  les  révélations  qui  lui  avaient  été 
faites ,  il  écrivit  le  songe  pour  les  générations  à  venir,  et  il  en 
dit  le  sommaire. 

—  Que  signifie  ce  mot ,  le  sommaire? 

—  On  appelle  ainsi  l'extrait  d'un  chapitre  ou  d'un  livre. 

—  Oui;  et  dans  un  récit,  c'est  l'exposé  rapide  d'un  évé- 
nement dont  on  ne  rapporte  que  les  traits  principaux.  Daniel 
avait  vu ,  sans  doute ,  dans  cette  vision  solennelle ,  un  grand 
nombre  d'autres  objets  qu'il  ne  nous  a  point  voulu  décrire. 
Peut-être  que,  s'il  nous  en  avait  dit  tout  le  détail ,  le  récit  en 
eût  été  cent  fois  plus  long  qu'il  ne  nous  l'a  donné  dans  ce 
chapitre  Vil  ;  mais  le  Saint-Esprit ,  qui  ne  jugeait  pas  conve- 
nable de  nous  en  apprendre  davantage ,  ne  lui  en  a  fait  écrire 
que  le  sommaire.  Ecoutons  ce  sommaire;  je  continue. 

Daniel  donc  parla  et  dit  :  Je  regardais  de  nuit  en  ma  vision: 
et  voici,  les  quatre  vents  des  cieux  se  levèrent  avec  impétuosité 
(d'autres  ont  traduit  :  se  combattirent)  sur  la  grande  mer; 
puis,  quatre  grandes  bêtes  féroces  sortirent  de  la  mer,  diffé- 
rentes lune  de  l  autre. 
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Il  nous  faut  maintenant  expliquer  ces  premiers  traits  de  la 
vision. 

Avant  d'aller  plus  loin ,  cependant,  je  voudrais  vous  de- 
mander si  quelqu'un  de  vous  saurait  me  dire  pourquoi  le 
Saint-Esprit ,  qui  avait  révélé  à  Nébucadnetsar  la  suite  des 
quatre  grands  empires ,  vient  encore  une  fois ,  si  longtemps 
après,  en  reproduire  ici  le  tableau  sous  une  forme  nouvelle. 
—  Je  vous  en  ai  dit  précédemment  la  raison;  mais  il  s'est 
dès  lors  écoulé  tant  de  semaines,  que  j'ai  besoin  de  m'assurer 
si  Ton  en  a  conservé  la  mémoire.  Ne  vous  ai-je  pas  dit  que 
l'histoire  d'une  nation  se  compose  de  deux  ordres  de  faits 
qu'on  ne  peut  point  séparer,  mais  qu'il  faut  toujours  distin- 
guer f 

—  Il  y  a  les  faits  de  la  Politique  et  ceux  de  la  Religion. 

—  Oui;  en  d'autres  termes,  il  y  a  l'histoire  de  l'Eglise 
et  celle  de  l'Empire.  Si  l'on  venait,  par  exemple,  ce  matin  , 
dans  cet  oratoire,  nous  prophétiser  l'histoire  de  la  républi- 
que de  Genève  depuis  1840  à  i940  ,  n'aurait-on  pas  deux 
objets  très  distincts  k  nous  présenter?  Pour  son  avenir  poli- 
tique, qu'aurait-on  à  nous  apprendre? 

—  Si  Genève  conservera  sa  liberté,  si  elle  sera  suisse. 

—  Oui,  ou  si  Dieu,  pour  la  punir,  permettra  qu'elle  de- 
vienne russse,  ou  française,  ou  savoyarde.  Et  si  l'on  voulait 
ensuite  nous  réciter  son  avenir  religieux  ,  n'aurait- on  pas  à 
résoudre  d'autres  questions  très  différentes  ? 

— Genève  sera-t-elle  une  ville  pieuse  et  soumise  a  la  Bible  ? 

—  Oui  ;  ou  bien ,  pour  la  punir  d'avoir  oublié  l'histoire  de 
ses  pères ,  méprisé  son  beau  privilège  de  cité  protestante , 
fait  un  pacte  avec  le  pape ,  et  vendu  comme  Esaù  son  droit 
(f  aînesse  pour  cinq  ou  six  villages,  Dieu  aurait-il  donné  ses 
temples  â  l'église  de  Rome,  et  son  pays  au  pape? 

J'espère  donc ,  mes  chers  enfants ,  que  vous  vous  rap- 
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pellerez  toujours ,  dans  les  prophéties  comme  dans  les  his- 
toires ,  que  ces  deux  objets ,  bien  que  distincts ,  sont  insé- 
parables. —  Quand  les  Evangiles  nous  parlent  de  Jésus- 
Christ  et  de  l'Eglise,  vous  les  voyez  obligés  de  nous  entrete- 
nir aussi  d'Hérode ,  de  Pilate ,  des  Romains ,  d'Auguste ,  de 
Tibère,  de  Claude, de  Gallion,  de  Festus. — Quand  M.  Bossuet 
fait  son  beau  Discours  sur  l histoire  universelle,  à  l'usage  d'un 
jeune  garçon  de  votre  âge ,  fils  de  Louis  XIV ,  il  a  soin  de 
partager  son  livre  en  deux  grandes  parties  :  la  première,  qu'il 
appelle  Suite  de  la  religion  ;  et  la  seconde ,  Suite  des  grands 
empires.  —  Quand  on  nous  fait  l'histoire  de  l'ancienne  répu- 
blique de  Genève,  il  faut  bien  nous  parler  de  Calvin,  de 
Farel,  de  Bèze,  de  la  Réformation. — Et  de  l'autre  côté,  quand 
on  veut  nous  faire  celle  de  notre  église,  il  faut  bien  nous 
nommer  les  ducs  de  Savoye ,  les  ligues  des  Suisses,  les  rois 
de  France  et  la  Révolution. 

J'espère  donc  vous  avoir  fait  pleinement  comprendre  que  , 
si  Dieu  a  voulu  révéler  d'abord  à  Nébucadnetsar  l'histoire  de 
l'Empire,  et  ensuite  à  Daniel  l'histoire  de  l'Eglise ,  il  n'a  pas 
pu  ne  pas  parler,  au  premier, de  la  religion,  au  second,  de  la 
politique. 

#  Vous  vous  rappelez  que  les  pieds  de  fer  de  la  statue,  avant 
l'époque  où  ils  devaient  se  diviser  dans  les  dix  doigts ,  se 
composèrent  de  fer  et  d  argile ,  pour  représenter  comment 
l'Eglise  et  l'Empire  se  sont  mêlés  dans  les  familles  humaines, 
sans  pouvoir  jamais  se  confondre.  — Eh  bien,  ici,  vous  voyez 
quelque  chose  d'analogue.  Dieu  vient  y  parler  à  Daniel  d'un 
pouvoir  irréligieux  «  qui  fera  la  guerre  aux  saints ,  proférant 
«  des  blasphèmes  et  prétendant  changer  les  temps  et  la  loi  ;  » 
mais  en  môme  temps, pourrendre  cette  prophétie  parfaitement 
intelligible,  il  a  voulu  nous  donner  les  moyens  de  déterminer 
premièrement,  dans  quel  lieu,  et  secondement,  dans  quel 
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temps,  cette  affreuse  tyrannie  spirituelle  s'exercerait  contre 
l'Eglise  ;  c'est-à-dire,  qu'il  a  voulu  nous  en  révéler  à  la  fois 
et  la  géographie  et  la  chronologie.  —  Le  temps  et  le  lieu  se- 
ront toujours  les  deux  éléments  essentiels  de  l'Histoire  ;  soit 
qu'il  s'agisse  des  jours  encore  à  venir ,  soit  qu'on  s'occupe 
des  jours  déjà  passés.  —  Quant  au  lieu,  nous  va-t-il  dire, 
vous  devez  attendre  cette  affreuse  apostasie  dans  la  quatrième 
des  monarchies;  et  quant  au  temps,  vous  devez  l'attendre 
après  l'époque  où  cette  quatrième  monarchie  aura  été  par- 
tagée par  dix  rois,  et  où  trois  de  ces  dix  rois  auront  été  ren- 
versés pour  lui  faire  place. 

Cette  distinction  que  je  viens  d'établir  entre  la  Religion  et 
la  Politique ,  entre  l'Eglise  et  l'Empire ,  devra  donc  toujours 
vous  revenir  à  l'esprit  quand  vous  étudierez  les  prophéties. 
—  Vous  l'y  retrouverez  partout.  —  Par  exemple,  dans  la 
statue,  vous  avez  vu  le  mélange  du  fer  et  de  l'argile.  Dans  la 
bête  féroce ,  qui  représente  ici  l'empire  romain ,  vous  verrez 
une  petite  corne y  différente  des  dix  premières,  et  représentant, 
chez  cet  empire ,  une  puissance  ecclésiastique  ennemie  du 
peuple  de  Dieu.  Dans  le  chapitre  Vin ,  où  vous  trouverez  éga- 
lement une  bête  qui  vous  représentera  l'empire  des  Grecs 
vous  rencontrerez  une  autre  petite  corne,  qui  vous  représentera 
aussi,  chez  cet  empire,  une  puissance  ecclésiastique  ennemie 
du  peuple  de  Dieu  et  «jetant  la  vérité  par  terre.  »  —  Dans 
Y  Apocalypse,  qui  n'est  que  comme  le  second  tome  de  Daniel, 
vous  verrez  reparaître  trois  fois  et  sous  trois  formes  succes- 
sives, la  quatrième  bête  féroce  de  Daniel,  qui  représente  l'em- 
pire des  Latins  ;  mais ,  dans  chacune  de  ces  représentations 
de  l'Empire,  vous  verrez  le  Saint-Esprit  lui  associer  sous 
divers  emblèmes,  un  pouvoir  ecclésiastique  ennemi  du  peuple 
de  Dieu.  Dans  la  première,  c'est  «  le  dragon  qui  séduit  toute 
«  la  terre,  faisant  la  guerre  à  ceux  qui  gardent  les  comman- 


4  4  LEÇON  XXVI.  —  DAN.  VII,  4-3. 

a  déments  de  Dieu  et  qui  ont  le  témoignage  de  Jésus.  »  — 
Dans  la  seconde ,  c'est  une  autre  bête ,  appelée  le  faux  pro- 
phète 7  ayant  deux  cornes  comme  l'agneau,  mais  parlant 
comme  le  dragon,  séduisant  les  habitants  de  la  terre,  et 
faisant  mettre  à  mort  ceux  qui  n'adorent  pas  l'image  de  la 
bête.  —  Dans  la  troisième  enfin,  c'est  une  femme  vêtue  de 
de  pourpre  et  d'écarlate ,  qui  est  à  cheval  sur  l'empire  des 
Latins  et  qu'on  voit  ivre  du  sang  des  saints  et  des  témoins  de 
Jésus-Christ. 

Je  vous  dirai  plus  tard  quelques  mots  sur  tous  ces  em- 
blèmes y  mais  ici,  ce  que  j'ai  voulu  seulement,  c'est  de  vous 
faire  bien  reconnaître  la  règle  que  voici  :  —  Dans  l'explica- 
tion des  prophéties  de  Daniel  et  de  saint  Jean ,  à  côté  du 
pouvoir  qui  tient  en  main  les  choses  politiques,  cherchez 
un  autre  pouvoir  qui  se  rapporte  aux  choses  religieuses  : 
vous  le  trouverez  toujours. 

Après  ces  explications  générales,  je  me  hâte  de  reprendre 
la  suite  de  nos  versets. 

Je  ne  m'y  arrêterai  pas  longtemps.  — -  Notre  vision  de  la 
statue  a  dû  vous  familiariser  avec  l'histoire  de  ces  quatre  mo- 
narchies qui  devaient  gouverner  le  monde  et  peser  sur  le 
peuple  de  Dieu.  —  Que  l'un  de  vous  se  lève,  et  nous  rappelle 
la  suite  de  ces  empires, 

—  Le  premier  est  celui  des  Chaldéens. 

—  Oui ,  ou  plutôt ,  des  Assyriens ,  devenus  maîtres  de  la 
Chaldée  et  fondateurs  du  grand  empire  de  Babylone.  —  Ce 
fut  de  toutes  les  monarchies  la  plus  riche ,  la  plus  brillante , 
la  plus  glorieuse ,  mais  aussi  la  plus  courte  :  c'était  la  tête 
d'or.  —  Continuez;  le  deuxième? 

—  Le  deuxième  fut  celui  des  Mèdes  et  de*  Perte* ,  figuré  par 
la  poitrine  d'argent  et  les  bras  d'argent. 

—  Et  le  troisième  ? 
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—  Le  troisième  fut  celui  des  Grecs^  figuré  par  le  ventre 
d'airain  et  les  cuisses  d'airain. 

—  Très  bien  :  je  vais  donc  maintenant  contempler  avec 
vous  les  emblèmes  nouveaux  qui  nous  en  sont  présenté*  dans 
nos  versets  de  ce  jour.  Vous  les  trouverez  plus  précis  encore, 
s'il  est  possible ,  que  ceux  qui  nous  furent  offerts  dans  la 
vision  de  Nébuchadnetzar.  La  suite  des  empires  avait  été 
représentée  h  ce  prinpe  sous  l'image  resplendissante  et  ter- 
rible d'une  statue  ;  parce  que  c'était  sou?  cette  apparence 
de  gloire  que,  dans  les  conceptions  de  son  esprit  encore 
charnel,  cet  homme  païen  voyait  les  grandeurs  de  ce  monde; 
mais  comment  s'offiâront-elles  ici  à  l'homme  de  Dieu  ? 

—  Sous  l'emblème  de  quatre  bêtes  féroces. 

—  Oui  ;  parce  que  c'était  sous  cet  aspect  odieux  que  se 
devaient  présenter  à  la  pensée  d'un  prophète,  les  vices,  l'ido- 
lâtrie et  la  brutale  tyrannie  des  empires  de  ce  monde. 

Dites- vous  bien,  mes  chers  enfants,  que  les  figures  em- 
ployées par  les  prophètes ,  dans  leurs  prédictions  embléma- 
tiques, sont  très  loin  d'avoir  été  variables,  arbitraires,  prises 
à  F  aventure.  Leurs  symboles  sont  un  langage  ;  et  ce  langage 
est  fixé,  comme  Tétaient  les  hiéroglyphes  des  Egyptiens,  ou 
comme  le  sont  les  signes  de  l'écriture  chinoise.  De  même 
que,  dans  un  livre  égyptien,  le  disque  du  soleil  représente 
toujours  la  royauté  ;  de  même  que,  dans  un  livre  chinois,  deux 
jambes  écartées  d'une  certaine  façon  représentent  toujours 
un  homme  ;  et  trois  barres  inégales  élevées  perpendiculaire- 
ment sur  une  quatrième,  toujours  une  montagne  :  de  même 
aussi,  dans  le  langage  des  prophéties,  une  bête  désigne  tou- 
jours un  empire  persécuteur  ;  et  une  corne  sur  la  tête  de 
cette  bête,  toujours  un  pouvoir  élevé  dans  cet  empire.  —  En 
un  mot ,  un  même  signe  y  représentera  constamment  les 
mêmes  objets.  Aussi;  le  grand  astronome  Newton,  dans  son 
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commentaire  sur  Daniel ,  a-t-il  bien  soin  de  nous  dire  que, 
<c  la  première  chose  à  faire  pour  bien  comprendre  les  pro- 
phéties, c'est  d'apprendre  à  connaître  leur  langage  figuratif.» 

Cela  n'est  point  difficile.  —  Je  pourrais  vous  en  donner 
ici  comme  un  vocabulaire;  plusieurs  l'ont  déjà  fait;  mais 
j'aime  mieux  vous  expliquer  chaque  symbole  à  mesure  qu'il 
viendra  se  présenter  à  nos  regards.  Et  quant  au  sens  que  je 
leur  donnerai ,  n'imaginez  pas  que  je  l'invente  :  vous  verrez 
que,  le  plus  souvent,  le  Saint-Esprit  lui-même  a  pris  soin  de 
nous  l'expliquer,  pour  que  nous  ne  puissions  pas  nous  y 
méprendre. 

Ainsi ,  par  exemple ,  au  chapitre  Vllf ,  Daniel  nous  dé- 
clarera que  le  bélier  grand  et  terrible  apparu  dans  sa  vision  , 
c'est  le  royaume  des  Mèdes  et  des  Perses  ;  et  que  le  boue  velu, 
plus  grand  et  plus  terrible  encore,  qui  le  renverse ,  c'est  [em- 
pire des  Grecs.  —  Certes ,  cela  est  assez  clair.  —  Le  même 
Saint-Esprit  a  soin  de  nous  dire  encore  que  les  cornes  qui 
sont  sur  la  tête  d'une  bête ,  représentent  des  royaumes  qui 
doivent  sortir  du  premier  royaume  figuré  par  cette  bête ,  et 
se  le  partager.  Quand  cette  corne  se  rompt,  c'est  que  ce 
royaume  périt  ;  et  quand  une  autre  pousse  à  sa  place ,  c'est 
qu'un  nouveau  pouvoir  en  va  surgir.  —  Vous  voyez  que  tout 
cela  est  fort  simple ,  et  que  ces  explications  sont  loin  d'être 
arbitraires  ;  c'est  le  Saint-Esprit  qui  nous  les  donne. 

Daniel  eut  donc  un  songe ,  et  un  ange  de  Dieu  vint  le  lui 
expliquer.  Alors,  dit-il  (aux  versets  16  et  47),  je  m'approchai 
de  fun  des  assistants,  et  je  lui  demandai  la  vérité  (c'est-à-dire 
le  sens),  de  toutes  ces  choses;  et  il  me  parla  et  me  donna  l in- 
terprétation de  ces  choses. 

Les  quatre  grandes  bêtes  que  tu  as  vues ,  sont  quatre  rois 
(c'est-à-dire,  quatre  royaumes)  qui  s'élèveront  sur  la  terre.  — 
La  plupart  des  versions  anciennes  et  modernes  ont  traduit 
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quatre  royaumes  :  il  y  a  proprement  quatre  rois  ;  niais  l'ange 
lui-même  nous  explique  plus  bas  (au  verset  23) ,  que  cette 
expression  désigne  réellement  quatre  suites  de  rois,  ou  quatre 
royaumes  ;  car  il  dit  :  La  quatrième  bête  sera  le  quatrième 
royaume ,  lequel  sera  différent  de  tous  les  royaumes  et  dévorera 
toute  la  terre.  —  Vous  pourriez  voir  la  même  chose  au 
chapitre  II,  où  il  est  dit  (verset  39)  :  Après  toi,  il  s'élèvera  un 
autre  royaume,  moindre  que  le  tien  ;  et  ensuite ,  un  troisième 
royaume  qui  sera  a" airain ,  lequel  dominera  sur  toute  la  terre. 
Remarquez  d'ailleurs  que  c'est  là  le  style  de  la  conver- 
sation aussi  bien  que  celui  des  prophéties.  —  Ne  disons-nous 
pas ,  le  Roi ,  le  Pape ,  pour  désigner  «  la  suite  des  rois ,  la 
suite  des  papes?»  Quand  on  dit,  par  exemple,  que  l'em- 
pereur de  toutes  les  Russies  est  le  chef  de  l'église  grecque, 
on  n'entend  pas  par  là  Nicolas  seulement ,  mais  toute  la 
suite  des  czars  et  des  czarines ,  depuis  Pierre  le  Grand  jus- 
qu'à nos  jours.  Quand  je  dirai  :  Le  pape  donne  au  roi  de 
France  le  nom  de  roi  très-chrétien ,  cela  ne  s'appliquera-t- 
il  qu'à  quelque  politesse  de  Grégoire  XVI  envers  Louis- 
Philippe  (1)  ? 

—  Non  :  cela  voudra  dire  que  toute  la  suite  des  papes  a 
toujours  donné  ce  titre  à  toute  la  suite  des  rois. 

—  Or  ces  quatre  grandes  bêtes  féroces ,  différentes  tune  de 
f  autre,  montaient  de  la  grande  mer,  pendant  que  les  quatre 
vents  des  deux  se  levaient  avec  impétuosité  sur  cette  mer. 

La  grande  mer,  dans  le  langage  ordinaire  des  Hébreux , 
c'est  la  Méditerranée;  et  Ton  doit  soigneusement  observer 
que  les  quatre  grandes  monarchies  sont  toutes  venues  égale- 
ment s'asseoir  sur  les  rivages  de  cette  mer.  —  C'est  là  ce  qui 
caractérise  la  Terre  propfiêtique. 

(1)  Ces  leçons  se  donnaient  il  y  a  dix  ans. 
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Cependant  je  pense  qu'il  faut  voir  encore  ici  quelque 
chose  de  plus ,  parce  qu'il  s'agit  d'une  vision  et  que  nous 
sommes  dans  les  symboles.*— Or,  dans  le  langage  figuré  des 
prophètes ,  la  mer  et  ses  grandes  eaux  désignent  constam- 
ment la  multitude  turbulente  des  nations ,  la  foule  agitée  , 
remuante,  furieuse  sous  le  souffle  des  tempêtes,  et  trop  sou- 
vent semblable  dans  ses  tourmentes  aux  innombrables  vagues 
de  l'Océan  que  soulèveraient  les  quatre  vents  des  deux. 

Cette  interprétation  n'est  point  de  moi ,  c'est  Je  Saint* 
Esprit  lui-même  qui  nous  l'a  donnée. 

Que  l'un  de  vous  nous  lise,  au  chapitre  XVII  de  l'Apoca- 
lypse, d'abord  le  verset  18,  et  ensuite  le  15,  (Jean  venait  de 
voir  Rome  sous  les  traits  d'une  femme  prostituée,  assise  sur 
les  grandes  eaux)  : 

La  femme  que  tu  as  vue,  c'est  ia  grande  cité  qui  a  son  règne 
sur  les  rois  de  la  terre.  —  Puis  il  me  dit  :  Les  eaux  que  tu  as 
vues ,  et  sur  lesquelles  la  prostituée  est  assise ,  sont  des  peuples 
et  des  foules,  des  nations  et  des  langues. 

Voilà  donc  ce  que  désigne  la  grande  mer  et  l'abondance 
des  eaux  :  ce  sont  des  peuples  et  des  foules ,  des  nattons  et  des 
langues.  —  Aussi ,  voyez  qu'elle  est  belle,  cette  image,  dans 
saint  Jean ,  quand  il  veut  nous  exprimer  la  paix  désormais 
inaltérable  des  élus  de  Dieu  dans  le  royaume  des  cieux  \  Il 
nous  montre  alors  cette  foule ,  que  nul  ne  peut  compter, 
revenue  de  la  grande  tribulation  et  se  reposant  de  ses  tra- 
vaux auprès  de  son  Sauveur  :  mais ,  comment  la  dépeint-il? 
C'est  encore  une  grande  mer;  toutefois  cette  mer  est  de 
cristal;  elle  n'est  plus  soulevée,  plus  tourmentée  par  les 
tempêtes  d'ici-bas;  les  élus,  avec  des  harpes  de  Dieu,  y 
chantent  sur  son  bord  «  le  cantique  de  Moïse  »  (quand  il  eut 
passé  la  Mer-Rouge  à  pied  sec)  ;  c'est  «  le  cantique  de  l'A- 
gneau ;  »  il  n'y  a  plus  pour  eux  de  deuil ,  plus  de  combat  ni  de 
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tristesse  ;  tontes  larmes  sont  essayées  de  leurs  yeux  ;  une  paix 
éternelle  est  leur  partage  ! 

Or,  ces  quatre  vents  des  deux ,  qui  se  précipitent  ici  sur  la 
grande  mer,  ce  sont  on  les  violentes  passions,  ou  les  dispen- 
sations  providentielles ,  ou  les  révolutions  politiques  qui  sou- 
lèves* comme  une  vaste  mer  les  peuples  de  la  terre.  Mais, 
m  craignez  rien  ;  ces  vents  sont  toujours  dans  la  main  du  Sei* 
goetff.  c  û  apaise  le  brait  de  la  mer,  le  bruit  de  ses  ondes  et 
<  l'émotion  des  peuples,  »  s'écriait  David  (1  )  ;  «  il  tient  les  vents 
c dans  ses  poings;  il  les  gouverne  à  son  gré  et  les  tire,  quand 
cil  le  vent ,  bore  de  ses  trésors  ($).  »  —  «  Qui  est  celui-ci ,  * 
s'écriaient  les  apôtres  après  la  tempête  de  Tibériade,  «  qui  est 
«celui-ci  qui  commande  aux  vents,  et  ils  lui  obéissent!  Car 
■  il  disait  aux  vents  :  Taisez -vous!  et  à  la  mer  :  Sois  tran- 
•quifle!(3)» 

Ces  quatre  monarchies  devaient  donc,  ce  semble ,  s'élever 
ï  la  fois  du  sein  des  émotions  populaires  sous  le  souille  im- 
pétueux des  quatre  vents  du  ciel. — Et  il  est  assez  remar- 
quable qae,  si  nous  cherchons  dans  l'histoire  quelles  ont  été 
les  origines  de  chacun  des  quatre  grands  empires ,  nous  les 
voyons  naître  tous  les  quatre  dans  le  même  temps ,  je  veux 
dire  au  huitième  siècle  avant  Vère  chrétienne. — Tandis  que 
Romukis ,  Tan  753  avant  la  naissance  de  Jésus-Christ ,  dans 
les  plaines  de  l'Italie,  aux  extrémités  alors  connues  de  l'Occi- 
dent, bâtissait  la  ville  de  Rome;  le  grand  Béléser  (autrement 
nommé  Baladan  ou  Nabonassar)  gouvernait  la  ville  de  Ba- 
bylone,  et  commençait  en  Orient  sur  les  rivages  lointains  de 
l'&upfarate  la  première  de  nos  quatre  monarchies.  Le  premier 
de  ces  événements  a  fixé,  pour  les  historiens  de  l'Occident, 
1ère  qu'on  a  nommée  Ère  de  la  fondation  de  Rome,  qui  com- 

(1)  Ps.  LXV,  8.  —  (2)  Prov.  XXX,  A;  Jér.  U,  16.  — (3)  Matth.  VIII,  27; 
*wt,  IV,  39, 60;  Luc  VHI,  24. 
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mence  le  premier  janvier  de  ran  753  ;  et  le  second  de  ces  événe- 
ments a  fixé,  pour  les  historiens  et  les  astronomes  de  l'Orient, 
la  fameuse  ère  de  Nabonassar,  qui  date  du  26  février  de  Tan  747 
avant  Jésus-Christ,  c'est-à-dire,  comme  vous  le  voyez,  de  six 
ans  seulement  après  la  précédente. 

Ce  fut  alors  aussi  que ,  par  la  mort  de  Sardanapale  et  par 
la  chute  de  l'antique  empire  des  Assyriens  à  Ninive,  se  forma 
la  monarchie  des  Perses  et  celle  des  Mèdes.  (Quelques  histo- 
riens préfèrent  ne  compter  les  années  des  Mèdes  que  du 
règne  de  Déjocès,  l'an  710,  c'est-à-dire  37  ans  seulement 
après  Yère  de  Nabonassar). — Et  enfin,  nous  trouvons  égale- 
ment que  le  royaume  de  Macédoine  fut  fondé  par  Garanus  , 
l'en  795 ,  c'est-à-dire  42  ans  seulement  avant  Yère  de  la  fon- 
dation de  Borne. 

Cependant  il  me  paraît  que,  si  les  quatre  bêtes  féroces  ap- 
parurent d'abord  toutes  à  la  fois  aux  regards  de  Daniel 
comme  sortant  de  la  mer,  il  ne  les  vit  arriver  que  l'une  après 
l'autre  sur  la  scène  prophétique. 

Vous  avez  pu  faire  la  même  remarque  dans  la  vision  de  la 
statue. —  Chacune  des  quatre  monarchies  que  vit  Nébuchad- 
netsar,  bien  qu'elle  eût  eu  une  existence  antérieure  ,  ne  fut 
comptée  comme  faisant  partie  du  colosse  que  du  moment  où 
elle  vint  s'emparer  de  la  domination  dans  la  terre  prophé- 
tique, par  la  subversion  de  celle  qui  l'y  avait  précédée.  — 
On  ne  compte  la  monarchie  des  Mèdes  et  des  Perses  que  du 
moment  où  elle  a  pris  la  place  des  Babyloniens  dans  l'empire 
du  monde  et  dans  la  possession  de  Jérusalem.  On  ne  compte 
la  monarchie  des  Grecs  que  depuis  les  conquêtes  d'Alexandre; 
et  Ton  ne  considère  la  monarchie  des  Latins  que  depuis  la 
prise  de  Jérusalem  par  le  grand  Pompée,  ou  de  l'Egypte  par 
César-Auguste.  —  C'est  là ,  comme  je  vous  l'ai  déjà  dit ,  ce 
long  règne  ou  «  ces  temps  des  gentils  »  dont  Jésus-Christ  a 
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dit  a  que  Jérusalem  devait  être  foulée  aux  pieds  des  gentils, 
a  jusqu'à  ce  que  les  temps  des  gentils  fussent  accomplis  (1).  » 
—  C'est  là  cet  empire  ou  cette  domination  qui  doit  changer 
quatre  fois  de  maître,  et  dont  il  est  dit  au  verset  i%  :  La  do- 
mination fut  aussi  ôtée  aux  autres  bêtes,  quoiqu'une  longue  vie 
leur  eût  été  donnée  jusqu'à  un  temps  et  un  temps.  Elles  doi- 
vent donc  venir  tour  à  tour  porter  la  tiare  babylonienne  ou 
prendre  le  sceptre  du  monde,  fouler  aux  pieds  Jérusalem,  et 
tenir  sous  leur  joug  le  peuple  de  Dieu. 

Or,  elles  étaient  différentes  l'une  de  Vautre,  ajoute  Daniel,  au 
verset  3. 

Il  faut  donc  les  examiner  successivement.  —  C'est  ce  que 
nous  allons  faire  dès  ma  leçon  prochaine.  Pour  cela ,  vous 
me  réciterez ,  dimanche ,  les  trois  versets  qui  suivent.  Mais 
avant  d'en  venir  là,  chers  enfants,  j'ai  désiré,  pour  vous  pré- 
parer à  l'intelligence  de  ces  bêtes ,  vous  en  faire  voir  quel- 
que dessin.  — Voici  donc  les  trois  premières,  telles  que  nous 
aurons  à  les  contempler  dans  leurs  traits  respectifs.  Je  n'y 
mets  point  encore  la  quatrième,  de  toutes  la  plus  terrible  et 
celle  dont  le  Saint-Esprit  a  voulu  surtout  nous  entretenir  : 
elle  viendra  plus  tard. — Regardez  bien  de  votre  place  ce 
tableau  des  trois  premières  ;  et  vous  pourrez ,  à  l'issue  de  la 
leçon,  venir  l'examiner  de  plus  près  avec  moi. 

Cependant  je  voudrais,  mes  amis,  au  moment  de  vous  con- 
gédier, être  assuré  que  chacun  de  vous  emportera  dans  sa 
maison  la  pensée  que  nous  prêchent  si  fortement  les  versets 
de  ce  jour  :  c'est  que  Dieu  fait  concourir  toutes  choses, 
comme  le  dit  saint  Paul  (2),  au  bien  de  ses  élus  ;  oui ,  toutes 
choses ,  même  les  plus  méchantes  et  les  plus  redoutées  : 
f  toutes  choses,  »  a-t-ildit,  a  même  l'oppression,  l'angoisse, 

(1)  Lac  XXI,  2*.  —  (2)  Rom.  VIII,  2Û. 
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«  la  persécution ,  la  famine  et  la  nudité;  même  le  péril  et 
«r  l'épée  (1);  »  même  les  hommes  les  plus  cruels  et  les  em- 
pires les  plus  persécuteurs. 

Voyez  notre  leçon  \  voyez  ces  bêtes  féroces  que  Dieu  vient 
présenter  à  son  prophète  1  Qu  Vt-il  voulu  par  Ut  vous  en- 
seigner?— Ah  1  c'est  que  non-seulement  il  mène  le  monde , 
mais  qu'il  le  mène  en  vue  de  son  église ,  en  vue  de  ses  élus , 
en  vue  de  sa  grande  oeuvre  de  rédemption.  —  Oui  ,'  ma 
église ,  ses  élus,  son  œuvre  de  rédemption,  c'est  là  sa  grande 
affaire,  son  grand  objet  dans  le  gouvernement  de  l'univers , 
le  terme  sublime  et  sacré  auquel  il  subordonne  tout.  — Qnè 
cette  pensée  est  douce  pour  ses  rachetés  !  mais  aussi,  Qu'elle 
est  grande  !  —  Comprenes-vows  bien ,  mes  amis,  ce  que  j'ai 
voulu  dire? 

Quelques-uns  de  tous ,  peut-être ,  en  étudiant  ce  matin 
leurs  versets ,  se  seront  étonnés  d'y  trouver  ces  bêtes ,  ces 
empires,  ces  révolutions  des  empires.  —  Est-ce  à  ce*  détails, 
.  auront-Os  dit,  que  je  devais  m' attendre  dans  une  bible  toute 
destinée  à  sqpctifier  ma  vie?  Qu'ai-je  besoin  de  tout  cria 
pour  m'unir  à  Jésu»-Ghrist  et  pour  me  préparer  au  ciel  !  Quel 
rapport  de  ces  bêtes ,  de  ces  empires  et  de  leurs  méchantes 
révolutions  avec  les  besoins  de  mon  âme ,  avec  les  erfe  de 
ma  conscience ,  avec  la  croix  de  mon  Sauveur  ? — Quel  rap- 
port !  Vous  Valiez  voir,  chers  enfants  ;  mais  en  attendant , 
emportez  cette  pensée  :  c'est  que  Dieu  gouverne  l'univers 
dans  l'intérêt  de  son  église  ;  qu'il  fait  servir  les  révolutions 
des  républiques  et  des  empires  à  F  avancement  de  son  teuvre 
de  rédemption,  et  que  c'est  là  sa  grande  affaire. 

Quand  il  créa  l'univers ,  ce  fut  pour  s'y  glorifier  en  son 
Ffls  et  par  la  délivrance  de  ses  élus.  —  Quand  il  fonda  le 

(1)  Hom.  VUI,  34. 
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monde ,  il  pensait  à  ses  élus  et  au  royaume  préparé  pour 
eux  ;  car  <i  venez ,  leur  dira  le  Fils  au  dernier  jour,  venez ,  les 
«  bénis  de  mon  père,  possédez  en  héritage  le  royaume  qui 
t  vous  fut  préparé  dès  la  fondation  du  monde  (i).  »  — 
Quand  il  cféa  les  atlges  de  gloire,  ce  fut  en  vue  des  hommes 
qui  devaient  hériter  du  salut;  «  car  ne  sont-ils  pas  tous, 
«  dit  saint  Paul ,  des  esprits  exerçant  un  office ,  et  envoyés 

€  pour  servir  en  faveur  de  ceux  qui  doivent  hériter  du  sa- 
*  lut?  (2)  »  —  Quand  il  maudit  la  terre  après  le  péché,  il  la 
mit  dans  la  condition  où  elle  devait  être  pour  le  séjour  d'une 
Créature  tombée,  mais  rachetée  et  relevable.  —  Quand  il  en- 
voya le  déluge  et  détruisit  tout  l'ancien  monde ,  ce  fut  en- 
core pour  son  église;  car  il  ôtait  alors  la  terre  à  ses  ennemis, 
pour  la  redonner  à  Noé  et  à  sa  race.  —  Quand  il  confondit 
toutes  les  langues  à  Babel  et  qu'il  dispersa  les  peuples,  ce  fut 
pour  son  église.  —  Quand  il  envoya  sur  l'Orient  sept  années 
de  famine,  ce  fut  pour  so  n  église.  —  Quand  il  éleva  l'Egypte 
au  plus  haut  degré  de  splendeur  dans  les  jours  de  Joseph,  et 
qu'ensuite  fl  la  renversa  dans  la  mer  Rouge  aux  jours  de 
Moïse ,  ce  fut  pour  son  église.  —  Quand  il  fit  tour  à  tour  pros- 
pérer et  tomber  les  royaumes  de  Moab,  de  Hammon,  d'Idu- 
mée,  de  Damas,  d'Assyrie,  ce  fut  pour  son  église.  —  Et  dans 
notre  leçon  de  ce  jour,  que  voyez-vous  encore?  Dieu  qui,  pour 
son  église  et  pour  ses  desseins  de  rédemption ,  donne  suc- 
cessivement le  sceptre  du  monde,  d'abord  aux  Babyloniens , 
pois  aux  Perses ,  puis  aux  Grecs,  puis  aux  Latins.  Ouï ,  Dieu 
ftiit  tout  pour  son  œuvre  de  rédemption  ;  a  il  a  tout  créé,  » 
flous  dit-il,  «  pour  Christ  et  par  Christ  (3).  »  a  il  voulait,  » 
nous  dit  Paul  (4),  «  mettre  en  lumière  devant  tous  ce  mys- 

(1)  Matlh.  XXV,  34.  —  (2)  Héb.  I,  14.  —  (3)  Col.  1, 16.  «  (4)  Eph.  III, 
9,  10,  11. 
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«  tère  caché  dès  les  siècles  en  Dieu,  qui  a  créé  toute  choses 
if  par  Jésus-Christ,  afin  que  sa  sagesse,  infiniment  variée,  fût 
«  maintenant  donnée  à  connaître  aux  anges ,  aux  principau- 
tés, et  aux  puissances  dans  les  lieux  célestes,  PAR  LE 
«  MOYEN  DE  L'ÉGLISE,  selon  le  dessein  arrêté  dès  les  siè- 
«  des,  et  formé  dans  le  Christ  Jésus,  notre  Seigneur.  »  (Vous 
l'avez  entendu  :  «  sa  gloire  manifestée  dans  tous  les  cieux 
a  par  le  moyen  de  l'Eglise  !  »)  —  Rappelez-vous  donc  cette 
pensée  et  placez-la  profondément  dans  vos  cœurs  :  Dieu  fait 
tout  dans  le  monde  pour  son  église ,  pour  ses  élus ,  pour 
son  œuvre  de  rédemption.  —  Et  pourrait-il  en  être  autre- 
ment, je  vous  le  demande?  N'est-il  pas  le  Dieu  conséquent, 
le  Dieu  toujours  le  même  ?  S'il  a  remué  pour  ses  élus  le  ciel, 
ne  remuera-t-il  pas  la  terre  ?  S'il  a  donné  pour  eux  son  Fils, 
son  unique ,  son  bien-aimé,  le  fils  de  son  amour,  «s'il  ne  Ta 
«  pas  épargné,  comment,  avec  lui,  ne  leur  donnerait-il  pas 
«  toutes  choses  (1)?  »  —  S'il  a  fait  le  plus,  ne  fera-t-il  pas  le 
moins?  —  Oui ,  son  œuvre  de  rédemption ,  j'aime  à  le  répé- 
ter, c'est-là  sa  grande  affaire.  Ah!  que  ce  soit  aussi  la  nôtre! 
Et  pour  la  bien  comprendre,  cette  œuvre,  contemplons  Jésus- 
Christ  sur  la  croix,  buvons  ce  sang  qui  nous  a  rachetés, 
mangeons  cette  chair  qui  fut  rompue  pour  nous ,  annonçons 
sa  mort  jusqu'à  ce  qu'il  revienne  ,  attendons-le  des  cieux  ! 
— >Je  le  répète  encore,  son  œuvre  de  rédemption,  c'est-là  sa 
grande  affaire. 

Si  donc ,  chers  enfants ,  il  y  avait  de  nos  jours  des  révolu- 
tions en  Europe,  en  France,  en  Suisse,  à  Genève;  si  la  terre 
était  bouleversée ,  si  les  quatre  vents  des  cieux  se  jetaient 
encore  une  fois  sur  la  grande  mer  des  nations;  si  des  enne- 
mis nous  envahissaient,  si  des  étrangers  nous  foulaient  aux 

(1)  Rom.  vin,  31. 
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pieds,  si  les  méchants  prévalaient  et  que  tous  nos  troupeaux 

fussent  dispersés;  ah,  soyons  alors  bien  persuadés  que  Dieu 

se  propose ,  même  en  cela ,  quelque  chose  pour  son  église , 

qu'il  ne  la  perd  point  de  vue;  qu'il  veut  épurer,  vivifier,  unir, 

consommer  et  glorifier  enfin  tous  ses  élus.  —  «  Dieu  est 

«  notre  retraite;  »  disons-le,  chantons-le,  comme  les  enfants 

de  Coré  (i),  a  Dieu  est  notre  retraite ,  notre  force ,  notre  se- 

«  cours  dans  les  détresses,  et  fort  aisé  à  trouver.  C'est  pour- 

«  quoi ,  nous  ne  craindrons  point ,  quand  on  remuerait  la 

a  terre,  quand  les  montagnes  se  renverseraient  dans  la  mer; 

«  quand  ses  eaux  viendraient  à  bruire,  et  que  les  montagnes 

«  seraient  ébranlées  par  l'élévation  de  ses  vagues  !  Les  ruis- 

a  seaux  de  la  rivière  réjouiront  la  ville  de  Dieu  ,  sanctuaire 

«  où  demeure  le  souverain.  — Dieu  est  au  milieu  d'elle,  elle 

«  ne  sera  point  ébranlée. — Les  nations  peuvent  mener  bruit, 

«  les  royaumes  être  ébranlés,  et  la  terre  se  fondre;  mais 

a  l'Eternel  des  armées  est  avec  nous ,  le  Dieu  de  Jacob  est 

a  notre  haute  retraite  !  » 

a  n  fera  cesser  les  guerres  jusqu'au  bout  de  la  terre  ;  il 
«  rompra  les  arcs ,  il  brisera  les  hallebardes,  il  brûlera  au 
a  feu  les  voitures  de  guerre  !  » 

a  L'Eternel  des  armées  est  avec  nous;  le  Dieu  de  Jacob 
«  nous  est  une  haute  retraite.  Selah  !  » 

(1)  Ps.  XL vi,  2-10. 
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i.  La  première  était  comme  un  lion,  et  elle  avait  des  ailes 
ofaigte;  et  je  la  regardai,  jusqu'à  ce  que  les  plumes  de  ses 
ailes  furent  arrachées  et  qu'elle  se  fut  levée  de  terre  et  dressée 
sur  ses  pieds  comme  un  homme  ;  et  il  lui  fut  donné  un  cœur 


5.  Et  voici  une  autre  bête,  qui  fut  la  seconde,  semblable  à 
un  ours ,  laquelle  se  tenait  sur  un  côté,  et  avait  trois  crocs  dans 
la  gueule  entre  ses  dents;  et  on  lui  disait:  Lève-toi;  mange 
beaucoup  de  chair. 

6.  Après  celle-là,  je  regardai,  et  voici  um  autre  bête,  sem- 
blable à  un  léopard,  qui  avait  sur  son  dos  quatre  ailes  a" oiseau; 
et  cette  bête  avait  quatre  têtes;  et  la  domination  lui  fut  donnée. 

Quelle  vérité ,  mes  amis ,  quelle  précision ,  mais  aussi 
'le  beauté  dans  les  symboles  qui  viennent  l'un  après 
tre  nous  représenter  ces  empires  des  gentils  ! 
oyez  d'abord  Babylone  :  dans  la  vision  de  Nébucadnetsar, 
lit  la  tête  dor;  ici,  c'est  le  lion. 
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Le  lion,  vous  le  savez,  est  de  toutes  les  bêtes  féroces  la  plus 
imposante  et  la  plus  magnanime.  Quelle  majesté  dans  sa 
figure,  quelle  fierté  dans  sa  démarche,  quelle  assurance,  quelle 
royauté  dans  son  regard!  Sa  voix  terrible  traverse  le  désert^ 
sa  force  est  merveilleuse  :  «  souvent,  écrivait  tout  récemment 
do  mkb  de  l'Afrique  un  de  nos  missionnaires ,  souvent  nous 
le  voyons,  tenant  un  veau  dans  sa  gueule ,  franchir  par  des 
bonds  prodigieux  de  larges  fossés  et  de  hautes  murailles*  » 
—  Un  coup  de  sa  patte  casse  les  reins  d'un  cheval;  un 
revers  de  sa  queue  renverse  l'homme  le  plus  fort.  —  Dans 
sa  colère,  qu'il  est  redoutable,  mais  aussi,  qu'il  est  beau  1 
Alors  il  agite  sa  crinière,  il  se  bat  les  flancs,  ses  yeux  jettent 
des  flammes  ;  mort  à  qui  l'approche  1  Aussi  ses  rugissements! 
cpie  les  échos  répètent  de  roehers  en  rochers,  et  qui  de  loin 
ressemblent  à  la  voix  du  tonnerre,  portent-ils  partout  répou- 
vante. A  ce  bruit  terrible,  tous  les  êtres  vivants  dans  le 
désert  ou  dans  la  forêt  reconnaissent  leur  maître  et  précipi- 
tent leur  fuite. 

Eh  bien,  mas  amis,  le  bon ,  tel  fat  Nébucadnetsar  et  son 
empire  de  Babykme.  Aussi  Jérémto,  avant  Daniel,  avait-il  dé$à 
dit,  en  partant  de  lui  dans  son  chapitre  IV  :  a  Voici,  dit 
«  l'Eternel,...  je  m'en  vais  faire  venir  de  l'aquilon  le  mal  et 
t  une  grande  calamité  :  le  1km  est  sorti  de  sa  caverne ,  le 
«  destructeur  des  nations  est  parti,  il  est  sorti  de  son  heu, 
«  pour  réduire  (6  Juda)  ton  pays  en  désolation.  » 

Mais  ce  n'était  pas  assez ,  pour  le  prophète ,  de  nous  avoir 
dépeint  l'empire  de  Babylone  sous  l'image  de  ce  roi  du 
désert:  il  fallait  encore  lui  donner  des  mien  ëcàqle.  —C'était 
un  bon  sans  doute,  mais  ud  lion  volant  ;  c'était  le  monarque 
des  forêt»,  mais  ce  monarque  des  forêts  portait  sur  son  dos 
les  ailes  du  monarque  des  airs1  ;  il  planait  au-dessus  de  ses 
ennemis  comme  cet  oiseau  terrible  qui  construit  son  aire 


28  LEÇON  XXVII.  —  DAN.  VII ,   4,  D,  6. 

dans  les  plus  hauts  rochers ,  qui  découvre  sa  proie  des  ex- 
trémités de  l'horizon  et  qui,  traversant  l'espace  d'un  vol  in- 
fatigable, arrive  bientôt  sur  elle,  la  saisit  dans  ses  serres  puis- 
santes et  remporte  dans  son  nid  sublime  à  la  hauteur  des 
nuages. 

Vous  figurez-vous  bien ,  chers  enfants ,  cet  être  redoutable, 
ce  lion-aigle  que  Daniel  voit  monter  de  la  mer  ?  Représentez* 
vous  exposés  vous-mêmes  à  sa  poursuite.  Il  s'est  abattu  sur 
vous  du  haut  des  airs  ;  vous  vous  croyez  dans  les  griffes  d'un 
aigle,  mais  vous  êtes  dans  celles  d'un  lion  !  ses  pattes  pesantes 
vous  pressent  la  poitrine  ;  sa  crinière  affreuse  s'est  abaissée 
sur  votre  visage  ;  ses  yeux  enflammés  vous  dévorent  déjà, 
et  vous  sentez  sortir  de  sa  gueule  béante  une  haleine  de 
sang!  va-tr-il  vous  briser  les  os  et  vous  déchirer  sur  place? 
pas  encore  :  il  vous  enlève  à  travers  les  espaces  de  l'air,  il 
fend  les  nues  de  ses  ailes  d'aigle ,  il  vous  transporte  au  som- 
met des  rochers  dans  son  horrible  tanière.  —  Voilà  l'image 
de  ce  que  dut  être,  pour  Moab,  pour  Hammon,  pour  Edom, 
pour  Tyr,  pour  l'Egypte  et  pour  Jérusalem,  l'empire  des 
Chaldéens  et  son  Nébucadnetsar  ;  voilà  ses  attaques  impé- 
tueuses, la  rapidité  de  ses  conquêtes,  la  violence  de  ses  dé- 
portations ,  et  aussi ,  la  hauteur  de  son  génie ,  la  puissance 
de  son  vol.  —  Vous  vous  rappelez  son  mode  cruel  de  trans- 
planter au  loin  les  nations  vaincues  pour  les  tenir  plus  entiè- 
rement là  asservies  à  ses  lois.  Il  les  atteignait  comme  s'il  eût 
eu  des  ailes,  il  les  renversait  sous  ses  pieds  comme  eût  fait  un 
lion  ;  mais  il  les  emportait  dans  Babylone ,  ou  sur  le  Kédar, 
ou  dans  les  montagnes  d'Assyrie  comme  eût  fait  un  aigle.  — 
Vous  pourriez  un  jour,  chers  enfants,  quand  vous  parcourrez 
nos  montagnes,  voir  sur  les  hauteurs  qui  nous  séparent  de 
l'Italie,  l'aigle  barbu  des  Alpes  étendre  au-dessus  de  vous 
ses  ailes  de  huit  pieds  d'envergure ,  et  poursuivre  un  jeune 
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chamois  jusque  sur  les  flancs  escarpés  de  l'Aiguille-Verte , 
au  bord  des  glaciers,  sur  les  neiges  éternelles.  Vous  pourriez 
même,  dit-on,  le  voir,  près  de  quelque  chalet,  saisir  un  pauvre 
petit  enfant  et  remporter  à  travers  les  airs ,  pour  le  livrer  à 
ses  aiglons.  —  Eh  bien,  c'est  ainsi  que  Nébucadnetsar  fon- 
dait sur  tontes  les  nations  de  l'Orient  et  les  transportait  dans 
ses  lointaines  provinces.  —  Semblable  à  l'aigle ,  il  planait 
au-dessus  d'elles  ;  puis  il  s'abattait  comme  du  haut  des  nues 
sur  leurs  cités  les  plus  fortes,  et  quand  il  les  avait  saisies, 
c'était  tout  à  la  fois  un  aigle  et  un  lion  sur  sa  proie  !  —  Rien 
ne  l'arrêta  dans  ses  conquêtes,  ni  les  montagnes,  ni  les 
fleuves,  ni  les  murailles  les  plus  inexpugnables.  Aussi  prit-il 
la  puissante  Ninive ,  dont  les  quinze  cents  tours  avaient,  dit- 
on,  200  pieds  de  hauteur;  aussi  s'empara-t-il  trois  fois  de  la 
tière  Jérusalem  et  en  enleva-t-il  dans  ses  serres,  d'abord 
Daniel  et  les  princes,  puis  le  roi  lui-même,  puis  les  artisans 
et  tout  le  peuple,  avec  leurs  richesses  et  leurs  vases  sacrés, 
pour  les  transporter  à  Babylone  ;  aussi  prit-il  l'imprenable 
Tyr,  qui  s'était  crue  à  l'abri  du  lion  sur  un  rocher  de  la  mer, 
mais  qui  n'avait  pas  mis  en  compte  ses  ailes  d'aigle;  aussi 
enleva-t-il  la  riche  et  puissante  Egypte.  Ainsi  se  porta-t-il, 
de  son  vol  ardent ,  jusqu'aux  extrémités  de  l'Afrique,  on  a 
dit  même  jusqu'en  Espagne.  —  «  Voici ,  avait  dit  Jérémie , 
«  en  annonçant  Nébuchadnetsar(l),  voici,  il  montera  comme 
«  des  nuées,  et  ses  chariots  seront  semblables  à  un  tourbillon: 
a  ses  chevaux  seront  plus  légers  que  les  aigles;  malheur  à 
«  nous,  car  nous  sommes  détruits  1  mes  entrailles,  mes  en- 
«  trailles  !  je  suis  dans  la  douleur,  le  cœur  me  bat,  le  dedans 
«  de  mon  cœur  !  je  ne  puis  me  taire;  car,  ô  mon  âme,  tu  as 
«  oui  le  son  du  cor  et  le  retentissement  de  l'alarme  1  »  — 
Voici ,  avait  dit  encore  le  même  Jérémie,  «  il  volera  comme 

(1)  Jéréui.  VI,  13-19.  (2)  —  Jér.  XLVIII,  40-46. 
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«  an  aigle ,  et  il  étendra  ses  ailes  sur  Moab.  Malheur  à  toi 
a  Moab,  la  frayeur  est  sur  toi  !  car  tes  fils  ont  été  enlevés  pour 
«  être  emmenés  captifs,  et  tes  filles  pour  être  emmenées  cap- 
«  tives.  »  —  Et  le  prophète  Ezéchiel  :  «  Ainsi,  dit  le  Seigneur, 
a  un  grand  aigle,  ayant  de  grandes  ailes  et  de  très  longues 
a  plumes,  est  venu  an  Liban.  —  Dis  maintenant  à  la  nation 
«  rebelle  :  ne  savez- vous  pas  ce  que  veulent  dire  ces  choses  ? 
a  Dis,  c'est  le  roi  de  Babylone  ;  il  est  venu  à  Jérusalem,  il  en 
«  a  pris  le  roi  et  les  princes,  il  les  a  emmenés  à  Babylone  (!).» 

Mais  maintenant,  écoutez  :  encore  que  devint-il  dans  la 
suite,  ce  lion  aux  ailes  d'aigles  qu'on  avait  vu,  pendant 
quarante  années,  fondre  sur  ses  ennemis  comme  du  sein  des 
nues?  Regardez-le  quelque  temps  après:  le  voilà  dépouillé 
de  ses  longues  plumes  ;  ses  ailes  d'aigle ,  écorchées,  se  sont 
abattues  sur  ses  flancs ,  et  ce  n'est  bientôt  plus  qu'un  lion 
vulgaire  :  a  Je  le  regardai,  dit  Daniel ,  jusqu'au  moment  oh 
a  les  plumes  de  ses  aOes  furent  arrachées.  »  — -  Que  dis-je  ? 
regardez  encore,  ce  n'est  même  plus  un  lion  !  «  Elle  se  leva 
«  de  terre,  ajoute  Daniel ,  elle  se  dressa  sur  ses  pieds  de  der- 
a  rtère  comme  un  homme  ;  et  un  cesur  d  homme  lui  fut  donné, 
a  au  lieu  de  son  cœur  de  lion.  » 

Voilà  donc ,  en  deux  ou  trois  traits ,  toute  l'histoire  des 
dernières  destinées  de  Babylone.  On  ne  pouvait  en  moins 
de  mots  représenter  plus  fidèlement ,  ni  par  des  traits  plus 
significatifs ,  les  rapides  décadences  de  cet  empire  naguère 
si  brillant  et  si  terrible. 

En  effet,  dès  que  Nébuchadnetsar  eut  disparu  de  dessus  la 
scène ,  d'abord  par  sa  maladie  mentale  qui  dura  sept  ans,  et  en- 
suite par  sa  mort  qui  la  suivit  de  près ,  ses  armées  cessèrent  de 
voler  comme  l'aigle  ;  leurs  conquêtes  leur  furent  ravies  l'une 

(1)  Ezéchiel ,  XVII ,  3-12. 


UB  UON  ATJ  GOBOB  D'HOMME.  34 

après  l'autre  ,  elles  forent  battues  par  tous  leurs  ennemis. 
Evilmérodac ,  le  nouveau  roi,  devenu  méprisable  par  ses  dé- 
bauches, fat  mis  à  mort  par  ses  propres  parents  après  deux 
ans  d'un  mauvais  règne  ;  puis  Nériglissar ,  le  mari  de  sa 
sœur,  qui  lui  avait  succédé,  et  qui  avait  voulu  réprimer  les 
Mèdes  soulevés  contre  l'empire ,  fat  vaincu  par  le  terrible 
Cyrns  et  tué  dans  la  bataille.  —  Vous  le  voyes  :  voiià  déjà 
l'ours  descendu  des  montagnes  de  Perse  et  de  Médie,  qui 
frappe  coup  sur  coup  de  ses  ongles  de  fer  le  lion  défaillant  : 
lui  arrachant  ses  longues  plumes  et  lui  déchirant  ses  ailes 
d'aigle  (  —  Le  fils  de  Nériglissar,  Laborosochard ,  attaqué  et 
vaincu ,  vit  faire  un  horrible  carnage  de  ses  troupes,  et  se 
saura  honteux  dans  sa  capitale.  Deux  fois  Cyrus ,  après  avoir 
ravagé  ses  campagnes,  se  présenta  sous  ses  hautes  murailles, 
pour  lui  offrir  de  vider  la  querelle  par  un  combat  singulier  ; 
mais  il  s'y  refusa,  et  ses  sujets  humiliés  regorgèrent  après 
on  sègne  de  neuf  mois.  Ge  fut  alors  enfin  que  le  jeune  Bel- 
satsar,  qu'ils  mirent  à  sa  place  sur  le  trône,  commença  le 
triste  règne  qui  devait  être  le  dernier.  —  Ce  n'était  plus  un 
bomme  au  cœur  de  lion.  Non  ;  c'était  un  lion  au  cœur 
d'homme,  et  ce  roi  du  désert  n'était  plus  qu'un  lâche  sans 
force  et  sans  gloire  ;  a  il  se  tenait  sur  ses  pieds  comme  un 
homme  ;  »  et  caché  derrière  ses  crénaux ,  il  n'osait  phis  des- 
cendre dans  la  plaine  au-devant  de  ses  ennemis.  Au  lieu  de 
ces  allures  fières  et  rapides  d'un  aigle  et  d'un  lion,  au  lieu 
de  ce  cœur  intrépide  et  généreux,  au  lieu  de  ces  ongles 
d'airain  et  de  ses  mâchoires  de  fer,  c'était  l'attitude ,  la  fai- 
blesse et  les  eraintes  d'un  homme  ! .  —  Le  voici,  je  vous  l'ai 
dessiné  :  dépouillé  de  ses  ailes,  comme  le  récite  votre  texte, 
«  le  lion  s'était  dressé  sur  ses  pieds  comme  un  homme  ;  un  cœur 
c  d  homme  lui  omit  été  donné.  » 
Cette  prophétie ,  mes  amis ,  s'écrivait  à  Babylone  la  pre- 
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mière  année  du  règne  de  Belsatsar,  l'an  555  avant  Jésus* 
Christ  ;  mais  dix-sept  ans  après ,  le  lion  au  cœur  d'homme 
devait  être  étouffé  entre  les  pattes  puissantes  de  Tours  mède; 
la  Babylone  des  Chaldéens  devait  périr,  et  la  monarchie  des 
Perses  devait  commencer. 

Passons  donc  maintenant  à  ce  deuxième  empire  :  il  nous 
est  décrit  dans  le  verset  5. 

Admirez  encore  ici,  je  vous  prie ,  avec  quelle  précision  et 
quel  coloris  fidèle  ses  traits  caractéristiques  ont  été  dessinés! 
—  C'était  un  ours  cruel  et  dévorant. 

Vous  savez  que,  si  le  lion  est  le  roi  du  désert,  Tours  règne 
dans  les  montagnes,  se  plaisant  sur  les  neiges,  dans  les  lieux 
sauvages  et  dans  les  retraites  des  forêts.  —  Sa  force  est  dans 
ses  bras  musculeux,  surtout  dans  ses  pattes  puissantes,  ar- 
mées d'ongles  recourbés  $i  aigus  et  si  forts  à  la  fois  que  l'ani- 
mal ,  malgré  Ténormité  de  son  poids ,  peut  grimper  sur  de 
hauts  arbres  et  s'élever  sur  des  montagnes  de  glace.  C*est-là 
son  arme  la  plus  redoutable  ;  il  en  renverse,  il  en  écrase,  il 
en  déchire  ses  ennemis ,  et  souvent  même,  quand  il  le  peut, 
il  les  serre  entre  ses  bras  jusqu'à  ce  qu'en  des  étreintes  ob- 
stinées il  les  ait  étouffés  contre  ses  flancs.  D'ailleurs  il  est 
vorace ,  il  se  nourrit  de  tout ,  et  c'est  pour  cela  qu'on  dit  à 
celui-ci  :  «Lève-toi,  mange  beaucoup  de  chair.  » 

Les  conquérants  qui  renversèrent  Babylone  et  qui  prirent 
alors  en  main  le  sceptre  des  nations,  descendaient  des  mon- 
tagnes de  l'Arménie,  de  la  Perse,  de  TAdiabène,  de  la  Médie. 
Ils  étaient  féroces  et  cruels  dans  leurs  guerres.  Les  Chal- 
déens avaient  enlevé  les  peuples  vaincus  pour  les  transporter 
au  loin  ;  mais  les  Perses  et  les  Mèdes,  sans  les  enlever ,  les 
renversaient  et  les  foulaient  sous  leurs  pieds. 

Et  voici,  une  autre  bête,  qui  était  la  seconde,  semblable  à  un 
ours,  laquelle  se  tenait  sur  un  côté  et  avait  trois  côtes  (ou  trois 
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crocs)  dans  la  gueule  entre  ses  dents;  et  on  lui  disait  ainsi  :  Lève- 
toi,  et  mange  beaucoup  de  chair. 
Àvez-vous  quelque  idée ,  mes  amis ,  de  ce  que  veut  dire 

ce  détail,  que  tours  se  tenait  sur  un  côté?  —  Si  ce  que  nous 
avons  déjà  vu  de  la  seconde  monarchie,  dans  la  vision  de  la 
statue ,  ne  vous  suffit  pas  encore  pour  le  comprendre ,  vous 
en  trouverez,  je  pense ,  l'explication  dans  Daniel  lui-même, 
au  chapitre  suivant  (verset  3) ,  où  l'empire  des  Mèdes  et  des 
Perses  nous  est  représenté  sous  l'image  d'un  bélier  se  tenant 
près  du  fleuve  Ulaï,  qui  coulait  à  Suzan,  Tune  des  capitales 
futures  de  l'empire  des  Perses-  —  Que  l'un  de  vous  se  lève  et 
nous  le  lise. 

Et  j'élevai  mes  yeux  et  regardai  ;  et  voici  un  bélier  se  tenait 
près  du  fleuve  :il  avait  deux  cornes,  et  lesdeux  cornes  étaient 
hautes  ;  mais  tune  était  plus  haute  que  t autre  ;  et  la  plus 
haute  s'élevait  derrière. 

—  Et  que  signifiaient ,  je  vous  prie ,  ces  deux  cornes  du 
bélier?  Vous  pouvez  le  lire  au  verset  20. 

—  Le  bélier  que  tu  as  vu,  qui  avait  deux  cornes,  ce  sont  les 
rois  des  Mèdes  et  des  Perses. 

—  Si  donc,  dans  la  statue ,  les  Mèdes  et  les  Perses ,  qui  ne 
devaient  former  à  la  fin  qu'un  seul  royaume  de  Perse,  étaient 
figurés  par  les  deux  bras  d'argent  réunis  dans  une  seule  et 
même  poitrine  d'argent;  et  si,  dans  la  vision  du  bélier,  ces 
deux  mêmes  nations  ont  été  représentées  par  deux  cornes , 
mais  de  telle  manière  que  les  Perses  (qui  ne  devinrent  une 
nation  qu'après  les  Mèdes ,  et  qui  s'élevèrent  cependant  au- 
dessus  d'eux  et  finirent  par  donner  seuls  leur  nom  à  cette 
puissante  monarchie)  sont  symbolisés  par  la  corne  qui  s'élève 
derrière  et  qui  s'élève  plus  haut ,  vous  comprendrez ,  je  l'es- 
père, pourquoi,  ici,  dans  la  vision  de  l'ours,  l'animal  se  tient 
relevé  sur  un  côté.  —  Que  l'un  de  vous  nous  le  dise. 
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— C'est  que  cet  empire,  composé  d'abord  des  Mèdes  et  dés 
Perses ,  ne  devait  ensuite  plus  apparaître  que  oomtfie  em- 
pire des  Perses. 

—  Très  bien.  —  Il  est  dit  encore  qu'elle  avait  trois  cites 
dans  la  gueule  entre  ses  dents.  —  Je  crois  que  la  version  fran- 
çaise dont  vous  faites  usage  a  dit,  trois  crocs  ;  mais  îe  mot  cfe 
l'original  chaldéen  signifie  côte;  et  toutes  les  versions  an- 
ciennes et  modernes  que  j'aî  vues  ont  dit  trois  côtes. — Qu'est- 
ce  donc  que  ces  trois  côtes  ?  Le  grand  astronome  Newton  a 
entendu  cela  des  trois  royaumes  de  Lydie ,  de  Babylone  et 
d'Egypte ,  dont  cette  monarchie  fit  la  conquête ,  et  qui  ne 
faisaient  cependant  point  partie  de  son  territoire  prophétique, 
parce  qu'avant  de  s'en  rendre  maîtresse  elle  avait  déjà  pris 
Jérusalem. — Ces  contrées  n'étaient  donc  point  des  membres 
de  son  corps  ;  elles  étaient  seulement  dans  sa  gueule ,  et 
devaient  plus  tard  constituer  une  partie  du  corps  de  la  troi- 
sième monarchie.  La  monarchie  des  Perses  Tes  teriait  toutes 
trois  à  la  fois  dans  sa  bouche  sanglante  et  les  broyait  entre 
ses  dents. 

Et  il  lui  fut  dit  :  Lève-toi;  mange  beaucoup  de  chair. 

Rien ,  avons-nous  dit ,  n'avait  égalé  jusqu'alors  la  cruauté 
féroce  des  Mèdes  et  des  Perses  dans  leurs  premières  con- 
quêtes. Ils  l'exerçaient  jusque  sur  les  pauvres  petits  enfants 
des  peuples  vaincus. — Ésaïe  lui-même  s'en  était  ému,  deux 
cents  ans  à  l'avance  (en  son  chapitre  Xttf)  :  «  Leurs  arcs, 
a  avait-il  dit,  écraseront  les  jeunes  gens  ;  et  ils  n'auront  point 
«  de  pitié  du  fruit  du  ventre  ;  et  leur  œil  n'épargnera  point 
a  les  petits  enfants.  »  —  S  je  vous  faisais  lire,  par  exemple , 
l'entrée  en  Egypte  de  Cambyse ,  le  fils  de  Cyrus ,  vous  voud 
écrieriez  :  C'étaient  des  ours  et  non  pas  des  hommes  î  Et, 
bien  que  Cyrus,  personnellement,  eût  un  cœur  magnanime,  lar 
férocité  des  deux  nations  qu'il  menait  à  la  guerre  était  passée 
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en  proverbe.  Tons  les  historiens  en  rendent  témoignage , 
depuis  Ce  bofi  Hérodote  dont  je  vous  ai  parlé  ,  jusqu'à  ceux 
mêmes  qtri  ont  écrit  du  temps  d' Àtefcândre  le  Grand.  Ces 
deux  peuples  étaient  sobres  à  quelques  égards  ,  mais  tou- 
jours <Futté  férocité  lourde  et  sauvage.  Les  richesses  que  tant 
de  victoire^  leur  avaient  acquises ,  les  avaient  Civilisés ,  sans 
que  là  cruauté  de  leur  premier  naturel  ce'ssôt  de  caractériser 
et  leurs  lois,  et  leurs  moeurs,  éi  leurs  supplices,  et  toutes  les 
habitudes  de  leur  gouvernement.  Même  350  ans  après  Jésus- 
Christ,  le  fameux  historien  fatln  Arhmien  Matcellin ,  qui  les 
connaissait  bien,  puisqu'il  leur  avait  fait  la  guerre  dans  lés 
armées  romaines,  nrfus  dit  que  de  son  temps  encore  ils  exer- 
çaient leut  férocité  jusqu'à  la  mort  sur  le  bas  peuple  et  sur 
les  esclaves ,  écorchânt  les  hommes  tout  vifs ,  leur  enlevant 
la  peau  quelquefois  par  morceaux ,  quelquefois  tout  entière  5 
ayant  dés  lois  abominables ,  comme  celle  de  faire  périr  sans 
distinction  tdute  la  parenté  d'un  homihe ,  dès  que  ce  mal- 
heureux était  jugé  coupable  (1). 

Je  passe  maintenant  au  sixième  et  dernier  verset  de  votre 
leçon.  —  Nous  y  trouverons  décrits  en  quelques  mots  le  ca- 
ractère et  tes  destinées  du  troisième  des  quatre  grands  em- 
pires ;  et  je  ne  pense  pas  qu'aucun  homme ,  même  après 
l'événement,  fût  capable,  en  exerçant  toute  son  imagination, 
de  tracef  en  un  aussi  court  espace  un  emblème  plus  parfait 
d'Alexandre  le  Grand  et  de  sa  monarchie.  Écoutez.  Le  fout 
est  renfermé  dans  l'étroit  espace  d'un  seul  verset.  Je  me  hâte 
de  l'expliquer,  et  je  réserve  la  quatrième  bête  féroce  pour 
notre  prochaine  leçon,  s'il  platt  au  Seigneur. 

Après  celle-là,  je  regardai,  et  voici  une  autre  bête,  semblable 
â  un  léopard,  qui  avait  sur  son  dos  quatre  ailes  d'oiseau;  et 
cette  bête  avait  quatre  têtes,  et  la  domination  lui  fut  donnée* 

(1)  Voyes,  a  la  fin  du  volume,  la  note  a. 
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Vous  connaissez  le  léopard  ou  la  panthère  (on  peut  tra- 
duire le  mot  de  l'original  par  l'un  ou  l'autre  de  ces  noms). 
—  C'est ,  de  toutes  les  bêtes  féroces,  celle  qui  déploie  le  plus 
de  force  comparativement  à  la  petitesse  de  son  corps.  Tandis 
que  la  taille  du  lion  est  si  imposante  qu'on  en  trouve  ayant 
plus  de  neuf  pieds,  du  muffle  à  l'origine  de  la  queue,  le 
léopard  n'en  a  que  quatre  ;  mais  aussi,  quelle  élasticité  dans 
ses  mouvements  !  quelle  ardeur,  quelle  hardiesse,  quelle  im- 
pétuosité! Rien  ne  l'égale  dans  la  nature.  —  Ses  yeux  féroces 
sont  toujours  inquiets,  ses  mouvements  précipités,  ses  désirs 
véhéments,  sa  soif  du  sang  insatiable.  —  Il  attaque  indistinc- 
tement tous  les  êtres  qu'il  rencontre.  Avant  de  déchirer  une 
proie ,  il  s'enivre  de  son  sang,  sans  que  l'étanchement  même 
de  cette  ardeur  qui  le  dévore  arrête  ses  ravages  ;  il  dévaste 
encore,  il  étrangle,  il  égorge  les  troupeaux,  alors  même 
qu'il  ne  peut  plus  ni  boire  ni  dévorer.  Dans  sa  course  bon- 
dissante ,  il  ne  paraît  toucher  la  terre  que  par  l'extrémité  de 
ses  doigts  ;  ses  jambes  élastiques  ressemblent  à  des  ressorts 
toujours  prêts  à  se  détendre  :  comment  donc  une  proie  échap- 
perait-elle à  ses  élans  impétueux?  Aussi,  quand  l'Ecriture 
veut  dépeindre  la  célérité  la  plus  véhémente ,  c'est  le  vol 
de  l'aigle  ou  la  course  du  léopard  qui  lui  sert  d'emblème. 
«  Leurs  chevaux,  dit -elle  alors,  sont  plus  rapides  que  les 
«  léopards  ;  ils  volent  comme  un  aigle  affamé  qui  se  hâte 
«  vers  sa  proie  (i).  » 

Or,  maintenant,  qui  de  vous  ne  sait  déjà  que  ce  fut  le  trait 
caractéristique  d'Alexandre  et  de  ses  Macédoniens?  —  Je 
vous  l'ai  déjà  dit  lorsque  nous  expliquions  le  chapitre  se- 
cond .  la  rapidité  de  leurs  marches  victorieuses  confond 
l'imagination.  L'Histoire  n'a  rien  vu  de  pareil.  Cyrus  et 
Nébucadnetsar,  déjà  si  prodigieux  par  cet  endroit,  paraîtront 

(1)  Habac.  I,  8. 
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lents  encore ,  comparés  au  roi  des  Grecs.  En  dix  ans  il  eut 
fait  toute  la  conquête  du  monde ,  depuis  la  mer  Adriatique 
jusqu'aux  lointaines  contrées  qu'arrose  l'Indus ,  et  depuis  le 
Caucase  jusqu'à  la  mer  des  Indes.  On  a  dit  qu'il  parcourait 
les  nations  en  les  domptant  et  les  organisant,  comme  un 
autre  les  traverserait  en  voyageant.  C'étaient  les  bonds  puis- 
sants et  furieux  du  léopard  ;  c'était  son  impétuosité  ardente, 
sa  soif  de  détruire  et  son  bonheur  de  répandre  le  sang. 

Ecoutez  seulement  les  dates  de  ses  conquêtes.  En  voici , 
pour  ainsi  dire ,  l'itinéraire  sanglant  :  L'an  334 ,  il  attaque 
l'immense  empire  des  Perses,  il  en  renverse  les  armées,  il 
est  maître  en  quelques  mois  de  toute  l' Asie-Mineure.  L'année 
suivante,  vous  le  voyez  déjà,  aux  premiers  jours  du  printemps, 
dans  les  défilés  où  se  tenait  naguère  Ibrahim-Pacha  avant 
sa  victoire  de  Nézib  ;  la  Syrie  tout  entière  est  conquise  ;  l'ar- 
mée des  Perses  est  anéantie  ;  et  bientôt  la  femme,  la  mère, 
les  filles  et  les  trésors  de  Darius  sont  en  sa  puissance,  la  Pa- 
lestine et  la  puissante  Tyr  sont  tombées  sous  ses  coups.  La 
troisième  année ,  le  voilà  maître  de  l'antique  royaume  d'E- 
gypte, disposant  de  ses  richesses,  traversant  ses  déserts,  et 
faisant  bâtir  par  un  de  ses  généraux  la  ville  magnifique 
d'Alexandrie ,  aujourd'hui  si  florissante ,  et  destinée  à  rede- 
venir  avant  peu  le  port  le  plus  important  de  l'univers.  La 
quatrième  année,  il  court,  il  s'élance,  il  bondit  à  la  poursir  te 
du  malheureux  Darius;  il  rejette  toutes  ses  offres  de  paix  ; 
il  franchit  l'Euphrate ,  passe  le  Tigre  ;  et  quand  il  a  mis  en 
pièces  une  troisième  fois  ses  armées  innombrables  dans  les 
plaines  d'Arbelles,  il  ne  lui  laisse  plus  un  moment  de  repos 
et  suit  ses  traces  avec  fureur  jusque  dans  les  montagnes  de 
la  Médie. — La  cinquième  année,  il  prend  Persépolis,  Susan, 
Ecbatane;  et  pendant  qu'il  s'élance  vers  ces  contrées  mon- 
tagneuses et  sauvages  qu'arrose  la  mer  Caspienne,  voici 
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qu'enfin  il  rencontre  sur  la  route  un  chariot  dans  lequel  on  voit 
chargé  de  chaînes  et  percé  de  flèches  un  beau  jeune  homme 
pâle  et  sanglant.  —  Hélas  !  c'était  sa  noble  et  généreuse  vic- 
time ,  le  malheureux  roi  des  Perses ,  Darius ,  que  ses  propres 
serviteurs  avaient  assassiné  !  Le  corps  était  à  peine  refroidi , 
il  venait  d'expirer.  Alexandre  le  couvre  de  son  manteau,  et 
l'envoie  ensevelir  à  Susan  ;  mais  ne  croyez  pas  pour  cela  qu'il 
s'arrête ,  non  !  il  poursuit  aussitôt  sa  course  furieuse  :  ce  n'est 
plus  contre  Darius ,  c'est  contre  ses  meurtriers.  Rien  ne  le 
peut  ralentir  ;  il  va  de  montagne  en  montagne  jusque  dans 
ces  contrées  qrides  qui  s'étendent  autour  de  la  Caspienne,  et 
qu'habitent  de  nos  jours  ou  le?  cavaliers  Turcomans  ou  les 
Tartares  Usheos.  —  Son  armée  faisait,  dit -on,  quarante 
milles  par  jour  ;  il  surprenait  ses  ennemis,  les  renversait,  et» 
sans  leur  laisser  le  temps  de  se  relever,  le?  accablait  sous 
se?  coup?. 

L'qnnée  suivante ,  qui  n'était  que  la  sixième ,  on  le  vit  tra- 
verser TOxus  et  ces  contrées  de  Khiva ,  de  Boukhara ,  de 
Smarctnde,  où  les  Romains  n'ont  pu  parvenir  ;  il  y  remonta 
sa  cavalerie ,  dont  tous  les  chevaux  étaient  forcé?  ;  et  enfin , 
la  septième  année,  le  voilà  dans  les  profondeurs  de  l'Orient , 
en  deçà  et  au-delà  de  l'Indus ,  dans  les  empires  de  l'Afgha- 
nistan ,  du  Scind  et  du  Pundjab ,  où  les  Anglais  n'envoient 
aujourd'hui  leur?  années  qu'après  leur  avoir  fait  parcourir 
sur  des  navire?  la  moitié  d'un  grand  cercle  de  la  terre*  —  D* 
là  ce  léopard  infatigable  descendra  l'Indus  sur  une  flotte  im- 
mense qu'il  y  aura  construite;  il  arrivera  jusqu'aux  rivages 
de  l'Océan  méridional ,  et  reprenant  sa  course  bondissante, 
il  reviendra  dans  Babylone,  à  l'âge  de  treute-deu*  ans,  pour 
y  mourir  plus  promptement  encore  qu'il  n'avait  vaincu. 

L'histoire,  ai-je  dit,  n'offre  rien  de  comparable  à  cette  ra- 
pidité des  cpqquétes  m^cloniçnnes,  —-Aussi,  voyez. avec 
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quel  bonheur  et  quelle  vivacité  les  traits  viennent  s'en  dessi- 
ner dans  la  pensée  du  prophète  ! 

Remarquez-le  bien  :  Daniel  était  alors  couché  dans  son  lit 
à  Babykme;  Alexandre  ne  devait  naître  en  Macédoine,  dans 
]#  petite  ville  de  Pella,  que  deux  cents  ans  plus  tard;  cepen- 
dant il  le  voit  déjà  comme  un  léopand  qui  bondit,  et  ce  n'est 
pas  assez  ;  non  !  pour  le  foire  aller  plus  vite,  il  lui  mettra 
des  ailes  ;  et  ce  ne  sera  pas  même  encore  assez  ;  non  I  au 
lieu  de  deux,  il  lui  en  donnera  quatre»  —  Vous  savez  que 
l'autruche  du  désert ,  poursuivie  par  des  cavaliers  africains, 
défie  les  coursiers  les  plus  rapides ,  parce  qu'aidée  de  deux 
grandes  ailes ,  elle  vole  plutôt  qu'elle  ne  court.  —  Eh  bien, 
le  léopard  de  Macédoine,  au  lieu  de  deux  ailes  en  aura 
quatre.  Et  même,  quand  nous  en  serons  au  chapitre  VIII, 
voua  verrez  le  prophète  recourir,  pour  le  dépeindre,  à  de 
nouveaux  traits  plus  expressifs  encore,  s'il  est  possible.  — 
Alors  il  le  décrira  parcourant  l'Asie  comme  vous  vous  figurez 
quelquefois  dans  vos  rêves  descendre  un  escalier  ou  atteindre 
le  smw&  d'une  montagne  ;  je  veux  dire,  sans  que  vos  pieds 
tQuehent  la  terre.  —  Lisez-moi  le  vevset  &. 

Et  corme  je  regardais  cela,  voici,  m  bouc  d'entre  les  ckè- 
vpet  vernit  de  [Occident  $w  le  dwv$  de  toute  /*  terre,  et  il  ne 

UW&ait  point  fa  terre. 

—  Et  cp'ajoute-t-il  au  verset  21  ? 

—  Ce  bouc,  c'ett  le  nri  de  Java». 

r-Javan,  en  hébreu ,  c'est  la  Grèce.  Mais  ce  n'est  pas  seu- 
lgjlKnt  par  la  vélocité  de  ses  mouvements  que  le  léopard 
figurait  Alexandre  et  son  empire  des  Grecs.  On  a  remarqué 
plusieurs  autres  ressemblances  que  je  voudrais  vous  indi- 
quer. Ecoutez  ; 

Ifi  léopard,  £-t-on  dit,  est  tacheté*.  Alexandre  était  inégal 
et  capricieux ,  tantôt  générai*  et  plus  souvent  atroce  ;  quel- 
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quefois  modéré,  tempérant ,  mais  plus  souvent  débauché  sans 
mesure ,  et  se  plongeant  dans  les  plus  honteux  déportements. 

—  Le  léopard,  a-t-on  dit  surtout,  est  petit,  mais  intrépide  ; 
il  s'attaque  à  tout  ce  qu'il  rencontre ,  et  rien  ne  l'arrête. 
Alexandre  était  de  petite  taille;  son  royaume  primitif  de 
Macédoine  était  petit  ;  il  n'avait  qu'une  petite  armée  contre 
150,000  hommes,  au  Granique;  contre  400,000  à  Issus,  et 
contre  800,000  à  Arbelles.  —  D'ailleurs,  comme  le  léopard, 
il  était  sans  cesse  inquiet,  agité,  intraitable,  insatiable  ;  et  ce 
caractère  s'est  retrouvé  dans  presque  tous  ses  successeurs. 

—  Quand  la  fièvre  et  la  mort  vinrent  le  surprendre  dans  les 
palais  de  Babylone,  à  l'âge  de  trente-deux  ans,  il  roulait 
dans  sa  tête  un  monde  de  projets;  et  si  ses  repas  royaux 
n'étaient  plus  qu'une  suite  d'orgies,  l'ambition  de  ses  pensées 
le  tenait  dans  une  ivresse  non  moins  ardente  et  plus  conti- 
nuelle. Il  voulait  se  précipiter  sur  l'Occident,  faire  le  tour  de 
la  mer  Caspienne  par  terre  et  le  tour  de  l'Afrique  par  mer, 
relever  les  temples  de  Babylone  ,  détruire  la  marine  de  Car- 
tilage, conquérir  la  Sicile  et  l'Espagne,  construire  une  route 
sur  tout  le  littoral  de  l'Afrique  jusqu'aux  colonnes  d'Her- 
cule, creuser  un  port  pour  mille  vaisseaux  au-dessous  de 
Babylone  !  —  La  mort  l'arrêta.  —  C'était  le  seul  avenir  pour 
lequel  il  n'eût  point  de  projets  :  elle  n'était  pas  entrée  dans 
ses  calculs.  En  dix  jours,  la  fièvre  l'eut  renversé.  En  vain  ce 
conquérant,  qui  avait  vu  fuir  devant  lui  800,000  hommes 
dans  les  plaines  d' Arbelles,  et  à  qui  toute  la  terre  avait  cédé, 
venait-il  de  mettre  sur  sa  tête  la  cidaris  persanne  et  la  tiare 
babylonienne  ;  comme  l'avaient  fait  Nébuchanetzar  et  Cyrus, 
et  comme  l'ont  fait  plus  tard  les  pontifes  romains  :  il  dut  céder 
à  la  fièvre  et  s'humilier  lui-même  sous  sa  main  brûlante  ;  il 
lui  fallut  à  son  ordre  se  coucher  dans  un  lit ,  courber  sa  tête 
superbe  et  rendre  enfin  son  souffle  de  demi-dieu.  —  Quel- 
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qiies  jours  avant  sa  mort,  comme  il  se  promenait  sur  PEu- 
phrate ,  cette  riche  et  pesante  tiare  était  tombée  dans  le 
fleuve,  mais  la  bandelette  diadémée  qui  l'accompagnait, 
comme  vous  en  pouvez  voir  une  sur  celle  du  pape,  cette 
bandelette  ,  dis-je ,  poussée  par  les  vents ,  s'était  envolée  sur 
Vautre  rive,  pour  aller  s'abattre  sur  des  tombeaux.  Un  mate- 
lot, se  jetant  à  la  nage  dans  son  zèle,  Palla  chercher  au  péril 
de  sa  vie  ;  et  pour  ne  pas  la  mouiller  l'osa  mettre  sur  sa  tête  : 
Alexandre  le  fit  mourir  pour  cette  témérité.  Mais  de  retour  à 
Babylone ,  passant  des  nuits  à  boire  avec  ses  généraux ,  et 
s' étant  fait  gloire  de  vider  une  coupe  d'Hercule  qui  contenait 
six  bouteilles ,  il  accomplit  par  deux  fois  cette  brutale  bra- 
vade ;  puis  enfin,  ce  roi  de  l'univers  tomba  sur  le  carreau  ;  on 
l'emporta:  la  fièvre  l'avait  saisi;  elle  ne  le  quitta  plus;  elle 
commença  son  œuvre  le  12  de  mai;  elle  Peut  finie  le  22  du 
même  mois.  Il  entendait  encore,  il  voyait  ses  officiers  autour 
de  lui  ;  mais  incapable  de  parler,  il  s'assit  sur  son  lit ,  il  leur 
tendit  sa  main  droite  à  baiser,  et  dans  la  soirée  il  expira.  Il  avait 
vécu  trente-deux  ans  et  huit  mois;  il  en  avait  régné  douze. 

Ecoutez  maintenant  un  dernier  mot  qui  va  caractériser 
encore  d'une  manière  non  moins  frappante  cette  troisième 
monarchie. 
Le  léopard,  est-il  écrit,  avait  quatre  têtes. 
Vous  savez  déjà  tous ,  j'en  ai  la  confiance ,  ce  que  veut 
dire  ce  dernier  trait.  L'Atlas  historique  de  Lesage  a  dû  vous 
l'apprendre ,  et  toutes  les  histoires  de  l'empire  des  Grecs  et 
des  successeurs  d'Alexandre  ont  pu  vous  le  redire.  —  D'ail- 
leurs, nous  l'avons  déjà  vu  dans  la  statue.  —  Que  représen- 
taient ces  quatre  têtes  ? 

—  Les  quatre  royaumes  grecs  dans  lesquels  l'empire  ma- 
cédonien devait  être  partagé. 

—  Oui ,  sans  doute,  et  nous  reverrons  plus  tard  encore,  par 
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deux  fois ,  ce  grand  fait  historique  rappelé  par  Daniel.  —  Li- 
sez-moi d'abord,  au  chapitre  Vm ,  les  versets  8  et  22. 

Alors  le  bouc  Centre  les  chèvres  devint  fort  grand;  et  sitôt 
qu'il  fat  devenu  puissant,  la  grande  corne  fui  rompue^  et  en 
sa  place  il  en  crût  quatre,  fort  apparentes,  vers  lesquatre  vents 
des  deux.  —  Et  ce  qu'elle  s'est  rompue,  et  que  quatre  sont 
venues  en  sa  place,  ce  sont  quatre  royaumes  qui  s'établiront  4e 
cette  nation,  mais  non  pas  selon  la  force  de  cette  corne. 

C'est  encore  oe  que  vous  pourriez  lire  avec  plus  de  détails 
au  chapitre  XI,  dans  les  quatre  premiers  versets  ;  mais  c'en 
qst  assez  :  nous  y  reviendrons* 

Les  généraux  d'Alexandre,  au  nombre  de  quinte  ou  vingt, 
ce  disputèrent  bientôt  ses  dépouillée  l'épée  à  la  main.  Toute 
s*  famille,  au  bout  de  quinze  ans,  ses  femmes,  ses  enftnts, 
§00  frère,  sa  mère,  son  neveu,  eurent  tous  péri  d'une  mort 
YioleQjte,  et  des  rivières  de  sang  coulèrent  pendant  vingt  ans 
dans  foutes  les  provinces  de  cette  terre  prophétique,  —  «  Je 
prévois,  ayait  dit  Afezandre  en  mourant,  que  mes  généreux 
me  préparent  de  sanglantes  funérailles,  a  —  Il  disait  vrai. 
Vingt-quatre  ans  après  lui ,  tout  son  empire  se  trouva  par- 
tagé en  quatre  royaumes  grecs,  vm  tes  qmttre  venta  des  deux. 
—  Séleucus,  à  l'orient,  eut  les  Indes  et  la  Syrie  ;  Casmndre 
et  puis  Antigone,  è  f  ooeident ,  eut  la  Macédoine  et  la  Grèce  ; 
tysûnaque,  au  nord,  eut  la  Thraoe  et  les  rives  asiatiques  de 
]»  mer  Noire  $  Ptolémée  enfin ,  m  midi  >  eut  l'Egypte,  l'Ara- 
be et  la  Qffénaïquft.  —  Jérusalem  et  la  Judée  appartinrent 
t$QUH  au  roi  de  Syrie,  tantôt  à  ceku  d'Egypte;  et  e'eat  pour 
cela  que  ces  deux  prinoes  seront  appelés,  par  rapport  à  cette 
ville  sainte ,  le  roi  du  Nord  et  le  roi  du  Midi,  dans  le  cha- 
pitre XI  de  Daniel. 

Mais  finissons  maintenant  par  le  dernier  mot  de  votre 
leçon  :  il  est  bien  digne  de  remarqua. 


i 
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La  domination  lui  fut  donnée. 

Avez-vous  assez  pris  garde  à  ces  paroles ,  mes  chers  en- 
fants ;  lui  fut  donnée?  —  Elles  résument  utilement  tout  ce 
que  nous  ftvoos  vu.  —  Les  notions  se  sont  soulevées  au  souffle 
des  quatre  vents  des  cieux;  il  en  est  sorti  trois  affreuses  bêtes 
féroces ,  et  cette  vision  nous  a  fait  parcourir  l'histoire  des 
empires,  de  Tan  606  à  Tan  300  avant  Jésus-Christ. — Pendant 
ces  trois  cent  six  années,  que  de  folies,  que  de  brutalités,  que 
de  fureurs,  que  de  pas3ions  infernales  !  le  peuple  dç  Dieu  op- 
primé; Jérusalem  foulée  aux  pieds,  le  sang  de  l'homme  versé 
comme  de  l'eau  !  —  Il  est  trop  vrai ,  mes  enfants ,  il  est  trop 
vrai  ;  mais  Dieu  règnç  !  —  Il  est  trop  vrai  qu'au  milieu  de 
ces  ravages  le  péché  couvre  la  terre  comme  un  déluge; 
mais  au  milieu  de  ces  ravages  aussi ,  n'entendez-vous  pas  le 
Saint-Esprit  qui  vous  dit ,  en  vous  décrivant  la  troisième  et 
la  plus  puissante  de  ces  bêtes  féroces  :  La  domination  lui  fut 
donnée/ 

Oui ,  lorsque  Daniel ,  plus  de  deux  cents  ans  à  l'avance, 
voyait ,  de  son  lit  à  Babylone ,  ce  léopard  cruel ,  ses  quatre 
ailes  d'oiseau ,  ses  quatre  têtes  et  ses  immenses  ravages ,  il 
voyait  aussi  que,  de  la  part  de  Dieu,  la  domination  lui  fut 
donnée,  c'est-à-dire  prêtée. 

Eh  bien,  chers  amis,  rappelez-vous  toujours  cette  pen- 
sée. —  Les  nations  peuvent  être  des  bêtes  féroces  ;  le  lion , 
l'ours  et  l'affreux  léopard  peuvent  suivre  leurs  instincts  cruels; 
mais  Dieu  règne  et  la  domination  n'est  que  donnée  pour  un 
temps,  n'est  que  prêtée,  aux  plus  menaçants  d'entre  les  hom- 
mes. «  Je  sais  ton  repaire,  leur  dit  l'Eternel  ;  je  sais  ta  sortie  et 
c  ton  entrée,  et  comment  tu  es  furieusec  ontre  moi  ;  mais  j'ai 
•  mis  une  boucle  en  tes  naseaux  et  un  mors  en  ta  bouche  ;  et  je 
a  te  ferai  retourner  par  le  chemin  par  lequel  tu  es  venue  (1).  » 

(1)  Essaie,  XXVII,  38,  M. 


44  LEÇON  XXVII. — DAN.  VII,  4-5-6. 

La  domination  lui  fut  donnée ,  est-il  écrit.  Apprenons  donc, 
par  ces  révélations,  à  ne  craindre  que  Dieu ,  pour  nous  ran- 
ger avec  foi  sous  son  gouvernement  et  nous  y  soumettre 
avec  amour,  en  attendant  «  que  le  règne  et  la  domination  et 
«  la  grandeur  des  royaumes  qui  sont  sous  tous  les  cieux  soit 
«  donnée  au  peuple  des  saints  du  Souverain  -,  que  tous  les 
a  empires  lui  soient  assujettis  ;  que  tous  les  royaumes  du 
a  monde  soient  devenus  les  royaumes  de  notre  Seigneur  et 
«  de  son  Christ ,  »  et  que  la  charité  de  Dieu  couvre  le  monde. 

On  me  récitera  dimanche  le  verset  7  seulement.  —  D'ail- 
leurs vous  aurez  soin ,  je  vous  prie,  de  relire  plusieurs  fois 
pendant  cette  semaine  le  chapitre  tout  entier. 


\ 


VINGT -HUITIEME  LEÇON 


(Daniel,  ch.  VU,  ▼.  7.) 


Après  cela,  je  regardais  dans  les  visions  de  la  nuit;  et  voici 
la  quatrième  bête,  qui  était  épouvantable,  affreuse  et  très  forte; 
elle  avait  de  grandes  dents  de  fer  ;  elle  mangeait  et  brisait,  et 
elle  foulait  à  ses  pieds  ce  qui  restait  ;  elle  était  différente  de 
toutes  les  bêtes  qui  avaient  été  avant  elle;  et  elle  avait  dix 
cornes. 

Mes  chers  enfants,  un  de  mes  amis  et  des  vôtres,  qui  se 
trouvait  dimanche  dans  cet  oratoire, me  disait  en  en  sortant: 
«  Je  m'étonne  qu'entre  tous  les  livres  de  la  Bible,  vous  ayez 
choisi  Daniel  pour  l'exposer  à  des  enfants.  Ce  prophète  vous 
appellera,  je  le  crains,  à  les  instruire  plutôt  qu'à  les  toucher; 
tandis  que  vos  explications  historiques ,  nécessaires  au  sujet, 
dépasseront  la  portée  de  leur  intelligence.  » 

Voulez-vous  savoir ,  chers  enfants ,  ce  que  j'ai  répondu  ? 
—  «  Demandez-leur ,  ai-je  dit ,  si  ce  livre  les  touche  ;  et  de- 
mandez-leur s'ils  ne  l'ont  pas  compris  :  je  m'en  rapporte  à 
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eux  pour  l'une  et  l'autre  de  vos  craintes.  Ce  Daniel  qu'on 
arrache  si  jeune  des  palais  de  Jérusalem  pour  remmener 
esclave  à  Babylone;  ce  pieux  enfant,  déjà  si  résolu,  qui,  pour 
servir  son  Dieu  dans  la  terre  étrangère,  se  soumet  aux  pri- 
vations et ,  s'il  le  faut ,  à  la  mort;  ces  trois  jeunes  Hébreux 
qu'on  jette  tout  vivants  dans  les  flammes,  et  qui  sont  délivrés 
par  Jésus-Christ  ta&rehent  avec  eux  dans  la  fournaise  ;  ce 
grand  Nébuchadnetzar  sur.  la  terrasse  de  son  palais,  qui  de- 
vient fou,  qui  mange  l'herbe  comme  les  bêtes,  et  qui,  revenu 
à  lui-même  au  hout  de  sept  ans ,  adore  le  Dieu  d'Israël  et 
s'humilie  devant  toute  la  terre;  ce  malheureux  Belsatzar, 
qui  brave  l'Eternel  au  milieu  des  gentilshommes  et  des  dames 
de  9a  cour,  mais  qui  tout  à  coup  voit  une  main  miraculeuse 
sortant  de  la  muraille  et  traçant  sa  sentence  à  l'endroit  du 
chandelier;  cette  grande  Babylone ,  qui  tombe  en  une  nuit; 
ce  Daniel  en  cheveux  blancs,  qui  prie  à  sa  fenêtre  et  qu'on 
jette  aux  lions  :.....  Y  a-t-il  rien  de  plus  pathétique  dans  au- 
oune  histoire î  Et  je  le  demande,  toutes  ces  scènes  sublimes 
et  charmantes  n'édi&eront-elles  pas  toujours  l'enfant  comme 
le  vieillard!  »  —  «  Oui,  m'a-t~on  répondu;  mais  les  prophé- 
ties ?  »  —  «  Les  prophéties  !  eh ,  c'est  justement  ce  qui  donne 
à  tout  le  reste  un  caractère  plus  impressif ,  en  nous  y  mon- 
trant comme  la  signature  du  Tout-Pbiss&nt ,  en  nous  y  pro- 
clamant que  ce  livre  est  de  Dieu  !  » 

Pour  résumer ,  chers  enfanta ,  n'est-ce  pas  que  le  chapitre 
de  là  statue,  bien  loin  d'être  sans  attraits,  vous  a  charmés?  — 
Et  n'est-ce  pas  aussi  que,  bien  loin  d'être  trop  difficile,  il  vous 
a  fait  comprendre  mieux  la  suite  des  empires  que  n'avaient 
pu  faire ,  dans  vos  leçons  de  la  semaine ,  vos  maîtres  et  vos 
livres  ?  —  Et  n'est-ce  pas  encore  que  cette  statue  vous  avait 
édifiés ,  en  vous  fatsant'  lire  dans  votre  Bible  une  histoire  an- 
ticipée du  monde,  tracée  t>ar  fa  main  qui  gouverne  le  monde  1 
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N'est-ce  pas  q*'en  vous  montrant  Dieu  date  l'Bfcftbto,  In 
Prophétie  sanetifie  pour  vous  l'étude  des  temps  «neiénst  Elle 
ai  Eût  tinsi  de  l'Histoire  Saisie. 

Je  vote  d'ici  dans  son  eollége  tin  des  jeune*  garçons  de  cet 
annota  ,  oa  bien  encore  roue  de  vous ,  mes  jeunes  amie*, 
près  cte  sa  mère  au  foyer  doùttttique.  On  vtfte  fait  apprêt 
dre  la  suite  des  eitiptafts  :  ce  sOfit  les  brîfiaftte  ïïïtfnarqtieè 
de  Babykme;  ée  son»  tes  cruels  foie  des  Pfctises}  d'est  le 
foi  de  Macédoine ,  Iwndfesaflt  dé  tiôntfée  en  contrée  jus* 
qu'aux  rives  de  l'Indos  ;  ce  «Hit  ses  gériëréhî  sanglants  qtrt 
fie  partagent  ses  dépoaiHes  vers  les  quatte  vent»  des  éteint* 
eeeofttenffl  leadutf*  soldat*  de  Éc*He,  qu'en  noas  «ionise 
couverts  de  leurs  cuirasses  <facfer,  armés*  de  letfts  dent 
épées ,  tenant  de  leur  mata  gauche  lews  long  fconefier  et  ée 
leur  droite  leurs  pesants  jaftetots.  Hs  foulent  ad*  pieds  tous 
les  peapies  de  la  terre,  jusqu'à  ce  qu'enfin  dix  nations  bar- 
bares ,  ém  jambes  nues ,  aux  épaules  courettes  de  peaux  de 
brebis  ou  de  ehèvr es,  au*  grands  cheveux  jaunes,  aux  épais» 
ses  barbes ,  arrivent  à  la  fois  sur  les  rives  du  Danube  et  du 
Rhin ,  et  viennent  diviaer  ce  vaste  empire  en  dix  royatnnés 
distincts,  pour  le  continuer  sons  «ne  forme  nouvelle.  —  «  Àh» 
tous  ces  grands  faits,  je  les  connais  déjfc,  se  dira  ce  cher  en- 
fant; Dieu  Tes  avait  montrés  à  Daniel,  et  ma  Bible  les  r** 
conte  !  *  —  Alors  que  fera-t-ilt  — -  II  me  semble  que  je  le 
vois  devant  la  table  oh  repose  son  livre,  étevatot  don  cteur  à 
Dieu,  pendant  que  son  maître  est  1k  qui  lui  parle  des  Perseg 
et  des  Grecs,  des  Romains  et  des  Goths.  et  Oh!  je  le  sais  aussi, 
se  dira-t-il  :  il  vient,  après  tout  cela ,  une  autre  monarchie 
dont  mes  maîtres  ni  mes  livres  ne  me  partent  point  encore 
dans  mes  leçons  d'histoire ,  mais  dont  toi ,  mon  Dieu,  tu  me 
partes  dans  tes  tiennes  !  Tons  les  royaumes  alors  deviendront 
tes  îtybttffles  de  Jésfts-€hrist  ;  r  <t  le  rëgne,  fa  domirtation  et 


48  LEÇON  XXVIII.  —  DAN.  VII,  7. 

«  la  grandeur  des  empires  qui  sont  sous  tous  les  cieux,  seront 
o  données  au  peuple  des  saints  :  »  et  c'est  alors  aussi  que  tu 
reviendras ,  sur  les  nuées  du  ciel ,  ô  Jésus  mon  Sauveur  ,  et 
que  tu  ressusciteras  mon  corps  vil  pour  le  rendre  semblable 
au  corps  de  ta  gloire  !  Ah  Seigneur  Jésus,  qu'en  cette  grande 
journée ,  je  sois  trouvé  t'appartenir ,  et  que  je  ne  sois  pas 
confus  de  ta  présence  en  ton  avènement  ! 

La  voyez-vous  aussi,  le  soir,  dans  sa  chambre,  cette  chère 
jeune  fille  faisant  sa  prière  avant  d'aller  chercher  le  repos  de 
la  nuit  ?  a  Mon  Dieu,  qui  dictas  à  Daniel  tant  de  siècles  à 
l'avance,  l'histoire  des  empires,  le  tien  doit  venir  à  son  tour  ! 
0  qu'alors  il  te  souvienne  de  mon  père,  de  ma  mère,  de  mes 
sœurs,  de  mes  frères,  et  de  moi  surtout ,  pauvre  enfant  pé- 
cheur, qui  te  cherche,  qui  te  désire  et  qui  voudrais  tant 
devenir  une  véritable  chrétienne  !  » 

Vous  le  voyez  donc,  chers  enfants,  au  lieu  de  ces  deux 
.craintes  qu'exprimait  notre  ami  sur  nos  leçons  de  Daniel,  j'en 
attends  quatre  biens  :  premier  bien ,  plus  d'intelligence  de 
l'Histoire;  deuxième  bien,  la  Bible  admirée  dans  l'Histoire; 
troisième  bien,  Dieu  reconnu  dans  l'Histoire;  quatrième  bien, 
Jésus-Christ  attendu  au  terme  de  l'Histoire. 

Ne  vous  rappelez-vous  pas  ce  que  je  vous  disais ,  il  y  a 
quelque  temps,  en  vous  expliquant ,  dans  le  livre  de  la  Ge- 
nèse, les  grandes  scènes  de  la  création  et  du  déluge? — Après 
vous  y  avoir  montré  l'Eternel  Dieu  abaissant  les  vallées,  sou- 
levant les  montagnes  ,  les  faisant  fondre  comme  de  la  cire , 
les  couvrant  à  d'immenses  profondeurs  des  eaux  du  grand 
abime ,  et  déchirant  ensuite  leurs  flancs  par  la  retraite  de  ses 
ondes,  «  allez  maintenant  à  Salève ,  vous  disais-je,  montez 
dans  les  gorges  du  Jura,  visitez  Chamouni ,  traversez  i'Ober- 
land;  et  quand  on  vous  y  montrera  des  coquillages  pétris 
dans  les  rochers  à  dix  mille  pieds  de  hauteur,  des  granits 
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qui  ont  coulé  par-dessus  d'autres  comme  de  la  lave,  des 
poissons  confits  dans  le  cœur  de  la  roche ,  d'énormes  amas 
de  cailloux  roulés  sur  les  flancs  des  Voirons  et  du  Jura,  les 
vastes  débris  du  creux  de  Monnetier  jetés  au  pied  de  Salève 
par  le  passage  des  grandes  eaux,...  alors,  mes  amis,  admi- 
rez sur  Salève,  sur  les  Alpes,  sur  le  Jura,  le  Dieu  de  la  Ge- 
nèse; remerciez-le  dans  l'Oberland  de  vous  avoir  donné  les 
Ecritures ,  et  demandez-lui  que ,  comme  il  garda  Noé  aux 
jours  du  déluge,  il  vous  garde,  vous  aussi,  quand  viendra  sur 
cette  même  terre  le  déluge  de  sa  colère ,  et  qu'il  la  détruira 
par  le  feu,  selon  sa  parole,  comme  il  l'avait  détruite  par  les 
eaux,  selon  cette  môme  parole  !  » 

Eh  bien ,  mes  chers  enfants ,  ce  que  je  vous  disais  alors  de 
nos  Alpes  et  du  livre  de  la  Genèse,  je  vous  le  dis  aujourd'hui 
de  nos  quatre  empires  et  du  livre  de  Daniel.  —  Oui  ;  si  désor- 
mais vous  ne  pouvez  plus  voyager  dans  nos  montagnes,  en 
vos  courses  joyeuses ,  sans  vous  y  rappeler  que  l'Eternel  a 
écrit  leur  histoire  dans  le  livre  de  la  Genèse  et  sans  y  ap- 
prendre le  respect  des  Ecritures ,  j'aime  à  penser  que  vous 
ne  pourrez  pas  non  plus  voyager,  en  vos  lectures  même  les 
moins  sérieuses ,  dans  l'étude  des  empires ,  sans  vous  y  rap- 
peler que  l'Eternel  en  a  écrit  l'histoire  dans  le  livre  de  Daniel, 
et  sans  y  apprendre  encore  par  cet  endroit  le  respect  des 
Ecritures. 

Je  reprends  maintenant  la  suite  de  nos  versets.  Nous  en 
sommes  au  quatrième  empire. 

Je  n'ai  besoin ,  je  pense ,  de  vous  apprendre  ni  son  nom, 
ni  ses  caractères  :  la  statue  vous  a  déjà  tout  dit ,  et  j'espère 
que  le  souvenir  vous  en  est  encore  présent.  —  Quelle  est  la 
puissance  qui  vint ,  après  les  Grecs  macédoniens,  fouler  aux 
pieds  Jérusalem  et  dominer  sur  le  peuple  de  Dieu  ? 

—  La  puissance  des  Romains. 

4 
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-~  Par  qpel  symbole  étaiMte  figurée! 

— *  Par  deux  jambes  4e  fer,  qui ,  depuis  la  hauteur  to* 
chevilles ,  devinrent  uu  mélange  de  fer  et  de  iecre  de  potier, 
maïs  qui  furent  enfin  brisées  par  une  piaire  coupée  «an* 
main  de  la  montagne. 

—  Pourquoi  cette  montagne  ? 

~«r  Pour  figurer  l'Eglise  de  Dieu ,  qui-  doit  finir  par  couvrir 
toute  la  terre. 

—  Pourquoi  ce  fer  t 

—  Pour  figurer  que  l'empire  de  Rocae  géra,  de  tous,  le 
plus  rude  et  aussi  le  phis  durable» 

—  Pourquoi ,  depuis  les  chevilles ,  oe  mélange  de-  tenre  <fo 

potier? 

—  Parce  que  depuis  que  le  christianisme  eut  été  constitué 
dans  Veqipire,  le  gouvernement  romain  devint  double  :  civil 
et  ecclésiastique., 

—  Oui  ;  et  vous  vous  rappelez  que  ces  deux  pouvoirs,  biea 
qa  associés  pat* semence  hum&ine,  furent  toujours,  comme  la 
fer  et  l'argile ,  incapables  de  se  fondre  l'un,  avec  l'autre.  — • 
Mais  pourquoi  les  deux  jambes  ? 

—  Parce  qu'à  l'époque  où  Jérusalem  fiit  prise  par  les 
Romains,  leur  puissance,  au  lieu  d'être  monarchique  Gomme- 
celle  des  autres  qmpires ,  se  gouvernait  en.  népublique  sou» 
deux  consuls. 

—  Sans  doute  ;  ou  sous  deux  pouvoirs,  souverains  qu'on 
appelait  dans  tous  les  décrets  et  sur  tous  les  monuments  : 
Senattis  Populus  Que  Bamanus;  en  abrégé,  S.  P.  Q.  R.  ;  c'est- 
à-dire,  le  Sénat  et  le  Peuple  Romain.  —  Et  notez  bien  que  ces* 
deux  consuls ,  qui  représentaient  l'empire  du  Sénat  et  du 
Peuple  romain ,  continuèrent  encore  leur  office  après  que* 
César  et  ses  successeurs  se  furent  emparés  de  la  suprême 
autorité  sous  le  titre,  alors  mpdesjte,  d'empereur  ou  de  corn- 
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mandant  militaire.  Les  lois  continuaient  alors  (f  être  publiées 
àu.nom  du  Sénat  et  du  Peuple  Romain,  et  cette  forme  carac- 
téristique de  l'ancienne  république  se  perpétua  jusqu'à  l'in- 
vasion des  barbares ,  l'empereur  Justinien  ne  l'ayant  abolie 
qu'en  54i  ;  en  sorte  qu'on  n'avait  pas  cessé  jusque-là  de  mar- 
quer les  fastes  de  l'Empire  par  les  consuls  régnants,  comme 
on  avait  compté  ceux  de  la  République.  —  C'est  ainsi ,  par 
exemple,  que  l'année  où  Pompée  prit  Jérusalem  est  désignée 
par  ces  mots  :  «r  Cicérone  et  Nepote  consulibus  (Cicéron  et 
Népos  étant  consuls)  ;  »  et  celle  où  commença  l'ère  chré- 
tienne ,  «  Lentulo  et  Pisone  consulibus  (Lentulus  et  Pison 
étant  consuls)  (1).  d 

—  Voilà  pour  les  deux  jambes  ;  mais  pourquoi  les  dix 
doigts  ? 

— Parce  qu'après  l'invasion  des  dix  nations  gothes,  l'empire 
des  Romains  devait  continuer  sous  la  forme  de  dix  royaumes. 

—  Oui;  de  dix  royaumes  latins,  soumis  encore  à  Rome 
par  des  liens  nouveaux.  —  Mais  pourquoi  toujours,  dans  ces 
dix  doigts,  f  argile  avec  le  fer  ? 

—  Parce  qu'on  devait  encore  retrouver  dans  chacun  des 
dix  royaumes  le  même  mélange  des  deux  gouvernements 
de  l'Eglise  et  de  l'Etat. 

—  Oui ,  de  ces  deux  gouvernements ,  toujours  associés  et 
jamais  confondus ,  bien  qu'occupés  par  les  mêmes  familles 
et  qu'unis  ainsi  par  semence  humaine.  —  Mais  ensuite ,  pour- 
quoi ce  brisement  des  jambes  de  fer  et  d'argile  en  une  fine 
poussière? 

Pour  exprimer  l'épouvantable  anarchie  par  où  tout  doit 
finir. 
Oui,  par  où  tout  doit  finir,  soit  dans  l'empire  politique  des 

(1)  Voyez ,  fin  du  volume,  note  a. 
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Latins ,  soit  dans  leur  empire  ecclésiastique.  Et  nous  rever- 
rons plus  loin,  chers  enfants,  ce  dernier  trait  sous  toutes 
sortes  de  formes.  Je  serai  plus  tard  appelé  même  à  vous  en 
exposer  les  terribles  circonstances.  Vous  verrez  par  des 
symboles  très  clairs ,  qu'après  la  chute  de  l'empire  turc  il 
doit  se  faire  une  effroyable  coalition  de  toutes  les  puissances 
de  l'Occident ,  pour  une  grande  lutte  qui  se  videra  dans  les 
montagnes  d'Israël  ;  et  qu'à  la  suite  de  cette  coalition ,  dit 
l'Ecriture,  «  il  y  aura  un  grand  tremblement  de  terre  »  (c'est- 
à-dire,  selon  le  langage  des  symboles,  une  immense  révolu- 
tion sociale)  «  et  un  tel  tremblement,  ajoute  saint  Jean, 
«  qu'il  n'y  en  eut  jamais  de  semblable  depuis  que  les  hommes 
«  ont  été  sur  la  terre.  Alors  la  grande  cité  (l'empire  d'Occi- 
«  dent)  sera  divisée  en  trois  parties ,  les  villes  des  nations 
«  tomberont,  la  grande  Babylone  (Rome)  viendra  en  mémoire 
«  devant  Dieu  pour  lui  donner  la  coupe  de  l'indignation  de 
«  sa  colère,  et  toute  île  s'enfuira,  et  les  montagnes  ne  seront 
«  plus  trouvées;  »  ce  qui  désigne,  dans  le  style  prophétique, 
l'abolition  de  toute  indépendance  nationale ,  de  tout  pouvoir 
et  de  tout  gouvernement.  —  Dans  les  révolutions  précédentes 
(comme  dans  celle  de  l'invasion  des  barbares,  Apoc.  VI,  A4), 
«  les  îles  et  les  montagnes  »  n'étaient  que  a  remuées  de 
a  leur  place  ;  »  ici ,  a  elles  s'enfuiront  et  ne  seront  plus  trou- 
vées !  » 

Mais  poursuivons.  —  Pourquoi,  dans  ce  brisement  du  fer, 
est-il  aussi  parlé  de  Fairain,  de  l 'argent  et  de  For? 

—  Parce  que  cette  ruine  et  cette  anarchie  s'étendront 
également  dans  tout  le  territoire  de  la  terre  prophétique. 

—  Oui,  en  Grèce,  en  Egypte,  en  Asie-Mineure,  en  Chaldée, 
en  Perse.  —  Mais  que  veut  dire  cette  montagne  ? 

—  C'est  l'église  du  Dieu  d'Israël ,  qui  doit  enfin  s'élever  et 
s'étendre  jusqu'à  couvrir  toute  ïa  terre. 
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Plus  qu'une  question  sur  la  date  de  ces  grands  événements. 
En  quelle  année  (car  je  vous  l'ai  déjà  dit)  commencent  les 
jambes  de  fer  ? 

—  Soixante-cinq  ans  avant  Jésus-Christ. 

—  Oui ,  aux  jours  de  Pompée  le  Grand  ;  ou  bien  selon 
d'autres ,  trente  ans  avant  Jésus-Christ ,  aux  jours  de  l'em- 
pereur Auguste.  —  Et  en  quelle  année,  le  mélange  de 
l'argile  avec  le  fer  ? 

—  Vers  l'an  400. 

—  Oui,  leur  commencement  ;  mais  cette  division  des  pieds 
en  leurs  dix  orteils  devra  plutôt  dater  de  Tan  476,  où  Rome 
fut  prise  par  le  roi  des  Hérules ,  qui ,  devenu  roi  d'Italie ,  fit 
cesser  en  Occident  la  suite  des  empereurs  ;  ou  bien  encore 
de  l'an  520,  où  les  derniers  rois  goths ,  les  Lombards ,  s'éta- 
blirent en  Autriche  pour  passer  plus  tard  en  Italie  ;  ou  bien 
même  enfin  de  Tan  541 ,  où  l'on  abolit  pour  toujours  les 
consuls. 

— En  quelle  année,  le  choc  de  la  pierre  contre  les  orteils, 
et  le  brisement  de  toute  la  statue  ? 

—  On  ne  peut  le  dire  encore,  puisque  c'est  à  venir. 

—  Je  vois  avec  plaisir  qu'on  a  conservé  bonne  mémoire 
du  chapitre  second  ;  et  j'ose  vous  promettre  que  ces  souve- 
venirs  de  la  statue  jetteront  pour  vous  une  grande  lumière 
sur  toutes  les  autres  prophéties  de  Daniel  et  de  Jean.  —  Vous 
voyez  donc ,  chers  enfants ,  que  d'après  la  vision  de  Nébu- 
chadnetsar,  les  destinées  du  quatrième  empire  se  doivent 
partager  en  trois  ou  quatre  périodes  très  clairement  distin- 
guées ;  car  vous  y  pouvez  reconnaître  déjà  quatre  Romes  suc- 
cessives. 

Première  Rome,  immédiatement  au-dessous  des  cuisses 
d'airain:  Rome  de  fer  en  ses  deux  jambes.  —  Deuxième 
Rome,  à  la  hauteur  des  chevilles  :  Rome  d'argile  et  de  fer 
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en  ses  deux  pieds.  —  Troisième  Rome,  à  la  hauteur  des 
orteils  :  Rome  d'argile  et  de  fer  en  ses  dix  doigts.  —  Qua- 
trième Rome,  à  l'époque  du  choc  de  la  pierre  :  Rome  brisée 
dans  son  argile  et  dans  son  fer. 

Et  ne  sauriez-vous  pas  déjà  me  dire ,  par  la  statue  seule, 
le  caractère  politique  et  en  partie  aussi  le  caractère  religieux 
de  chacune  de  ces  quatre  Romes  ?  —  Et  d'abord ,  quant  à  la 
politique  ?  —  La  première,  aux  deux  jambes  de  fer! 

—  La  première,  c'est  la  Rome  des  consuls,  la  Rome  du 
Sénat  et  du  Peuple  romain. 

—Oui,  pendant  la  République  et  pendant  les  cinq  premiers 
siècles  de  l'Empire.  —  Et  la  seconde,  aux  deux  pieds  de  fer 
et  d'argile  ? 

—  La  seconde,  c'est  la  Rome  impériale, 

—  Oui,  après  l'introduction  des  deux  principes  incon- 
ciliables dans  son  gouvernement.  Alors  vous  avez  ùnperium 
in  imperio ,  l'empire  de  l'Eglise  et  celui  de  l'Etat  a  associés 
par  semence  humaine  »  mais  «  incapables  de  s'unir.  »  Et  la 
troisième,  aux  dix  orteils  de  fer  et  de  terre  de  potier  ? 

—  La  troisième,  c'est  l'empire  des  Romains  après  sa  divi- 
sion en  dix  royaumes. 

—  Oui,  en  dix  royaumes  où  devait  toujours  se  trouver 
la  môme  association  infusible  de  l'Eglise  et  de  l'Etat.  — 
Mais  la  quatrième  enfin  ? 

—  La  quatrième ,  c'est  la  Rome  aaarchique  et  démo- 
crate. 

—  Très  bien  ;  voilà  quant  à  la  politique  :  Rome  républi- 
caine, Rome  impériale,  Rome  décem-royale,  Rome  anarchique 
et  révolutionnaire.  —  Mais  quant  à  la  religion ,  je  pourrais 
encore  vous  montrer,  en  partie  par  la  statue  et  surtout  par 
de  nouvelles  révélations  qui  vont  nous  occuper  tout  à  l'heure, 
que  la  première  Home  devait  être  païeaius;  la  seconde,  catho- 
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lique  ;  la  troisième,  papiste  ;  !a  quatrième,  athée  et  blas- 
phémante* —  Noos  verrofts  touft  cela  bientôt  avec  beaucoup 
de  précision  ;  mais  je  me  hâte  d'en  revenir  aux  paroles  de 
TOtre  leçon-.  Admftez  avec  quelle  vérité  de  coloris  et  de 
de*sm  le  ptophète  nous  portrait  cette  quatrième  monat*- 
«We! 

7.  Après  ôela,  je  regardai  dans  ks  virions  de  la  nuit  ;  et 
voici  la  Quatrième  bétey  tpti  défait  ùfîréutè  et  bis  forte,  (Calvin 
traduit,  merveilleusement  forte)  :  elle  mangeait,  et  elle  brisait,  et 
elle  foulait  aux  pieds  ce  qui  restait  ;  et  etie  était  différente  de 
tbuéès  ifar  autres  tête*  qui  avaient  été  avant  elk. 

Je  vous  forai  d'abord  remarquer  ra  dernier  trait  :  Elle 
était  différente  de  louées  les  autres  ;  ce  que  l'ange  explique 
encore  en  ces  fermes,  au  verset  23  :  La  quatrième  béte  sera 
un  quatrième  royaume  de  ia  terre ,  lequel  sera  différent  de 
éous  leê  royaumes. 

L'ours ,  sans  doute ,  n'est  pas  le  Mon ,  et  tous  deux  diflètent 
ëd  léofrard  \  toptendhnt  ces  trois  bêtes  peuvent  encore  se 
comparer  l'une  avec  l'autre,  soit  j*)ur  lents  fortftes,  sôit  Jxnir 
leurs  instincts,  soit  pour  la  dorée  de  leur  vie  ;  tandfe  que  la 
quatrième  bête ,  vous  l'entende^,  ne  ressemblait  à  rien  ;  ce 
devait  être  un  tnoustre  :  ette  était  différente  de  toutes  les  autres, 
est-il  écrit;  nmtis  différente  en  quoi,  je  vous  prie? 

Par  sa  forge,  ou  par  «es  formes  effroyables,  ou  par  sa 
cruauté. 

Oui,  tout  cela  peut  être,  dar  il  est  écrit  :  «  fya'elle  était  épou- 
vantable j  affreuse  et  très  forte  ;  qu'rffe  inangeait  et  brisait  ; 
«  qa'eUe  foulait  aux  pieds  ce  qui  restait  et  Qu'elle  avait  de 
*  grandes  dents  de  fer;  et  (au  vettet  19)  H  est  ajouté  qu'tlle 
a  avait  des  ongles  £airum.t> — Cependant  je  pense  <f  u'il  doit  y 
avoir  ici  qbelque  choie  de  pt«8  :  dtd'akoftt  *  *a  tottgué  Vie.  » 
—•  Qu'un  atMiroons  déjà  vu  thtiè  la  «Mtttei 
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Nous  avons  vu ,  dans  la  statue ,  que  l'empire  des  Latins 
doit  durer  jusqu'à  la  seconde  venue  de  notre  Seigneur  Jésus- 
Christ. 

Voilà  donc,  vous  le  voyez,  une  nouvelle  raison  de  dire  avec 
Tange  que  ce  quatrième  empire  sera  différent  de  tous  les  autres. 
L'empire  de  Babylone  ne  dura  que  209  ans  ;  celui  des  Perses, 
que  208  ans;  celui  des  Grecs ,  que  227  ans;  tandis  qu'il  y  a 
déjà  plus  de  1900  ans  que  celui  des  Latins  a  pris  Jérusalem , 
et  que  cependant  nous  le  voyons  durer  jusqu'à  ce  jour  avec 
ses  dix  royaumes  toujours  soumis  à  Rome. 

Mais  encore,  ce  n'est  pas  tout  :  un  troisième  trait  de  dif- 
férence entre  ce  quatrième  empire  et  tous  les  autres ,  c'est  la 
forme  de  son  gouvernement.  —  Les  trois  premiers  furent 
toujours  monarchiques  ,  tandis  que  celui  des  Romains  était 
républicain  ;  et  nous  avons  vu  dans  la  statue  qu'il  avait  à  sa 
tête  le  sénat  et  le  peuple,  et  que  ses  deux  consuls  s'y  renou- 
velaient d'année  en  année. 

Ce  dernier  trait  est  celui  qui  frappait  le  plus  l'excellent  Jean 
Calvin,  notre  réformateur,  dans  son  commentaire  sur  ces  pa- 
roles de  Daniel.  Voici  ce  qu'il  en  disait  (je  vous  l'ai  copié)  : 
a  Ce  n'est  point  de  merveilles  si  Dieu  prédit  que  ce  royaume 
sera  différent  de  tous  les  autres  royaumes,  d'autant  qu'il  n'y 
avait  point  de  chef  (il  veut  dire  en  son  vieux  français,  point  de 
tête) ,  le  sénat  ayant  l'autorité,  et  le  peuple  la  toute-puissance. 
C'était  donques  une  racaille  mêlée  ;  car  jamais  les  choses  fie 
furentbien  ordonnées  à  Rome.  Et  si  nous  considérons  bien  le 
tout,  ce  n'était  pas  une  république ,  ni  un  royaume ,  mais  je 
ne  sais  quoi  de  confus.  Car ,  tandis  que  le  peuple  tirait  à  soi 
la  puissance  et  s'escarmouchait  à  tous  coups,  le  sénat  oppri- 
mait tant  qu'il  pouvait  le  commun  populaire.  Et  de  ce  mé- 
lange des  sénateurs,  des  chevaliers  et  du  peuple,  dont  les  trois 
états  demeuraient  ensemble,  un  royaume  avait  été  formé  sem- 
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blable  à  un  monstre.  »  —  La  quatrième  bête  était  donc  diffé- 
rente de  toutes  les  autres  ;  et  devait  être  un  quatrième  royaume 
sur  la  terre,  différent  de  tous  les  royaumes. 

Mais  il  y  a  plus  encore  ici  :  cet  empire  devait  être  différent 
de  tous  les  autres  royaumes  par  deux  autres  endroits ,  dont 
l'un  nous  est  clairement  indiqué  dans  la  statue  du  chapitre 
second,  et  l'autre  non  moins  clairement  dans  la  quatrième 
bête  de  notre  chapitre  VII. 

Je  dis  d'abord,  dans  la  statue.  —  N'avez-vous  pas  vu,  dans  m 
le  fer  et  l'argile  de  ses  pieds  ,  que  cet  empire  devait  différer 
de  tous  ceux  qui  l'avaient  précédé  par  un  mélange ,  inoui 
jusque-là,  de  puissance  brutale  et  de  prétentions  religeuses  ; 
en  d'autres  termes,  par  un  double  gouvernement  d'Etat  et 
d'Eglise  :  d'Etat,  avec  ses  rois  et  ses  soldats,  ses  préfets  et  ses 
généraux,  ses  tribunaux  et  ses  juges;  —  d'Eglise,  avec  ses» 
papes  et  ses  jésuites,  ses  moines  et  ses  généraux  d'ordre,  ses 
abbés  et  ses  archevêques. 

J'ai  dit  aussi  qu'un  autre  trait  par  où  cette  monarchie  des 
Latins  a  dû  différer  de  toutes  les  autres ,  se  voit  dans  notre 
quatrième  bête.  —  Je  veux  parler  de  ces  dix  cornes  qu'elle 
avait  sur  le  front,  et  surtout  de  cette  onzième  corne,  inouïe, 
incomparable ,  petite ,  et  cependant  puissante  à  ravager  l'E- 
glise ;  car  elle  avait  «  une  bouche  proférant  des  blasphèmes,  » 
une  haine  impie  de  Dieu,  de  sa  parole  et  de  son  peuple, 
jusqu'à  «  vouloir  changer  les  temps  et  la  loi ,  »  jusqu'à  faire 
«  la  guerre  à  ses  vrais  saints  »  et  à  «  les  détruire  pendant  un 
«  temps,  des  temps  et  la  moitié  d'un  temps;  »  en  sorte,  vous 
le  voyez,  qu'il  serait  difficile  de  dire  par  où  cette  bête  féroce 
a  dû  commettre  le  plus  de  ravages  :  par  ses  dix  terribles 
cornes,  ses  dents  de  fer  et  ses  ongles  d'airain,  ou  par  cette 
puissance  mystérieuse  qui  l'anime  et  la  guide. 

Nous  reviendrons  sur  tous  ces  traits  ;  je  n'en  dis  ici  qu'un 
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mot  par  anticipation  ;  car  je  n'ai  pas  la  moindre  pensée  de 
vous  tes  expliquer  aujourd'hui.  Seulement ,  il  fallait  bien  vous 
les  avoir  montrés  du  doigt ,  pour  rendre  justice  à  cette  pa- 
role de  notre  leçbn  :  Or  la  quatrième  bête  était  différente  de 
toutes  les  bêtes  qui  avaient  été  avant  eUe;  ou  encore,  à  cette 
autre  parole  que  nous  retrouverons  au  verset  23  :  Et  la  qua- 
trième bête  sera  un  quatrième  royaume,  différent  de  tous  les 
royaumes. 

Je  passerai  maintenant  aux  autres  sentences  de  notre  verset, 
et  je  commencerai  par  vous  demander  quelle  était  la  forme 
de  cette  quatrième  bête  et  qttel  pouvait  être  son  nom.  —  Et 
d'abord,  son  nom? 

—  Son  nom?  elle  n'en  a  point. 

—  Et  sa  forme? 

—  Impossible  d'en  rien  dire  :  Daniel  n'a  décrit  <Jue  sa  tète 
et  ses  ongles. 

— En  effet,  Daniel  nous  la  présente  comftie  dtfrrfêre  tin  nuage 
qui  nous  cacherait  tout  le  resté  de  son  dorpfc,  ou  plutôt 
comme  à  peine  sortie  de  la  mer  écumeuse,  et  né  laissant  pa- 
raître encore  que  son  horrible  tète  surmontée  de  dix  cornes, 
et  que  ses  griffes  menaçantes.  C'en  est  assez  déjà  pour 
juger  de  la  terreur  qu'inspirait  son  aspect,  et  pour  la  dire 
affreuse,  épouvantable  et  merveilleusement  forte.  Ses  dents 
étaient  de  fer  et  très  longues;  ses  ongles  étaient  d'airain; 
mais  ce  qu'il  y  avait  de  plus  effrayant,  ce  n'était  ni  ces  dents, 
ni  ces  griffes ,  ni  même  cet  horrible  appareil  de  dix  longues 
cornes  dont  son  front  était  armé  :  ah!  c'était  bien  plus  cette 
onzième  corne,  infernale  et  mystérieuse,  qui  portait  en  elfe, 
à  ce  qu'il  paratt,  la  malice  du  monstre ,  comme  on  en  peut 
juger  déjà  par  ces  yeux  intelligents,  par  cette  bouche  mena- 
çante ,  par  ces  blasphèmes  contre  Dieu ,  et  par  ces  grandes 
paroles  détermination  contre  tes  fidèles  ;  car  Dârftd  avait 
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regardé  (nous  dit-il,  au  verset  21),  comment  elle  faisait  la 
guerre  contre  les  saints  et  les  surmontait. 

J'ai  voulu  vous  la  dessiner,  cette  terrible  bête ,  mes  chers 
enfants.  —  La  voici  représentée  sur  cette  feuille;  j'ai  cru  de* 
voir,  dès  l'entrée,  la  portraire  assez  clairement  à  vos  yeux 
pour  que  limage  en  demeurât  gravée  dans  votre  souvenir, 
et  que  vous  pussiez  la  reconnaître  aussi  souvent  qu'elle  vou6 
serait  présentée  ;  car  nous  aurons  à  la  revoir  dans  la  suite  de 
nos  leçons  avec  des  corps  très  différents  :  tantôt  avec  celui 
d'un  dragon,  tantôt  avec  celui  d'un  léopard  aux  pattes 
d'ours ,  tantôt  avec  un  corps  de  couleur  écarlate  et  tout  cou- 
vert de  noms  de  blasphèmes  ;  mais,  sous  toutes  ces  appa- 
rences, il  faudra  toujours  que  vous  la  reconnaissiez  à  sa  coif- 
fure. —  Comme  dans  les  batailles  de  l'empire  français, 
quand  ,  à  travers  la  poussière  de  cent  escadrons ,  au  bruit 
de  mille  voix  de  commandement ,  au  sein  de  la  fumée  et 
des  tonnerres  de  f  artillerie,  on  voyait  apparaître  en  uniforme 
vert ,  ou  en  grand  manteau ,  ou  plus  souvent  en  redingote 
grise ,  un  petit  cavalier  coiffé  d'un  petit  tricorne  (la  pointe 
en  avant  sur  le  front  comme  un  curé  de  campagne),  toute 
l'armée  des  Français  s'écriait  :  Voilà  Napoléon!  —  ou  encore 
comme  les  Anglais  en  Espagne,  dans  leurs  batailles,  recon- 
naissaient Wellington  à  sa  cravate  blanche  ;  ainsi  faudra-t-il 
qu'au  milieu  des  tempêtes,  des  révolutions  et  des  tremble- 
ments de  la  terre  prophétique ,  vous  vpus  accoutumiez  à 
savoir  toujours  reconnaître  l'empire  des  Latins  par  sa  tète 
aux  dix  cornes. 

Vous  la  voyez  sur  mon  dessin ,  cette  tête  terrible ,  ses 
grandes  dents  de.  fer,  ses  ongles  d'airain  :  elle  sort  de  la  mer 
écuraeuse  que  'soulèvent  les  quatre  vents  des  cieux  ;  tout  son 
corps  en  est  encore  caché  ;  impossible  de  dire  ce  qu'il  est  ; 
mais  vous  reconnaissez  toujours  sa  tête  incomparable.  Ne 
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voyez-vous  pas  sur  son  front  ce  redoutable  appareil  des  dix 
cornes,  et  sur  ces  cornes  (par  anticipation)  leurs  dix 
noms?  —  J'ai  cru  pouvoir  les  y  mettre,  parce  que,  d'après 
la  statue ,  vous  les  savez  déjà  et  pourriez  me  les  dire.  — 
Vous  verrez  plus  tard  pourquoi  trois  sont  arrachées  ;  et  je 
vous  expliquerai  fort  au  long  cette  petite  corne  que  vous 
voyez  à  peine,  là,  sur  le  devant,  avec  ses  yeux  d'homme  et  sa 
bouche  blasphémante. 

Cependant ,  chers  enfants ,  avant  de  terminer  cette  pre- 
mière leçon  sur  la  quatrième  bête,  il  faut  que  je  vous  adresse 
une  question  qui  devra  jeter  du  jour  sur  toute  la  suite  de  ces 
révélations.  —  Je  voudrais  vous  demander  si  vous  vous 
expliquez  déjà  pour  quelle  cause  le  prophète  s'est  abstenu , 
non  seulement  de  donner  un  nom  à  la  quatrième  béte ,  mais 
encore  de  la  décrire  par  d'autres  traits  que  sa  tête  et  ses 
ongles  :  qu'en  pensez-vous  ?  Pourquoi  ce  nuage  étendu  sur 
le  reste  de  sa  personne?  Pouvez-vous  me  l'expliquer? 

—  C'est  parce  que  le  nom  d'aucune  bête  connue  n'aurait 
suffi  pour  représenter  un  si  terrible  empire. 

—  Je  pense,  chers  enfants,  qu'on  en  peut  donner  une 
explication  plus  satisfaisante  ;  mais  celle-là  cependant  peut 
être  proposée  ;  et  c'était  même  celle  que  présentaient  à  leurs 
auditeurs,  il  y  a  quinze  ou  seize  cents  ans ,  les  anciens  com- 
mentateurs de  Daniel.  — Je  désire  même  vous  faire  entendre 
sur  ce  sujet  l'explication  d'un  homme  très  savant  dont  j'aurai 
quelquefois  à  vous  rappeler  le  nom  dans  mes  leçons;  parce 
qu'il  avait  fort  étudié  les  Écritures,  et  qu'ayant  expliqué  Da- 
niel longtemps  avant  qu'il  y  eût  des  papes  (je  veux  dire, 
longtemps  avant  que  les  évéques  de  Rome,  prenant,  comme 
l'a  dit  leur  saint  Grégoire  (1),  la  voix  de  l' Antichrist),  se 

(1)  Voyez ,  fin  du  volume,  note  b. 
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fussent  proclamés  «  évoques  universels  ».  —  Les  explica- 
tions, semblables  aux  nôtres,  que  ce  savant  homme  donne  de 
Daniel,  vous  feront  plus  d'impression  que  n'en  pourrait  pro- 
duire ou  les  miennes  ou  celles  de  tout  autre  ministre  protes- 
tant. Je  vous  le  citerai  quelquefois,  et  je  désire  pour  cela  que, 
dès  aujourd'hui,  vous  ayez  fait  sa  connaissance  (1).  Il  s'appe- 
lait Jérôme  (les  prêtres  romains  disent ,  Saint  Jérôme) ,  et  il 
était  né  en  Dalmatie,  il  y  a  quinze  cents  onze  ans,  sous  le  règne 
de  Constantin.  Sa  famille  étant  riche,  on  l'envoya  de  bonne 
heure  achever  ses  études  sous  les  maîtres  les  plus  distingués. 
A  trente  ans ,  il  voyagea  dans  les  Gaules  et  dans  l'Asie,  pour 
y  visiter  toutes  les  bibliothèques  et  pour  achever  d'y  prendre 
une  parfaite  connaissance  du  grec  et  de  l'hébreu;  tandis  que 
déjà  son  latin  rappelait  celui  de  Cicéron.  Puis ,  quand  il  eut 
passé  quatre  ans  dans  un  désert  de  Syrie  pour  y  compléter 
sa  science ,  il  revint  habiter  la  ville  de  Rome,  où  ses  talents 
déjà  célèbres  le  firent  connaître  avec  tant  d'avantage  que 
i'évéque  ou  pape  Damase  le  nomma  son  secrétaire  intime. 
Cependant,  quand  il  eut  passé  quelques  temps  dans  cette 
Babylone  (c'est  ainsi  qu'il  appelait  Rome),  ne  pouvant  se 
faite  aux  mauvaises  mœurs  de  son  clergé,  qu'il  accusait  sou- 
vent d'avarice ,  d'ignorance ,  de  luxure ,  et  qu'il  osait  appeler 
«  un  sénat  de  pharisiens  » ,  il  excita  contre  lui  de  si  haineuses 
colères ,  qu'obligé  de  quitter  l'Italie ,  il  se  réfugia  dans  un 
monastère  de  Palestine  où  il  passa  le  reste  de  ses  jours.  C'est 
là  qu'il  écrivit  la  version  de  la  Bible  dont  on  se  sert  encore 
aujourd'hui  dans  toutes  les  églises  des  Latins.  — Nous  lui  de- 
vons certainement  du  respect  comme  au  plus  savant  homme 
de  son  siècle ,  et  de  la  reconnaissance  comme  à  l'auteur 
d'immenses  travaux  sur  les  Écritures  ;  mais  il  était  vaniteux , 

(2)  Voyez ,  fin  du  volume ,  note  c. 
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colère ,  plein  de  fiel ,  et  Ton  ne  saturait  surtout  l'excuser  de 

ses  jalousies  contre  Augustin,  ni  de  ses  violences  contre  Chry- 

sostome,  deux  autres  hommes  excellents  que  j'espère  vous 

faire  connaître  bientôt. 

Voici  donc  ce  qu'écrivait  Jérôme  il  y  a  quatorze  cent 

cinquante  ans,  sur  la  question  qui  nous  occupe.  —  J'ai  son 

latin  sur  cette  feuille  ;  plusieurs  de  vous,  sans  doute,  seraient 

en  état  de  le  traduire;  mais  je  vais,  pour  abréger,  vous  le  dire 

en  français.  Vous  admirerez  comment  on  expliquait  alors 

déjà  nos  prophéties  dans  l'église  chrétienne;  et  je  me  propose, 

si  cette  première  citation  vous  est  agréable,  de  vous  en 

donner  bientôt  d'autres  toutes  semblables,  que  j'irai  prendre 

en  des  écrivains  plus  anciens  encore  que  Jérôme  (Justin  le 

Martyr,  Hippolyte  le  Martyr,  Irénée,  Tertullien,  Cyprien, 

Lactance ,  Àmbroise) ,  qui  tous ,  vous  le  verrez ,  expliquent 

en  grande  partie  cette  prophétie  de  Daniel  à  la  manière  des 

protestants. 
Voici  les  paroles  de  Jérôme  (1  )  : 

«  Disons  donc  ce  que  tous  les  écrivains  ecclésiastiques  nous 
ont  transmis  (vous  l'entendez ,  ce  n'est  pas  lui  seulement  qui 
l'expliquait  ainsi,  mais  TOUS  LES  ECRIVAINS  ECCLESIAS- 
TIQUES), savoir  qu'à  la  consommation  du  monde,  quand  le 
règne  des  Romains  devra  être  détruit,  il  y  aura  dix  rois  qui 
se  partageront  le  monde  romain ,  et  il  se  lèvera  un  onzième 
petit  roi  qui  en  détruira  trois  des  dix  premiers*  » 

Ecoutez  encore  : 

«  Le  quatrième  empire ,  qui  tient  maintenant  le  monde 
entier  sous  sa  puissance  (il  faut  se  rappeler  que  Jérôme 
naquit  en  329) ,  C'EST  L'EMPIRE  ROMAIN ,  dont  nous 
avons  vu ,  dans  la  prophétie  de  la  statue ,  qu'il  est  dit  :  Ses 

(1)  Voyez,  fin  du  volume,  note  d. 
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jambes  étaient  de  fer,  mais  ses  pieds  étaient  en  partie  <£? 

fer  et  en  partie  d'argile.  Et  en  même  temps  on  voit  ici  le 
prophète  nous  rappeler  indirectement  ce  fer,  lorsqu'il  nous 

dit  que  les  dents  de  la  quatrième  bête  étaient  de  fer.  —  Et  je 
n'admire  pas  peu  qu'ayant  ci-dessus  nommé  le  lion,  tours  et 
le  léopard  y  il  ne  compare  l'empire  romain  à  aucune  bête 
connue  (l'entendez -vous  bien,  chers  enfants?  il  va  l'ex- 
pliquer tout  comme  vous)  ;  mais  c'est  probablement  pour 
nous  montrer  cette  bête  comme  beaucoup  plus  formidable, 
qu'il  s'est  abstenu  de  lui  donner  un  nom;  afin  que  tout  ce 
que  nous  pouvons  imaginer  de  plus  cruel  dans  les  bêtes, 
nous  l'appliquions  §  l'empire  des  Romains.  (Ut  quidquid 
ferocius  cogitaverimus  in  bestiis,  hoc  Momanos  intelligamus.)  n 

Voilà  donc  un  premier  motif  pour  cette  attention  du  pro- 
phète à  ne  nous  présenter  de  la  quatrième  bête  que  sa  tête 
et  ses  griffes.  Vous  venez  d'entendre  du  moins  comment  le 
vieux  Jérôme  l'expliquait,  il  y  a  1450  ans,  dans  son  monas- 
tère de  Béthléhem;  mais  il  en  est  une  autre  raison  plus 
exacte  et  plus  satisfaisante ,  que  Jérôipe  n'avait  pas  encore 
saisie  et  dont  vous  allez  tout  à  l'heure  reconnaître  l'impor- 
tance. La  voici  :  écoutez  ! 

Le  prophète  devait  s'abstenir  de  nous  donner  de  la  qua- 
trième bête  une  description  trop  achevée,  et  il  fallait  qu'il 
ne  la  signalât  que  par  sa  tête  à  djx  cornes ,  parce  que  le 
Saint-Esprit  se  proposait  de  la  reproduire  par  trois  fois  à  nos 
regards  en  d'autres  prophéties  sous  trois  formes  diverses  :  une 
première  fois,  pour  nous  représenter  Borne  impériale  ;  une 
seconde  fois,  Rome  décem-royale ,  une  dernière  fois ,  Rome 
démocrate.  —  La  première  fois ,  le  monstre  devait  paraître 
sortant  de  la  mer  avec  le  corps  d'un  grpnd  dragon  rouge;  la 
seconde  fois,  sortant  de  nouveau  hors  de  la  mer  avec  le. 
corps  d'un  léopard  et  les  pieds  d'un  ours  ;  la  troisième  fois 
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enfin,  sortant,  non  de  la  mer,  mais  de  l'abîme,  avec  un  corps 
couleur  d'écarlate  et  tout  plein  de  noms  de  blasphèmes.  — 
Le  Saint-Esprit  ayant  donc  l'intention  de  nous  révéler  plus 
tard ,  sous  ses  trois  emblèmes  successifs ,  les  trois  états  poli- 
tiques et  religieux  par  où  devait  passer  la  puissance  des 
Latins  persécutant  l'Eglise ,  il  fallait  cependant  aussi  que, 
sous  ces  trois  formes,  on  pût  toujours  la  reconnaître,  et  qu'en 
voyant  la  bête  reparaître  par  trois  fois  avec  un  corps  et  des 
circonstances  différentes ,  on  pût  aussi  s'écrier  par  trois  fois  : 
a  C'est  bien  elle  !  c'est  bien  toujours  la  quatrième  bête  du 
septième  chapitre  de  Daniel  !  ne  reconnaissez-vous  pas  sa 
tête  incomparable  ?  c'est  donc  bien  là  toujours  ce  grand  em- 
pire des  Latins  qui  doit  durer  jusqu'à  la  fin  des  temps,  et  ne 
faire  place  dans  sa  dernière  anarchie  qu'au  règne  glorieux 
de  Jésus-Christ  !  » 

Ainsi  donc,  vous  le  voyez,  chers  enfants,  deux  buts  en  ap- 
parence contraires  devaient  être  atteints  à  la  fois  par  le  Pro- 
phète ;  et  je  vous  prie  d'admirer  ici  la  sagesse  divine  des 
emblèmes  employés  pour  y  parvenir. 

D'un  côté ,  il  fallait  un  symbole  qui  représentât  l'empire 
des  Romains  jusqu'à  la  fin  des  temps  ;  et  de  l'autre ,  il  le 
fallait  tel  qu'on  pût,  sans  effacer  ses  traits  caractéristiques, 
lui  faire  subir  des  transformations  qui  correspondissent  aux 
destinées  successives  de  son  histoire  ;  c'est-à-dire  qu'il  fallait 
en  même  temps  assez  de  précision  et  assez  de  vague  :  assez 
de  précision,  pour  que  cette  monarchie  fût  toujours  reconnue; 
et  assez  de  vague,  pour  qu'on  pût  la  métamorphoser  par  trois 
fois,  sans  compromettre  son  premier  signalement  et  les  mar- 
ques distinctives  de  son  identité. 

Admirez-donc  ici ,  mes  amis ,  avec  quel  bonheur  ces  deux 
conditions  ont  été  remplies  :  qu'a  fait  pour  cela  Daniel  ?  ou 
plutôt,  qu'a  fait  le  Saint-Esprit  parlant  par  Daniel?  — D'abord, 
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il  a  fait  apparaître  sa  quatrième  bote  sans  lui-  donner  on 
nom  (épouvantable,  a4-il  dit  seulement,  affreuse  et  trèsrforte); 
puis,  il  n'a  voulu  montrer  autre  chose  de  son  corps  que  sa 
tête  et  ses  griffes,  couvrant  comme  d'un  voile  d'écume  le 
reste  de  sa. personne.  —  Regardez  bien  sa  tête,  ses  cornes, 
ses  dents,  ses  ongles;  mais  rappelez-vous  que  de  tout  le 
reste ,  rien  ne  vous  est  dit  encore.  Ainsi  le. problème  est  ré* 
solu  dans  ses  deux  conditions;  caf  Daniel, vous, «montre  ici 
la  bête  sous  des  traits  assez  peu  terminés,  pour  convenir,  à 
toute  la  suite  de  son  histoire ,  et  quelles  que  soient  plus  tard 
toutes  ses  transformations,  depuis  le  jour  où  le  grand  Pompée, 
vainqueur  de  Mithridate ,  prendra  d'assaut  Jérusalem  ,  jus- 
qu'au, jour  où  le  Fils  de  l'homme,  accompagné  de  tous  les 

■ 

saints  anges,  apparaîtra  sur  les  nuées  du  ciel.  — .  Toutes  les 
fois  donc  que  vous  la  verrez  revenir,  vous  pourrez  crier  :  La 
voilà  !  —  C'est  dlabord  un  grand  dragon  rouge.  Il  est  vrai, 
mais  voyez  sa  tête  aux  dix  corno$;  c'est. donc  Rome  !  Oui, 
tf  est  Rome  ;  mais  les  dix  cornes  ne  sont  pas  encore  couron- 
nées :  c'est  Rome  impériale.  —  Plus  tard,  c'est  une  fciête af- 
freuse qui  sort  une  seconde  fois  de  la  mer  avec  un  corps  de 
léopard  et  des  pieds  d'ours.  Il  est  vrai ,  niais  voyez  sa  tête 
aux  dix  cornes  :  c'est  donc  toujours  Rome  !  Oui ,  mais  ses 
cornes  maintenant  sont  couronnées  et  portent  le  diadème  : 
c'est  Rome  décem-royale.  —  Enfin ,  c'est  une  béte  écarlate, 
couverte  de  noms  de  blasphèmes,  sortant  de  l'abîme,  et  por- 
tant sur  son  dos  une  femme  prostituée.  11  est  vrai ,  mais  voyez 
encore  sa  tête  aux  dix  cornes.:  c'est  donc  Rome  !  Oui,  c'est 
Rome;  mais  ses  cornes  n'ont  plus  de  diadème  :  c'est  Rome 
démocrate. 

Encore  une  fois ,  vous  devez  comprendre ,  chers  enfants , 
que  je  ne  parle  de  ces  détails  que  par  anticipation  ;  je  n'en- 
tends point  vous  les  expliquer  aujourd'hui  :  vous  les  saisirez 
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tris  bfett  éailtf  quelques  Jetnainee,  quand  fy  WtteftdMî,  s'il- 
platl  au  Seigneur;  ma*  j%e«i  ai  dû  dite  aujourd'hui  ce  qn* 
pouvait  être  nécessaire  pour  vous  faire  apprécier  la  sagessa 
prophétique  du  Saiat»Esprit  dan»  la  réserve  même  de  se» 
descriptions*  ~-  J'espère  donc  que  maintenant  les  plus  jeunes 
if  entre  vous  sauront  me  répéter  pour  quel»  motifs  il  parait 
qu'une  définition  plus  achetée  et  plus  précise  de  la  qua- 
trième bâte  féroce  n'a  pas  été  donnée  par  Daniel.  —  L» 
première  de  ces  deux  raisons,  quelle  était  eHeî 

—  D  fallait  exprimer  que  cette  monarchie  serait  un  monstm 
sans  pareil. 

—  Et  la  seconde  ? 

—  La  seconde,  c'est  qtf*  foHak  définir  cette  bétepor  sa» 
coiffure  eu  par  ses  dix  cornes,  pour  qu'on  pût  toujours  ht 
reconnaître. 

—  Oui ,  mail  par  sa  coiffure  ou  pa»  ses  dix  oornesseuteroent, 
pour  qu'on  pût  la  transformer  sans  la  rendre  méconnaissable. 
Revenons  donc  encore  une  fois  à  notre  verse*  septième.  D 
reste  quelques  traits  à  expliquer. 

Si  Daniel  se  tait  sur  ses  formes  et  son  nom  f  voyez  avec 
quelle  énergie  et  quelle  beauté  cependant  H  va  lions  peindre 
son  caractère.  —  BUe  était  affrétée  (cst-U  dit  au  verset  7), 
elle  était  épouvantable,  elle  était  extrêmement  fèrte;  eUe  man- 
geait, elle  brisait,  elle  foulait  à  ses  pieds  ce  qwi  restait. 

J'avais  compté  vous  foire  encore  achnfrer  aujourd'hui  ces 
descriptions  du  Saint-Esprit;  mais  il  faut  finir,  le  temps  noua 
échappe ,  et  je  dois  remettre  ce  sujet  à  dimanche  prochain. 
-»-  Cependant ,  pafeque  le  signalement  de  fer  quatrième  mo- 
narchie est  complété  dans  notre  chapitre  par  les  versets  i9 
et  93  qui  suivront,  voua  me  réciterez  de  suite,  je  vous  prie, 
pour  la  leçon  prochaine,  les  versets  7,  f  9  et  29. 

C'est  contre  mon  habitude  et  contre  mon  gré  que  j'anticipe 
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ainsi  sur  des  versets  plus  éloignés  ;  toutefois,  soyez  sans  in- 
quiétude sur  les  paroles  intermédiaires  :  nous  y  reviendrons 
plus  tard ,  et  nous  reprendrons ,  dans  nos  récitations  des  di- 
manchersatoaiïtl,  rordttnàtirëïd^teftatsi       " 


VINGT -NEUVIÈME  LEÇON 


Daniel,  ch.  VII,  t.  7, 19  et  M.) 


7.  Après  cela,  je  regardais  dans  les  visions  de  la  nuit,  et 
voici  la  quatrième  bête ,  qui  était  épouvantable ,  affreuse  et  très 
forte  :  elle  avait  de  grandes  dents  de  fer  ;  elle  mangeait  et  bri- 
sait ,  et  elle  foulait  à  ses  pieds  ce  qui  restait. 

49.  Alors  je  voulus  savoir  la  vérité  touchant  la  quatrième 
bête,  qui  était  différente  de  toutes  les  autres,  et  fort  terrible; 
de  laquelle  les  dents  étaient  de  fer,  et  les  ongles  £  airain  ;  qui 
mangeait  et  brisait  et  foulait  à  ses  pieds  ce  qui  restait. 

23.  //  me  parla  donc  ainsi  :  la  quatrème  bête  sera  un  qua- 
trième royaume  sur  la  terre,  lequel  sera  différent  de  tous  les 
royaumes,  et  dévorera  toute  la  terre  et  la  foulera  et  la  brisera. 

Nous  voici  donc  appelés  à  reconnaître  dans  tous  ses  traits 
ce  quatrième  empire,  qui,  sous  des  formes  diverses,  doit  per- 
sécuter l'Eglise  jusqu'à  la  fin  des  temps  et  jusqu'à  ce  que  le 
Fils  de  l'homme  revenant  sur  les  nuées,  tous  les  peuples,  les 
nations  et  les  langues  lui  soient  assujettis. 
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J'aime  à  penser,  chers  enfants ,  que ,  nonhseulément  l'en- 
semble de  cette  vaste  prophétie-  répandra  de  bientoisantes 
clartés  sur  les  études  de  votre  jeunesse  et  sur  tout  le  cotirs 
de  votre  vie,  maïs  qu'aussi  les  heures  fugitives,  consacrées 
de  semaine  en  semaine  à  en  étudier  les  détails,  nous  appor- 
teront chacune  leur  bénédiction ,  et  qu'en  particulier  cette 
de  ce  jour  pourra  servir  à  raffermissement  de  votre  foi ,  bien 
qu'elle  nous  appelle  à  des  récits  ingrats  en  apparente  sur  les 
destinées  des  Romains. 

Vous  verrez,  en  effet,  qu'en  lançant  pour  nous  comme  un 

grand  éclair  sur  toute  la  suite  des  empires,  cette  prophétie 

répand  aussi  par  là  comme  un  jour  bienfaisant  sur  les  moMfr- 

dres  objets. 
Je  vous  le  ferai  comprendre» 

Quand ,  pendant  la  nuit ,  à  l'entrée  de  l'hiver,  un  pauvre 
voyageur,  un  flambeau  dans  ses  mains,  s'élèvq  sur  nos  mon*, 
tagnes  vers  l'hospice  lointain  où  ses  amis  l'attende»*,  il  dé- 
couvre bien  sans  doute  près  de  lui ,  sous  le§  tueurs  vacillantes 
de  sa  lampe ,  les  objets  qui  bordent  le  chemin  ;  mais  jugez 
de  ses  angoisses,  de  ses  incertitudes,  de  ses  tonguas  fatigues  ! 
Alors,  quel  bonheur  pour  lui ,  si  tout  à  coup,  pendant  qu'il 
marche  comme  à  tâtons,  uix  brillant  éclair  des  oteu*  vient  jeter 
sur  toute  la  nature  une  immense  lumière,  et  si  dans  un  mo- 
ment toutes  les  montagnes  lui  apparaissent  depuis  leur  pied 
jusqu'à  leur  cime  ! — En  un  clin  d'oeil  il  a  tout  vu,  le  chemin; 
les  rochers,  les. forêts,  les  lacs,  les  torrents,  les  précipices; 
et  bien  loin ,  bien  loin ,  mais  avec  évidence ,  l'objet  tant  dé- 
siré, le  bienheureux  hospice ,  la  demeure  chérie  où  son  père 
lui  a  donné  rendez-vous,  où  ses  frères  sont  déjà  réunis  et  où 
tendent  tous  ses  vœux.  —  Quel  soulageaient  et  quelle  joie  l 
— Désormais  il  s'oriente;  il  sait  où  il  est  ;  il  ne  peut  s'égarer  ; 
il  ne  craint  plus  les  précipices*  il  en  a  vu  la  place  ;  ni  ja  \pnr 
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giiour  du  ohemin,  il  en  connaît  l'issue.  J'arriverai ,  j'aimerai, 
j'arriverai;  s'écrie-t-u!  6  mon  Dieu,  je  ta  rends  graeel  mes 
pWMBWUOBt  leur  terme  1  0  mon  bon  père  I  ma  bonna  mère  1 
j'ai  donc  ni  votre  demeure  ;  c'est  là  que  vous  m'attendez , 
pansant  à  votre  fis,  lui  préparant  la  bienvenue  et  priant  Dieu 
pour  lui  I  —  Désormais  le  voilà  plein  de  courage  ;  il  marcha 
en  chantant  des  cantiques;  et  s'il  découvre  sur  la  route,  à  la 
lumière  de  son  flambeau ,  quoique  objet  qu'il  ait  va  dans 
l'éclair,  ne  fut-ce  qu'un  rocher  pelé,  qu'une  Saque  d'eau 
croupissante ,  une  neige  mai  assise  eu  quelque  berge  ardue, 
n'importe!  il  tressaille  de  joiei  cette  flaqne,  cette  neige,  cette 
bouge. ,  qaelque  ingrat  que  l'objet  soit  an  lui-même,  se  lui 
rappellent-ils  pas  qu'il  est  bien  sur  la  route?  La  mémo  lu- 
mière du  ciel  qui  les  lui  a  fait  voir,  ne  lui  avait-elle  pas  aussi 
MOnù«e  plus  ,haut  la  demeure  bienheureuse  ou  ses  frères  l'ont 
précédé  et  ou  finiront  ses  peines? 

fin  bien,  ohers  enfante,  voilà  le  charme  des  prophéties  et 
voilà  leur  bienfait. 

Qui  ras  a  nies  s'oriente  aussi  dam  la  vie  ;  le  monde  lui  est 
expliquée  les  fatigues  et  les  obscurités  d'ici-bas  cessent  do  te 
décourager  i  il  a  tout  vu  dans  l'éclair  ;  et  dès  Ion,  les  objets 
mêmes  les  moins  aimables  peuvent  le  rojooir  encore  par  oot 
endroit,  puisqu'ils  M  rappellent  qu'à  la  lueur  des  mêmes 
prophéties  et  qu'avec  la  même  certitude  il  a  pavai*  le  bien- 
*—■ ire*«  rendez-vous  des  enfants  de  Dieu  et  cette  cité  pati- 
nette eu  son  Sauveur  rai-mame  essayera  bientôt  toute 
me  de  ses  yeux. 

Voilà,  mes  amis,  ce  que  j'ai  désiré  vous  dire,  an  moment 
commencer  avec  vous  une  leçon  qui,  sans  cela,  pourrait 
is  paraître  bien  ingrate  et  bien  peu  nourrissante  pour  vos 
es.  En  effet,  il  faut  maintenant  que  je  vous  fasse  mieux 
ttudtré  cet  empire  dés  Romains,  tel  que  l-testaire  le  mon- 
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tre,  et  tel  que  le  Saint-Esprit  nous  Ta  dépeint  dans  les  ver»- 
sets  de  ce  jour.  •—  A  ne  voir  que  oette  bête  affreuse,  épou- 
vantable et  très  forte,  il  n'y  a  non  là  d'édifiant;  maisàrecoor 
otite  dans  cet  objet  l'un  de  ceux  que  la  lumière  propbé- 
{jque  nous  a  fait  voir  entre  nous  et  le  royaume  des  sainte  par 
o*  finit  notre  chapitre,  il  y  a  carte*  un  encouragement  dél»»- 
rôux  et  une  vraie  bénédiction* 

Je  vais  donc  prendre  aiqourd'bni,  tas  uns  après  les  autres, 
tous  ces  traits  4e  la  quatrième  béte  que  nous  décrit  volve 
leoon.  J'en  distingue  cipq,  ce  me  semble,  dès  le  premier 
qbord. 

En  premier  lieu?  cette  bête  devait  être  d'une  force  étonn- 
qante«  Et  voici,  esMl  dit  au  verset  7,  la  quatrième  bête,., 
gui  était  très  forte.  —  L'expression  du  texte  est  marne  bien 
plus  énergique  :  c'est,  exoelleument  forte,  splendidement  fortes 
Qalvin,  vous  ai-je  dit,  l'a  traduite  :  forte  à  merveilles,  (men+ 
veffleusement  farte). 

Secondement,  elle  devait  dévorer  toute  la  terre  ppophé»* 
tique.  La  quatrième  tête,  est-il  écrit  an  verset  2$,  sera  un 
quatrième  royaume  sur  la  terre,  lequel  dévorer*  toute  la  terre* 

En  troisième  lieu,  elle  devait  être  d'une  incomparable 
cruauté.  Epouvantable,  affreuse  {est-il  dît  au  verset  7),  et 
fort  terrible  (  au  verset  49  ). 

Quatrièmementf  elle  devait,  par  ses  instincts  famébqaes 
et  sep  habitudes  voraees,  eeaamner  la  suhstaneedes  peuples 
vaincus.  Elle  mangeait,  est-il  dit  an  verset  7;  et  cela  est  en* 
eore  répété  au  verset  19. 

Cinquièmement ,  enfin ,  elk  devait  écraser  et  fouler  ce 
qu'elle  n'aurait  paa  dévoré.  — .  Elk  feulait  au»  pieds  ee  qui 
restait,  est-il  répété  par  trois  lois  dans  nos  venets  de  oe 

Je  w  ws  damer  quoique  Me»  de  tous  ces  traits  par 
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des  récits  de  l'Histoire,  en  ayant  soin  toutefois  de  ne  les 
prendre  que  dans  la  Rome  des  consuls  et  des  empereurs  ; 
car  je  me  réserve  de  vous  montrer  plus  tard  combien  la  bête 
féroce  est  devenue  plus  terrible  encore  sous  le  règne  de  ses 
dix  rois  et  sous  les  inspirations  de  sa  petite  corne.  Mais  il  ne 
faut  rien  anticiper,  et  je  dois  me  contenter  de  vous  dé- 
peindre aujourd'hui  ce  qu'était  l'empire  des  Romains  aux 
jours  de  Jésus-Christ  et  des  apôtres.  —  Je  ne  prends  pas  de 
plaisir  à  ce  genre  de  détails;  seulement  il  faut  comprendre 
qu'ils  sont  nécessaires  pour  la  pleine  explication  de  ce  cha- 
pitre; et  je  serai  même  obligé,  peutr-être,  d'y  consacrer  en- 
core notre  leçon  prochaine.  —  Ne  vous  étonnez  pas  de  ces 
longs  développements,  mes  amis;  car  l'empire  de  Rome  est, 
jusqu'à  la  fin  des  temps,  lé  grand  théâtre  de  la  plupart  dès 
prophéties  de  l'avenir,  soit  dans  Daniel  soit  dans  l'Apoca- 
lypse; presque  toutes  se  rapportant  aux  destinées  de  l'église 
de  Dieu  dans  l'Occident,  et  s'encadrant  ainsi  datis  quelqu'une 
des  époques  de  l'histoire  des  Latins.  H  est  donc  indispensable, 
pour  bien  comprendre  l'avenir,  d'avoir  très  soigneusement 
étudié  tous  les  caractères  prophétiques  de  ce  quatrième  empire» 

Commençons  par  notre  premier  trait. 

Voici,  est-il  écrit  au  verset  7,  la  quatrième  bête  était  trè* 
forte,  excellemment  forte. 

Cette  force  merveilleuse  de  la  puissance  des  Romains , 
j'aurais  bien  des  manières,  si  vous  étiez  moins  jeunes,  de  la 
mettre  sous  vos  yeux.  Je  vous  en  montrerais  les  causes 
dans  leurs  moeurs,  dans  leurs  institutions,  dans  l!admîrable 
autorité  qu!ils  donnaient  à  la  loi,  dans  leurs  codes  qui,  bien 
que  cruels,  étaient  empreints  d'une  profonde  sagesse,  et 
surtout  dans  leur  constitution  politique ,  je  veux  dire  dans 
cette  alliance  de  l'aristocratie  et  de  la  démocratie  qui  fit 
toujours  ie  caractère  de  leur  gouvernement;  alliance  qui 
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crée  les  grands  orages,  mais  qui,  aussi,  déployant  à  ses  phls 
hantes  puissances  la  force  des  nations,  les  rend  capables 
des  plus  grandes  choses.  ■»♦>.,; 

Cependant,  chers  enfants,  je  pense  ne  pouvoir  mteux  itt'jf 
prendre  pour  vous  donner  une  juste  idée  de  la  quatrième 
bête,  quant  à  sa  force  merveilleuse,  que  de  faire  déliter  de- 
vant vous  une  de  ces  années  romaines  dont  on  a  tant  parlé. 
—  Cela  ne  sera  pas  difficile,  parce  que  je  pourrai  vous  faire 
entendre  là-dessus  un  homme  qui  lui-même  les  a  vues.  — 
Certes ,  on  comprend  à  l'avance  quelle  devait  être  leur  per- 
fection dans  Fart  sanglant  des  batailles,  quand  on  pense  qu'à 
la  naissance  de  Jésus-Christ,  il  y  avait  déjà  plus  de  sept  cent 
cinquante  ans  qu'elles  n'avalent  cessé  d'avoir  les  armes  à  la 
main  et  de  s'exercer  sans  relâche  à  ht  scienee  du  rtieurtre. 
Vous  concevrez  que  si  huit  cents  ans  de  guerres  continuelles, 
à  peine  interrompues  par  deux  ou  trois  intervalles  dé  paix 
très  courts ,  en  avaient  fait  le  plus  cruel  des  peuples  de  la 
terre,  ces  huit  cents  ans  en  avaient  dû  ffcite  aussi  le  plus  ha- 
bile et  le  plus  invincible.  —  Aussi  toutes  les  nations  les  plus 
belliqueuses  avaient-elles  dû  finir  par  fléchir  le  genou. 

Je  vais  donc  vous  faire  entendre  un  homme  qui  les  a  vues 

passer,  ces  terribles  légions  romaines,  et  qui  nous  A  rendu 

ses  impressions  à  leur  aspect.  Je  veux  parler  du  géfléral  Jo- 

sèphe.  * 

C'était  en  l'année  67  après  Jésus-Christ ,  au  mois  d'avril  > 

qu'elles  défilèrent  devant. lin  au.  nombre  de  soixante  mâle 
hommes,  alors  qu'elles  entraient  en  Judée  sons  la  conduite  de 
Vespasien  et  de  Titus  pour  renverser  Jérusalem.  Néron  ré-* 
gnait  en  ce  même  temps  et  faisait  couper  dans  Rome ,  en 
cette  même  année  67,  la  tête  de  saint  Paul.  -<-  Ce  spectateur 
que  vous  allée  entendre  était  fort  capable  de  les  juger,  puis- 
qu'il était  y  lui  aussi ,  un  homme  de  guerre.  H  le*  vit  de  ses 
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yeux  traverser  les  montagnes  de  Juda,  et  dut  les  suivre 
même  jusque  sous  les  murailles  de  Jérusalem;  car  on  l'avait 
traîné  dans  leur  camp,  le  4  juillet ,  chargé  de  chaînes,  après 
gué  quarante  mille  «Juifc,  enfermés  avec  lui  dans  Jot&pat 
pour  h  défendue,  avaient  péri  sous  le  fer  de6  Romains.  -*- Je 
tipns  ici  dam  Jea  mains  aon  livre  in ,  et  voici  comment  il 
noua  décrit  leur  ordre  de  marche,  au  chapitre  8.  {  J'*bpége 
quelques  détail*  :  ) 

a  En  tête  de  l'armée  s'avançaient  d'abord ,  plus  légèrement 
équipées  que  les  Romains ,  les  troupes  auxiliaires ,  destinée* 
jt  éclairer  la  route ,  à  démasquer  les  embuscades  et  à  sou- 
tenir les  premières  attaques  de  l'ennemi.  Après  cela  marchait 
Ufie  partie  de  l'infanterie  et  de  la  cavalerie  romaine,  chaînée 
dp  campement  de  l'armée.  C'était  un  grand  corps  composé 
d'une  élite  de  toutes  les  cohortes ,  où  l'on  prenait  pour  le 
former  dix  hommes  sur  cent;  et  vous  les  eussiez  vus  por- 
tant ,  outre  leurs  propres  armes,  tous  les  instruments  néces- 
saires à  la  structure  d'un  camp.  —  Après  eux  venaient  les 
pionniers  pu  sapeurs,  chaigé6  d'aplanir  les  chemina ,  de 
couper  les  forêts  et  de  renverser  les  obstacles;  puis,  les  ba- 
gages du  commandant  <en  chef  et  de  ses  généraux ,  avec  un 
corps  de  cavalerie  qui  leur  servait  d'escorte.  Ensuite,  le  ga- 
gerai en  chef,  Veapasien  lui-même,  entouré  d'une  élite  de 
fantassins  et  de  cavaliers,  ainsi  que  des  lanciers.  —  Après  le 
général  m  chef  venait  une  garde  du  corps,  composée  de 
l'élite  de  la  cavalerie  des  légions.  On  avait  pris  aussi  dan* 
chacune  d'elles,  pour  la  former,  dix  hommes  sur  cent.— Pu» 
apparaissaient  les  machines  destinées  à  l'attaque  des  places 
fortes. 

«  On  aurait  peine  (chap.  XH)  à  se  fàtee  une  juste  idée  de 
la  puissance  de  oes  instruments  es  guenre  pour  lancer  dos 
piams  et  des  lèches.  Vespasten ,  par  exemple,  eu  amit  dis* 
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posé  cent  soixante  à  la  fois  contre  les  murs  de  Jotapat.  Les 
pierres  qu'elles  jetaient  (chap.  46  et  47)  abattaient  les  cré- 
neaux et  faisaient  des  ouvertures  aux  angles  des  ferais.  On 
pourra  juger  de  leurs  efforts  par  ce  qui  nous  arriva  dans  la 
nuit  du  49  juin  (4)  :  Time  de  ces  pierres  enleva  à  trois  stades 
de  distance  (  à  4800  pieds)  l'un  de  ceux  qui  oombattaient  de 
dessus  le  mur  à  côté  de  moi;  et  une  autre,  ayant  traversé  le 
corps  d'une  femme,  emporta  à  un  demi-stade  <  à  300  pieds) 
l'enfant  dont  eHe  était  grosse.  —  Disons  encore  que  le  bruit 
des  machines  qui  lançaient  des  dards  était  épouvantable. 

«  Or,  *près  tontes  ces  machines  de  guerre ,  on  voyait 
s'avancer,  en  un  seul  corps ,  les  généraux ,  les  cbefe  de  co- 
hortes ,  les  éparques  et  les  khiliarques  de  brigades,  accom- 
pagnés également  d'une  élite  de  soldats.  A  leur  suite  appa- 
raissaient les  enseignes  des  légions  :  elles  entouraient  i'aigie, 
oe  puissant  roi  des  airs  qui  règne  sur  la  légion  tout  entière, 
symbole  de  la  souveraineté  de  Rome  tot  gage  de  ses  victoires. 
Après  ces  objets  sacrés  venaient  les  clairons  et  les  trom- 
pettes $  —et  enfin,  le  grand  corps  de  bataille,  marchant  sur 
six  hommes  de  front,  avec  des  officiers  ordonnés  pour  faire 
garder  le  rang  et  pour  maintenir  la  discipline.  » 

Quant  à  cette  discipline  si  renommée  qui  faisait  la  force 
des  Romains,  écoutes  encore,  chers  enfants,  le  générai 
Josèphe  : 

«  Si  l'cm  considère,  nous  dit-il  (c'est  dans  son  chapitre  VI), 
le  gouvernement  de  leurs  armées,  s'étonnera-Uoo  qu'ils  aient 
l'empire  du  monde  t  Certes,  Ms  le  doivent  à  leurs  efforts  bien 
{dus  qu'à  la  fortune.  Ils  n'attendent  pas,  pour  s'occuper  de 
la  guerre,  que  la  guerre  les  y  oontraîgne  :  ils  s'y  exercent 
oominaellemeut  ;  jamais  ils  ne  cessent  le  maniement  de  leurs 
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amies  ;  ils  en  sont  aussi  inséparables  que  s'ils  étaient  nés 
les  portant  en  leurs  mains;  vous  prendriez  même  leurs  jeux 
pour  des  batailles.  Jamais  ils  ne  rompent  leur  ordre;  jamais 
la  peur  ne  leur  fait  perdre  le  jugement  ;  jamais  la  lassitude 
ne  les  abat.  Et  comme  ils  ne  trouvent  point  d'ennemis  en 
qui  tant  de  qualités  se  rencontrent  à  la  fois ,  ils  demeurent 
toujours  victorieux.  —  En  quelque  lieu  qu'ils  portent  la 
guerre,  ils  ne  livrent  point  de  combat  qu'ils  n'aient  construit 
leur  camp  ;  et  ce  camp,  ils  ne  le  font  point  à  la  légère ,  mais 
avec  des  formes  régulières  et  de  très  grands  travaux.  Us 
mènent  toujours  avec  eux  un  grand  nombre  de  forgerons  et 
d'autres  artisans  pour  ne  manquer  de  rien  de  ce  qui  est  né- 
cessaire à  la  fortification.  Le  dedans  est  distribué  en  quar- 
tiers, et  vous  prendriez  la  face  du  dehors  pour  les  murs  d'une 
ville ,  car  ils  y  dressent  des  tours  de  distance  en  distance;  ils 
posent ,  dans  les  intervalles,  des  machines  de  guerre  propres 
à  lancer  des  pierres  et  des  traits,  et  ils  environnent,  quand 
il  le  faut ,  le  camp  tout  entier  d'un  fossé  de  quatre  coudées 
de  hauteur  et  d'autant  de  largeur.  Vous  y  voyez  quatre 
grandes  portes  et  des  rues;  au  milieu,  les  logements  des 
chefs ,  un  prétoire  construit  en  la  forme  des  temples  de  leurs 
dieux ,  un  marché,  des  boutiques  d'artisans  et  des  tribunaux 
où  les  principaux  officiers  rendent  la  justice.  —  Vous  diriez 
que  ce  camp  est  une  ville  née  en  un  moment,  tant  ils  y  em- 
ploient de  science  et  de  travail.  —  Ils  mangent  tous  ensem- 
ble ;  le  son  de  la  trompette  leur  fait  connaître  quand  il  faut 
dormir,  s'éveiller,  entrer  en  garde.  Le  matin,  les  soldats  vont 
saluer  leur  capitaine  ;  les  capitaines,  à  leur  tour,  vont  saluer 
leurs  tribuns  ;  et  tribuns  et  capitaines  vont  ensuite  tous  en- 
semble saluer  leur  général  en  chef.  Au  premier  son  de  la 
trompette,  ils  plient  leurs  tentes  ;  au  second ,  ils  chargent  le 
bagage  ;  au  troisième ,  ils  partent  comme  on  ferait  en  une 


ARMÉES  AOM AINBS;  77 

course  de  chevaux,  et  ils  mettent  le  feu  dans  leur  camp  ; 
puis ,  quand  la  troisième  trompette  a  sonné,  tout  marche  ; 
et  alors  un  hérault ,  qui  se  tient  au  côté  droit  du  général , 
leur  demande  par  trois  fois  s'ils  sont  prêts  à  combattre  -  et 
tous  les  entendez  répondre ,  les  mains  élevées ,  avec  de 
grands  cris  et  des  voix  d'allégresse. 

«  Les  fantassins,  armés  de  casques  et.de  cuirasses,  portent 
deux  épées  :  l'une  à  droite,  très  grande,  et  l'autre  à  gauche 
beaucoup  plus  courte  et  longue  seulement  d'une  palme.  Les 
fantassins  d'élite,  qui  sont  placés  près  du  général,  ont  la  lance 
et  l'écu  ;  tandis  que  les  autres  soldats  de  la  légion ,  armés  de 
javelots  et  de  longs  boucliers ,  portent  d'ailleurs  tous  une 
scie,  une  hotte ,  une  serpe ,  une  hache,  une  longe  de  cuir, 
mue  faux  ou  un  pic  et  une  chaîne,  avec  des  vivres  pour  trois 
jours  ;  en  sorte  qu'ils  ne  sont  guère  moins  chargés  que  les 
chevaux.  » 

Je  saute  à  regret  ce  qu'il  dit  de  la  cavalerie;  mais  écoutez 
encore. 

«  De  continuels  exercices  militaires  affermissent  leur  âme 
aussi  bien  que  leur  corps.  La  crainte  des  châtiments  les 
attache  à  leurs  moindres  devoirs;  leurs  lois  punissent  de 
mort  les  plus  faibles  négligences.  Cette  merveilleuse  obéis- 
sance fait  que  rien  n'est  si  beau  dans  la  paix ,  ni  si  redou* 
table  dans  la  guerre ,  qu'une  armée  romaine.  —  Faudra-t-il 
donc  s'étonner  qu'un  tel  peuple  ait  fait  de  telles  conquêtes  ; 
et  que  ce  superbe  empire  n'ait  de  bornes  que  l'Euphrate  à 
l'orient ,  la  grande  mer  au  couchant,  les  déserts  de  l'Afrique 
au  sud ,  le  Danube  et  le  Rhin  vers  le  septentrion;  puisqu'on 
peut  dire  sans  flatterie ,  quelque  grande  que  soit  l'étendue 
de  tant  de  royaumes  et  de  provinces,  que  le  cœur  de  ce 
peuple,  maître  du  monde,  est  plus  grand  encore?  » 

Oui ,  Josèphe  l'a  bien  dit ,  grand  était  le  cœur  de  cette  bête 
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féroce ,  et  tel  qu'il  la  lui  fallait  pour  ses  longue*  dents  de»  fefr 
et  pour  ses  ongles  d'airain  ;  mais  grand  aussi  peut*  le  meurtre 
et  pour  les  œuvres  de  la  haine ,  comme  nous  Talions  dire 
tout  à  l'heure  (car  ce  set*  notre  troisième  trait)  ;  grand  p&t 
Fégoïsme,  par  te  mépris  des  autres ,  par  la  soif  du  stfitg ,  pat 
le  génie  de  la  destruction;  grand,  en  un  mot,  de  cette 
grandeur  qui  se  trouve  encore  en  Satan  et  dans  les  anges  re- 
belles. —  Je  passe  au  s&ond  trait. 

La  quatrième  èête,  est-il  écrit  an  verset  23,  éWa  ttH  qttd- 
trième  royawne...,  lequel  dévorer*  toute  la  teh*. 

Q  faut  ici ,  mes  chefs  enfants,  puisque  j'en  suis  à  des  Cita- 
tions de  Josèphe,  que  je  vous  lise  encore,  au  chapitre  XXVFH 
de  son  déffirième  litre ,  un  discours  que  son  intime  ami ,  te 
roi  Agrippa ,  fit  aux  Juif!s ,  pour  les  détourner  d'entrer  en 
guerre  contre  ce  petople ,  maître  de  Fuinvers.  Vous  y  verrez 
en  raccourci  un  tableau  de  là  puissance  des  Romains,  et 
comme  un  commentaire  de  cette  parole  de  Daniel  :  Ce 
royaume  dévorera  toute  la  terre. 

C'était  à  Jérusalem,  dans  la  place  du  Xyste,  dix  ans  seu- 
lement après  que  oe  malheureux  prince,  avec  sa  sœur  Béré- 
nice, eut  entendu  l'apôtre  Paul  devant  Ftestus  et  se  fut  écrié 
avec  tant  de  légèreté  :  *  O  Paul,  tu  me  persuades  presque 
d'être  chrétien  f»  —  La  multitude  dès  Juife,  à  sa  demande, 
s'était  réunie  dans  te  grande  place ,  qui  communiquait  par 
un  pont  avec  la  montagne  du  temple,  et  qui  s'étendait  dans 
la  ville  haute  au  pied  de  la  magnifique  demeure  des  roiî*  A* 
monéens.  —•  Pendant  qu'il  ïeuf  parlait,  stf  soeur,  la  rdne 
Bérénice,  alors  âgée  de  près  de  trente-huit  ans,  mais  réputée 
encore,  pour  son  malheur,  la  plus  beHe  femme  de  son  temps, 
assistait  à  cette  scène ,  d'un  balcon  du  palais;  —  Voie»  donc 
quelque  partie  de  son  disconts  (je  l'abrège  en  le  lisant,  et 
j'en  corrige  quelquefois  la  varston  d'après  le  greoy  : 
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•  O  Juife,  que  petsoan*  n*  ro'mtormtïlpe  ail  mf  éfttend 
dite  de»  dtoees  qtri  lui  déplaisent.  Iibw*  ft  cteux  qui  retttetrt 
1»  révolte  de  démente*  dans  leurs  sentbnehfe  après  que  j'au- 
rai parlé  ;  mais  qu'au  moins  je  puisse  être  eàtendu  r... 

*  Quand  Pompée  envahit  la  Judée  (il  y  a  ceflt  trente  et  un 
ans) ,  c'était  alors  qu'il  fallait  tout  faire  pour  résiste*  aux  Ro- 
mains. Mais  si  nos  ancêtres,  plus  riches  et  plus  puissants  que 
tous,  ne  purent  repousser  une  faible  partie  de  leurs  armées, 
sur  quoi  vous  fonderiez-vous  pour  espérer  soutenir  tout  Pef- 
fbrt  d'un  si  grand  et  si  redoutable  empire? 

«  Les  généreux  Athéniens  qui,  pour  défendre  la  liberté 
de  la  Grèce,  n'appréhendèrent  pas  de  voir  leurs  villes  en 
cendres,  leur  obéissent  maintenant  et  voient  leur  république, 
jadis  la  reine  de  la  Grèce,  recevoir  les  ordres  qui  lui  vien- 
nent d'Italie.  —  Les  Lacédémoniens,  qui  gagnèrent  tant  de 
batailles,  reconnaissent  également  les  Romains  pour  leurs 
maîtres.  —  Les  Macédoniens  mômes,  qui  ne  peuvent  oublier 
les  exploits  de  leur  grand  Alexandre  et  qui  s'étaient  promis 
l'empire  du  monde  entier,  consentent  cependant  à  fléchir 
les  genoux  devant  ces  hommes  invincibles.  —  Tant  d'autres 
nations,  qui  ne  croyaient  pas  possible  qu'on  leur  ravît  la  li- 
berté, ont  également  reçu  le  joug  de  ces  dominateurs  de 
toute  la  terre.  —  Et  vous,  vous  prétendriez  être  les  seuls  qui 
ne  se  soumissent  pas  à  ceux  à  qui  tout  est  soumis  !... 

«  Que  dirai-je  des  cinq  cents  villes  de  l'Asie  ?  N'obéissent- 
elles  pas  sans  garnison  à  un  seul  proconsul ,  et  ne  se  proster- 
nent-eïïes  pas  toutes  devant  les  faisceaux  consulaires? 

«  Que  dirai-je  encore  des  peuples  de  la  Colchide,  du  Bos- 
phore, du  Pont,  du  Caucase,  du  Palus  Méotide,  qui,  n'ayant 
jamais  eu  de  maîtres,  pas  même  de  leur  nation,  n'osent 
penser  fi  se  soulever  contre  Rome,  bien  qu'ils  n'aient  main- 
tenant pour  toute  garnison  que  trois  mille  soldats? 
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«  Et  encore,  ces  mêmes  Romains  ne  se  sont-ils  pas  rendus 
maîtres,,  ayec  quarante  vaisseaux  seulement,  de  toute  une 
mer  (  de  ce  vaste  Pont-Euxin  ),  dont  nul  autre  peuple  aupa- 
vant  n'osait  tenter  le  passage  ? 

a  Quelles  raisons  la  Bithynie,  la  Cappadoce,  laPamphylie, 
la  Lydie,  la  Cilicie  ne  pourraient-elles  pas  alléguer  en  faveur 
de  leur  liberté?  et  néanmoins  elles  paient  les  tributs  sans 
que  les  Romains  aient  besoin  même  de  soldats  pour  les  y 
contraindre  ! 

«  Que  dirai-je  de  la  Thrace,  cette  vaste  contrée  que  ses 
forteresses  naturelles,  ses  montagnes  et  ses  glaces  semblaient 
défendre,  dont  la  longueur  est  de  sept  journées  de  chemin  et 
la  largeur  de  cinq,  et  qui  cependant  obéit  tout  entière  devant 
deux  mille  soldats  romains? 

«  Voyez  encore  cette  Illyrie  qui  s'étend  jusqu'au  Danube 
et  à  la  Dalmatie  :  les  Romains  cependant  la  font  obéir  avec 
deux  légions  seulement,  qui  même  leur  servent  encore  à  ré- 
primer les  efforts  des  Daces  ! 

«  Et  ces  Dalmates  qui,  tant  de  fois  et  récemment  encore, 
ont  pris  avec  de  grandes  forces  les  armes  pour  leur  liberté, 
n'obéissent-ils  pas  aujourd'hui  paisiblement  à  une  seule  lé- 
gion romaine  ? 

«  Qui,  plus  que  les  Gaules,  aurait  des  raisons  de  révolte? 
les  Gaules  qui,  défendues  à  l'orient  par  les  Alpes,  au  nord 
par  le  Rhin,  au  midi  par  les  Pyrénées,  à  l'ouest  par  l'Océan, 
comptent  dans  leur  sein  trois  cent  cinq  peuples  divers?  Ce- 
pendant vous  les  voyez  tributaires  des  Romains  !  On  ne  peut 
pas  douter  de  leur  courage,  puisqu'elles  ont  combattu  quatre- 
vingts  ans  pour  leur  liberté;  et  toutefois  elles  obéissent  à 
douze  cents  hommes  de  cette  nation  romaine  aujourd'hui  la 
maîtresse  du  mpnde,  tandis  que  ce  .nombre  de  soldats  égale 
à  peine  celui  de  leurs  cités  !  » 
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«  Qu'a  pu  servir  aux  Espagnols  d'avoir  des  mines  d'or? 
aux  Lusitaniens  (peuples  du  Portugal),  et  aux  belliqueux  Gan- 
tabres  (peuples  de  la  Biscaie) ,  d'être  si  loin  de  Rome  sur  le* 
bord  de  l'Océan?  Ces  conquérants  incomparables  n'ont-ils  pas 
porté  leurs  armes  au  delà  des  colonnes  d'Hercule  et  franchi , 
comme  à  travers  les  nues;  les  monts  pyrénéens  ?  Et  cependant 
une  seule  de  leurs  légions  suffit  aujourd'hui  pour  maintenir 
sous  le  joug ,  à  de  si  grandes  distances ,  des  nations  si  mar- 
tiales ! 

a  Et  qui  de  vous  encore  n'a  pas  entendu  parler  du  grand 
nombre  des  Germains  (des  Allemands)?  —  Pouvez -vous 
n'avoir  pas  souvent  remarqué  la  grandeur  de  leur  taille  et 
leur  force  extraordinaire ,  puisqu'il  n'y  a  pas  de  lieu  dans  le 
monde  où  les  Romains  n'aient  des  esclaves  de  cette  puissante 
nation?  Et  cependant, quelle  que  soit  l'étendue  de  leur  pays, 
leur  fermeté  d'âme  et  la  grandeur  de  leur  courage  qui  dé- 
passe encore  celle  de  leur  stature;  quoiqu'ils  méprisent  la 
mort  et  qu'une  fois  irrités  ils  l'emportent  en  fureur  sur  les 
bêtes  les  plus  farouches,  ils  ont  aujourd'hui  le  Rhin  pour  fron- 
tières ;  huit  légions  les  assujettissent;  et  ce  n'est  que  dans  la 
fuite  qu'ils  cherchent  leur  sûreté  contre  Rome. 

«  Que  si  vous  mettez  votre  confiance  en  la  force  de  vos 
murailles,  considérez  ce  que  c'était  pour  la  Grande-Bretagne 
que  d'être  entièrement  environnée  de  mers...;  cependant, 
malgré  les  vents  et  les  vagues,  les  Romains  aussi  l'ont  domp- 
tée ,  et  quatre  légions  suffisent  pour  maintenir  dans  l'obéis- 
sance une  île  qui  pourrait  passer  pour  un  monde  !  (1) 

«  Que  dirai-je  des  Parthes,  cette  nation  si  puissante,  qui 
donne  aujourd'hui  des  otages  à  Rome  et  lui  envoie ,  sous 
prétexte  de  paix ,  mais  en  gage  de  soumission,  la  fleur  de  sa 

(1)  Voyez  note  «. 
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noblesse  ?  —  Et  de  ces  Carthaginois,  qui,  malgré  leur  Anni- 
bal,  sont  cependant  tombés  aussi  sous  les  coups  des  Romains? 
—  Et  de  cette  Afrique,  cette  troisième  partie  du  monde,  qui, 
s  étendant  de  la  mer  Rouge  à  la  mer  Atlantique ,  comprend 
avec  l'Ethiopie  un  si  grand  nombre  de  nations  ?  —  Outre  la 
quantité  de  blé  que  fournit  cette  vaste  contrée,  pour  nourrir 
chaque  année  pendant  huit  mois  les  citoyens  de  Rome,  elle 
paie  encore  des  tributs  et  porte  sans  murmurer  beaucoup 
d'autres  fardeaux  très  lourds,  tandis  qu'une  légion  suffit  pour 
la  tenir  dans  l'obéissance  ! 

«  Mais  pourquoi  chercher  des  exemple*  ai  loin  ?  Cette. 
Egypte  dont  vous  êtes  si  proches,  qui  contient  750  myriades 
d'habitants ,  sans  compter  ceux  d'Alexandrie ,  et  qui  s'étend 
des  riches  contrées  des  Arabes  jusqu'à  la  lointaine  Ethiopie, 
ne  vous  fera-t-elle  pas  assez  connaître  l'extrême  force  du 
peuple  romain ,  lorsque  vous  la  voyez  si  fid&ement  soumise; 
à  lui  payer  un  tribut  qui  doit  être  immense ,  puisqu'il  se 
compte  par  tête  ?  Et  cependant ,  queUe  tentaikw  n'aurait 
pas  à  la  révolte  eet  antique  royaume  dans  «on  Alexandrie 
sî  peuplée,  si  riche,  si  vaste,  longue  de  trente  stades  et  hurgç 
de  plus  de  dix  ?  ~~  Cette  ville  paie  plus  aux  Romains  en  un 
mois  que  mous  en  douie  ;  outre  qu'elle  leur  fournit  annuel- 
lement tout  le  blé  nécessaire  pour  aourrir  pendant  quatfl? 
mois  la  populace  de  Rome,  fit  pourtant ,  wyan  sa  force  :  çç 
désert  infranchissable ,  cette  mer  sans  prots ,  ces  bras  d'un 
grand  fleuve,  ces  marais  tremblants  qui  l'environnent  !  Deux 
légions  romaines,  cependant,  en  garnison  dans  cette  vi|Je« 
suffisent  pour  tenir  en  bride  cette  profonde  Egypte  et  toute 
cette  noblesse  macédonienne  qui  l'avait  conquise  et  qui  en 
fut  trois  cents  ans  la  maîtresse  !  » 

Ainsi  parlait  Agrippa ,  chers  enfants ,  Agrippa  le  contem- 
porain de  saint  Paul  et  l'ami  du  général  Josephe.  —  Ainsi  ? 
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sans  y  penser,  ce  roi  juif  donnait-il  dans  Jérusalem,  620  ans 
après  Daniel ,  le  commentaire  exact  de  cette  parole  de  Daniel  : 
La  quatrième  bête  sera  un  quatrième  royaume  sur  la  terre,  le- 
quel.., dévorera  toute  la  terre.  Et  tandis  qu'il  parlait  dans  le 
Xyste,  l'élégante  Bérénice,  sur  son  balcon,  versait  d'abon- 
dantes larmes. 

Au  reste ,  tous  les  anciens  historiens  ont  parlé  comme 
Agrippa  et  comme  Daniel  :  Rome ,  à  les  entendre  tous ,  a  a 
dévoré  toute  la  terre.* 

«  La  grande  monarchie  des  Grecs,  »  écrivait  par  exemple, 
dans  Q0in£,  sept  ans  avant  1a  naissance  de  Jésus-Christ,  le 
fameux  frstçrien  païen,  Denys  d'Halicarnasse ,  (c'est  à  la 
deuxième  page  de  ses  Antiquités  Romaines),  «  la  grande  mo- 
narchie de§  Grecs  macédoniens,  toute  vaste  qu'elle  fut,  s'ar- 
rêtait à  la  mer  Adriatique  ;  mais  la  république  de  Rome  com- 
mande à  toute  ]a  terre  (<Mra?«  y*  ),  aussi  loin  du  moins  que 
la  terre  est  habitable;  car  cette  république  est  maltresse 
de  tputes  les  mers,  et  non  seulement  de  celles  qui  sont  en 
û>ça  des  cojonnes  d'Hercule,  mais  encore  de  l'Océan,  partout 
où  il  est  possible  4'y  naviguer.  4  —  Ainsi  parle  cet  historien.-* 
a  De  toutes  les  nations  dont  la  mémoire  est  venue  jusqu'à  nous, 
ajoute-t-il ,  Rome  est  la  seule  qui  ait  porté  ses  limites  jusqu'aux 
extrémités  de  l'Orient  et  du  Couchant,  » 

Vous  l'entendez ,  on  croit  lire  Daniel;  et  tel  est  le  témoi- 
gnage unanime  des  anciens  historiens  :  ils  parlent  de  l'em- 
pire des  Romains  comme  ici  notre  prophète  :  *  Il  a  dévoré 
toute  la  terre }  »  nous  disent-ils.  «  Le  quatrième  royaume  dé- 
vorerfi  toute  la  terre,  »  nous  dit  Daniel ,  dans  le  verset  23  de 
notre  leçon. 

Aussi,  chers  enfants ,  n'est-il  pas  une  région  de  l'ancien 
monde  où  cette  béte  n'ait  imprimé  la  marque  de  ses  pieds 
puissants  et  de  ses  ongles  d'airain.  —  Vous  en  retrouveriez 
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partout  les  vestiges,  depuis  le  mont  Atlas  en  Algérie,  jus- 
qu'au Northumberland  en  Angleterre;  depuis  le  Portugal 
jusqu'au  bord  de  l'Euphrate.  —  La  langue  même  qui  se  parle 
dans  nos  rues ,  comme  celle  que  vous  entendriez  dans  Lis- 
bonne, n'est-elle  pas  encore  un  monument  des  Romains?  Car 
nous  parlions  tous  ici  le  celtique ,  quand  Jules-César  vint  oc- 
cuper Genève  ;  mais  il  a  bien  fallu  que,  dans  notre  cité  comme 
ailleurs ,  le  latin  de  ces  maîtres  du  monde ,  ou  du  moins 
toutes  nos  langues  issues  de  leur  latin ,  vinssent  en  prendre 
la  place. 

Partout,  dis-je,  dans  l'ancien  monde,  vous  pourriez  voir 
encore  que  Rome  et  sa  puissance  ont  passé  par  là.  Partout 
des  acqueducs,  des  ponts,  des  murailles,  des  chaussées,  des 
médailles,  des  tombeaux,  des  pierres  milliaires,  des  colonnes 
impériales ,  des  inscriptions  votives  à  leurs  dieux  et  à  leurs 
demi-dieux ,  rappellent  aux  nations  leurs  anciens  maîtres  : 
aux  Français  en  Algérie,  jusqu'au  pied  de  l'Atlas  ;  aux  An- 
glais ,  jusqu'au  bord  de  la  Tyne  ;  aux  Nubiens ,  dans  leurs 
montagnes,  jusqu'aux  cataractes  du  Nil;  et  si  vous  vouliez 
vous  promener  un  jour  avec  moi  dans  notre  cité ,  mes  chers 
enfants,  je  pourrais  vous  montrer  partout  des  débris  de  leurs 
monuments,  dans  nœ  anciennes  rues,  dans  nos  temples,  dans 
nos  collèges,  dans  notre  hôtel-de-ville  et  sur  les  murs  de  nos 
remparts. 

J'aurais  pu  vous  faire  lire,  par  exemple,  il  n'y  a  pas  long- 
temps, près  de  la  Corraterie,  la  pierre  tumulaire  d'un  grand 
personnage  envoyé  par  eux  pour  nous  gouverner,  Titus  Julius 
Yalérianus,de  la  tribu  Cornélia,  tribun  militaire  de  la  sixième 
légion ,  dite  la  victorieuse;  —  au  bas  de  la  cité,  sur  les  murs 
de  l'ancienne  monnaie  ?  la  pierre  de  Caius  Valérius,  mestre 
de  camp  de  la  deuxième  légion ,  mort  parmi  nous  à  l'âge 
de  soixante  ans  et  deux  mois;  —  à  la  rue  des  Chanoines. 
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celle  de  Décimus  Lucius  Capito,  aussi  mestre  de  camp; 
et  celle  de  Lucius  Julius  Brocchus,  augure,  pontife  et  décem-* 
vir  à  Genève,  en  même  temps  qu'il  était  tribun  de  la  hui- 
tième légion,  dite  d'Auguste  ;  —  sur  cette  arcade  du  Bourg- 
de-Four  qu'on  vient  de  démolir ,  celle  du  tribun  de  la  vingt- 
deuxième  légion,  dite  adjutrice;  et  tant  d'autres  encore.  — 
Mais  je  pense  qu'au  milieu  de  toutes  ces  ruines  laissées  chez 
nous  par  ces  maîtres  du  monde,  vous  vous  arrêteriez  surtout, 
mes  jeunes  amies,  à  la  muraille  de  saint  Gervais,  vers  la 
pierre  sépulcrale  de  l'aimable  enfant  de  Papiria  Polcra,  qu'on 
nous  avait  amenée  de  Rome  à  la  suite  de  son  illustre  père , 
Papirius  Probus,  et  qui,  morte  dans  nos  murs  à  l'âge  de  neuf 
ans  et  deux  mois,  y  fut  cause  de  tant  de  larmes.  Cette  petite 
fille  était  expirée  à  Genève  dans  les  bras  de  son  père ,  tribun 
de  la  treizième  légion ,  et  d'iElia  iEliana  sa  mère.  Ils  l'avaient 
beaucoup  pleurée,  nous  dit -on  sur  son  tombeau;  et4  l'on 
ajoute  qu'à  ses  funérailles  elle  avait  été  accompagnée  (magna 
frequentiâ)  en  un  grand  concours ,  par  la  treizième  légion. 
Vous  figurez-vous  ce  convoi  funèbre  partant,  il  y  a  1700  ans, 
de  la  tour  de  la  Treille ,  où  était  la  forteresse  des  Romains  *. 
puis  descendant  la  Cité ,  deux  à  deux ,  casque  en  tête ,  cui- 
rasse de  fer  sur  la  poitrine,  deux  épées  au  côté  ,  tous  en  si- 
lence et  dans  le  deuil,  à  la  suite  du  colonel  Papirius,  et 
d'^Elia,  et  de  ses  dames?  —  Hélas,  ainsi  va  le  monde,  et  tous 
les  temps  se  ressemblent  !  —  Vixi  ut  vivis,  «  j'ai  vécu  comme 
«  tu  vis ,  et  tu  mourras  comme  je  meurs  ,  »  dit  une  de  ces 
tombes  romaines  (engagée  aussi  dans  la  muraille  de  la  Cor- 
raterie  à  cet  endroit  même  où  les  Savoyards,  il  y  a  240  ans, 
appliquèrent  leurs  échelles  pour  nous  égorger  tous)  ; — sic  vi- 
ta  truditur...  «  ainsi  est  entraînée  la  vie,  ajoute  la  tombe  ; 
c adieu  passant,  pense  à  ton  affaire!  (Vale,  viator,  et  abi  in 
rem  tuaml)  0 — Eh  bien,  profitons,  nous  aussi ,  chers  enfants, 
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de  Tavis  de  ce  Romain  qui  disait  bien  plus  qu'il  ne  pensait. 
Oui ,  «  allons  à  notre  affaire ,  »  à  noÇre  grande  affaire  ;  car 
une  seule  est  nécessaire  ;  «  et  que  servirait-il  à  un  hortune 
«  de  gagner  le  monde  entier,  s'il  perdait  son  âme?  » 

Cependant,  outre  tant  d'autres  de  ces  ruines,  il  en  est  deut 
des  plus  anciennes  que  je  n'ai  jamais  revues  sans  une  sé- 
rieuse impression.  —  II  y  à  quelques  mois,  au  bas  du  Perron, 
à  l'angle  d'une  maison  décrépite  de  la  plus  humble  de  nos 
rues,  se  lisait  encote  (je  ne  sais  où,  dès  lors,  les  démolisseurs 
l'ont  jetée)  la  pierre  tumulàire  qui  aVait  refcouvert  les  osse- 
ments de  «  Cneus  Âruntius  Celer,  »  le  préfet  de  cette  cohorte 
des  Lusitaniens  que  Jules-César,  sans  doute,  nous  amena  de 
Portugal,  où  il  avait  fait  la  guerre  trois  ans  avant  d'arriver  à 
Genève,  c'est-à-dire  six  ans  avant  Jésus-Christ. — Hélas,  cet 
Aruntius  était  venu  des  bords  du  Tàge  sur  ceux  de  notre  lac, 
pour  y  suivrb  la  fortune  de  ce  grand  capitaine  ;  inaisil  y  finit 
ses  jours;  et  sa  poudre  s'y  est  perdue  dans  la  poudre  de  Ge- 
nève sané  y  laisse^  d'autre  trace  que  ce  fragment  de  pierre  ! 
Souvent,  très  souvent,  étant  bien  jeune,  je  me  suis  arrêté 
pensif  devant  cette  ruine  et  j'y  ai  mené  mes  amis.  Je  pensais 
aux  destinées  humaines,  car  j'avais  connu,  moi  aussi,  dans 
Genève ,  n'étant  qu'un  très  jeune  homme ,  le  «  préfet  »  de 
cette  autre  a  cohorte  des  Lusitaniens  »  (je  vehx  dire  le  colo- 
nel de  ce  régiment  portugais)  que  Bonaparte,  comme  César, 
nous  avait  envoyée  en  1810. — Ce  malheureux,  ainsi  que  sa 
femme  Dona  Susa  d'Acosta,  et  leur  aimable  fils  Antonio 
qui  lefe  atait  suivis  des  bords  du  Tage,  s'en  allèrent  quelques 
mois  après  mourir  dans  les  neiges  die  la  Russie,  sans  y  laisser 
même  une  pierre  sépulcrale  comme  celle  qu'au  moins  ici  nous 
taillâmes,  il  y  a  1902  ans,  à  Aruntius  Celer! 

Mais  la  béte  roiiiàine ,  &>us  son  plus  terrible  capitaine, 
Caius  JuliufcCaes&r,  nous  a  laissé,  te  semble,  un  autre  vestige 
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que  je  voudrais  encore  vous  montrer.  —  C'est  le  tombeau  de 
l'un  de  ses  affranchis,  Caius  Julius  Csesar  Longinus,  qui  vint 
à  Genève  avec  César,  à  ce  qu'il  paraît ,  à  la  fin  de  l'hiver  de 
Tan  58  avant  Jésus-Christ,  pour  nous  y  laisser  bientôt  sa  dé- 
pouille mortelle.  Perruptis  montibus,  nous  diVil  dans  son 
beau  latin  sur  la  pierre  de  sa  tombe,  «  après  avoir  forcé  mon 
«  chemin  à  travers  les  montagnes,  pour  arriver  enfin  jusqu'ici 
«  et  pour  que  ce  lieu  recouvrit  mes  cendres ,  j'ai  vécu  41  ans , 
«  3  mois  et  13  jours.  »  Il  était  donc  précisément  du  môme 
âge  que  son  cher  Jules  Césat,  et  prot  être  fut-il  tué  par  nos 
Suisses ,  le  18  avril,  alors  qu'ils  s'efforçaient  de  traverser  ici 
Je  Rhône  malgré  l'armée  romaine.  Hélas ,  vous  le  voyez ,  ce 
lieu,  quoiqu'il  en  dise  sur  son  tombeau,  les  a  bien  mal  «  recou- 
vertes, »  ces  cendres  de  Longinus  !  Jetées  au  vent  et  balayées 
au  Rhône  par  les  pluies  du  ciel ,  elles  n'ont  laissé  de  cet 
homme  de  guerre  que  ce  pauvre  couvercle,  dont  nos  évoques 
demi-barbares  firent,  il  y  a  huit  cents  ans,  une  des  bases  de 
la  muraille,  au  pied  du  temple  de  Saint-Pierre  ! 

Vous  le  voyez  donc,  chers  enfants,  tous  oes  monuments, 
ici  comme  ailleurs,  rappellent  au  monde  que  la  puissance 
des  Romains  a  passé  par  là  ;  et  tous  nous  attestent  à  grande 
voix  la  vérité  de  cet  oracle  du  Saint-Esprit  parlant,  de  la 
bête  romaine  :  Elle  dévorera  toute  la  terre  l  » 

Il  serait  temps  maintenant  de  passer,  comme  j'en  avais  eu 
d'abord  l'intention  9  à  ses  trois  autres  caractères,  qui  sont, 
ai-je  dit,  d'abord  ses  cruautés,  ensuite  ses  voracités,  et  enfin 
ses  écrasements  des  vaincus  ;  mais  l'horloge ,  qui  vient  de 
sonner  midi ,  m'oblige  de  remettre  ce  triple  sujet  à  la  leçon 
prochaine  ;  et  comme  j'espère  pouvoir  aborder  aussi  diman- 
che un  nouveau  trait,  celui  de  ses  dix  cornes,  sur  lequel 
j'aurai  beaucoup  à  dire  ,  vous  voudrez  bien  me  réciter,  pour 
la  leçon  suivante,  notre  verset  7  dans  son  intégrité. 


TRENTIÈME  LEÇON. 


(Daniel,  ch.  Y1I,  ▼.  7,  9,  10.) 


7.  Après  celle-là,  je  regardais  dans  les  visions  de  la  nuit  ;  et 
voici  la  quatrième  bête,  qui  était  épouvantable,  affreuse,  et  très 
forte  :  elle  avait  de  grandes  dents  de  fer  ;  elle  mangeait  et  bri- 
sait ,  et  elle  foulait  à  ses  pieds  ce  qui  restait  ;  elle  était  diffé- 
rente de  toutes  les  bêtes  qui  avaient  été  avant  elle ,  et  elle  avait 
dix  cornes 

9.  Je  regardais ,  jusqu'à  ce  que  les  trônes  furent  croules,  et 
que  r Ancien  des  jours  s' assit.  Son  vêtement  était  blanc  comme 
la  neige,  et  les  cheveux  de  sa  tête  étaient  comme  de  la  laine  nette  ; 
son  trône  était  des  flammes  de  feu ,  et  ses  roues  un  feu  ardent. 

10.  Un  fleuve  de  feu  sortait  et  se  répandait  de  devant  lui; 
mille  milliers  le  servaient ,  et  dix  mille  millions  assistaient  de- 
vant lui.  Le  jugement  se  tint,  et  les  livres  furent  ouverts. 

Ma  tache  de  ce  matin  est  d'exposer  à  vos  yeux  les  trois 
derniers  traits  de  la  bête  féroce  :  le  troisième ,  le  quatrième 
et  le  cinquième.  Mais  quel  contraste,  de  ce  sujet  avec  celui 
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qui  va  bientôt  le  suivre  !  Quel  contraste,  de  cette  bête  féroce, 
de  ce  sang  humain  continuellement  versé ,  de  ces  cris  des 
navrés  à  mort,  de  ces  sanglots  des  vaincus  et  de  toutes  ces 
extorsions  dont  l'empire  des  Latins  a  fatigué  la  terre  pendant 
un  si  grand  nombre  de  siècles,  avec  cette  scène  du  ciel ,  cet 
«  Ancien  des  jours  »  sur  son  trône  de  flammes,  cette  rivière 
de  feu  qui  sort  de  devant  lui,  et  tous  ces  anges  de  gloire,  tous 
ces  milliers  qui  le  servent,  tous  ces  dix  millions  de  millions 
qui  'assistent  devant  lui  !  Quel  contraste,  de  cette  fête  éter- 
nelle des  deux ,  avec  ce  qui  se  passe  sur  notre  sanglante 
terre! 

Cependant,  chers  enfants,  ce  contraste  même  est  utile  à 
contempler.  Dieu  nous  y  donne  de  grandes  leçons  ;  et  c'est 
pour  cela  que  j'ai  voulu  vous  le  rendre  plus  sensible  en  vous 
faisant  réciter,  avec  notre  verset  7  de  ce  jour,  les  versets  9 
et  10  qui  le  suivent  de  si  près.  —  La  Bible ,  en  effet ,  a  de 
très  saintes  raisons  pour  nous  décrire  le  royaume  des  Latins, 
comme  elle  en  a  de  saintes  pour  nous  décrire  le  royaume  des 
cîeux.  Elle  nous  instruit  par  l'exemple  des  méchants  comme 
par  celui  des  bons  ;  par  Gain  l'homicide ,  comme  par  Abel 
le  juste  ;  par  l'ancien  monde  englouti  dans  un  déluge,  comme 
par  l'admirable  Noé  délivré  dans  son  arche  ;  par  Ananias  et 
Saphira  mentant  au  Saint-Esprit,  comme  par  Aquilas  et  Pris- 
cilla  remplis  du  Saint-Esprit;  par  Hérode ,  Gaïphe  et  Judas 
Iscariot ,  comme  par  saint  Jean ,  saint  Paul  et  saint  Etienne. 
—  Attendez-vous  donc ,  chers  enfants,  à  d'utiles  leçons  dans 
ces  détails  mêmes,  tout  hideux  qu'ils  sont,  où  ma  tâche  de  ce 
jour  sur  l'empire  des  Romains  va  m'obliger  d'entrer;  et  ne 
vous  étonnez  pas  si,  encore  aujourd'hui,  une  heure  tout  en- 
tière va  leur  être  consacrée.  —  Tous  les  dogmes  de  notre  foi 
sont  confirmés  par  ces  horreurs  mêmes  dont  la  longue  his- 
toire de  Rome  nous  offre  le  spectacle,  —  Vous  y  voyez,  d'abord 
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une  prouvé  incontestable  de  lu  chiite  de  l'fidMne.  Quelle 
preuve  (te  la  profondeur  de  flotte  *uîne  morale,  6  mon  Diett , 
qiie  ces  massacres ,  ces  eifusions  continuelles  de  sfcrig  hu* 
maïft  dbtit  rempile  des  Latins  épouvante  le  tnoftde  pendent 
des  sièdesl  Pauvte  Humanité,  qu'es-tu  dont*  devenue*  toi  qat 
fus  d'abotd  la  compagne  de  «  ces  mille  milliers  qui  sentent 
ton  Dieu ,  et  de  ces  dix  millions  de  mitliohs  qui  assistent  de- 
vant lui  !  tf  Etais4u  doftc  ainsi  sortie  des  méins  de  ton  Gréa* 
tetfr  aux  jours  dû  paludfe,  pour  haïr  ton  semblable,  pour  le 
tourtaenter  et  pour  le  détruire  ?  Quelle  preuve  que  la  Bible 
ne  nous  dit  rien  de  trop,  quand  elle  te  déclare  morte  data  te* 
péchés,  enfant  du  diabta,  insensée,  haïssant  Dieu*  difene  d'être 
haîe,  inventeur  de  taaux ,  Ife  bouche  ptane  dé  knaMdfoChniB$ 
et  les  pieds  agiles  pouf  répahdre  le  sang  (1)  !  -«-  Et  quette 
preuve  aussi  de  la  nécessité  pour  toi  d'un  rédempteur  et  d'uA 
sang  expiatoire  !  «•**  Quelle  preuve  encore  de  la  nécessité  d'Une 
régénération  par  le  Saint-Esprit,  pour  que  tu  puisses  entre* 
jamais  dans  le  royaume  des  cieux  avec  ces  milliers  de  milliers 
qui  assistent  devant  Dieu  !  —  QueHe  affreuse  distattce  entre 
Vous  !  —  Ces  anges  brûlent  de  charité,  et  tu  n'es  qu'égoïsme  t 
ils  sont  humbles  dans  leur  gloire ,  et  toi  hautaine  dans  ta 
honte  !  Ué  sont  doux ,  et  toi  haineuse  ;  fervents  d'esprit,  et  toi 
brûlante  de  convoitises;  compatissants  dans  leur  immortalité, 
et  toi  dure  dans  un  corps  que  le  tombeau  réclame,  que  les 
vers  vont  dévorer!  ils  poussent  des  cris  de  joie  quand  un  de* 
nôtres  vient  à  se  convertir,  et  toi  des  cris  de  joie  quand  une 
de  tes  armées  revient  d'un  champ  de  carnage,  avec  des  épées 
et  des  baïonnettes  fumantes  de  sang  humain  !  fis  appellent 
grand  celui  qui  aime,  celui  qui  pardonne,  celui  qui  sauve  une 
âme  de  la  mort,  et  toi,  dans  ta  ruine,  tu  appelles  grands 
ceux  qui  tuent,  ceux  qui  détruisent;  grands,  les  Gésar,  tes 

(1)  Rom.  1 ,  29-31  ;  Tite,  III ,  3  ;  Jean ,  VIII ,  M. 
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Trajan  ,  les  Attfla  ,  parce  qu'ils  peUpletit  de  cent  mille  morte 
en  un  seul  jbur  le  Sépulcre  et  l'éhfer,  qu'ils  marcheht  sur 
des  amas  de  cadavres  et  continuent  l'œuvre  de  Satan,  a  rtïeuï-* 
trier  dès  le  commettcerhent  I  »  —  Quelle  preuvefenfin,  chèrs 
enfants,  de  là  réalité  d'un  enfer,  que  cette  histôïte  des  fto- 
nmittfe ,  aveé  leurs  incessantes  gueites ,  leurs  amphithéâtres , 
leurs  gladiateurs  et  leurs  combats  de  bêtes  à  dévorer  des 
hommes  !  —  Supposez-vous  pour  toute  l'étertiité  avec  de  tels 
êtres  :  je  demande  si  ce  n'est  pas  l'enfer  ?  Otefc  du  môhde  à 
venir  par  fa  pensée ,  si  Vmis  le  voulez ,  la  géhenne  que  la  Ëiblfe 
nous  à  dëcjite ,  le  diable  et  touè  ses  àngfes ,  le  vfer  qui  he 
meurt  point  et  le  feu  qui  ne  s'éteiilt  pcfint  ;  mais  mettez-y  Seu- 
lement pou*  l'éternité  des  militons  d'hommes  tels  que  Rome 
nous  tes  montre  dans  ses  guerres  fcontiftiteltes  et  dans  sefc 
joies  d'anthropophages  ;  puis,  ôtéz  à  ces  hommes-là  ces  quatre 
craintes  qui  les  muselaient  encote  sur  la  terre,  mais  qui  dans 
ce  terrible  avenir  ne  leB  retiendront  plus  :  la  crainte  de  l'opi- 
nion ,  la  crainte  de  mourir,  la  crainte  des  tribunaux ,  et  enfin 
h  crainte  de  l'enfer  ou  d'un  Dieu  vengeur!  Je  vous  demande 
si  ce  ne  serait  pas  l'enfer  que  die  passer  les  siècles  des  siècles 
enfermé  pour  jamais  avec  de  tels  êtres,  toujours  énergiques, 
toujours  consommés  dans  le  mal ,  toujours  impérissables  !— 
Oque  Dieu  nous  fasèe  miséricorde,  chers  enfants;  qu'il  nous 
délivre  tous  de  la  puissance  de  Satan  ;  qu'il  nous  sauve  de  la 
colère  à  venir;  qu'il  nous  vivifie  par  sa  grâce ,  et  qu'il  nous 
fasse  pleinement  rëbévoir  cette  parole  des  apôtres  :  ftSauvez*- 
vous  de  cette  génération  perverse  !  » 

Eh  bien,  mes  Amis,  j'espère  que  vous  VOUS  rappellerez 
soigneusement  toutes  ces  pensées,  pendant  cette  heure  où  je 
vais  m'ap^Bquer  à  vous  décrire  les  trois  derniers  traits  de  la 
bête  romaine.  —  Voici  d'abord  le  premier,  c'est  son  insatiable 
et  désolante  voracité. 
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Elk  mangeait,  est-il  écrit.  Ce  mot  de  notre  verset  7  porte 
un  grand  sens.  Aussi  est-il  encore  répété  plus  tard  au  verset 
49  :  elle  mangeait. 

Rome,  en  effet,  a  différé  par  ce  trait  de  tous  les  plus  mé- 
chants empires  de  ce  monde;  et  rien  de  pareil  ne  s'est  jamais 
vu  dans  l'histoire  des  nations.  Vous  étes-vous  jamais  figuré 
ce  grand  fait  historique,  un  peuple  tout  entier  se  faisant  nour- 
rir six  cents  ans  par  les  nations  vaincues  ?  Certes ,  un  trait  si 
monstrueux,  un  trait  si  prolongé,  devait  être  consigné  dans 
la  prophétie.  Aussi  l'a-t-il  été  :  elle  mangeait,  est-il  écrit. 

Il  faut  que  vous  sachiez  que ,  durant  plus  de  six  cgnts  an- 
nées, tous  les  peuples  vaincus  ont  dû  fournir  gratuitement 
et  régulièrement,  à  chaque  citoyen  de  Rome,  son  pain,  d'a- 
bord, c'est-à-dire  son  orge  et  son  froment,  mesurés  par  muids 
de  16  se  tiers;  puis  ensuite  sa  viande  de  porc,  mesurée  par 
livres  de  12  onces;  puis  enfin  même  son  huile  et  son  vin  , 
mesurés  par  congés  de  6  setiers.  Que  direz -vous,  quand 
j'ajouterai  qu'on  distribuait  de  tout  cela  chaque  année  au 
peuple  de  Rome  comme  son  revenu  patrimonial  ;  que  dans 
ce  but  des  navires  en  grand  nombre  arrivaient  constamment 
d'Asie ,  de  Sicile ,  de  Sardaigne ,  d'Afrique  ,  d'Egypte ,  d'Es- 
pagne et  de  France  ;  que  du  temps  de  saint  Paul ,  sous  l'em- 
pereur Claude  (1),  dans  un  lustre  célèbre  de  l'an  43,  on  trouva 
dans  Rome  jusqu'à  6,840,000  citoyens ,  sans  compter  les 
étrangers  et  les  esclaves  (Claude  ayant  prodigué  le  droit  de 
bourgeoisie);  que  l'Egypte  seule  (2)  fournissait  à  Rome,  tous 
les  ans,  vingt  millions  de  muids  de  froment ,  soit  dix-sept  cent 
mille  hectolitres ,  et  que  l'Afrique  en  fournissait  le  double. 
Car  il  faut  bien  savoir  que  l'empire  des  Latins  reconnaissant 
deux  maîtres ,  le  Sénat  et  le  Peuple  de  Rome ,  et  les  empe- 

(1)  Voyez ,  fin  du  volume,  note  c.  —  (2)  Ibid,  note  6. 
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peurs  mêmes  n'étant  censés  exercer  leur  pouvoir  qu'en  vertu 
des  magistratures  républicaines  dont  ils  portaient  les  titres, 
les  citoyens  romains,  bien  que  privés  par  Tibère  du  droit 
d'élire  leurs  magistrats,  prétendirent  toujours  au  privilège  de 
ne  payer  aucun  impôt  et  de  recevoir  gratuitement ,  comme 
peuple-roi,  leur  nourriture  des  peuples  conquis.  En  sorte 
qu'il  a  toujours  fallu  que  les  empereurs,  non-seulement  leur 
fissent  arriver  chaque  année  leur  blé,  leur  porc,  leur  huile  et 
leur  vin;  mais  qu'encore,  à  ces  distributions  permanentes,  pri- 
vilège inaliénable  du  citoyen  de  Rome ,  on  joignît  tantôt  de 
fréquentes  gratifications  en  argent  (César,  par  exemple,  ayant 
donné  par  tête  400  sesterces  à  chaque  citoyen ,  Auguste  au- 
tant, et  Sévère  le  double)  ;  tantôt  des  largesses  militaires  «  de 
gracieux  avènement ,  »  ou  le  «  donativum  »  des  soldats  ;  car 
ceux-ci  s'attribuèrent  bientôt  leur  part  de  souveraineté,  et 
prétendirent  confirmer  les  élections  d'empereurs.  Malheur 
au  prince  qui  ne  remplissait  pas  leurs  mains  au  premier  jour 
de  son  règne  !  Comptez ,  par  exemple ,  pour  chaque  soldat , 
les  2,500  francs  (1)  que  le  sage  Marc  Aurèle  fut  obligé  de 
donner  par  tête  à  son  avènement;  puis  multipliez  cette  somme 
par  les  400,000  soldats  que  l'Empire  avait  pour  sa  défense, 
et  jugez  enfin ,  par  tous  ces  faits  réunis,  de  l'épuisement  des 
provinces,  des  exactions  des  gouverneurs  et  du  malheur  des 
vaincus;  mais  surtout  admirez  encore  ici  la  justesse  divine  de 
cette  parole  du  prophète  :  Elle  mangeait. 

Et  remarquez  également  que  ce  qui  rend  ce  fait  plus 
énorme,  c'est  que  ce  n'est  pas  ici  le  malheur  d'une  généra- 
tion seulement  ou  l'accident  d'un  règne ,  comme  il  est  arrivé 
sans  doute  ailleurs;  non ,  c'est  l'histoire  de  vingt  générations! 
Ce  repas  que  la  bête  romaine  faisait  aux  dépens  du  reste  de 

(1)  Voyez,  fin  du  volume,  note  c. 
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la  terre  a  duré  plus  de  six  siècles.  Il  avait  commencé  déjà  du 
temps  des  Gracques ,  200  ans  avant  la  mort  de  Jésus-Christ, 
alors  que  le  peuple  romain ,  si  cruellement  enrichi  des  im- 
menses dépouilles  de  la  Macédoine,  fut  déclaré,  par  les  lois 
Semproniennes,  affranchi  de  tout  tribut.  Le  monde,  dès  lors, 
dût  s'épuiser  à  nourrir  ce  peuple  clans  sa  capitale,  comme  on 
ferait  d'une  hyène  dans  sa  cage.  Un  tarif,  appelé  «  canon 
frumentarius ,  »  établissait  combien  choque  province  fourni- 
rait de  blé,  à  quel  prix  le  chœnix  de  froment,  à  quel  prix  k 
congé  d'huile ,  à  quel  prix  le  congé  de  vin.  —  Le  blé  venak 
surtout  de  Sicile,  de  Sardaigne,  d'Egypte  et  d'Algérie  (la 
dixième  partie  de  tout  celui  de  Sicile  appartenait  au  peuple 
de  Rome).  Le  vin  venait  des  Gyclades,  de  la  France  et  du 
Portugal.  Ce  fut  l'empereur  Aurélien  qui  décida,  dit  l'histo- 
rien Vopiscus  (1) ,  «  ut  quemadmodùm  oleum  et  panis  et  por- 
«  cina  gratuita  praberentur  populo  romano,  sic  etiam  vinum 
a  daretur  ;  »  —  c'est-à-dire,  «  qu'on  donnerait  gratuitement  du 
«  vin  au  peuple  romain ,  de  même  qu'on  lui  fournissait  l'huile, 
«  le  pain  et  la  viande  de  porc.  » 

Trait  monstrueux  et  trait  séculaire  !  Le  peuple  de  Rome 
mangeait  ;  et  le  monde  entier  travaillait  pour  lui ,  pendant 
que  fainéant  et  cruel  il  se  passionnait  h  ses  fêtes  du  cirque  ! 
Tous  les  historiens  de  cet  empire  ont  signalé  ce  grand  fait 
caractéristique  de  sa  vie  et  cause  de  sa  ruine.  Il  fallait  donc 
qu'il  fût  consigné  dans  la  prophétie  ;  et  c'est  pour  cela  que 
Daniel  a  dit  de  la  quatrième  bêta  :  Elle  mangeait 1 

N'est-ce  pas  que  ce  troisième  trait  est  admirable?  Je  passe 
au  quatrième ,  «  l'écrasement  des  vaincus.  » 

Il  est  dit  encore  en  ce  même  verset  7  :  Elle  foulait  aux  pieds 
ce  qui  restait.  Expliquons  ces  paroles. 

(1)  Ghap.  XXVIII. 
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Elles  sont  destinées  à  dépeindre  l'extrême  dureté  du  gou- 
vernement de  Rome  et  ses  rigueurs  impitoyables  à  l'égard 
des  vaincus.  Malheur  aux  vaincus!  c'était  sa  maxime.  Tous 
leurs  trésors  devaient  aller  à  Rome  ;  il  leur  fallait  renoncer  à 
leurs  lois ,  à  leurs  mœurs ,  h  leur  langue  mêpie  ;  dans  toutes 
leurs  provinces  rurales  op  voyait  leurs  hommes  libres ,  dé- 
couragés par  des  exactions  incessantes,  abandonner  l'agricul- 
ture pour  se  réfugier  dans  les  villes  ;  en  sorte  qu'en  tous  lieux 
on  dut  finir  par  ne  plus  cultiver  leç  terres  que  par  des  esclaves, 
couuqe  fpnt  aujourd'hui  les  Américains  avec  leurs  nègres.  Si 
(jielque  province ,  par  trop  opprimée ,  essayait  de  résister, 
malheur,  trois  fois  malheur  à  cette  province  !  La  béte  la  fou- 
lait de  son  pied  puissant  et  la  déchirait  de  son  ongle  d'airain. 
Elle  y  tuait  sans  pitié  les  hommes  faits;  elle  y  vendait  ensuite, 
«  soys  la  couronne,  »  les  enfants  et  les  femmes  que  le  glaive 
avait  épargnés.  On  appelait  ces  malheureux  «  servi  (serfs)  ;  » 
ç'est-è-dire,  a  servati9i>  ou  «  conservés»  (du  milieu  du  mas- 
sacre). On  leur  attachait  les  mains  derrière  le  dos  et  l'on 
mettait  sur  leur  tête  une  couronne  de  gazon  :  c'était  le  signe 
convenu  de  leur  mise  en  vente.  Alors  de  nombreux  mar- 
chands d'enclaves,  qui  suivaient  les  armées  romaines  pour  se 
jeler  sur  les  vivants  comme  les  vautours  se  jettent  sur  les 
morts,  emmenaient  bientôt  en  Italie  leur  souffrante  mar- 
chandise, et  allaient  en  approvisionner  les  marchés  des  villes 
ou  les  boucheries  du  cirque.  Car  il  faut  encore  que  je  vous 
dise  ce  que  le  peuple  romain  faisait  de  ses  esclaves ,  et  que 
pour  ceja  je  passe  au  dernier  trait  de  la  quatrième  béte ,  je 
?eux  dire  «  à  son  incomparable  cruauté.  » 

11  est  écrit  au  verset  7  :  épouvantable  et  affreuse  ;  et  au  ver- 
set 49  :  fort  terrible;  mais,  dans  le  chaldéen  de  Daniel ,  c'est 
le  même  adjectif  qu'on  a  traduit  par  épouvantable;  tandis 
que,  au  premier  terme  du  verset  7,  l'adverbe  qui  l'accompagne 
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signifierait  plutôt  merveilleusement  épouvantable,  excellemment 
terrible. 

Pour  bien  saisir  ce  dernier  trait,  il  faut  nous  déprendre, 
chers  enfants,  de  ces  illusions  brillantes  qu'ont  pu  laisser  dans 
nos  esprits  les  lectures  de  notre  enfance  sur  les  triomphes 
des  Romains.  Les  éloges  qu'ils  se  prodiguent  dans  leurs 
livres  nous  fascinent  trop  souvent;  et  leur  admiration  d'eux- 
mêmes  nous  gagne,  comme  si  les  fanfares  de  leurs  triomphes 
nous  rendaient  sourds  aux  sanglots  des  victimes.  Cependant 
toute  leur  histoire,  vue  de  près,  n'en  est  pas  moins,  durant 
douze  cents  années,  une  scène  continue  d'atroces  cruautés.  Il 
faut  les  voir  à  l'œuvre ,  je  ne  dirai  pas  dans  leurs  guerres 
(toute  guerre  est  cruelle);  mais  dans  leurs  lois,  dans  leurs 
mœurs,  dans  leur  vie,  que  dis-je?  dans  leurs  joies  et  jusque 
dans  leurs  festins,  pour  se  faire  une  juste  idée  de  leur  féro- 
cité, et  pour  reconnaître  qu'il  n'y  eut  jamais  sous  le  soleil  un 
peuple  à  qui  convinssent  mieux  ces  paroles  de  Daniel  :  Epou- 
vantable, affreuse  et  merveilleusement  terrible. 

Avez-vous  lu  le  voyage  du  capitaine  Bowdich  ou  les  récits 
plus  récents  des  missionnaires  de  Bâle  chez  les  Aschanties, 
cette  nation  nègre  si  puissante  et  si  cruelle  ?  II  semble  d'abord 
que  rien  sur  toute  la  terre  n'égala  jamais  leur  soif  du  meurtre. 
Le  sang  y  coule  nuit  et  jour  comme  de  l'eau.  Coumassie,  leur 
capitale ,  en  ruisselle  dans  le  deuil  et  dans  la  joie.  Quand  la 
sœur  du  dernier  roi  dut  être  ensevelie ,  il  ne  leur  suffît  pas 
d'égorger  des  esclaves  en  grand  nombre  :  il  fallut  encore  pa- 
ver de  têtes  d'hommes  libres  tout  le  fond  de  la  grande  fosse; 
et  quand  on  dévala  la  princesse ,  on  dut  faire  tomber  d'un 
coup  de  massue  sur  le  cercueil ,  au  choix  de  l'exécuteur,  un 
des  grands  seigneurs  inclinés  pour  le  descendre. 

Eh  bien,  chers  enfants,  je  ne  crains  pas  de  vous  dire  que, 
si  vous  étudiiez  plus  attentivement  les  mœurs  des  Romains, 
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vous  les  trouveriez  plus  inhumaines  encore. — CommeàCou- 
massie,  festins,  naissances,  funérailles,  traités  de  paix,  jours 
de  triomphe,  tout  se  célébrait  avec  du  sang  humain.  Et  cette 
cruauté  nationale  était  entrée  si  profond  dans  les  mœurs,  qu'elle 
se  manifestait  jusque  dans  les  circonstances  qui  partout  ailleurs 
adoucissent  les  esprits  et  portent  les  cœurs  à  la  bienveillance. 
C'était  à  table ,  dans  les  réunions  de  l'amitié ,  au  milieu  des 
épanchements  des  festins,  qu'ils  aimaient  à  se  donner  le  spec- 
tacle du  meurtre  et  qu'ils  faisaient  entrer  leurs  gladiateurs. 
C'était  alors  aussi  qu'on  apportait  dans  une  serviette,  à  l'em- 
pereur ou  à  sa  dame ,  les  têtes  des  suppliciés.  Cette  histoire 
(qui ,  je  m'en  souviens,  faisait  frissonner  mon  enfance)  de  la 
tête  de  Jean -Baptiste  apportée  pendant  un  festin,  dans  une 
grande  assiette,  à  la  reine  Hérodias  par  Salomé  sa  fille;  cette 
histoire  n'est  cependant  qu'une  scène  très  journalière  dans 
les  mœurs  des  Romains  ;  et  je  pourrais  vous  en  réciter  bien 
d'autres  toutes  semblables ,  qui  se  psssaient  à  la  cour  pen- 
dant que  Paul  était  à  Rome. 

Et  quels  supplices  encore  que  les  leurs  ! — Pour  les  esclaves, 
la  croix  ;  pour  les  hommes  libres,  les  verges  avec  la  hache  ;  et 
pour  cela  jamais  leurs  consuls  ne  sortaient  sans  ces  verges 
mêmes ,  liées  ensemble  en  faisceaux  autour  de  cette  hache , 
et  portées  en  pompe  devant  eux  par  des  licteurs  ;  car  ils  n'au- 
raient pas  voulu  couper  une  tète  sans  que  l'homme  aupara- 
vant eût  été  déchiré  par  les  verges,  souvent  même  jusqu'à  la 
mort.  Exanimati  verberibus,  securi  percutiebantur  ;  c'était  la 
phrase  consacrée. 

Et  quels  jeux  encore  que  les  leurs  ?  —  Si  j'en  disais  le  dé- 
tail ,  il  vous  semblerait  lire  les  passe-temps  de  ces  ogres  dont 
quelquefois  des  bonnes  imprudentes  effraient  l'imagination 
des  enfants.  —  Point  de  fête  sans  du  meurtre.  —  Ce  peuple 
incomparable  trouvait  dans  le  spectacle  de  la  souffrance,  des 
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blessures,  du  sang  et  de  la  mort,  je  ne  sais  quel  inconcevable 
raffinement  de  volupté.  Tous  les  jours  des  jeux  de  gladiateurs, 
combattant  par  paires  dans  lés  cirques,  dans  les  rues,  dans 
les  placés  publiques  dû  dans  les  cours  des  palais  ;  des  com- 
bats t&ntre  des  liotas  ou  des  tigres  ;  des  hommes  dévorés  par 
-des  chiens  oti  écrasés  par  des  éléphants.  El  ces  jeux  de  can- 
nibales étaient  &  profondément  conformes  au  caractère  na- 
tional de  la  bète ,  qu'on  ty  voyait  assister  les  dames  romaines 
et  jusqu'à  leurs  prêtresses  vestales ,  sanfe  pudeur  et  sans  effroi. 
Qu'un  juge  dés  hommes ,  thez  un  peuple  où  les  femmes 
mêmes  prenhent  de  tels  ébats  ! 

Je  vous  al  protons,  chefs  enfants,  de  parler  des  esclaves.  — 
"Vous  itë  voUS  dôUtei  pafe  de  ce  qu'étaient  ces  malheureux 
chez  te  peuple  tomam  ;  et  vous  frémiriez  déjà  d'horreur  à  la 
seule  lecture  dés  lois  qui  les  concernent  dans  ce  fameux  code 
qu\>n  étudie  encore  ert  nos  écbles  de  d*oit.  «L'esclave  n'est 
ïrtns  une  peiteonne,  c'est  une  chose,  »  dit  une  de  ces  lois. 
«  L'esclave  ne  peut  rien  posséder,  »  dit  une  autre,  «  parce  quvîl 
est  lui -mettre  possédé  par  autrui.  »  «Aucune  injure  ne  peut 
atteindre  un  esclave ,  »  dit  une  troisième  :  «  cela  né  regarde 
<£ie  son  maître.  J>  4  Lorsqu'un  Romain  est  assassiné ,  »  dit  la 
loi  S^lana ,  «  tous  les  esclaves  habitant  sous  le  même  toit , 
*  Hommes,  femntës  et  'enfants,  doivent  être  mis  à  mort  pour 
«  consacrer  la  Sûreté  dès  maîtres.  »  Et  ce  fut  ainsi  que,  du 
temps  où  saint  Paul  était  à  Rome,  Tan  61 ,  Pedaiiius  Secun- 
dus  (1)  ayant  été  a&sàssihé  par  un  esclave  qui  se  croyait  ou- 
tragé ,  toute  la  ville  fut  grandement  émue ,  parce  qu'on  vit 
conduire  au  supplice  quatre  cents  pauvres  esclaves  habitants 
de  sa  maison ,  «ans  que  le  nombre ,  le  sexe ,  l'âge  et  l'inno- 
cence évidente  des  Victimes  pût  les  sauver.  «  Aujourd'hui  que 

(1)  Voyez  note  d. 
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nous  avons  dans  nos  foyers  des  esclaves  de  toutes  les  nations, 
s'écria  dans  le  Sénat  Caius  Gassius ,  ce  vil  rainas  de  barbares 
ne  se  peut  contenir  que  par  la  crainte.  Quelques  innocents 
périront  sans  doute,  ajouta- t-il;  mais  point  de  grands  exem- 
ples sans  des  injustices  particulières,  qui  disparaissent  devant 
les  hautes  considérations  de  l'utilité  publique.  » 

Dès  qu'un  homme  était  vendu ,  il  n'avait  plus  d'enfants, 
plus  de  femme ,  plus  de  parents  qui  fussent  à  lui;  un  droit 
de  vie  et  de  mort  était  donné  sur  sa  personne.  Et  comme  les 
guerres  continuelles  des  Romains  leur  amenaient  chaque  an- 
née ,  de  toutes  les  parties  du  monde ,  d'innombrables  trou- 
peaux d'esclaves ,  et  que  le  prix  en  était  très  bas,  on  les 
traitait  avec  l'insouciance  féroce  d'un  cocher  d'omnibus  en- 
vers le  pauvre  vieux  cheval  qu'on  lui  vendit  pour  sa  peau  et 
qu'il  paya  dix  francs.  Aussi  leur  mortalité  était-elle  si  grande 
que  jamais  il  n'y  en  avait  trop.  Vous  eussiez  vu  de  riches  Ro- 
mains en  posséder  vingt  mille.  Plus  d'une  fois  leurs  souf- 
frances les  portèrent  à  des  révoltes  formidables  ;  et  Ton  vit 
même,  aux  jours  du  grand  Pompée,  ces  malheureux,  exaltés 
par  un  affreux  désespoir  et  promptement  formés  en  une  ar- 
mée de  cent  vingt  mille  hommes,  mettre  l'empire  de  la  Bête 
à  deux  doigts  de  sa  ruine. 

Quand  un  Romain  voulait  se  défaire  de  son  esclave,  il  l'ex- 
posait nu  dans  une  boîte  garnie  de  barreaux  et  nommée  ca- 
tasta,  avec  la  seule  obligation  d'un  écriteau  désignant  ses 
mauvaises  qualités,  s'il  avait  déjà  servi  ;  ou  avec  les  pieds  et 
les  poings  liés ,  s'il  était  récemment  acquis  a  sous  la  cou- 
ronne. »  —  Ceux  qu'on  employait  à  la  campagne,  enfermés 
chaque  nuit  dans  un  bouge  souterrain ,  avec  les  pieds  dans 
les  ceps,  recevaient  pour  leur  nourriture  une  ration  mesurée 
de  grain ,  de  sel  et  de  légume.  Les  esclaves  portiers  étaient 
enchaînés  la  nuit  à  la  porte  du  logis ,  et  leur  nourriture  ne 
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différait  guère  de  celle  des  dogues  dont  ils  partageaient  les 

fonctions. 

Le  détail  de  leurs  châtiments  fait  horreur.  Pour  la  moindre 
faute,  cent  coups  de  fouet  ;  ou  bien ,  suspension  avec  un  poids 
énorme  attaché  aux  deux  jambes  ;  ou  bien ,  des  empreintes 
ardentes  imprimées  par  un  fer  chaud  sur  leur  misérable 
corps  ;  ou  bien  encore ,  l'amputation  des  oreilles  ou  du  nez  ; 
ou  bien ,  si  la  colère  allait  plus  loin,  les  verges  jusqu'à  la 
mort  ;  mais  le  plus  souvent  c'était  la  croix.  —  D'autres  fois, 
cependant,  on  les  jetait  aux  bêtes,  ou  on  les  faisait  périr 
dans  les  tourments  de  la  faim.  —  Point  de  compte  à  rendre 
de  la  part  du  maître  :  c'était  son  bien  ;  el  ne  puis-je  pas,  si  je 
veux,  jeter  mon  bien  par  la  fenêtre?  Par  exemple  (pour  ne 
parler  encore  une  fois  que  du  temps  de  saint  Paul) ,  nous 
lisons  dans  Suétone  (1)  que  sous  l'empereur  Claude ,  les  es- 
claves malades  étaient  cruellement  transportés  comme  incu- 
rables dans  un  petit  îlot  du  Tibre  pour  y  périr ,  mais  que  le 
nombre  de  ces  abandonnés  devint  si  grand ,  que  l'Empereur 
indigné  fit  passer  une  loi  déclarant  affranchis  de  leurs  maîtres 
tous  ceux  qui  viendraient  à  guérir. 

Cependant ,  ce  qu'il  y  avait  encore  de  plus  atroce  dans  le 
traitement  des  esclaves  «  vendus  sous  la  couronne  (comme 
on  disait),  »  c'était  la  consommation  qui  s'en  faisait  dans  les 
amphithéâtres  pour  les  horribles  jeux  dont  on  amusait  jour- 
nellement la  bête  féroce,  et  dont  je  vous  ai  déjà  parlé.  —  Les 
plus  beaux  et  les  plus  vaillants,  remis  à  des  hommes  appelés 
Lanistœ,  qui  les  dressaient  au  combat,  étaient  revendus  en- 
suite par  paires  au  gouvernement  ou  à  des  hommes  riches, 
pour  être  tués,  soit  par  des  hommes,  soit  par  des  bêtes,  dans 

es  spectacles  publics.  J'ai  vu  moi-même,  en  Italie  et  dans 

(1)  Voyex  notée. 
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Rome,  les  restes  encore  magnifiques  de  ces  amphitéfttres  ar- 
rosés de  tant  de  sang.  On  y  reconnaît  la  place  des  combat- 
tants et  les  cavernes  d'où  s'élançaient  les  bêtes  pour  les  dé- 
vorer. C'est  bien  là  qu'on  croit  entendre  cette  voix  adressée 
à  Caïn  :  «  Qu'as-tu  fait  ?  la  voix  du  sang  de  ton  frère  crie  de 
o  la  terre  à  moi  !  » 

Vous  figurez-vous ,  chers  enfants ,  ces  passe-temps  d'an- 
thropophages 1  —  On  s'y  rendait  en  foule  dès  la  pointe  du 
jour.  Des  toiles,  étendues  tout  au  haut  de  l'immense  édifice , 
abritaient  du  soleil  d'Italie  les  innombrables  spectateurs.  J'ai 
vu  moi-même  encore  dans  la  muraille  les  traces  de  l'appareil. 
Représentez-vous  ce  vaste  Colysée,  haut  une  fois  et  demi 
comme  nos  clochers  de  Saint-Pierre,  et  construit  par  Titus  à 
son  retour  de  Jérusalem.  Quand  il  l'inaugura,  il  y  dépensa, 
dit-on ,  cinq  mille  bêtes  féroces  et  deux  mille  gladiateurs.  Les 
combats  y  durèrent  cent  jours  consécutifs  (1).  — Figurez-vous 
le  peuple  rangé  d'étage  en  étage  et  demandant  avec  impa- 
tience qu'on  lui  fasse  voir  du  sang.  Voyez-vous  ces  deux  Hel- 
vétiens  de  nos  montagnes,  qui  s'avancent  dans  l'arène?  On 
les  a  pris  au  bord  de  notre  lac  et  vendus  au  lanista ,  pour 
servir  aux  jeux  que  l'empereur  donne  chaque  année  le  jour  de 
sa  naissance.  Entendezrvous ,  dans  tout  l'amphithéâtre ,  ces 
cris  enthousiastes?  C'est  le  peuple  de  Rome  avec  son  empe- 
reur, ses  chevaliers,  ses  sénateurs,  ses  prétresses  et  ses  dames; 
c'est  la  bête  féroce  qui  salue  les  deux  Suisses  prêts  à  s'en- 
tr' égorger.  On  leur  a  mis  des  épées  à  la  main.  «  Il  faut  que 
l'un  de  vous  deux  au  moins  soit  tué ,  leur  a-t-on  dit  :  dans 
chaque  paire  de  gladiateurs,  l'un  des  deux  doit  mourir!  »  — 
Les  voyez-vous  qui  s'abordent  et  qui  croisent  leurs  fers,  pen- 
dant que ,  dans  l'amphithéâtre ,  émue ,  attentive  et  tons  ses 

(1)  Voyei  note/. 
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yeux  fixés  sur  eux ,  la  bête  féroce  aux  cent  mille  voix  demeure 
silencieuse,  jusqu'à  ce  quelle  ait  vu  par  quel  grand  coupd'épée 
l'un  des  deux  sera  tombé? 

Il  tombe ,  son  frère  Ta  percé  ;  il  se  meurt.  Entendez-vous 
ces  cris  de  joie  qui  s'élèvent  dans  les  airs  et  qui  saluent  son 
agonie?  C'est  le  peuple  de  Rome  dans  ses  transports  pour  le 
beau  coup  qui  l'a  percé  ;  car  on  a  vu  l'épée  qui  traverse  la  poi- 
trine du  Suisse  ressortir  toute  longue  entre  ses  deux  épaules. 
Mais  le  malheureux  ne  les  entend  plus  :  son  sang  coule,  sa 
vie  s'en  va  ;  il  n'a  plus  de  pensées  que  pour  nos  montagnes, 
notre  lac  et  sa  cabane  où  il  a  laissé  sa  mère ,  une  sœur,  une 
jeune  épouse  et  un  cher  petit  enfant  ;  il  leur  dit  adieu  ;  il 
n'a  plus  d'oreilles  pour  la  bête  féroce  ;  il  n'entend  plus  rien 
et  il  expire! 

Ah  !  chers  enfants,  c'est  une  chose  dure  à  l'homme  que  de 
tomber  entre  les  mains  de  l'homme  ! 

Et  n'imaginez  pas  que  ces  tueries,  presque  quotidiennes, 
ne  se  fissent  que  par  paires  de  gladiateurs.  Non,  non!  c'était 
souvent  par  centaines  d'hommes;  que  dis-je?  par  milliers  et 
par  dix  milliers!  Vous  les  eussiez  vus,  dans  les  grandes  fêtes, 
s'entretuer  par  bataillons.  — En  voulez-vous  quelques  exem- 
ples, pris  encore  au  temps  de  saint  Paul? 

Un  jour,  c'était  un  an  seulement  avant  qu'il  écrivît  son 
épître  aux  Romains,  un  jour  (Suétone  nous  le  raconte  dans 
son  chapitre  XXI),  on  figura  le  siège  d'une  ville  qui  se  pren- 
drait d'assaut  ;  mais  les  assaillants  et  les  défenseurs  s'y  mas» 
sacraient  tout  de  bon.  —  Le  1er  août  de  Tan  8î ,  ce  fut  bien 
pis  encore,  et  cela  passerait  créance,  si  Dion ,  Suétone  et 
Tacite  n'en  rendaient  tous  trois  témoignage,  sans  même 
en  exprimer  aucun  étonnement.  Claude  voulait,  pour  célé- 
brer le  jour  de  sa  naissance,  donner  au  peuple  le  spectacle 
d'une  bataille  navale  sur  le  lac  Fucin.  Figurez-rvous  vingt- 
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quatre  grands  navires,  (Joqze  contre  dçuize^  changés  de  ces 
malheureux  condamnés  à  la  iport.  —  Tacite  nous  dit  leur 
nombre  :  ils  étaient  \  9,000.  —  y^e  multitude  inpoqibrabte 
couvrait  le$  rives  et  les  entours  du  tyc,  jusqu'au  penchant 
d^s  collines  et  jusqu'au  sommet  des  mouUigpes,  Toute  k 
garde  impériale ,  rangée  sur  des  esquifs  çt,  &ur  des  regppavte 
avec  des  piachines  de  guerre,  emp^ch^it  \%  fiût£  et  les  épfvts. 
Le  premier  jour  d'août  allait  éclairer  cette  magnifique  tuarê 
(car  notre  Père  céleste  fajt  Jever  eocorç  §Qfl  bçau  soleil 
sur  les  justes  et  sur  les  ûjjirçtes)  ;  Claude  présidait  la  fêt^r 
couvert  d'un  habit  militaire  magnifique ,  tandis  que  $pn  im- 
pératrice ,  la  belle  et  fièçe  ^grippine ,  la  mère  de  Néron ,  ye?- 
vêtue  d'une  cotte  d'armes  en  or,  resplendissait  à  se§  côtés. 
—  J'ai  dit  que  c'était  le  temps  de  saint  Paul.  Il  était  alors  h 
Ephèse  pour  trois  ans.  Ecoutez-le  lui-même  au  XXe  (les 
actes  (versets  20  et  31):  «  Pendant  trois  ans,  »  dit-il  aux 
Ephésiens,  «je  n'ai  cessé,  la  nuit  comme  le  jour,  d'avertir 
«  avec  des  larmes  chacun  de  vous,  en  public  et  de  maison 
«  maison,  ne  m' épargnant  en  rien;  conjurant  les  Juifs  et  les 
«  Grecs  de  se  convertir  à  Dieu  et  de  croire  en  Jésus-Christ 
«  notre  Seigneur.  » 

Sur  ce  lac  Fucin,  les  19,000  condamnés  et  leurs  vingt- 
quatre  navires  devaient ,  avant  le  combat,  défiler  près  du  ri- 
vage devant  l'estrade  impériale.  Ave,  Imperator;  morituri  te 
militant!  crièrent-ils  à  leur  prince  :  «Joie  vous  soit,  général; 
nous  vous  saluons  avant  d'aller  mourir!»  —  A  vête  x  vosf 
«  Joie  vous  soit  à  vous-mêmes,  »  leur  répondit-il;  et  aussitôt 
ces  malheureux  de  croire  que  grâce  leur  est  faite  et  que  là 
tuerie  n'aura  pas  lieu.  «  A  cette  méprise,  Claude  devient  fu- 
rieux ,  nous  dit  Suétone  ;  il  menace  de  les  détruire  par  le  fer 
et  le  feu  ;  il  se  lèye  de  son  trône ,  descend  au  bord  du  lac ,  et 
courant  le  long  du  rivage  donne  à  rire  à  tout  le  peuple  par  sa 
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démarche  dandinante  et  décontenancée.»  Mais,  hélas!  pen- 
dant ces  gaîtés  féroces ,  un  Triton  d'argent,  sortant  du  fond 
du  lac  et  sonnant  de  la  trompette ,  donne  le  signal  du  mas- 
sacre. «  Les  combattants  montrèrent,  dit  Tacite,  l'intrépidité 
des  plus  braves  guerriers;  et  quand  il  y  eut  eu  beaucoup  de 
sang  répandu ,  on  épargna  ce  qui  restait.  » 

Par  cet  empereur ,  d'ailleurs  débonnaire,  jugez  de  tous  les 
autres. 

Dion  (1)  nous  raconte  qu'il  fit  tuer  un  lion,  parce  qu'il  était 
devenu  trop  cher  au  peuple  de  Rome  pour  son  habileté  à 
dévorer  des  hommes.  Mais  en  même  temps  sa  passion  des 
jeux  était  si  grande  qu'un  jour,  les  hommes  à  dévorer  man- 
quant aux  bêtes,  il  en  fit  prendre  quelques-uns  dans  la  foule 
pour  les  leur  jeter,  en  ayant  soin  toutefois  de  leur  faire  cou- 
per la  langue,  de  peur  qu'ils  n'eussent  le  loisir  de  se  plaindre 
avant  d'être  mangés.  Jamais  il  ne  cessa,  dit  Suétone,  ses 
jeux  de  gladiateurs ,  dépensant  pour  ce  passe-temps  un  très 
grand  nombre  d'esclaves.  Mais  ce  qui  lui  donnait  le  plus  de 
délectation ,  nous  dit  l'historien  Dion,  c'était  de  les  voir  s'é- 
gorger pendant  son  déjeuner.  Il  aimait  à  se  rendre  aux  spec- 
tacles publics  dès  la  pointe  du  jour,  ajoute  Suétone  (en  son 
trente-quatrième  chapitre),  et  constamment,  soit  que  lui  soit 
que  d'autres  eussent  fait  les  frais  des  gladiateurs,  si  quel- 
qu'un d'eux  venait  à  tomber  par  quelque  accident,  il  lui  faisait 
aussitôt  percer  la  gorge,  pour  avoir  le  plaisir  de  considérer 
son  visage  au  moment  du  dernier  soupir.  Un  jour ,  il  arriva 
que  deux  d'entre  eux,  combattant  sous  ses  yeux ,  se  trans- 
percèrent l'un  l'autre  si  pleinement  d'une  même  passe,  que 
Claude  transporté  de  joie ,  en  les  voyant  tomber  ensemble 
dans  leur  sang ,  ordonna  qu'en  mémoire  d'un  si  beau  coup 

•  1)  Voyez  note  h. 
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on  lui  fit,  sans  retard ,  de  leurs  deux  épées ,  de  petits  cou- 
teaux pour  son  usage  «  (cultellos  sibi  parvulos  in  usum  fieri 
sinemorft  jussit).  » 

Et  cet  empereur,  ai-je  dit ,  était  l'un  des  moins  méchants 
qui  aient  gouverné  l'Empire  ! 

Mais  maintentenant ,  chers  enfants ,  jugez  par  ces  ébats 
de  la  bête  dans  ses  joies  ,  de  ce  qu'elle  devait  être  dans  ses 
fureurs  ;  et  pour  l'avoir  vue  dans  la  paix,  comprenez-la  dans 
la  guerre.  Dites-nous  si  le  Saint-Esprit' ne  l'a  pas  admirable- 
ment définie,  quand  il  l'a  dépeinte  «  épouvantable,  affreuse  et 
merveilleusement  terrible  !  » 

Il  conviendrait  donc  encore  que  je  vous  la  fisse  voir  dans 
la  guerre  ;  et  pour  cela ,  quelque  page  de  sa  longue  histoire 
que  je  voulusse  dérouler ,  il  faudrait  vous  la  produire  toujours 
les  pieds  dans  le  sang.  —  Mais  il  se  fait  tard  ;  c'est  pourquoi , 
pour  vous  en  donner  quelqu'idée  par  cet  endroit  et  pour  fi- 
nir notre  leçon ,  je  vais  me  contenter  de  vous  réciter  en  peu 
de  mots  comment  nous  en  vînmes  nous-mêmes  à  faire  ici 
partie  de  la  terrible  bête.  Vous  la  verrez  à  l'œuvre ,  et  vous 
connaîtrez  quelque  chose  de  ses  habitudes  à  la  guerre. 

Le  pays  des  Celtes  (Keltes ,  comme  nous  nous  appelions), 
ou  des  Gaulois  (Galli,  comme  nous  appelaient  les  Romains), 
ou  des  Galates,  (comme  disaient  les  Grecs),  comprenait  alors 
la  Suisse,  la  Belgique  et  la  Savoie  aussi  bien  que  la  France. 
Ce  fut  par  le  grand  Caius  Julius  Cœsar  qu'il  devint  la  proie 
de  la  quatrième  bête ,  et  fit  enfin  partie  de  son  immense 
corps.  César  en  accomplit  la  conquête  dans  l'espace  de  neuf 
ans;  et  lui-même  Ta  récitée  dans  ses  fameux  «  Commen- 
taires. » 

On  y  comptait  trois  cents  nations  distinctes  ;  on  y  parlait 
trois  langues  différentes  (tous  les  Suisses  alors  parlaient 
Celte).  Mais  il  fallut,  au  bout  de  ces  neuf  ans,  que  tous  ces 
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peuples  sanglants  subissent  l'horrible  joug;  renonçassent  à 
la  liberté ,  à  leurs  lois ,  à  leurs  biens,  à  leurs  terre»,  que  dis- 
je?  à  leurs  Dieux,  et  enfin  même  à  leur  langue! 

César,  par  des  profusions  sans  bornes  répandues  avec  au- 
dace sur  tout  le  peuple  de  Rome ,  et  par  la  protection  du 
vainqueur  de  Jérusalem,  le  grand  Pompée,  dont  il  avait  fait 
son  gendre,  obtint  qu'on  lui  donnât,  avec  la  charge  de  «  fon^ 
tifex  Maximus  Romanus  (souverain  pontife  romain),  q  ej 
avec  \e  gouvernement  de  la  haute  Italie ,  la  permis^fpp,  s'il 
le  jugeait  à  propos,  de  faire  la  guerre  dans  les  Gaules.  Par 
là,  sa  fortune  était  faite;  car  c'était  une  terre  à  pUle?-  Q  avait 
déjà  dépouillé  la  Lusitanie;  mais  les  richesses  de  trpi^  cents 
peuples  Gaulois  allaient  lui  acheter  l'Empire.  Aussi ,  comblé 
de  joie,  cet  homme  audacieux,  en  pleine  assemblée  du  peu- 
ple, osa-t-il  s'écrier  :  «  Je  tiens  désormais  mon  pied  sur  la 
gorge  de  mes  rivaux  !  » 

Les  Romains  avaient  déjà  soumis  à  leur  alliance  le  pays  des 
Allobroges ,  dont  Genève  était  la  cité  frontière  et  que  le 
RhOne  seul  séparait  de  celui  des  Helvétjens.  —  SaintrGervais 
était  helvétien;  la  Cité  était  allobroge.  —  C'était  58  années 
avant  la  naissance  de  Jésus-Christ  ;  et  César ,  &gé  déjà  de 
quarante -deux  ans,  se  trouvait  encore  à  Rome,  quand  tout 
à  coup ,  au  mois  de  mars ,  on  apprend  que  nos  Suisses,  qui 
surpassaient,  dit-il,  en  courage  tous  les  autres  Gaulois , 
fatigués  de  leurs  montagnes  et  de  leurs  longs  hivers,  ont 
brûlé  leurs  villes  et  leurs  hameaux,  pour  ôter  à  tout  le  peuple 
(a  pensée  du  retour,  et  se  disposent  à  traverser  le  Rhône  $ur 
le  pont  de  Genève ,  pour  aller  chercher  un  climat  plu§  (Jqux 
dans  le  midi  des  Gaules.  Le  rendez-vous  général  était  dorçné 
pour  le  28  de  mars,  à  l'extrémité  de  notre  lpc,  vers  les  hau- 
teurs de  Saint-Gervais,  de  Châtelaine  et  d'Àïre. 

A  cette  nouvelle,  César  part  aussitôt  de  Rome ,  malgré  leç 
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Alpes  et  les  neiges ,  et  dans  huit  jours  il  est  ici  !  Ses  logions 
l'y  suivaient  à  marches  forcées.  C'était  alors,  sans  doute, 
qu'arrivaient  avec  lui,  pour  n'y  laisser  que  leur  tombeau , 
notre  Caius  Aruntius  Celer  avec  ses  Portugais,  et  ce  Julius 
César  Longinus,  qui  n'avait  a  forcé  son  chemin  k  travers  nos 
Alpes  »  que  pour  venir  finir  si  loin  ses  quarante  et  un  ans 
dévie. 

Dès  que  César  est  à  Genàve ,  il  y  fait  rompre  le  pont  du 
Rhône;  il  y  reçoit  les  députés  des  Suisses  qui  lui  demandent 
le  passage  et  les  ajourne  au  13  avril;  mais,  dans  cet  inter- 
valle ,  il  se  hâte  de  fortifier  contre  eux  la  rive  gauche  du 
Rhône  depuis  Genève  et  le  lac  jusqu'au  Vouache ,  par  un 
mur  de  seize  pieds  de  haut  et  de  six  lieues  de  long,  avec  dm 
fossés  et  des  tours.  Et  quand  les  Suisses,  qu'il  a  trompés,  se 
présentent  pour  passer  le  fleuve  au  nombre  de  368 ,000  per- 
sonnes ,  dont  92,000  seulement  portaient  les  armes ,  ils  le 
trouvent  défendu  par  des  remparts  inexpugnables.  Alors, 
obligés  de  changer  tous  leurs  plans  ,  ils  se  fraient  à  travers  le 
Jura  le  passage  de  l'Ecluse  et  pénètrent  ainsi  dans  les  Gaules» 
César  les  y  suit  de  marche  en  marche  jusque  sur  les  bords 
de  la  Saône;  et  lfr ,  quand  il  voit  les  trois  quarts  de  leur  ar- 
mée au-delà  de  la  rivière ,  il  tombe  de  nuit  avec  furie  sur 
l'autre  quart  composé  des  Zurickois  et  demeuré  seul  sur  la 
rive  gauche;  il  le  surprend,  le  taille  en  pièces,  et  livre hien- 
fcôt  après  au  reste  de  l'armée  une  longue  bataille,  à  l'issue  de 
laquelle  leur  troupe,  qui  avait  perdu  258,000  âmes,  doit 
rendre  enfin  ses  armes  et  rentrer  en  Helvétie.  — Les  femmes 
et  les  jeunes  enfants,  montés  sur  les  chariots  de  bagage  pen- 
dant le  combat,  et  préférant  la  mort  à  l'esclavage,  s'étaient 
défendus  tous  jusqu'au  dernier  soupir;  mais  César  crut  de- 
voir permettre  aux  restes  de  cette  multitude  le  retour  en 
leurs  montagnes,  %  de  peur ,  dit-il ,  que  les  peuples  de  l'Ai- 
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lemagne ,  s'emparant  d'un  pays  dépeuplé ,  ne  menaçassent 
de  là  les  provinces  de  Rome.  » 

Ce  que  craignait  César  est  cependant  arrivé.  Les  Germains 
envahirent  plus  tard  la  plus  grande  partie  de  la  Suisse  et 
conquirent  l'autre  partie;  en  sorte  qu'au  lieu  de  la  langue 
celte  qu'alors  nous  parlions  tous ,  on  parle  l'allemand  dans 
nos  cantons  orientaux,  tandis  que,  de  ce  côté ,  c'est  encore 
le  français,  issu  du  latin  que  les  Romains  nous  avaient  imposé, 
parce  qu'alors  notre  Suisse  occidentale  fut  moins  envahie 
que  conquise  par  les  peuples  germains. 

A  peine  délivré  des  Suisses ,  César  court  attaquer  les  peu- 
ples allemands  établis  dans  les  Gaules  près  des  rives  du 
Rhin.  Il  les  bat ,  les  renverse ,  les  poursuit  jusqu'au  fleuve, 
et  leur  tue  80,000  hommes.  C'est  sa  première  année. 

Au  printemps  de  la  seconde,  il  va  de  bonne  heure  attaquer 
les  Belges;  et  il  en  fait,  dit  Plutarque,  un  si  grand  car- 
nage ,  qu'il  ne  fallut  point  d'autre  pont  aux  Romains,  pour 
passer  plusieurs  rivières ,  que  les  corps  des  tués ,  vides  de 
leur  sang  et  nageant  en  masse  sur  les  eaux. 

Après  les  Belges,  les  Nerviens ,  au  pays  du  Hainaut ,  de 
Mons,  de  Liège ,  de  Namur ,  attaqués  à  leur  tour  et  pour- 
suivis avec  fureur  dans  leurs  antiques  forêts ,  sont  tellement 
exterminés  qu'à  la  fin  de  l'année,  nous  dit  César,  des 
quatre-vingt-dix  magistrats  dont  se  composait  leur  sénat ,  il 
n'en  reste  que  trois;  et  des  soixante  mille  hommes  dont  se 
composait  leur  année,  iln'en  reste  que  cinq  cents. — La  même 
année  encore,  il  prend  la  capitale  du  pays  de  Namur,  fait 
«  vendre  sous  la  couronne  »  tout  ce  qu'il  n'a  pas  tué  ;  et  quand 
il  en  demande  le  nombre  aux  marchands  d'esclaves  qui  le 
suivent  partout ,  ceux-ci  lui  déclarent  en  avoir  acheté  jus- 
qu'à cinquante-trois  mille  ! — De  là ,  d'immenses  richesses  et 
d'immenses  profusions.  Malheur  à  Rome  désormais':  car  César 
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a  de  quoi  Tacheter  !  —  De  tant  de  dépouilles  si  promptement 
acquises  par  l'extermination  des  peuples,  il  envoie  partout 
des  présents  d'esclaves  ;  il  donne  des  festins  publics  à  tout  le 
peuple  de  Rome  avec  d'innombrables  jeux  de  gladiateurs  ; 
il  fait  instruire  à  ses  frais  ces  malheureux  au  maniement  de 
l'épée  par  des  chevaliers  et  des  sénateurs  ;  il  bâtit  un  palais 
dont  l'emplacement  seul  coûte  400,000,000  de  sesterces  ;  il 
double  ses  légions,  et  donne  à  chaque  homme  de  son  armée 
des  esclaves  et  des  terres;  tandis  qu'il  accable  de  présents 
inouïs  les  sénateurs,  les  magistrats  et  les  dames  de  la  ca- 
pitale ,  afin  d'obtenir  par  la  faveur  et  malgré  les  lois  la  pro- 
longation de  son  gouvernement. 

La  troisième  année,  il  soumet  par  ses  lieutenants  nos  voi- 
sins du  Valais ,  tandis  qu'il  va  lui-même  exterminer  en  per- 
sonne les  lointaines  populations  de  la  Bretagne.  Dans  une 
seule  bataille  navale,  il  fait  passer  au  fil  de  l'épée  toute  l'élite 
de  leur  jeunesse  montée  sur  deux  cent  vingt  navires.  Et 
dans  son  affreuse  cruauté  envers  les  misérables  restes  de  ce 
grand  peuple,  il  fait  décapiter  tous  leurs  sénateurs,  et  mettre 
sur  la  tête  de  tout  ce  qui  n'est  pas  égorgé,  la  triste  couronne 
de  gazon,  pour  en  faire  des  gladiateurs  à  tuer  dans  les  am- 
phithéâtres, ou  des  portiers  à  enchaîner  aux  portes,  ou  des 
femmes  à  vendre  dans  les  places  publiques  pour  les  plus  vils 
et  les  plus  coupables  usages, 

La  quatrième  année,  César  ayant  mis  en  pièces  une  im- 
mense armée  d'Allemands  établis  dans  les  Gaules,  traverse 
lui-même  le  Rhin,  et  porte  le  ravage  dans  les  terres  germa- 
niques; puis,  repassant  sur  la  rive  gauche ,  il  court  au  bord 
de  la  mer,  s'embarque  dans  la  nuit ,  et  va  porter  les  armes 
romaines  dans  cette  Angleterre  jusqu'à  lui  si  peu  connue 
qu'on  la  regardait  comme  un  monde  nouveau. 

La  cinquième  année,  il  repasse  une  seconde  fois  dans  cette 
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île,  où  sa  première  expédition  n'avait  point  réussi  ;  il  y  rem- 
porte des  victoires,  traverse  la  Tamise,  se  fait  promettre  un 
tribut  ;  puis ,  revenu  sur  le  continent,  il  court  à  TVèves ,  pour 
y  tailler  encore  en  pièces  les  Gaulois  révoltés. 

La  sixième  année,  il  repasse  en  Italie  pour  y  poursuivre 
sans  relâche  les  gigantesques  projets  de  son  ambition  ;  mais 
dans  le  même  temps ,  ses  exactions  cruelles  sur  ses  alliés 
comme  sur  les  vaincus  avaient  encore  une  fois  soulevé  toutes 
les  Gaules  ;  car,  dit  Suétone  ,  «  pour  acquérir  et  répandre  de 
nouveaux  trésors,  il  ne  perdait  plus  aucune  occasion  d'avoir 
des  guerres,  quelque  injustes  qu'elles  pussent  être ,  et  pour 
cela  n'épargnait  pas  plus  les  alliés  des  Romains  que  leurs 
ennemis  ou  que  les  Barbares.  » 

Toute  la  France  était  en  armes  avec  ce  cri  du  désespoir  : 
«  Nous  affranchir,  ou  mourir  !  r>  C'était  la  septième  année 
de  son  gouvernement  :  le  danger  était  immense;  César,  alors 
à  Rome,  achetait  avec  fureur  des  partisans  par  d'énormes 
largesses  ;  une  rivière  d'or  coulait  des  Gaules  sur  l'Itahe  pour 
lui  faire  conférer  des  pouvoirs  qui  devaient  bientôt  ruiner  à  ja- 
mais l'honneur  et  la  liberté  romaine.  On  était  au  cœur  de  l'hi- 
ver; mais  César,  malgré  les  neiges,  repasse  aussitôt  les  Alpes  ; 
il  est  furieux  :  malheur  à  qui  le  rencontrera  !  Le  voilà  qui 
marche  dans  le  sang.  Dans  sa  première  rage ,  il  se  précipite 
contre  la  malheureuse  cité  de  Bourges;  il  la  prend  d'assaut, 
et  de  40,000  soldats  qui  la  défendent  800  hommes  seulement 
échapperont  pair  une  issue  !  Ce  ne  seront  pas  les  39 ,200  défen- 
seurs de  la  ville  qui  seront  égorgés ,  ce  sera  tout  ce  qui  res- 
pire ;  tout  doit  être  détruit  :  «  On  n'épargna  (dit-il  lui-même) 
ni  les  femmes,  ni  les  enfants,  ni  les  vieillards  ;  on  ne  fit  pas 
même  des  esclaves  1  » 

Bientôt  après ,  César  rencontre  en  bataille  rangée  le  jeune 
et  généreux  chef  que  s'étaient  donné  les  peuples  de  la  Gaule; 
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il  le  force  à  se  jeter  avec  80,000  hommes  dans  la  cité  d'Alise, 
en  Bourgogne  ;  puis  aussitôt  il  l'environne  d'une  double  cir- 
convall&tiôn  avec  murs,  tours  et  fossés,  pour  se  défendre 
Soit  du  côté  de  là  ville  contre  les  assiégés ,  soit  du  côté  de 
la  campagne  contre  une  armée  de  240,000  hommes  accourus 
de  toutes  les  Gaulés.   Jugez  de  ce  que  devinrent  et  ces 
80,000  hommes  enfermés  sans  provisions  et  le  grand  peuple 
de  la  malheureuse  Alise  bientôt  sans  nourriture  !  Réduits 
aux  dernières  horreurs  de  la  faim,  les  hommes  d'armes  font 
stfrtir  des  portes  les  femmes,  les  enfants  et  les  vieillards.  César 
entend  lelttrs  cris  de  désespoir  :  ils  demandent  la  grâce  d'être 
esclaves;  elle  leur  est  refusée;  il  faut  qu'ils  meurent  de  faim 
tes  tiiis  sur  les  autres  entre  les  murailles  de  leur  propre  cité 
et  lés  fossés  àe  leurs  ennemis.  Enfin  la  ville  elle-même  doit 
se  tendre  à  discrétion;  et  cette  immense  population  est  don- 
née par  César  à  ses  soldats,  tête  par  tête ,  pour  être  vendue 
&  leur  'profit  dans  les  marchés  d'esclaves,  à  la  seule  exception 
dé  26,000  Auvergnats,  qu'on  renvoie  dans  leurs  montagnes 
"poitir  y  ramener  l'obéissance. 

Àprfes  cette  terrible  vengeance,  César,  malgré  l'hiver,  pas- 
sant de  f)é'ùf)lade  en  peuplade,  à  Chartres,  à  Bourges,  à 
Rhefrns ,  rà  Bea'uvais  ,  en  Belgique ,  à  Sens,  à  Cahors,  y  met 
tout  à  feu  et  à  sang ,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  renfermé  ses  der- 
niers enneiïris  dans  la  forte  ville  d'Usseldun.  Là  ces  malheu- 
reux ,  privés  d'eau  par  les  travaux  àes  Romains  et  réduits 

il 

aux  agonies  de  là  soif,  doivent  aussi  se  rendre  ;  mais  que  de- 
viendront-ils? Ecoutez.  Leurs  princes,  battus  de  verges  jus- 
qu'à rendre  l'âme ,  auront  la  tête  coupée  sous  la  hache  ;  et 
quant  à  tout  ce  peuple,  il  faudra  qu'il  porte  par  son  supplice 
tfnc  tterfiièfrë  terreur  dans  toutes  les  villes  des  Gaules,  n  Cé- 
sar ordonne ,  dit  son  secrétaire ,  que  tous  ceux  qui  ont  pris 
les  armes  contre  Rome  aient  les  deux  mains  coupées  (manus 
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praecidit,  quo  testatior  esset  paena  improborum),  «  afin  que 
«  ces  méchants ,  »  en  s'en  allant  étendre  de  ville  en  ville  les 
tronçons  de  leurs  bras  pour  y  mendier  un  pain  de  douleur , 
«  attestent  par  leurs  souffrances,  mieux  qu'ils  ne  l'eussent 
pu  faire  par  leur  mort,  ce  qu'il  en  coûte  de  résister  au  peuple 
romain.  »  —  Peuple  épouvantable,  dit  Daniel ,  peuple  affreux 
et  merveilleusement  terrible. 

Enfin  le  pays  était  dompté;  les  trois  cents  peuples  des 
Gaules  avaient  subi  le  joug  ;  un  tribut  de  40  millions  de  ses- 
terces leur  était  imposé;  tout  était  réduit  en  provinces  ro- 
maines, et  partout,  pour  mettre  à  profit  les  dépouilles  de  cette 
grande  nation  et  la  tenir  à  jamais  sous  le  joug,  des  colonies 
de  soldats  romains,  établis  dans  ses  cités  et  dans  ses  terres, 
avaient  des  captifs  gaulois  pour  esclaves,  des  champs  gaulois 
pour  domaines,  et  des  maisons  gauloises  pour  demeures.  — 
L'or  de  ce  pays  avait  passé  dans  Rome  avec  tant  d'abondance 
qu'on  l'y  vendait  pour  neuf  fois  seulement  son  poids  d'ar- 
gent ;  et  d'après  les  calculs  de  Plutarque ,  César  avait,  en  neuf 
ans  de  conquêtes,  pris  de  force  800  villes,  soumis  300  nar- 
rions et  défait  en  une  suite  de  batailles  rangées  3  millions  de 
soldats,  dont  un  million  avait  péri  sous  le  glaive  et  dont 
l'autre  million,  vendu  «  sous  la  couronne, »  était  allé  mourir 
dans  l'esclavage. 

Ainsi  marchait  la  quatrième  bête  dans  sa  fureur  ;  ainsi 
s'accomplissaient  les  saintes  Ecritures  de  Dieu;  ainsi  se  dé- 
veloppait à  travers  les  âges  l'étonnant  caractère  qu'elles 
avaient  tracé  de  ce  fatal  empire.  Ainsi  l'Histoire  reproduisait- 
elle  la  Prophétie  dans  ses  traits  les  plus  improbables  et  les 
plus  inouïs.  —  La  quatrième  monarchie  avait  donc  paru , 
telle  que  Dieu  l'avait  décrite  par  la  bouche  de  Daniel  tant  de 
siècles  à  l'avance,  grande,  dévorante, affreuse,  épouvantable, 
merveilleusement  terrible;  en  un  mot ,  incomparable. 
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Et  cette  bête,  nous  est-il  dit  à  la  fin  du  verset  7 ,  avait  dix 
cornes.  Ce  dernier  trait  est  trop  important  pour  que  nous 
l'examinions  dans  cette  leçon  :  ce  sera,  s'il  plaît  à  Dieu ,  le 
sujet  de  la  prochaine. 

On  ne  me  récitera  donc  pour  dimanche  que  la  dernière 
sentence  du  verset  7. 


8 


ïftÊtftE  Et  tJNËÉS  LEÇON. 


(Daniel,  ch.  ni,  t.  7.) 


Et  elle  avait  dix  cornes. 

H  nous  reste  une  question  très  importante  à  résoudre ,  pour 
avoir  achevé  le  signalement  du  quatrième  empire  et  les  grands 
traits  de  son  histoire.  —  Qu'est-ce  que  ces  dix  cornes?  en 
d'autres  termes,  qu'est-ce  que  ces  dix  rois  qui  doivent  s'élever 
de  ce  royaume  y  comme  il  est  dit  au  verset  24?  —  Voilà  cette 
question. 

Certes,  c'est  une  étrange  conception  que  celle  de  dix  grandes 
cornes  sur  le  front  d'une  bête  !  Vit-on  jamais  rien  de  sembla- 
ble dans  les  créations  de  Dieu  ?  Il  est  donc  évident ,  dès  le 
premier  aspect,  puisque  ce  tirait  est  si  saillant  sur  la  tète  de 
la  bête  romaine,  et  puisque  même  (comme  je  vous  l'ai  déjà 
fait  remarquer)  cette  bête,  en  reparaissant  par  trois  fois  dans 
l'Apocalypse ,  s'y  remontre  aussi  par  trois  fois  armée  de  ces 
dix  cornes,  il  est ,  dis-je,  évident  que  ce  trait  extraordinaire 
et  permanent  de  la  prophétie  relative  aux  Latins,  devra  cor- 
respondre également  au  trait  le  plus  extraordinaire  et  le  plus 
permanent  de  leur  histoire* 
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Eh  bien ,  chers  enfants ,  c'est  ce  que  nous  allons  recon- 
naître, et  ce  qui  va ,  je  l'espère ,  vous  remplir  d'une  admira- 
tion nouvelle. 

Vous  avez  vu  les  instincts  cruels  de  la  bête  et  ses  sanglants 
succès  :  il  ne  nous  rette  plus  à  considérer  que  ses  dix  coroes, 
pour  avoir  achevé  ses  premières  destinées  politiques.  Je  dis 
ses  destinées  politiques;  car,  après  tout,  nous  n'avons  en* 
core  vu  que  l'histoire  de  ÏEm-pirt,  tandis  que  c'est  à  celle  de 
ï Eglise  que  le  Saint-Esprit  veut  surtout  nous  conduire.  S'il 
parle  tant  du  quatrième  royaume ,  ah  !  ce  n'est  pas  là  qu'il 
regarde,  ou  là  qu'il  s'arrête:  non,  non!  c'est  à  l'église  de 
Dieu  dans  ce  royaume ,  c'est  aux  souffrances  du  Fils  de  Dieu , 
c'est  à  sa  venue  sur  les  nuées,  c'est  au  règne  des  saints  et  au 
bienheureux  Millenium!  Qu'est-ce  que  cette  petite  corne 
mystérieuse  et  malfaisante,  outrageuse  envers  Dieu,  cruelle 
envers  les  fidèles ,  différente  des  dix  premières ,  grandissant 
lentement  du  milieu  d'elles,  prétendant  changer  les  temps  et 
la  loi ,  et  faisant  la  guerre  au  vrai  peuple  de  Dieu  pendant  un 
tempe  et  des  temps  et  la  moitié  d'un  temps,  jusqu'à  ce  qu'en- 
fin vienne  le  Fils  de  l'homme  sur  les  nuées  du  ciel  pour  la  dé- 
truire par  le  souffle  de  sa  bouche  ? — Voilà  le  grand  objet  de 
cette  prophétie. 

Vous  voyez ,  chers  enfants ,  combien  tout  cela  va  devenir 
solennel!  Donnons -y  donc  notre  plus  sérieuse  attention; 
portons-*y  tous  un  esprit  de  révérence  et  de  prière.  N'est-il 
pas  évident  que  les  plus  chers  intérêts  de  l'Eglise  y  sont  en- 
gagés ,  et  que  si  c'est  ici  d'abord  de  la  politique,  c'est  ensuite 
tout  ce  qu'il  y  ade  plus  sublime  dans  la  religion? 

Qu'est-ce  que  ces  dix  cornes?  ou  qu'est-ce  que  ces  dix 

rois? 

Cette  question  va  nous  occuper  pendant  cette  heure  tout 
entière,  *t  nous  y  reviendrons  encore  dimanche  prochain.  — 
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La  plupart  de  vous  s'étonneront  peut-être  de  me  voir  disposé 
à  m'arréter  si  longtemps  sur  un  sujet  qui  leur  semble  si  fa- 
cile; car  je  suis  bien  assuré  que,  si  je  vous  interrogeais  là-des- 
sus, vous  vous  empresseriez  de  me  répondre.  Vous  n'avez  pas 
oublié  la  statue  du  chapitre  second  ;  ni  ses  deux  jambes  de 
fer,  terminées  par  ses  dix  orteils  de  fer  et  de  terre  de  potier. 
N'est-il  pas  assez  évident  que  les  dix  cornes  de  la  bête  dési- 
gnent le  même  objet  que  les  dix  doigts  de  la  statue  ;  puisque 
Tune  et  l'autre  vision  représentent  le  même  empire  des  Ro- 
mains, et  puisque  l'événement  le  plus  caractéristique  de  cet 
empire ,  c'est  l'invasion  des  barbares  et  le  partage  qu'ils  en 
ont  fait? 

Et  quant  à  ces  dix  rois ,  je  ne  doute  pas  non  plus  que  la 
plupart  d'entre  vous  ne  se  les  rappellent.  —  Que  l'un  de  vous 
donc  veuille  bien  nous  les  nommer. 

—  Ce  furent  les  dix  nations  gothes  et  leurs  dix  rois ,  qui 
envahirent  l'empire  romain  vers  Tan  400. 

Fort  bien,  et  qui  le  continuèrent  cependant  sous  une  forme 
nouvelle.  —  Mais  leurs  noms?  Je  vous  les  ai  donnés  au  cha- 
pitre deuxième. 

—  D'abord  les  Visigoths,  sous  le  roi  Âlaiïc. 

—  Ensuite  ? 

—  Ensuite,  les  Alains,  les  Suèves  et  les  Vandales,  chacun 
avec  son  roi. 

—  Bien  ;  puis  les  Hérules,  sous  leur  roi  Odoacre ,  et  les 
Ostrogohts,  sous  Théodoric;  mais  sous  quel  roi,  les  Bourgui- 
gnons? 

—  Les  Bourguignons,  sous  ce  roi  Gondebaud  qui  régnait 
ici  à  la  porte  du  Bourg  de  Four. 

—  Puis  enfin  ? 

—  Enfin ,  les  Gépides  et  les  Lombards. 

Très  bien  ;  tous  ces  peuples  et  leurs  rois  passèrent  comme 
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de  concert  le  Danube  et  le  Rhin ,  pour  inonder  l'Empire  ;  ils 
se  le  partagèrent  tout  entier  ;  ils  en  devinrent  l'aristocratie  ; 
ils  en  adoptèrent  le  culte  et  les  lois  ;  ils  en  prirent  même  jus- 
qu'à la  langue  ;  et  ce  fut  sous  cette  forme  nouvelle,  semi-ro- 
maine et  semi-germanique,  divisée  en  dix ,  et  cependant  unie 
en  une  grande  catholicité  romaine ,  qu'ils  continuèrent  ce 
qu'on  a  dès  lors  appelé  «  la  Sainte  Eglise  romaine  n  et  «  le 
Saint  Empire  romain.  » 

Cependant ,  ce  fait  extraordinaire  tient  une  si  grande  place 
dans  la  Prophétie  et  dans  l'Histoire ,  il  est  d'une  si  haute  im- 
portance pour  l'intelligence  ultérieure  de  toutes  les  prédic- 
tions de  Daniel  et  pour  celles  même  de  saint  Jean ,  qu'il  ne 
suffit  pas  de  l'indiquer  :  il  faut  l'établir,  le  prouver,  le  rendre 
palpable.  Je  vais  donc  y  consacrer  cette  heure ,  et  je  crains 
même  encore  que  la  leçon  de  dimanche  prochain  ne  nous 
suffise  pas  pour  l'épuiser. 

D'ailleurs,  chers  enfants ,  dites-vous  bien  que  je  veux  être 
compris  ;  j'ai  l'ambition  qu'il  n'y  en  ait  pas  un  seul  d'entre 
vous,  même  parmi  les  plus  jeunes,  qui  ne  puisse ,  avec  une 
honnête  attention ,  saisir  ce  qui  me  reste  à  vous  dire  sur  ce 
chapitre  VII  et  sa  petite  corne.  Je  parle  pour  ceux  mêmes 
qui  n'ont  point  encore  étudié,  dans  leurs  écoles  de  la  semaine, 
l'histoire  des  Romains  et  des  Grecs.  Et  je  n'ai  point  de  regret 
qu'ils  aient  à  la  commencer  avec  moi  ;  parce  qu'il  est  toujours 
bon  de  tout  apprendre  avec  la  Bible  dans  ses  mains  :  c'est 
ainsi  qu'on  met  chaque  chose  à  sa  véritable  place.  Il  faudra 
sans  doute,  pour  cela,  que  j'entre  en  bien  des  détails  qui  n'au- 
raient point  été  nécessaires  si  j'eusse  dû  m' adresser  à  des  au- 
diteurs moins  jeunes  ;  et  je  ne  voudrais  pas  que  toutes  mes 
leçons  ressemblassent  à  celle-ci;  car  j'ai  des  choses  plus  pres- 
santes à  vous  dire  sur  Jésus-Christ  et  sur  les  besoins  de  vos 
âmes.  Mais  il  est  un  temps  pour  chaque  chose  ;  et  puisque 
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c'est  la  suite  même  de  ces  divins  oracles  qui  m'assigne  cette 
tâche  auprès  de  vous,  je  l'entreprends  avec  courage  et  je  veux 
en  attendre  beaucoup  de  bien.  J'ai  cette  confiance  que ,  dans 
quelques  années ,  si  nous  vivons  encore ,  plusieurs  d'entre 
Vous  viendront  me  remercier  de  leur  avoir  exposé  ces  admi- 
rables révélations.  «  Monsieur,  depuis  vos  leçons  j'ai  voyagé, 
j'ai  vu  le  monde,  j'ai  connu  le  mal  :  en  dehors ,  les  exemples 
corrupteurs  et  a  les  paroles  impies  qui  rongent  comme  la 
gangrène  ;  »  en  dedans ,  les  mauvaises  convoitises  de  mon 
cœur;  mais,  j'aime  à  vous  le  dire,  Monsieur,  souvent  alors 
le  souvenir  de  Daniel  et  de  ses  prophéties  est  revenu  ma  faire 
entendre  une  voix  :  «  Et  ta  bible ,  qu'en  fais-tu?  n'as-t't  pas  vu 
qu'elle  est  de  Dieu  ?  retourne,  Ô  retourne  à  ta  bible  !  »  Alors, 
Monsieur,  j'y  retournais,  je  priais  Dieu;  et  Jésus -Christ  omii 
Sauveur  recommençait  à  parler  à  mon  ftme,  il  me  relevait,  il 
me  rendait  fort,  et  je  me  sentais  gardé  !  » 

Cependant,  chers  enfants,  pour  être  entièrement  compris, 
je  devrais  souvent  vous  faire  revenir  aux  notions  de  chrono- 
logie et  de  géographie  que  je  vous  ai  déjà  données.  J'aurais 
beau  vous  présenter  les  explications  les  mieux  adaptées  à  la 
mesure  de  votre  intelligence,  et  je  vous  expliquerais  les  pro- 
phéties comme  un  prophète,  que,  san3  cette  attention,  vous 
ne  pourriez  comprendre. 

Supposez  que  Dieu  vous  eût  fait  monter  avec  Moïse  sur  la 
montagne  de  *Nébo  au  sommet  duPisga,  lorsque  par  un  mira- 
cle il  lui  fit  voir  de  là  toute  la  Terre  sainte,  depuis  Dan  jus- 
qu'à Béersebah.  Votre  admiration  sans  doute  alors  eût  été 
grande  ;  mais  même  avec  ce  miracle  sous  4es  yeux,  pour  en 
jouir,  il  eût  fallu  le  comprendre  ;  et  pour  le  comprendre ,  il 
eût  fallu  savoir  déjà  la  géographie  de  ces  terres  saintes.  A 
quoi ,  sans  cela,  vous  eût  servi  le  prodige,  si  vous  n'eussiez 
connu  l'existence  de  ces  contrées  et  leurs  places  respectives 
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ou  si,  du  poins,  auelque  ami  n'eût  été  là  pour  vous  rendre 
sur  Nébo  le  môme  service  que  je  viens  vous  rendre  ici  ;  je 
yeux  dire ,  pour  tenir  devant  vos  yeux  une  carte  de  Canaan 
et  pour  vous  en  nommer  toutes  les  parties ,  à  mesure  que  le 
miracle  aurait  marché:  «  Voilà  la  mer  Tibériade;  voilà  le 
Liban,  voilà  le  Carmel,  voilà  Jérusalem?  »  —C'est  alors  seu- 
lement que  votre  admiration  eût  été  complète  et  votre  joie 
sans  mélange,  parce  que  vous  auriez  compris.  , 

Eh  bien ,  chers  enfants,  je  veux  aussi,  Dieu  aidant,  qu'en 
étudiant  Daniel,  votre  admiration  soit  complète  et  votre  joie 
sans  mélange ,  parce  que  vous  aurez  compris.  Et  me  voici 
sur  la  montagne ,  pour  tenir  la  carte  devant  vous ,  pendant 
que  la  bonté  de  Dieu  va  faire  passer  sous  vos  yeux  les  loin- 
taines  destinées  du  monde  et  de  l'église.  Ou  plutôt ^  je  tiens 
deux  cartes  :  celle  des  lieux  et  celle  des  temps  (telles  que  je 
vous  les  avais  déjà  données ,  au  chapitre  second ,  quand  je 

vous  expliquais  le  songe  de  Nébuchadnetsar).  —  Dans  celle- 
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ci ,  je  vous  dis  :  a  Voilà  le  siècle  de  Daniel ,  celui  de  César , 
celui  de  Constantin ,  celui  des  dix  cornes ,  celui  de  la  petite 
corne;  »  et  dans  celle-là  :  «  Voilà  la  Méditerranée,  le  Danube, 

le  Rhin;  voilà  le  territoire  des  Grecs ,  celui  des  Latins  et  des 

i,         ,  •         ■  «    » 

dix  cornes,  celui  des  trois  cornes  arrachées  et  celui  de  la 
petite  corne.  » 

Je  crois  donc  ici  devoir,  avant  d'aller  plus  loin,  vous  adres- 
ser  quelques  questions  sur  l'une  et  sur  l'autre. 

î  *  * 

—  En  quelle  année  faut-il  placer  le  commencement  pro- 
phétique de  l'empire  de  Babylone? 

—  L'an  606  avant  Jésus-Christ. 

—  Mais  cet  empire  n'existait-il  pas  avant  cette  époque ,  et 
ne  vous  ai-jepas  dit  que  tère  appelée  de  Nabonassar,  ou  l'an 
747,  marque  son  commencement  chez  les  astronomes  et  chez 
les  historiens;  mais  que  dans  la  prophétie,  le  comraence- 


.  i 
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ment  d'un  empire  date  du  moment  où  il  devient  à  son  tour 
le  maître  et  l'oppresseur  du  peuple  de  Dieu.  En  quelle  an- 
née donc  commencerons-nous  l'empire  de  la  quatrième  béte? 

—  En  l'an  65  ou  63  avant  Jésus-Christ ,  quand  les  Ro- 
mains, sous  Pompée,  détruisirent  le  royaume  grec  de  Syrie 
et  prirent  Jérusalem. 

— Qu'arriva-t-il  l'an  premier  de  l'ère  chrétienne? 

—  La  naissance  de  Jésus-Christ  (1). 

Oui,  chers  enfants,  c'est  à  cette  époque  à  jamais  mémo- 
rable, sous  le  gouvernement  des  Romains  et  sous  le  règne  de 
César  Auguste,  que  parut  sur  la  terre,  comme  un  faible  petit 
enfant,  dans  l'étable  d'une  hôtellerie,  enveloppé  de  langes, 
allaité  par  sa  pauvre  mère  et  couché  dans  une  crèche,  notre 
grand  et  miséricordieux  Sauveur,  ce  même  «  Fils  de  l'homme  » 
que  Daniel,  dans  ses  visions  de  la  nuit,  contemplait  revenant 
sur  les  nuées  du  ciel;  en  un  mot,  «  la  Parole,  qui  était  au 
c  commencement,  qui  était  avec  Dieu  et  qui  était  Dieu,  mais 
«  qui  a  été  faite  chair.  » 

Vous  le  voyez  donc,  l'une  de  ses  premières  humiliations  fut 
de  naître  sujet  de  la  quatrième  béte.  Avant  sa  naissance,  sa 
mère  dut,  à  cause  de  lui,  se  rendre  à  Bethléem  par  ordre  des 
Romains,  comme  soumise  à  leur  gouvernement.  Le  nom  de 
son  fils,  qu'on  appela  Jésus,  dut  être  couché  dans  les  livres 
de  l'empire  de  Rome  sur  le  registre  des  naissances,  et  trente- 
quatre  ans  plus  tard  sur  celui  des  supplices.  Il  naquit  sujet 
de  Rome  ;  il  paya  l'impôt  à  Rome;  il  vécut  soumis  aux  vexa- 
tions de  Rome  ;  il  mourut  d'un  supplice  romain  et  par  des 
mains  romaines.  Ce  furent,  il  est  vrai,  des  prêtres  juifs  qui  le 
condamnèrent  ;  mais  c'est  à  Rome  qu'ils  le  livrèrent  et  ce  fut 
Rome  qui  signa  sa  sentence  de  mort,  «  Nous  n'avons  plus  le 

(1)  Voyez,  fin  du  volume,  note  a. 
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pouvoir  de  faire  mourir  personne,  »  s'écriaient-ils  avec  fureur. 
«  Ne  sais-tu  pas,  »  dit  à  Jésus  le  représentant  de  Rome,  Pontius 
Pilatus,  n  que  j'ai  le  pouvoir  de  te  faire  mourir  en  croix,  et 
a  le  pouvoir  de  te  délivrer  (1)? —  a  Tu  n'aurais  aucun  pouvoir 
a  sur  moi  s'il  ne  t'était  donné  d'en  haut ,  »  répondit-il  (parce 
qu'il  était  décrété  d'en  haut  que  la  quatrième  béte  verserait  son 
sang).  —  Quand  donc  Jésus-Christ  commença  son  ministère 
dans  la  ville  sainte,  elle  avait  gouverneur  romain  et  garnison 
romaine.  Tous  les  matins,  la  buccine  romaine  sonnait  sous  les 
galeries  du  temple  l'heure  du  lever  de  la  cohorte  ;  tous  les 
jours,  les  souliers  ferrés  des  légionnaires  de  Rome  retentis- 
saient sur  les  pavés  de  marbre,  dans  les  parvis  extérieurs  du 
lieu  saint;  et  tous  les  soirs,  après  l'heure  de  la  retraite,  des 
sentinelles  romaines,  s'entre-répondant  dans  les  tours  et  sur  le 
pont  de  l'Antonia,  s'avertissaient  en  latin  de  poste  en  poste 
et  comptaient  les  veilles  de  la  nuit.  — Ce  fut  donc  Rome  qui 
versa  le  sang  «  du  Juste  »  à  la  demande  des  Juifs;  ce  furent 
des  Romains  qui  lui  attachèrent  les  mains  derrière  le  dos,  lui 
mirent  sur  la  tête  une  tresse  d'épines,  et  sur  le  corps  une 
pourpre  romaine  ;  ce  furent  des  Romains  qui  lui  crachèrent 
au  visage,  qui  lui  donnèrent  des  soufflets,  et  qui,  se  mettant 
à  genoux,  l'adorèrent.  Et  quand  on  le  mena  sur  Golgotha,  ce 
fut  toute  la  cohorte  romaine  qui,  marchant  à  sa  suite,  com- 
posa son  cortège.  Des  Romains  lui  enfoncèrent,  à  coups  de 
marteau,  des  clous  dans  les  mains  ;  des  Romains  se  partagèrent 
ses  habits,  des  Romains  jetèrent  le  sort  sur  sa  robe;  et  c'est 
pour  cela,  sans  doute  (comme  on  nous  le  disait  récemment), 
que  ce  sont  encore  des  Romains,  ou  des  évêques  serviteurs 
du  Pontife  Romain,  qui  prétendent  nous  montrer  cette  robe  h 
Trêves,  et  ces  clous  à  Paris  :  cette  robe  qu'ils  lui  prirent  au 

(1)  Jean,  XIX,  10,  11- 
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sort,  et  ces  clous  qu'ijs  lui  énoncèrent  dans  les  mafys.  Le 
§cçau  de  l'empire  romain  fut  mis  sur  la  pierre  du  sépulcre,  et 
des  soldat?  romains  y  firent  la  garde. 

Vous  le  voyez  donc,  chers  enfants,  quand  le  Fils  de 
l'homme  parut  sur  la  terre,  il  y  avait  soixante-trois  ans  dçjji 
que  1?  quatrième  bête  tenait  Jérusalem  soys  ses  dents  de  fier 
Çt  ses  ongles  d'airain.  — Mais  bientôt  le  Saint-Esprit  descen- 
dit sur  les  hommes  de  Dieu.  Dans  l'espace  de  trente-qu^t^e 
fumées  seulement,  l'Évangile  fut  répandu  jusqu'aux  extrémi- 
tés du  monde  (1).  Alors  la  bête  chercha  partout  sa  ruine. 

■ 

Aux  jours  de  Néron  déjà,  l'an  Ç7,  le  £ang  d,es  chrétiens  cou- 
lait à  grands  flots  dans  Rome.  L'historien  païen  Tacite  nous 
Je  raconte  :  on  les  brûlait  vivants;  on  les  faisait  dévpçer  par 
.des  chiens  ou  par  des  lions  ;  on  les  attachait  en  croix  ;  on  les 
enduisait  de  résinp,  pour  le?  brûler  liés  à  des  pqteaux,  et 
pour  s'en  servir  lp  nuit  comme  de  flambeaux.. 

On  a  compté,  de  l'an  67  à  l'an  3Q3  de  l'ère  chrétienne,  dix 
grandes  persécutions  sanglantes  que  le  peuple  de  Christ  eu.t 
jt  souffrir  de  la  part  de  Rome  païenne. 

La  première  eut  lieu  sous  Néron  :  c'était  celle  que  Tacite 
£  dépeinte  et  qui  vit  mourir  saint  Pierre  et  saint  Paul. — I)ans 
,1a  seconde,  saint  Jeqn  fut, dit-on,  jeté  dans  l'huile  bouillante. 
— Dans  la  troisième,  on  fit  jeter  aux  lions  ce  vénérable  Ignace 
dont  je  vous  ai  parlé. — Dans  la  quatrième,  on  décapita  Justin 
«(appelé  le  Martyr)  dont  je  vous  reparlerai,  et  ce  bon  vieillard 
JPolycarpe  dont  mon  ami,  M.  Merle,  vous  a  récité  la  belle 
mprt ,  da$s  sa  leçon  sur  Sadrac,  Mésac  et  Habed  Négo  (2). 

Pans  la  cinquième  (qui  arriva  vers  l'an  $01),  Tertyjlien , 
Jfilsd  un  capitaine  ^romain  de  Car th âge,  composa,  en  faveur 
,des  chrétien*,  cette  Jjelle  apologie  qu'on  possède  encore,  et 

(1)  Note  b,  A  ta  fin  du  volume.  —  (S)  Dan.  III  ,.19-?5  (XIVe  leçon). 
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qu'il  adressait  au  magistrats  persécuteurs.  «  0  magistrats,  » 
disait-il  en  finissant,  «  jugez-nous,  tourmentez-nous,  extermi- 
nez-nous, appelez-nous  gens  des  bûchers  (sarmentieios),  ear 
nous  appeler  ainsi,  c'est  rappeler  notre  victoire  :  vos  bûchers 
suât  nos  chars  de  triomphe.  Quand  vous  nous  moissonnez, 
aons  devenons  plus  nombreux,  et  le  sang  de  nos  martyrs  est 
la  semence  de  l'Eglise  !  » 

Mais  je  continue  mes  questions. — Jusqu'où  durèrent  ces 
dix  persécutions? 

—  Jusque  vers  l'an  300. 

— Oui,  c'est-à-dire  que  la  dixième  ou  la  dernière  commença 
le  vendredi  saint  de  Tan  303,  à  Nicoraédie,  et  qu'elle  dura 
dix  ans.  EHe  ébranla,  oorame  un  tremblement  de  terre,  l'em- 
pire tout  entier,  et  l'inonda  du  sang  des  saints.  Mais  au  boqt 
de  dix  are,  deux  immenses  événements  vinrent  signaler  à  ja- 
mais le  règne  de  Constantin  le  Grand.  Je  vous  les  avais  indi- 
quéasur  le  tableau  des  dates  (i)  ;  et  41  est  nécessaire  que  voup 
4es  connaissiez  pour  l'intelligence  des  dix  cornes.  Que  J'un  de 
.vous,  je  vous  prie,  nous  les  rappelle. 

—  Ce  fat  d'abord  laxonversion/de  l'empereur  Constantin; 
et  ce  fut  ensuite  la  fondation  de  Constantinople. 

—  Très  bien;  rien  de  plus  grand  ni.de plus  inattendu  que  ce 
premier  événemeat.-^Fïgurez^vous,  en  312,  l'étonnement  de 
l'univers,  qui  .voyait  les  chrétiens  écrasés  en  tous  Jieux  sous 
les  pieds  de  la  béte  «féroce  et  les  croyait  anéantis,  quand  tout 
à  coup  cet  empereur  se  déclare  chrétien.  «  Jésus*Chnist,idit-il, 
le  grand  Dieu  tout-puissant  ?  (ce  sont  ses  propres  expres- 
«en») ,  Jéaus-tChrist  lui  est  apparu  pendant  une  nuit  et  lui 
ra, promis  la  viotoire  !  Aussitôt  il  (ait  récrire  Je  nom  de  Christ  sur 
«es  étendards;  et  cette- croix, .dont  le  nom  seul  était  en  abo- 
li) Vol.  i«S  2«  tableau  cbroool.  (V  lapon.) 
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mutation  chez  les  Romains,  même  avant  les  jours  de  Jésus- 
Christ  (1),  cette  croix,  qui  leur  était  devenue  cent  fois  plus 
odieuse  encore  depuis  que  le  Dieu  des  chrétiens  y  avait  été 
pendu,  cette  croix,  Constantin  la  fait  graver  sur  les  boucliers 
et  sur  les  casques  de  ses  soldats  !  —  Dès  ce  jour,  vous  voyez 
ses  plus  puissants  adversaires,  qui  disposaient  des  trois  quarte 
de  l'Empire  et  qui  en  appelaient  solennellement  aux  anciens 
dieux  de  Rome,  renversés  coup  sur  coup,  empereur  après 
empereur,  armée  après  armée.  Cent  mille  idolâtres  tombent 
dans  la  bataille,  le  24  septembre,  au  pont  Milvius,  à  la  porte 
de  Rome;  et  non-seulement  on  voit  ces  hommes  superbes , 
jusque-là  si  terribles  et  tout  couverts  encore  du  sang  des 
sainte,  tomber  dans  les  combats  ;  mais  poursuivis  de  Dieu 
par  des  terreurs  inexprimables  jusque  sur  leur  lit  de  mort,  et 
réduite  au  désespoir,  confesser  leurs  crimes,  verser  des 
larmes,  et  se  recommander  même,  par  des  proclamations,  aux 
prières  des  chrétiens.  —  La  main  du  grand  Dieu  des  cieux  se 
rendait  alors  visible  ;  l'Eternel  dénudait  le  bras  «  de  sa  sain- 
teté, »  comme  dît  Esaïe;  et  la  révolution  la  plus  soudaine,  la 
plus  puissante,  la  plus  inouïe,  renversait  en  un  jour  l'antique 
paganisme  de  l'Egypte  et  de  l'Asie,  de  la  Grèce  et  de  Rome! 
—  Et  à  quelle  heure  encore?  —  A  l'heure  de  son  triomphe 
apparent;  à  l'heure  même  où,  plein  de  superbe  et  baigné 
dans  le  sang,  érigeant  des  colonnes  et  frappant  des  médailles 
en  mémoire  de  lextvnctiont  du  christianisme ,  il  poussait  des 
cris  de  victoire  et  croyait  tenir  l'Église  expirante  sous  ses 
pieds  !  Et  voilà  que  c'est  lui  qui  reçoit  son  coup  de  mort! 
Voilà  son  Jupiter,  sa  grande  Diane,  son  dieu  Mars,  renversés 
en  un  même  jour!  Et  voilà  que  tous  ces  dieux  qu'on  adorait 
en  des  milliers  de  temples  dans  le  monde  entier,  depuis  des 

(1  )  Voyez,  Ad  du  volume ,  note  c. 
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siècles  immémoriaux,  vont  tomber  bientôt  si  bas  que  dans 
un  siècle  on  n'en  parlera  plus  sur  toute  la  terre  que  comme 
on  ferait  d'un  conte  de  fées  ou  d'un  rêve  de  la  nuit!  —  Désor- 
mais, c'est  la  religion  de  Jésus-Christ  qui  se  répand  comme 
la  lumière  d'un  bout  du  monde  à  l'autre.  Des  chrétiens,  sor- 
tant de  leurs  retraites  ou  de  leurs  lieux  d'exil,  reparaissent  de 
toutes  parts;  des  milliers  d'hommes,  admirateurs  jusque-là  se- 
crets de  la  foi  des  martyrs ,  se  déclarent  pour  Jésus-Christ  et 
demandent  le  baptême.  La  sainte  Bible,  partout  recopiée,  se 
dissémine  en  tous  lieux  ;  des  missionnaires  la  vont  porter  aux 
peuples  éloignés;  des  écoles  chrétiennes,  des  oratoires ,  des 
temples,  des  basiliques  superbes,  s'élèvent  dans  tout  l'Em- 
pire; et  c'est  ainsi  que  des  milliers  d'âmes,  amenées  par  le 
bruit  de  ce  grand  événement  à  la  connaissance  de  Jésus, 
entreront  dans  les  chemins  de  la  vie  éternelle. 

Cependant ,  mes  amis  (  il  faut  hélas  aussi  se  hâter  de  le 
dire),  ce  magnifique  triomphe,  accompagné  d'abord  de  tant 
de  bénédictions  spirituelles ,  porta  bientôt  des  fruits  empoi- 
sonnés et  désola  les  églises  de  Dieu  ;  parce  que  les  pasteurs, 
dès  lors  trop  honorés ,  avides  du  pouvoir ,  amateurs  de  la 
louange  et  négligents  de  la  Parole  sainte,  se  montrèrent 
bientôt  hostiles  aux  doctrines  de  la  grâce. — Alors  parut 
Arius,  qui  niait  (  comme  on  l'a  fait  encore  de  nos  jours  )  Té- 
ternelle  divinité  de  Jésus-Christ ,  et  qui ,  répandant  ses  pre- 
miers poisons  dans  Alexandrie  d'Egypte,  trouva  partout  des 
sectateurs.  Les  évoques  de  cour ,  les  prêtres  mondains ,  les 
troupeaux  incrédules  l'accueillirent  pour  un  temps  dans  tout 
l'Empire.  L'Église  était  entrée  dans  le  siècle  :  le  siècle  entra 
dans  l'Église  ;  et  ce  fut  ainsi  que  de  larges  chemins  forent 
préparés  à  «  cette  grande  apostasie  »  que  saint  Paul  avait 
prédite ,  et  dont  je  vous  montrerai  bientôt  la  place  au  milieu 
des  dix  cornes. 


-  i 
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Voilà  donc,  cher»  enfante,  le  premier  des  deux  grands 
événements  qui  signalèrent  le  règne  de  Constantin  ;  mais, 
quel  fut  le  second? 

—  Ge  fut  la  fondation  de  Gonstantinople  et  le  partage  du 
monde  en  empire  d'Orient  et  empire  d'Occident. 

— Oui  ;  celui  d'Orient,  où  Ton  pariait  grec  3  et  oetni  d'Occi- 
dent, où  l'on  pariait  latin.  — Constantin  qui,  pour  mieux 
éteindre  dans  Rome  les  derniers  souffles  du  paganisme,  pen- 
sait à  se  faire  une  autre  capitale ,  reconnut  dans  l'admirable 
position  de  Byzanoe  entre  deux  mers,  aux  portas  de  l'Orient 
et  de  l'Occident,  tout  ce  qui  pouvait  convenir  au  siège  d'un 
grand  empire.  —  Peu  de  temps  lui  suffit  pour  en  feire  la  plus 
bette  des  cités.  H  y  avait  fait  venir  tous  les  architectes  ha 
(dus  Illustres  de  l'univees  avee  des  armées  d'ouvriers;  et 
telle  avait  été  l'ardeur  de  son  travail,  qu'au  bout  de  deux  ans 
eette  ville,  à  laquelle  il  donna  son  nom  {Comtantm^p^Us) , 
présentait  tme  splendeur  accomplie  >  non  seulement  par  son 
oapitole ,  ses  cirques,  ses  obélisques ,  ses  aras  de  triomphe* 
ses  porte,  ses  temples  et  ses  .palais,  mais  aussi  par  une  cour 
brillante ,  par  un  sénat  imposant ,  et  surtout  par  un  peuple 
immense ,  à  qui  Tan  faisait ,  comme  à  celui  de  Rome ,  des 
distributions  -amulettes  de  froment  tit  de  vin  5  en  fcorte  que 
bientôt  la  Rome  de  Constantin  devint  très  supérieure  en  ma- 
gaifieenee  à  celle  même  de  Romuius* 

Ce  fut  le  dimanche ,  401mai  360}  qile  ee  /prince,  avee  dos 
prières  et  de  grandes  poinpes ,  en  fit  la  dédieade  solennelle 
«  a|i  Dieu  des  martyrs*,  s  Et  voici  qui  vous  intéressera  ;  pour 
les  représenter,  ces  martyrs,  par  leur  plus  beau  modèle ,  de* 
vinez  de  qui  l'on  érigea  la  statue  colossale  en  airain,  au  mi- 
lieu du  Forum. 

—De  Daniel? 

—  Oui,  de  notre  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions;  de  Daniel, 
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calme ,  plein  de  paix  et  délivré  de  tout  mal ,  «  parce  qu'il 
avait  cru  son  Dieu  !  » 

J'ai  dû  vous  faire  Connaître,  chers  enfants,  ces  deux  grands 
fints  de  la  vie  dé  Constantin  ;  parce  qtfe  îe  second,  cofrtime  le 
{Anémier,  èervit  puissamment  (  et  faiiis  le  Verrez  bientôt)  ft 
pté^tèr  fefe  cheminé  de  fc  la  petite  côrHe  0  bu  de  *  ITrômme 
Hè  péché.» 

Je  himeis  ïci  ïtevkHÎ  Vèk  feui  ïfotre  Miciénhé  éarte  ttë  fà 
Mît  fflphêtiqiik  {{)  J  Voué  ne  l'avez  saris  doute  pMht  mi- 
bliée  :  je  voiidtofé  qtiè  vbttë  $  trotfVa&iëz  avec  mtf  la  limité 
nêk  Bëûk  ttnpif es  tfCWtertt  et  WObtidént.  ±-  Rien  n'esft  plus 
flkëllè.  —  Yctos  partez  dèk  bouches  du  Wiin ,  où  des  tharâïs 
de  fa  Hoflfehflfe ,  et  Voté  rferfiontèz  te  fleuVé  jitequ'âu  point  le 
plfis  te^ri-bcHé  dé&'Sbàrcefe  du  Danube ,  &  fégMe  distance  dé 
StfaSBdtirg  et  de  Bâte;  de  là ,  vous  âfesfcâadéz  ve  fleuve  jett- 
ïjtitt  fcfelgtàfle  (l'antique  Sirigrduiifcim  ) ,  *û  cottfluéht  db  là 
îfaVe;  ftafc,  ttfaiit  à  Diïrazïô  (l'afnlî^uë  DyArcchîàifc),  §1* 
VAflWStiéjufe  ,  Votïs  traversez  éetté  me*  fet  la  Méditerranée , 
^f>tir  «lier  eh  'Àfliqrfe 4  ft  fcratkte  S^tfle  (Hu  #ttfe  dé  la  Sl&i* 
à  l'est  de  Tripoli),  vous  enforifcer  jtfâ^éS  Wi  frétai  »éëe*t.^- 
^àVëfaëfcfttàs'de fcétfe  ffghe  de  tt&riàftafianï  c*r  elfe  vbus 
MWà  ^s  ttiiiife  fefts  îiôtir  léfe  ptophètfes  qtfi  Vôrfrstfvrê'. 
Iffeut  fo'cftti'fest  4  drbfté*,  qtiànfl  Vous  rtgâWlefe  te  «ôfcd,  M, 
«itacrél^firê  d'Otietit  ;  tôiit  cèqtti  tét  à  pidhè ,  rettfefcè 
UtfcBldfeiit.  À:  gfogrfe ,  On  parfefa  latlh ;  *  «Wflfe ,  ce  «fe  4è 

Aitfsi  3e  ]p8fes&  donc  le  ^uatrièWè^iède';  ihais  Je  me  hâte 
fërs  îë  nÂ<!fuîétoie  :  c'est 'celui  de  nos  fit  cbrffes.  —  Qu'toî- 
va-WrenfiA,versréi4ÔI()ï 

—  ta  grande  Invasion  des  Barbares ,  qAi  fe  pattagètefA 

(i)  Voyex.  Vol.  l«%  ebap.  H,  leçon  VI. 
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épître  (c'est  la  seizième)  à  une  demoiselle  nommée. 
cipia,  a  cette  ville  k  son  tour  a  été  prise ,  ou  plutôt 
«  péri  par  la  faim  ^vant  de  tomber  sous  l'épée ;  et  dans] 
«  telle  désplation,  à  peine  a-t-on  pu  trouver  chez  cette 
«  cité  w1  ReÙl  nombre  de  citoyens  qui  pus^epf  $tpe  çnley, 
—  Je  vpu§  le  répète ,  npes  amis,  cett£  gvsp\fe  révjpjuty 
cinquième  siècle  J>ouJ|eversa  tellement  Routes  cluses , 
4  coupé  notoire  en  dçyx ,  et  qu'en  lisant  les  événsi 
qui  l'ont  suivie ,  vqu,s  pourriez  croirç  qu'il  s'agit  d'un 
monde,  si  vous  n'entendiez  encore  <te  temps  en  temps 
que  ancien  nom,  tel  que  Borne,  Milan,  Ravenqeç,  le  ty; 
le  RJiin  ! 

Je  vous  ai  dit  cps  dix  rois  et  ces  dix  nations  gothps 
jetèrent  alors  sur  l'empire  des  Latins.  Je  piç  propose 
plaît  à  Dieu,  de  vous  tracer  dimanche  leur  histpire 
quelques  détails  ;  mais  j'af  désiré ,  av^pt  d'en  venjr  là, 
avoir  mis  sous  les  yeux  cette  petite  cartp  quç  voicj.  — 
l'empire  des  Latins ,  où  j'ai  marqué  les  étabjjçsppaenl 
chacun  des  dix  rois.  —  Vous  voudrez  biea  l'étudier  ^yeç  i 
pour  dimanche  prochain  ;  et  pour  cela  j'invite  les  ^lus  ex< 
d'entre  vous  à  venir  la  copier  dans  Içs  sallps  de  l'Or^toh 
sortir  de  cette  leçon. 

Je  tiens  à  vous  dire ,  chers  enfants,  que  tous  les  hist< 
font  à  peu  près  la  mêjne  nomenclature  que  moi  de  tojis] 
peuples  barbares  quj   se  partagèrent  alors  l'empire 
Romains  ;  si  ce  n'est  peuf  être  qu'ils  en  comprennent 
quelques  autres,  comme  les  Allemands,  les  Anglo-Saxoi 
les  Huns,  que  je  n'ai  point  indiqués  dans  ma  liste ,  parce 
leurs  royaumes  étaient  en  dehors  de  la  terre  prophétie 
ils  n'en  tirent  point  partie,  je  vous  le  montrerai  plus  tarcLj 

Vous  vous  rappelez,  sans  doute,  la  carte  que  M.  Las  Ci 
l'ami  de  Bonaparte,  a  mise  sur  le  même  sujet  dans  son 
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atlas  historique  ,  et  qu'on  vous  a  fait  étudier  peut-être  déjà 
df^ns  vos  écoles  de  la  semaine  (c'est  la  septième,  de  son 
recueil).  —  Il  était  bien  loin ,  sans  doute ,  de  penser  aux  dix 
cornes  de  Danie},  quagd  il  publiait  ce  tableau  synoptique  de 
l'invasion  de  l'empire  romain  par  les  barbares  ;  et  cependant, 
voyez  :  il  semble  l'avoir  fait  poijr  nous  !  Û  y  énumère,  comme 
nous,  les  Visigoths ,  les  Ostrogoths,  les  Gépides,  les  Alains, 
les  Bourguignons,  les  Vandales ,  les  Suèves,  les  Francs,  les 
lombards.  Seulement,  il  semble  mal. à  propos  y  tenir  peu  de 
compte  4es  Hérules,  qu'il  ne  nompie  que  dans  la  note  ;  et  il 
y  ajoute  les  Slaves,  les  Huns,  les  Anglo-Saxons,  qui  s'éta- 
blirent tous  en  dehors  de  l'empire  des  Latins,  et  les  Sarrasins 
qui  ne  vinrent  que  beaucoup  plus  tard. 

Je  vous  ai  dit  ci-devant  que  nos  dix  nations  étaient  toutes 
de  même  race  et  ne  différaient  guère  que  par  leurs  noms. 
«  Toutes,  dit  l'historien  Procope  (1),  avaient  le  langage  gothi- 
que, la  peau  blanche,  la  chevelure  jaune,  la  stature  haute  et 
la  physionomie  bonne  et  ouverte  (2).»  Ce  Procope  les  con- 
naissait très  bien  ;  car  il  vivait  près  des  temps  dont  je  vous 
parle,  ayant  suivi  comme  secrétaire  intime  le  grand  général 
Bélisaire ,  quand  il  leur  fit  la  guerre  en  Afrique  et  en  Italie, 
de  l'an  533  à  Tan  540.  Il  nous  dit  qu'entre  toutes  ces  nations, 
il  en  était  quatre  qu'on  estimait  plus  que  les  autres,  soit 
pour  leur  nombre ,  soit  pour  leur  caractère  :  «  c'était ,  dit-il, 
les  Goths  (Ostrogoths) ,  les  Vandales,  les  Visigoths  et  les  Gé- 
pides.»— Quant  aux  Alains,  comme  j'avais  lu  dans  plusieurs 
de  nos  meilleurs  historiens  modernes  qu'ils  étaient  d'une 
autre  race,  j'ai  voulu  consulter  Procope  lui-même ,  et  je  me 
suis  assuré  qu'ils  sont  tombés  dans  cette  erreur  parce  que 
ce  peuple,  ami  des  combats,  s'allia  souvent  aux  expéditions 

(1)  Note  e.  —  (2)  Note  f. 
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des  Huns  et  des  Slaves  (1)  ;  mais  ils  étaient  bons  Allemands, 
comme  les  neuf  autres  ;  Procope  les  nomme  positivement 
Gottikon  ethno&y  une  nation  gothe  (2). 

Considérez  donc  bien  cette  carte,  je  vous  prie.  Je  l'ai  faite  à 
l'instar  de  celle  de  Las  Casas  :  vous  y  verrez  nos  dix  royaumes 
écrits  en  des  cartouches  colorés,  que  j'ai  placés  chacun 
dans  celle  des  contrées  romaines  où  le  royaume  correspon- 
dant s'est  établi  ;  tandis  que ,  pour  trois  ou  quatre  de  ces 
royaumes,  un  ruban,  attaché  à  son  cartouche  et  de  la  même 
couleur,  nous  indique  leurs  transmigrations.  —  Ainsi,  par 
exemple ,  les  Lombards ,  comme  vous  le  voyez ,  après  s'être 
établis  avec  leurs  rois  aux  sud  du  Danube,  passèrent  plus 
tard  en  Italie.  De  même ,  les  Visigoths  et  les  Alains ,  qui 
s'étaient  d'abord  constitué  un  royaume  en  France ,  les  uns 
au  midi,  les  autres  plus  au  nord,  passèrent  plus  tard  en 
Espagne  ;  tandis  qu'au  contraire  les  Vandales ,  d'abord 
maîtres  de  l'Espagne,  descendirent  en  Afrique,  et  vinrent 
même  occuper  de  là  (comme  vous  le  verrez  par  les  rubans) 
la  Sicile  et  la  Sardaigne. 

Remarquez  aussi  que,  en  Italie,  le  cartouche  des  Lombards 
recouvre  celui  des  Ostrogoths ,  comme  celui  des  Ostrogoths 
recouvre  celui  des  Hérules;  en  France,  celui  des  Francs 
s'avance  aussi  sur  celui  des  Bourguignons;  en  Espagne, 
celui  des  Visigoths  sur  celui  des  Alains  et  des  Suèves.  Qu'est- 
ce  que  cela  veut  dire  ?  je  vous  le  dirai  ;  rien  de  plus  simple  : 
c'est  que  quatre  peuples  prirent  plus  tard  la  prépondérance: 
les  Ostrogoths  sur  les  Hérules ,  les  Lombards  sur  les  Ostro- 
goths ,  les  Francs  sur  les  Bourguignons ,  et  les  Visigoths  sur 
les  Alains  et  les  Suèves. 

Voilà  donc  les  destinées  de  l'empire  des  Romains  jusqu'au 

(1)  Note  £.  —  (2)  Noie/*. 
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cinquième  et  sixième  siècle.  —  Il  est  temps  maintenant  que 
nous  laissions  l'Histoire  et  que  nous  nous  retournions  vers 
la  Prophétie. 
Je  reviens  donc  à  Daniel,  et  je  remets  le  doigt  sur  les 

« 

courtes  paroles  de  notre  texte ,  pour  les  présenter  à  votre 
admiration.  —  Répétez-les-moi. 

—  Et  elle  avait  dix  cornes. 

Quand  nous  n'aurions  point  ici  d'autre  explication  de  ces 
paroles  que  les  grands  faits  de  l'histoire  romaine ,  nous  com- 
prendrions déjà  que  ces  dix  cornes  préfigurent ,  comme  les 
dix  orteils  de  la  statue,  la  division  de  l'Empire  en  dix 
royaumes  distincts.  —  Dans  tout  le  cours  de  l'Ancien  Testa- 
ment, une  corne  désigne  une  force,  une  couronne,  une  splen- 
deur. Que  de  fois  n'y  trouve-t-on  pas  des  textes  tels  que 
celui-ci:  «L'Éternel  élèvera  la  corne  de  son  oint?(l)» 
c  L'Éternel  est  mon  rocher,  ma  force,  la  corne  de  mon 
salut  ?  (2)  »  Et  même  dans  le  Nouveau  Testament  :  «  Béni 
a  soit  le  Seigneur  Dieu  d'Israël,...  de  ce  qu'il  nous  a  suscité 
«  une  corne  de  salut  dans  la  maison  de  David  son  ser- 
«  viteur  ?  (3)  »  —  C'est  dans  leurs  cornes  qu'est  la  force  de 
certains  animaux  cornus;  là  leur  défense,  comme  aussi  leur 
ornement.  C'est  pour  cette  raison  que,  de  Kèren  (qui  signifie 
en  hébreu  une  corne),  sont  venus  chez  nous,  comme  chez  les 
Grecs  et  les  Latins,  les  noms  et  de  corne  et  de  couronne.  — 
Vous  voyez  donc,  chers  enfants,  que  dès  l'abord  nous  pour- 
rions dire  de  ces  dix  cornes  qu'elles  représentent  nécessaire- 
ment le  partage  de  l'empire  des  Latins  en  dix  royaumes 
distincts  ;  tout  comme  au  chapitre  VIII,  deux  cornes  sur  la 
tète  du  bélier  représentent  les  deux  royaumes  associés  des 
Mèdes  et  des  Perses ,  tandis  que  la  grande  corne  du  bouc 

(1)  Samuel,  H,  10.  —  (2)  Ps.  VIII,  2.  —  (3)  Luc  I,  69. 
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macédonien ,  se  brisant  pour  faire  place  «  à  quatre  autres 
«  grandes  cornes  vers  les  quatre  vents  des  cieux ,  »  signifie 
le  grand  empire  d'Alexandre  brisé,  pour  faire  place  aux 
quatre  grands  royaumes  de  Macédoine ,  de  Thrace ,  de  Syrie 
et  d'Egypte,  situés  respectivement  vers  les  quatre  points 
de  l'horizon.  —  Mais  le  Saint-Esprit  ne  nous  a  pas  même 
laissé  la  peine  de  cette  interprétation ,  toute  simple  qu'elle 
est ,  puisqu'il  nous  dit  en  toutes  lettres  (au  verset  te)  :  Les 
dix  cornes  sont  dix  rois  qui  s9 élèveront  de  ce  royaume. 

Vous  l'entendez  :  les  dix  cornes  sont  dix  rois;  c'est-à-dire, 
suivant  l'usage  de  la  langue ,  dix  suites  de  rois ,  ou  dix 
royaumes. 

Et  remarquez  bien  ici,  Je  vous  prie ,  que ,  si  ces  dix  cornes 
apparaissent  sur  le  front  de  la  bête  dès  l'entrée  de  la  vision, 
elles  n'y  sont  cependant  encore  que  par  anticipation ,  puisque 
l'empire  des  Romains  devait  accomplir  une  partie  de  ses 
destinées  avant  le  moment  où  ces  dix  royaumes  s'élèveraient 
dans  son  sein.  Ne  l'avez-vous  pas  entendu  :  Ces  dix  cornes  sont 
dix  rois  qui  S'ÉLÈVERONT  de  ce  royaume? 

Voilà  une  première  remarque  sur  ce  passage  ;  mais  j'en 
aurai  bien  d'autres.  —  Pour  le  moment  cependant ,  c'en  est 
assez ,  et  je  ne  veux  aujourd'hui  que  vous  faire  admirer  ce 
qu'il  y  a  de  divin  dans  le  choix  de  ces  emblèmes. 

Voyez ,  je  vous  prie ,  avec  quelle  simplicité  tout  ensemble 
et  quelle  merveilleuse  précision  les  grands  traits  de  l'Histoire 
y  sont  représentés  par  les  grands  traits  de  la  vision.  Admirez 
comment  ici  trois  ou  quatre  coups  hardis  du  crayon  pro- 
phétique suffisent  au  Saint-Esprit,  pour  produire  une  esquisse 
si  frappante  de  vérité ,  qu'un  enfant  même ,  dès  qu'il  a  lu 
l'Histoire ,  est  obligé  de  s'écrier  :  Voilà  l'empire  romain  ! 
comme  il  le  sera  plus  tard  de  crier,  à  la  vue  de  la  petite 
corne  :  Voilà  l'aposlasie  romaine,  voilà  l'homme  de  péché! 
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—  Qttfel  éSt,  dans  l'Hfislt>ire7  te  irait  le  plus  proéminent  de 
cm  èMpftfe  1 

—  fc'ëért  lk  gï&ndeufr  de  sa  fbrcc  et  de  sa  cruauté. 

—  Eh  bifeh,  il'âvëfc-Wrâs  pas  vu,  dans  la  prophétie,  dette 
qffltriënte  ftftfe  ëftobtfâftfàble,  affreuse  et  très  forte?  Mais  eh- 
êttîte,  ^tiël  est  encore,  dans  l'histoire  de  bet  empire,  l'événe- 
iliëht  le  plus  grànd  et  le  plus  caractéristique  ? 

—  C'est  l'iàvftston  des  batbafes. 

—  Eh  bieft,  fcëgàrdei  rrotffe  béte  féroce,  tm  plutôt,  deman- 

ûëk  au  jfliis  jfeiihe  dé  vos  frères,  en  lft  lui  montrant,  quel  est 

Pdbjét  cftii  l'y  frappe  le  plus?  Ne  vous  indiqûera-t-il  pas 

diièsitOt  ses  dix  cornes?  Vous  le  voyez,  cMers  enfants  (et  il 

ne  faut  pas  que  nous  passions  à  la  légère  devant  de  telles 

ff^rifeslatroVià  ttë  la  térftë  diviftè  des  Ecritures),  vous  le 

Uifyez,  freffiâirqtièÉ-lè  bieh  :  de  môme  que  les  dix  cornes  de  la 

îtëfe  féroce  ftfriflènt  Soû  trait  le  plue  saillant  dans  la  Prophétie, 

&li  JhWrffs ,  'en  attendant  cette  affrèusfe  petite  corne  aux  yeux 

À'&oihthë  et  atitf  grandes  paroles ,  dont  nous  parlerons  plus 

farid  ;  de  taêmè  aussi ,  le  partage  violent  et  permaneiit  de 

f  ëftiplre  des  Rbttikiris  en  dix  royalitaes  distincts  forme  son 

tfait  lé  plus  saillant  dans  l'Histoire,  au  moins  en  attendant  les 

Pbpfes,  dôtot  àttssi  nous  parlerons  plus  tard. 

Je  voudrais  vous  faire  Ifre  ce  que  dit,  sur  ce  grand  fait, 
ifotre  bompatriôte  M.  Sismondi,  dans  son  ffùtoire  de  la  chute 
ék  fen/ipirk  nAnain;  et  je  vais  prier  l'un  de  vous  de  nous  lire 
fejtossdge  que  j'ai  marqué  dam  la  préface  (il  s'agit  de  l'iii- 
vasion  des  barbares  )  : 

\  Uh  enf&nt  Ut.  J 

or  C'est  la  plus  importante,  la  plus  universelle  et  la  plus 
Idfigfre  des  convulsions  auxquelles  le  genre  humain  ait  été 
exposé;  elle  a  détruit  une  civilisation  pour  préparer  les  élé- 
ments de  la  nouvelle.  Elle  a  compris  dans  ses  effets  toute  la 
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portion  de  la  race  humaine  qui  avait  alors  la  conscience  de 
son  existence  et  la  capacité  de  conserver  des  souvenirs; 
toute  celle,  par  conséquent,  dont  des  monuments  écrits  nous 
ont  transmis  les  pensées.  L'empire  romain  (qui  couvrait 
alors  tout  ce  qu'on  croyait  être  la  terre  habitable)  fut  envahi 
par  tous  les  peuples  qui  l'entouraient,  ravagé,  dépeuplé, 
mis  en  pièces.  Nous  sommes  les  enfants  de  ces  hommes; 
nous  ne  sommes  pas  ceux  des  Grecs  et  des  Romains.  Avec 
eux  ont  commencé  les  langues  que  nous  parlons,  les  droits 
que  nous  reconnaissons,  plusieurs  des  lois  qui  nous  régis- 
sent, les  opinions,  les  préjugés  (plus  puissants  que  les  lois) 
auxquels  nous  obéissons  et  auxquels  obéiront  peut-être  en- 
core nos  neveux.  » 

Maintenant,  chers  enfants,  après  ces  paroles  de  Sismondi, 
reportez,  je  vous  prie,  encore  une  fois  vos  regards  avec  res- 
pect sur  cette  image  de  la  bête  que  je  vous  avais  dessinée 
d'après  Daniel,  et  admirez-en  la  précision.  —  Vous  savez  que 
rien  ne  caractérise  mieux  une  personne  ou  un  animal  que  la 
coiffure  de  sa  tête  :  un  lion,  sa  crinière;  un  Turc,  son  tur- 
ban; un  agneau,  ses  deux  cornes;  un  Européen,  son  cha- 
peau; une  Bernoise,  ses  tresses  et  son  auréole  de  crin;  un 
nègre,  sa  chevelure  moutonnée;  un  roi,  son  diadème;  un 
Chinois,  son  crâne  couronné  d'une  flamme  chevelue;  un 
mandarin,  son  bonnet  pointu  surmonté  d'un  rubis  ;  un  pape, 
sa  tiare  babylonienne  et  sa  triple  couronne.  Eh  bien,  pour 
la  bête  romaine,  ce  sont  aussi  les  dix  grandes  cornes  dont 
son  front  est  armé. 

Et  remarquez  bien  encore,  je  vous  prie,  un  caractère  très 
frappant  de  ce  trait  ainsi  dessiné;  c'est  qu'il  ne  s'agit  pas  ici 
seulement  d'un  événement  grand,  gigantesque,  incomparable, 
soit  par  lui-même,  soit  par  sa  longue  influence  sur  les  des- 
tinées de  l'humanité  :  —  il  s'agit  aussi  d'un  événement  hau- 
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tement  improbable.  —  Je  voudrais  que  vous  comprissiez, 
chers  enfants,  combien  cette  révolution  devait  sembler 
d'avance  inouie  et  je  dirai  presque  impossible. 

Quel  homme  pouvait  prévoir  que  cet  immense  et  belli- 
queux empire  des  Romains,  qui  semblait  embrasser  le  monde 
entier  dans  ses  bras  de  fer,  et  qui  ne  comptait  guère  au  delà 
de  ses  limites  que  des  hordes  barbares  et  mal  armées,  quel 
homme  pouvait  prévoir  que  cet  empire  serait  détruit,  non 
par  des  divisions  intestines,  mais  par  des  étrangers?  non  par 
un  conquérant  unique  comme  avaient  été  les  destructeurs 
des  empires  précédents,  les  Nébuchadnetsar,  les  Gyrus,  les 
Alexandre,  les  Pompée  ou  les  César;  mais  par  dix  nations 
barbares?  que  dis-je?  par  dix  nations  ennemies  les  unes  des 
autres  et  sans  cesse  occupées  à  s'entr' exterminer?  —  Ainsi 
s'accomplissaient  cependant  les  décrets  du  Souverain  et  les 
oracles  de  ses  Ecritures. 

Je  reviendrai  dimanche  sur  ces  dix  rois,  mes  chers  enfants, 
parce  qu'il  est  absolument  nécessaire  de  les  avoir  pleinement 
définis,  pour  expliquer  convenablement  l'important  sujet  de 
la  petite  corne,  et  aussi  parce  qu'il  reste  encore  à  vous  mon- 
trer dans  cette  prophétie  bien  des  traits  qui  vous  fassent  re- 
marquer tout  ce  qu'elle  a  de  précision  divine  et  de  beauté. — 
Mais  je  voudrais  que,  d'ici  là;  mes  amis,  aucune  pensée 
de  doute  ne  vînt  affaiblir  l'admiration  que  vous  avez  déjà 
conçue  pour  ces  divins  emblèmes;  et  je  désire  vous  avertir 
dès  à  présent  que,  dans  mes  leçons  suivantes,  je  vous  mon- 
trerai l'erreur  des  diverses  objections  qu'on  a  pu  proposer 
contre  notre  interprétation  des  dix  cornes.  —  Rappelez-vous 
seulement,  je  vous  prie,  (en  attendant,)  que  je  suis  en  état  de 
vous  prouver,  touchant  nos  dix  rois,  les  trois  vérités  sui- 
vantes. Je  ne  veux  que  les  indiquer  ici  d'avance,  mais  nous  y 
reviendrons. 


438  LEÇON  XXXI.  —  DAN.  VII,  7. 

Première  vérité  :  C'est  que  ces  dix  rois,  aâprès  te  témoi- 
gnage irréfragable  de  Daniel,  doivent  être  cherchés  unique- 
ment dans  le  territoire  des  Latins,  et  nullement  dans  celui 
des  Grecs,  comme  certaines  personnes  irréfléchies  l'auraient 
voulu  prétendre. 

Seconde  vérité  :  C'est  que,  d'après  Daniel  e't  d'après  l'his- 
toire, l'empire  romain,  même  après  son  partage  eh  dix 
royaumes  distincts,  devait  continuer  son  existence  sous  une 
forme  nouvelle  jusqu'à  la  fin  des  temps;  et  que,  malgré  des 
révolutions  nombreuses,  malgré  même  la  destruction  succes- 
sive de  plusieurs  de  ces  dix  royaurties  primitifs,  cet  empire 
devait  continuer  aussi,  jusqu'à  la  fin  des  temps,  de  compter 
toujours  dans  son  sein  une  dixâirie  de  royaumes. 

Enfui ,  troisième  vérité  :  c'est  que  notre  explication  des 
dix  cornes  est  si  admirablement  conforme  à  Têvfdèïicé  flés 
faits,  qu'elle  a.  été  comme  universellenifent  reçlie ,  et  que  du 
moins  les  plus  éminents  des  sectateurs  dû  pape ,  aussi  Bien 
que  les  plus  éminehts  dé  nos  Protestants  ?  l'ont  égàlënrlènt 
admise.  Par  exemple ,  le  grand  ôratteur  Bossuet ,  chez  tes 
premiers  ;  et  le  grand  astronome  Newton,  chez  les  derniers. 
Tous  ces  divers  interprètes,  en  reconnaissant  également  dans 
les  dix  cornes  les  rois  barbares  qui  se  partagèrent  l'empire 
des  Romains  au  cinquième  Siècle ,  ne  varient  guère  entre 
eux  que  dans  l'énumération  de  quelques-uns  de  ceà  roîé. 

Mais  maintenant  je  m'arrête  ;  il  faut  hous  séplarèr.  Sehle- 
ment ,  qu'aucun  de  nous  ne  retourne  en  èa  maisoii  qu'avec 
le  sentiment  d'avoir  assisté  pendant  cette  hëute  à  un  gland 
spefctacle  ;  par  où  fenterids,  non  seulement  un  grand  et  Ter- 
rible jugement  de  Dieu,  mais  un  grand  et  majestueux  accom- 
plissement de  ses  Écritures.  Ce  n'est  pas  seulement  Dieu  qui 
balaie  le  monde,  comme  au  jour  de  Noé,  et  qui  rénouvelle, 
comme  par  un  nouveau  déluge ,  la  face  de  la  terré  ;  niais 
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aussi,  c'est  Dieu  qui  nous  fait  lire  ce  jugement  dans  les  pro- 
phéties ,  tel  qu'il  l'avait  fait  contempler  à  Daniel  dans  les 
visions  de  la  nuit ,  plus  de  mille  ans  avant  qu'il  l'accomplît. 
—  Que  nous  faut-il  donc  faire  en  nous  retirant  d'ici  ?  chers 
enfants  ?  —  Il  faut  nous  en  aller  en  louant  et  adorant  Dieu; 
le  louant  pour  sa  puissance ,  et  l'adorant  pour  sa  fidélité.  Il 
faut  nous  rappeler  sérieusement  que  toutes  ses  autres  pro- 
phéties s'accompliront  avec  la  même  fidélité  et  la  même 
puissance  ;  il  faut  regarder  chaque  jour  à  ce  grand  jour  de 
Christ,  où  toutes  les  nations  rebelles  seront  brisées  et  où  tous 
les  peuples  le  serviront  ;  il  faut  l'attendre,  il  faut  nous  ranger 
sous  son  gouvernement;  il  faut  ne  vivre  que  pour  sa  gloire? 
«  Pourquoi  se  mutinent  les  nations ,  et  pourquoi  les  peu- 
«  pies  projettent -ils  des  choses  vaines?  »  est -il  écrit  au 
psaume  second.  «  Qu'on  serve  l'Éternel  avec  crainte ,  et 
«  qu'on  s'égaie  avec  tremblement  !  Baisez  le  fils ,  de  peur 
«  qu'il  ne  s'irrite!  — 0  que  bien  heureux  sont  ceux  qui  se 
a  confient  en  lui  !  » 

On  sautera,  par  extraordinaire  ,  pour  la  leçon  prochaine  , 
les  seize  versets  qui  suivent,  et  l'on  me  récitera  la  première 
sentence  seulement  du  verset  24  ;  mais  en  se  disant  bien  que 
nous  reviendrons  le  dimanche  suivant  au  verset  8  et  à  l'ordre 
naturel  de  nos  récitations. 


TRENTE -DEUXIEME  LEÇON. 


(Daniel,  ch.  VII,  ▼.  M.) 


Mais  les  dix  cornes  sont  dix  rois  qui  s'élèveront  de  ce 
royaume. 

Si  je  vous  racontais  qu'un  voyageur ,  en  poursuivant  sa 
rqute ,  le  10  de  juillet,  à  l'heure  de  midi ,  au  pied  du  mont 
Salève ,  est  entré  dans  une  caverne  des  rochers  et  n'en  est 
reparti  qu'à  trois  heures  du  soir;  vous  accueilleriez  sans  in- 
térêts comme  sans  efforts  mon  témoignage  sur  ce  point. 
Mais  en  serait-il  ainsi,  quand  on  viendrait  vous  dire  qu'en  ce 
même  jour  de  juillet,  à  cette  même  heure,  au  pied  du  même 
Salève ,  au-dessous  de  la  même  caverne,  un  meurtre  atroce 
a  été  commis,  et  qu'alors  on  a  cru  voir  une  certaine  personne 
sortir  de  son  antre  ,  se  rouler  au  bas  des  rochers  et  se  jeter 
sur  sa  victime  ?  Non ,  sans  doute  !  Aussitôt ,  au  contraire , 
toutes  les  circonstances  d'abord  indifférentes  et  du  temps  et 
du  Heu  prendraient  à  vos  yeux  la  plus  haute  importance  : 
Ah  !  sait-on  bien  l'heure  précise?  vous  écrieriez-vous  ;  où  donc 
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est  la  caverne?  n'en  est-il  point  d'autre  au  même  lieu?  n'a- 
t-on  vu  qu'un  seul  homme  y  monter,  un  seul  homme  en 
descendre?  Ne  nous  hâtons  pas  de  juger;  éclairons  tous  les 
faits  :  c'est  pour  un  de  nos  semblables  une  question  capitale  ; 
son  honneur,  sa  liberté,  sa  vie  même  en  va  dépendre! 

Eh  bien,  chers  enfants  !  il  en  est  précisément  ainsi  de  cette 
question  :  «  Qu'est-ce  que  les  dix  cornes  ?» — Dix  rois,  ai-je 
répondu.  —  A  la  bonne  heure ,  et  peu  m'importe  (aurez- 
vous  pu  me  dire)  !  que  cette  monarchie  des  Latins  ait  été 
partagée  en  dix  plutôt  qu'en  quatre,  je  ne  m'en  soucie  guère  ! 
—  Oui,  jusque  là;  mais  si  Daniel  vient  maintenant  vous  dire 
que,  sous  le  règne  de  ces  dix  rois  et  dans  ce  même  territoire 
des  Latins ,  on  a  dû  voir  se  lever  un  grand  ennemi  de  Dieu , 
abattant  trois  rois ,  impie ,  persécuteur  des  saints,  faiseur  de 
faux  miracles,  prétendant  changer  les  temps  et  la  loi,  blas- 
phémant Dieu,  et  destiné  cependant,  malgré  toutes  ces  énor- 
mités,  à  continuer  ses  méfaits  contre  l'Église  jusqu'au  retour 
de  Jésus-Christ;...  ô!  alors,  aussitôt,  quel  intérêt  immense, 
quel  intérêt  tout  religieux  jeté  sur  la  question  des  dix  rois  ! 
Qui  sont-ils?  vous  écrierez -vous;  il  faut  le  savoir!  quand 
ont-ils  paru  ?  où  se  tiennent-ils  encore,  et  quels  sont  les  trois 
d'entre  les  dix  qu'on  a  pu  voir  arrachés  de  devant  cet  être 
malfaisant? — Désormais  vous  comprenez  toute  la  gravité  de 
ces  questions,  et  vous  voyez  qu'elles  ne  peuvent  plus  demeu- 
rer indifférentes  à  un  esprit  chrétien.  Qu'il  habite  Tahiti  ou 
Genève,  les  montagnes  du  Piémont  chez  les  Yaudois,  ou  du 
Kourdistan  chez  les  Nestoriens,  ces  questions  sont  partout  de 
la  plus  haute  importance,  et  les  plus  chers  intérêts  du  règne 
de  Dieu  y  demeurent  suspendus. — Or  tout  le  monde  déjà 
reconnaît,  même  parmi  ce  qu'on  appelle  les  Catholiques 
Romains  ,  que  ce  pouvoir  ennemi  de  Dieu  dont  parlent  avec 
tant  d'abondance  et  Daniel  et  saint  Jean ,  a  dû  s'élever  dans 
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Rome  après  l'introduction  du  christianime  (puisque  saint 
Jean  le  prédit  aussi  bien  que  Daniel,  comme  un  fait  à  venir)  ; 
tout  le  monde,  dis-je,  convient  que,  si  ce  pouvoir  ennemi  de 
Dieu  est  une  philosophie ,  c'est  une  philosophie  romaine; 
que  s'il  est  une  secte ,  c'est  une  secte  romaine  ;  que  s'il  est 
une  église,  ou  un  pontife,  ou  un  monarque,  c'est  une  église 
romaine,  un  pontife  romain ,  un  monarque  romain.  —  Mais 
cela  ne  nous  suffit  pas  encore  ,  il  faut  savoir  qui  sont  ces  dix 
rois  ;  il  faut  pouvoir  dire  s'ils  ont  déjà  paru ,  ou  s'ils  sont  à 
venir.  —  En  tout  état  de  cause ,  vous  le  reconnaissez,  c'est 
une  grande  question ,  c'est  une  affaire  capitale ,  non  seule- 
ment pour  expliquer  les  oracles  de  Daniel,  mais  pour  expliquer 
plus  tard  les  prophéties  de  Jean  ,  puisque  cet  apôtre  nous 
parle  encore  plus  de  ces  dix  rois  dans  son  Apocalypse  que 
Daniel  ne  le  fait  ici  dans  ce  chapitre  VII.  —  D  ne  suffira  donc 
plus  que  nous  disions,  comme  nous  le  fîmes  dimanche  :  a  Ces 
dix  rois  sont  ceux  des  Visigoths,  des  Suèves,  des  Alains,  des 
Vandales,  des  Francs,  des  Hérules,  dçsOstrogoths,  des  Bour- 
guignons, des  Gépides,  des  Lombards;  »  non  :  il  faut  faire 
mieux,  il  faut  le  prouver.  Et  pour  le  prouver,  U  faut  réfuter 
les  objections  contraires;  il  faut  montrer  que  ce  sont  ceux- 
là?  et  non  pas  d'aptres;  non  pas  les  fyms  ni  les  Sarrasins, 
ni  même  les  Anglais  (comme  quelques  interprètes  imprudents 
l'ont  voulu  dire  )  ;  en  un  mot ,  il  faut  établir  toutes  choses 
dans  ce  grand  fait ,  comme  en  un  procès  de  vie  et  de  mort. 
—  C'est  comme  notre  histoire  de  Salève,  et  de  la  caverne, 
et  du  meurtre  commis.  —  Les  dix  royaumes,  du  milieu  des- 
quels s'élève  cet  ennemi  de  Dieu ,  et  surtout  le  territoire  des 
trois  royaumes  arrachés  de  devant  lui,  voilà  la  caverne  d'où 
sort  l'assassin.  Quel  soin  donc  ne  devons-nous  pas  mettre  à 
la  bien  définir,  pour  connaître  parfaitement  la  petite  corne , 
et  son  âge,  et  sa  demeure,  et  son  temps,  et  son  lieu  !  Car  si, 
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dans  la  Prophétie,  cette  petite  corne  est  le  grand  personnage, 
le  héros  fatal  et  malfaisant  de  la  vision  de  Daniel ,  ce  qu'elle 
représente  dans  Victoire  doit  être  également  le  grand  per- 
sonnage, le  héros  fatal  et  malfaisnt  de  l'empire  des  Latins. 

Eh  bien ,  chers  enfans ,  nous  allons  donc  chercher  avec 
grfmd  soin  où  est  cette  caverne,  à  quelle  heure  le  personnage 
en  est  descendu,  dans  qupl  appareil  on  l'en  a  vu  sortir;  ej, 
j'ose  vous  assurer  que  nous  arriverons  par  cette  voie  à  des 
convictions  si  satisfaisantes ,  que  votre  foi  dans  les  Écri- 
tures en  serç,  puissamment  fortifiée;  et  que  si  ce  onzième  roi 
du  chapitre  VII  a  (comme  le  dit  Daniel]  une  bouche  pour  blas- 
phéyper  Dieu,  vous  reconnaîtrez  avec  moi  qu'il  en  a  une 
aussi  pour  proclamer,  sans  le  vouloir,  la  divine  suffisance 
des  Écritures  ;  le  Saint-Esprit  l'ayant  marqué  au  front  comme 
Gain,  afin  que  l'Église  le  pût  toujours  reconnaître  ,  et  qu'en 
le  reconnaissant  elle  donnât  gloire  au  Dieu  des  Écritures. 

Je  viens  donc  vous  réciter  aujourd'hui  la  première  appari- 
tions des  dix  rois.  Plus  tard ,  je  vous  montrerai  qu'ils  étaient 
bien  dix,  qu'ils  n'étaient  que  dix,  et  qu'ils  ont  toujours 
été  dix.  Je  reprends  nptre  verset  de  ce  jour. 

Et  les  dix  corne$  sont  dix  rois  qui  s'élève>%ont  de  ce  royaume. 

En  vous  donnant,  pour  votre  leçon  dp  ce  matin,  ces  pre- 
mières paroles  du  verset  24,  j'ai  fp.it  deux  choses  pour 
lesquelles  j'ai  d'ordipaire  une  égale  répugnance.  —  D'abord, 
j'ai,  contre  mes  habitudes,  anticipé  sur  la  suite  du  chapitre, 
parce  que  l'ange  ne  donne  qu'au  verset  24  l'explication  du 
verset  7,  et  que  je  ne  voulais  pas  avoir  à  revenir  sur  nos  dix 
cornes.,  quand  nous  arriverions  à  la  fin  du  chapitre.  —  En 
outre,  j'ai  cru  devoir  consacrer  toute  une  leçon  aux  premières 
paroles  seulement  de  ce  verset  24  .  bien  que  j'aime  d'ordi- 
naire à  comprendre  une  dizaine  de  versets  dans  mes  expli- 
cations de  chaque  dimanche.  —  Mais  il  faudra  nous  résoudre 
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à  cette  lenteur  pendant  tout  le  cours  de  ce  chapitre  Ylï  de 
Daniel ,  parce  que  son  importance  est  incomparable ,  et 
qu'avec  le  deuxième  il  nous  donne  la  clef  de  toutes  les  pro- 
phéties, comme  Ta  dit  le  grand  Newton,  et  comme  l'avait  dit 
avant  lui  le  grand  Martin  Luther. 

Je  viens  donc  passer  aujourd'hui  devant  vous  la  revue  des 
dix  rois  et  de  cette  invasion  terrible  des  barbares  dont  on  a 
tant  parlé. 

Vous  l'êtes-vous  jamais  figurée  ?  Essayez  de  vous  repré- 
senter, chers  enfants,  ce  que  dut  être,  dans  l'empire  des 
Romains ,  cette  grande  avalanche  des  nations ,  lorsqu'elle  y 
fit  entendre  ses  premiers  tonnerres  vers  Tan  400  de  l'ère 
chrétienne,  à  la  mort  de  Théodose. 

Ce  grand  prince ,  qui  les  avait  contenues  durant  tout  son 
règne ,  était  mort  le  17  janvier  395.  Il  avait  laissé  son  vaste 
empire  partagé  entre  ses  deux  jeunes  fils,  dont  l'un  à  Rome, 
âgé  de  dix  ans,  devenait  l'empereur  des  Latins ,  tandis  que 
l'autre  âgé  de  dix-neuf  ans,  à  Constantinople ,  devait  gouver- 
ner les  Grecs.  — Ce  fut  à  la  nouvelle  de  cette  mort  que  com- 
mença dans  toute  sa  fureur  l'invasion  des  barbares. 

Il  y  avait  longtemps ,  sans  doute ,  qu'elle  se  préparait ,  et 
que  chaque  année  des  peuplades  innombrables,  descendues 
des  hautes  régions  de  l'Asie  centrale  comme  autant  de 
torrents  impétueux ,  se  précipitaient  à  l'envi  vers  les  loin- 
taines contrées  de  l'Occident. 

Arrivées  tour  à  tour  sur  les  rives  du  Danube  et  du  Rhin, 
elles  y  rencontraient  les  redoutables  légions  de  Rome  et  ses 
hommes  de  fer.  On  voyait  d'année  en  année  des  myriades 
de  ces  barbares  demi-nus  venir  tomber  sous  le  pesant  pilum 
ou  la  large  épée  des  soldats  impériaux.  Cependant,  ils 
n'avaient  point  cessé,  depuis  plus  d'un  siècle, de  se  presser 
les  uns  les  autres  contre  les  armées  romaines,  comme  on 


INVASION   DES   BARBARES.  4  id 

voit  quelquefois  dans  nos  grandes  cités,  en  des  jours  néfastes, 
ees  multitudes  que  l'émeute  a  soulevées,  se  jeter  sur  les 
baïonnettes  d'un  gouvernement  protecteur  de  Tordre ,  parce 
que  leurs  derniers  rangs,  égarés  et  n'écoutant  rien,  poussent 
avec  fureur  ceux  qui  les  précédent  et  les  forcent  d'avancer. 
Ainsi  se  pressait ,  en  l'an  400,  la  foule  des  nations  barbares, 
accourant  les  unes  à  cheval ,  les  autres  sur  des  chariots  et 
quelques-unes  à  pied,  depuis  les  montagnes  de  la  Chine 
jusqu'aux  rives  de  l'Oxus,  depuis  l'Oxus  jusqu'à  la  Yistule, 
et  de  la  Vistule  jusqu'au  Rhin.  Excitées  par  toutes  les  con- 
voitises, ardentes  au  pillage,  chassées  d'ailleurs  elles-mêmes 
par  d'autres  hordes,  et  pressées  par  le  triple  aiguillon  de  la 
cupidité,  de  la  peur  et  de  la  faim,  elles  se  ruaient  contre  les 
années  de  Rome.  Les  plus  avancées  dans  leur  marche  vers 
l'Occident  étaient  toutes  de  la  grande  race  des  Goths  ;  toutes 
elles  parlaient  quelqu'un  des  idiomes  de  cette  admirable 
langue  teutonique  d'où  sont  sortis  tous  les  dialectes  modernes 
de  l'Angleterre,  de  la  Hollande,  de  l'Allemagne  et  de  la 
Scandinavie  ;    langue    admirable   dont   on  a   récemment 
reconnu  l'extrême  ressemblance  avec  le  sanscrit ,  le  persan 
et  la  plupart  des  autres  dialectes  qui  se  parlent  dans  l'Indos- 
tan.  Toutes  ces  nations,  bien  qu'appelées  chacune  d'un  nom 
qui  la  distinguait  des  autres,  avaient  des  noms  communs. 
On  les  disait  tantôt  Gètes  (ou  Goths),  tantôt  Germains  (ou 
hommes  de  guerre),  tantôt  Allemanni  (ou  gens  de  toutes 
nations).  —  Filles  de  Japhet  par  Gomer,  elles  étaient  poussées 
de  l'Orient  vers  l'Occident  par  les  Slaves,  fils  de  Ross,  de 
M osk  et  de  Tubal  ;  comme  ceux-ci  l'étaient  à  leur  tour  par 
les  terribles  Huns,  qui ,  descendus  des  montagnes  mongoles, 
avaient  déjà  conquis  le  vaste  empire  de  la  Chine.  —  Souvent 
on  voyait  ces  peuples  goths  verser  à  torrents  le  sang  les  uns 
des  autres  ;  mais  ils  n'en  pressaient  pas  moins  le  territoire 
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de  Rome  sur  toute  la  Iigpe  du  Rhin  et  du  Danube.  En 
tombaie^ijs  par  milliers  devant  le  fer  et  1* 
armée  des  légions  de  l'Empire  :  n'importe  1 
intrépides ,  amateur  4e^  hasards ,  Us  revenaient  à  la  charge, 
et  par  le^s  dés&strest  mêmes  ils  apportaient  à  vaawie.  Béji 
daqs  le  siècle  pr^cétfcirt ,  l'empereur  Constant»  en  aval»  M- 
Ç,orpp*é  4Q>Q°Q  dws  w*  armées  ;  eu  aorte  que  bienftA*  ils 
Çurçqt  jpimjrf»  ^  Wur  valeur  isgkmilfcaMe  cette  duttîpKue 
roilijflire  qi^  cenUi^Je  la  force  d'une  aïknée  par  l'ensenshte 
des,  inajqppvres  et  par  limité  dto  eotmanderaev*.  D'ailtoMr, 
SUdi  WW*  iwf^ieUW^  paw  ces  Uoqunes  barbare*,  dm& 
)eun  npiae?  faréfc^  que  la  passée  de  la  toute  fertile,  de  la 
riphç  Ihérfe  et  surtout  de  cette  Italie ,  qu'etfaMaient'  sttft 
çeççe  teur$  bpi4es  dttns  ta  ahanés  natiénattx  1  fAalte ,  ses 
japdjQs,  se*  fruits,  se*  fête*,  se*  palais,  &s  «itôs  voluptueuses  f 
r-  Derrière  eux,  que  voyaitftt-ihi?  des  hùtapeg  pittë  barbai 
qu'euft-roâmee  ,  plus  Euenaçafite;  phia  affaniéë  et  pfctf  cMélft 
-r-  Devant  çq$,  la  ridbessfe^  la  puissance,  1»  gtefte-,  te 
fgpp*  dm*  1%  gkûrq  1 T7T-  ûéjày  toente  an*  «Tant  'Fhto&Më', 
ftQ,QQ0  Qurgftnto  (ou  Bwrgaigûaw^  s'étaient  ftâtaMbMtf; 
MF  1^4  riv^s  guttoisas  du  Rhin ,  des  étabtiesènianta  pei* 
mwegté ,  m  s$  ggipettapt  aux  lois  de  ttBrapiie  j  tandis  qfl#} 
4'un  autrç  <$i£,  d'ûsPQiPbrables  Goihs^tiavBssqpt'  te  Da&utaj 
avaient  égate^ent  pbte*u  des  tewetf  dafts  la  Tfcwaca.  Mai* 
bfentOt ,  vexés  pp  lee  efBoier*  de  l'emparant  ¥ahfosr  (te  pré- 
décesseur immédiat  de  Théodose),  des  Gottis  liatatenfrva&fte* 
devant  les  portes d'Aqfriitapte et  lavaient bvtàè. vif d«fts  une 
çabape  dç  berger. 

Enfin ,  comme  je  l'ai  dit ,  ce  Théodose ,  qui  les  avait  si 
longtemps  repoussés,  ayant  rendu  l'âme  apvèa  un  règne  de 
seize  ans,  la  nouvelle  de  cette  mort,  portée  à  toutes  les  nations 
gothes,  devint ,  sur  toute  la  ligne ,  le  signal  de  la  marche  en 
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avant. — Voilà  bientôt  chez  toute»  ces  bordés  un  mouvement 
immense ,  enthousiaste ,  universel*  L'heure  a  sonné  pour 
l'empire  d'Occident  ;  l'heure  d'une  eflroyabfe  tuihe  :  «  le 
%  jugement  déaanna»  va  router  comme  de  Veau,  et  la  justice 
«  comme  un  torrent  débordé  )  »  l'Éternel  *  levé  renseigne 
vers  les  nations  éloignées?  «  il  a  sifflé  à  chacune  d'elles  jus- 
«  qu'aux  bouta  de  la  tore ,  »  je  parle  avec  Esale(i)  ;  <r  et 
«voici,  chacune  aceourt  promptement  et  légèrement;  pas 
«  une  d'elles  n'est  lasse,  ni  ne  bronche,  ni  ne  sommeille;  la 
«  ceinture  de  leurs  vens  n'est  point  déliée,  le/  courroie  de 
«  leur»  souliers  point  pokwpue  ;  le*  cornes  des  pieds  de  leurs 
«  chevaux  sont  comme  des  oailkwri,  les  rooes  de  len»  cha- 
«  riota  comme  un  tourbillon.  » 

A  peine  le  chef  des  Yiaigoths,  le  grand  Àlarie,  qui  demev» 
rail  au  delà  du  Danube,  a-t-il  appris  la  mort  de  Théodose , 
qu'il  paase  le  fleuve  sur  ht  glace  avec  son  peuple  et  la  terrible 
cavalerie  de6  Alain»,  qu'accompagnent  aussi  d'iitaomfcrabtes 
Hune.  Il  avait  ravagé  la  Thmoe,  la  Macédoine  et  hr  Grèce  peft- 
dnat^iiiq  années  et  il  se  tournait  enfin  vers  rOecident.— Optait 
Fan  400  ;  le  cinquième  siècle  stouvrait,  siècle  de  douleur*  et 
de  ruines!  c'était  l'heure  de  l'avalanche  des  nations  :  eHe 
s'ébranlait  alors  pour  la  dernière  fois ,  faisant  entendto  déjà 
son  tonnerre  et  se  précipitant  sur  Vempire  dtes  Latinfl. 

Ainsi  dans  nos  Alpes,  quand  après  un  long  hiver ,  un  de 
*es  hauts  sapins,  qui  depuis  des  siècles,  à  la  tète  <Tuneforèt, 
garantissait  contre  l'effort  des  vents  les  arbres  d'alentour, 
cft  détournait  1*  nedontafele  marche  des  première»  neiges  qai 
glissent  chaque  printemps  sur  le  flanc  des  montagnes; 
qtiand  ce  grand  arbre  brisé  par  la  foudre  vient  à  tomber , 
malheur  à  la  forêt ,  an  village ,  à  la  vallée  tout  entière  !  Inca- 

(i;  Essaie,  v.  26  à  28,. 
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pables  désormais  de  résister  aux  neiges  qui  descendent  à 
leur  pied ,  les  arbres  voisins,  brisés  sous  le  poids,  succom- 
beront l'un  après  l'autre  ;  la  forêt  bientôt  ne  sera  plus,  et  les 
avalanches  prendront  un  cours  nouveau.  Enfin,  un  samedi 
soir,  à  l'heure  de  minuit ,  toute  la  masse  des  neiges  ébranlée 
à  la  fois  descend  comme  une  montagne  et  fond  sur  le  village. 
—  0  nuit  inexprimable  de  douleur  et  de  ruine  !  C'est  d'abord 
l'ouragan  précurseur  qui  9  tout  seul  déjà ,  balaie  devant  lin 
comme  du  chaume  les  toits ,  les  chalets,  les  arbres,  les  mai- 
sons !  Mille  cris  de  détresse  se  font  entendre  de  toutes  les  de- 
meures ;  mais  en  vain,  c'en  est  fait  1  car  voici  le  plateau  tout 
entier  qui  descend  du  flanc  de  la  montagne!  Adieu  ce  beau 
village  !  tout  est  enseveli,  tout  a  péri ,  les  troupeaux  dans  leurs 
étables,  l'honnête  maître  d'école  et  ses  petits  pensionnaires; 
la  jeune  fille  qui  lisait  la  Bible  au  chevet  de  son  père  malade, 
et  le  pieux  pasteur  qui  venait  d'achever  son  sermon  du  len- 
demain, et  qui  priait  à  genoux  pour  sa  chère  paroisse,  de- 
mandant avec  ardeur  pour  elle  un  bon  et  saint  dimanche.  Ds 
ne  se  relèveront  de  leurs  neiges  qu'à  la  journée  de  Jésus- 
Christ  ,  au  dimanche  éternel ,  à  la  voix  de  l'archange ,  à  la 
trompette  de  Dieu  ! 

Eh  bien,  chers  enfants,  telle  fut  pour  l'empire  des  Romains 
l'invasion  des  barbares  à  la  mort  de  Théodose.  Le  grand  pin 
était  tombé,  et  dès  les  premiers  jours  de  Tan  400  l'ouragan 
soufflait  :  l'avalanche  était  en  marche  :  on  l'entendait  des- 
cendre de  rochers  en  rochers,  avec  le  bruit  du  tonnerre; 
l'Empire  en  allait  être  couvert;  c'était  un  grand  jugement, 
une  ruine  universelle. 

Je  vais  vous  faire  la  nomenclature  de  ces  barbares  et  leur 
description.  Seulement,  rappelez-vous  que  nous  ne  parlons  que 
de  l'empire  d'Occident;  parce  que  je  vous  montrerai  plus  tard 
qu'il  ne  peut  être  ici  question  que  de  celui-là. 
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L'an  400,  ai-je  dit,  le  signal  était  donné.  —  Ecoutez  ce 
grand  bruit  de  guerre.  Quelle  est  cette  première  trompette 
qui  se  fait  entendre?  C'est  la  trompette  des  Yisigoths  (ou 
Goths  occidentaux)  ils  forment  l'avant-garde  de  cette  uni- 
verselle invasion.  Alaric  est  à  leur  tète;  ib  Font  proclamé  roi 
cette  même  année  ;  et  la  cavalerie  des  Alains,  qui  a  déjà  ra- 
vagé la  Grèce  avec  eux ,  les  accompagne.  Ils  traversent  et  ra- 
vagent d'abord  l'Autriche,  une  partie  de  la  Hongrie,  l'Olyrie 
et  le  pays  vénitien.  On  dirait  «  d'une  grêle  mêlée  de  feu  et 
«  de  sang  qui  se  jette  sur  la  terre  (Apoc.  VIII ,  7.)  »  — Ils 
s'emparent  d'Aquilée,  envoient  de  cette  ville  dans  leur  pays 
un  nombre  immense  de  captifs,  et  font  trembler  toute  l'Italie. 
On  les  taille  en  pièces  :  n'importe  !  ils  reviendront. 

Deux  ans  seulement  se  passent,  et  voici  de  nouveau  ce  fier 
Alaric  avec  ses  Yisigoths.  On  le  bat  encore  par  deux  fois , 
d'abord  à  Pollentia,  puis  à  Vérone  ;  on  lui  prend  sa  femme 
avec  ses  enfants,  et  lui-même  ne  doit  son  salut  qu'à  la  vi- 
tesse de  son  cheval.  —  N'importe!  il  reviendra. 

C'est  en  vain  encore  que,  trois  ans  plus  tard,  200,000  bar- 
bares ,  la  plupart  Slaves ,  qui  avaient  aussi  à  leur  tour  passé 
le  Danube  sous  la  conduite  de  Radagaise,  et  à  qui  s'était  joint 
un  nombre  immense  de  Bourguignons,  deSuèves  et  de  Van- 
dales ,  sont  mis  à  leur  tour  dans  une  telle  déroute ,  au  pied 
des  Apennins,  qu'il  n'en  réchappe  pas  un  seul  homme.  N'im- 
porte encore  !  il  en  reviendra. 

En  effet,  le  dernier  jour  de  la  même  année,  le  31  décembre 
406,  un  déluge  d'autres  barbares  passe  le  Rhin  sur  la  glace, 
et  pénètre  dans  les  Gaules.— «Ce  sont  des  Alains,  des  Suèves, 
des  Burgundes  et  des  Vandales. — Dès  le  1er  janvier  407  jus* 
qu'à  la  fin  de  408,  malheur  à  tout  le  pays  qui  s'étend  entre 
le  Rhin  et  l'Océan,  entre  les  Alpes  et  les  Pyrénées  !  Impitoya- 
blement ravagé ,  il  «est  traité  tout  entier  comme  une  ville 
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qu'on  prend  d'assaut;  les  cités  sont  pleines  de  cadavres;  et 
l'on  y  voit  les  oiseaux  de  proie  avec  les  bêtes  féroces  de  la 
forêt  y  venir  chercher  jusque  dans  les  tues  une  affreuse 
pâture  4e  chair  «Jt  d'ossements  humains. 

Bientôt  après,  Tau  499,  au  28  septembre ,  la  plupart  de 
ces  peuples ,  je  veux  dore  au  moins  les  Suèves ,  les  Vandales 
et  la  cavalerie  des  AJams ,  abandonnent  cette  terre  désolée , 
traversent  les  Pyrénées  et  descendent  en  Espagne ,  pour  y 
chercher  de  nouvelles  proies.  On  leur  a  promis  qu'ils  trouve- 
ront de  belles  et  fertiles  campagnes  dans  cette  contrée  encore 
intacte.  — Le  roi  des  Suèves,  qui  s'appelait  Ermerich,  s'éta- 
blit dans  la  Gallicie;  —  le  roi  des  Vandales,  qui  se  nommait 
Gunderich,  et  dont  le  frère  était  le  terrible  Geiserich  (oti 
Genseric),  s'établit  dans  laBétîque,  qu'on  appela  dès  lors  (de 
leur  nom)  Vandatousie ,  et  phis  tord,  Andalousie;  —  le  roi 
des  Alains,  qui  avait  nom  ilespendial,  s'établit  en  Portugal. 
—  Il  y  eut  cependant  encore  d'autres  Alains  qui ,  joints  aux 
Goths ,  s'établirent  aux  embouchures  de  l'Ebre ,  et  donnè- 
rent, dit-on,  au  pays  le  nota  de  Goth-Alanie  ou  de  Catalogne 
(comme  d'antres,  dit-on,  restés  en  France ,  avaient  fait  don- 
ner à  leur  résidence  celui  d'Alani-comium,  oud'Alençon). 

Vous  le  voyez  donc  :  en  quelques  mois  aussi ,  cette  vaste  et 
riche  péninsule  des  Espagnes  se  trouva  Couverte  de  ruines.  La 
désolation  s'y  était  promenée  comme  une  tempête;  les  bar- 
bares eux-mêmes,  dit-on ,  se  repentaient  de  leurs  ravages  ; 
car  rien  jamais  n'en  égala  l'horreur.  —  Olympiodore  Raconte 
que  ceux  des  Romains  qui,  au  lieu  de  fuir  ou  de  subir  l'es- 
clavage, s'étaient  renfermés  en  des  villes  murées,  durent  finir 
par  se  manger  les  uns  les  autres  ;  et  Tévêque  Idatites ,  qui  vi- 
vait en  Espagne  dans  le  même  temps  et  qui  en  a  écrit  une 
chronique ,  nous  déclare  que  te  détresse  n'était  pas  moins 
grande  dans  les  campagnes  que  dans  les  villes.  Telle  avait 
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été,  nous  dàfc4,  la  mtaWtBde  des  cadavres  jetés  dans  les  grands 
chemins,  que  les  bétes  féroces,  abondamment  Nourries,  s'en 
étaient  mukipHëe8,  et  91e,  enbardles^our  s'être  si  longtemps 
repues  de  cadavres  bètnairte ,  eHes  avaient  fini  par  se  jeté* 
sur  les  vivante ,  et  f*fr  tookmettre  d'afteax  ravages  sûr  le 
fmtfte  dispersé  par  l*s  fcarbUres  dans  les  plaines  déiertes, 
dans  te  montagnes  et  datas  te  bai». 

Mm  écoutez  mamfeaaiit;  tsar  mom  n*en  avons  pas  fini 
d'AJaric  et  de  ses  Vwigotte.  *-  d'étâit  an  *08.--Le  voici  qut 
revient  une  troisième  fois ,  pins  ntenaçant  et  plus  redoutable 
q*e  jamais.  ïl  fentre  e*  Italie  et  marche  but  Rome  déjà  dé- 
vastée par  deux  autres  ennemis,  la  famine  et  la  peste.  En 
imm,  pour  4'efirayer,  loi  pÉrlert-an  des  mMiofts  d'hommes 
(peienfemaU  atesiwfte  Bah^looe.  «  Tant  tiVteta*  !  »  répond- 
il,  t  plus  Imberbe  «st  épaisse,  mieux  y  taortbfe  ta  feux!  »  — 
On  aehftte  tepeAdaart  sa  icânate;  et,  pour  la  payer,  dépouil- 
lant te  égtiees  de  tort  l'aident  et  de  tottt  l'or  qui  S'y  trortVe , 
an  verse  à  ses  pieds  d'immenses  tréfttfe. — 1  se  retiré;  mais 
attente,  il  reviendra* 

H  revient  en  effet  une  quatrième  fois,  c'est  en  4B9;  et  une 
oaqaième,  c'est  en  440  ;  jusqu'à  ce  qu'enfin,  tfest  le  M  août 
/feiette  même  année,  à  l'heure  de  minuit,  il  (entre  dans  là 
utile  éternelle  ( comme  on  l'appelait)  avec  tarte  son  Armée 
par  la  porte  Salaria  ! 

Je  l'ai  vue,  cette  porte,  cfaers  enfants;  je  l'ai  vtae,  telte 
quelle  était  dans  «ette  naît  des  Ytàgoéhs,  il  y  a  quatorze  ceftte 
an$*  fit  quand  on  ne  l'a  montrée,  cette  voûte  antique,  telle 
4P*  l'avait  bâtie  l'empereur  Honoita,  je  me  suis  arrêté  long* 
*empa$oûs  ses .arches  dans  une  eonlemplationsitenfcieuee  l  Je 
pensais  à  Daniel,  à  ses  visions  de  la  nuit,  aux  quatre  monar- 
chies, à  la  quatrième  tete,  à  ses  dix  cornes,  à  sa  petite  corne, 
aux  jugements  de  Dieu  sur  cette  cité  meurtrière,  à  ce  peuple 
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des  Juifs  qu'on  y  voit  encore  en  si  grand  nombre,  enfin  à  la 
cinquième  monarchie  et  à  ce  règne  des  saints  qui  sera  ma- 
nifesté lorsque  le  Fils  de  l'homme ,  comme  Fa  prédit  aussi 
Daniel ,  aura  paru  sur  les  nuées  du  ciel ,  «  et  que  tous  ses  en- 
t  nemis  seront  mis  pour  marchepied  de  ses  pieds.  » 

Dans  cette  fameuse  nuit  du  24  août  410,  quand  les  citoyens 
de  Rome  se  réveillèrent  aux  éclats  de  la  trompette  gothe,  aux 
cris  accentués,  aux  aspirations  militaires  de  toutes  ces  voix 
germaniques  retentissant  sous  leurs  portiques  et  leurs  arcs 
de  triomphe,  —  dans  cette  fameuse  nuit , — il  y  avait  4463  ans 
que  cette  cité  maîtresse  avait  été  fondée,  et  473  ans  qu'elle 
avait  ruiné  Jérusalem. 

Cependant,  mes  amis,  il  ne  faudrait  pas  croire  que  tous 
ces  Goths  fussent  des  païens.  Avant  d'en  faire  la  verge  de  sa 
colère  contre  les  églises  dégénérées,  le  même  Dieu  qui  les 
avait  préparées  pour  l'accomplissement  de  ses  desseins 
contre  l'Empire,  avait  voulu  qu'elles  eussent  reçu  quelque 
chose  de  l'Évangile,  pour  que  son  église  cachée  ne  fût  pas 
engloutie  dans  ce  déluge  des  nations.  Depuis  longtemps  des 
missionnaires  chrétiens  étaient  allés  les  chercher  dans  leurs 
lointaines  forêts,  les  suivant  pendant  leurs  courses  guerrières 
sur  les  côtes  de  la  mer  Baltique  et  sur  les  froides  rives  de  la 
Vistule  et  du  Boristhène.  Ds  en  avaient  amené  le  plus  grand 
nombre  à  quelque  connaissance  de  Jésus-Christ;  bien  que 
plus  tard  ils  les  eussent  vus  pervertis  par  des  prêtres  ariens, 
qui  couraient  partout  sur  leurs  traces,  comme  font  aujour- 
d'hui les  prêtres  de  Rome  sur  celles  de  nos  missionnaires.  — 
«  0  merveille,  s'écriait  dans  ce  même  temps  le  vieux  prêtre 
Jérôme,  dans  l'une  de  ces  nombreuses  lettres  qu'il  aimait  à 
écrire  à  des  dames  romaines  et  que  j'ai  lues  (celle-là  est 
adressée  à  la  dame  Lœta),  «  ô  merveille  !  voilà  donc  Tannée 
de  ces  Goths  aux  cheveux  rouges  et  blonds  (Getarum  rutilut 
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et  flavus  exercitus  ) ,  voilà  donc  cette  armée  qui  porte  avec  elle 
des  tentes  consacrées  au  culte  du  vrai  Dieu  ;  et  c'est  pour  cela, 
peut-être,  ajoute  Jérôme,  que  Dieu  leur  a  donné  de  vaincre 
nos  armées  !  »  — Aussi,  dans  cette  nuit  où  il  prit  Rome,  Ala- 
ric  la  traita-t-il  en  Goth  christianisé,  a  Visigoths,  cette 
grande  ville  est  à  vous,  dit-il  à  ses  soldats  au  moment  de 
l'assaut;  mais  épargnez  les  hommes  désarmés,  et  sachez  bien 
que  je  défends,  sous  peine  de  mort,  qu'on  outrage  les  tem- 
ples !»  —  Pour  l'exécution  de  cet  ordre,  il  fit  ranger  pendant 
le  pillage,  dans  les  rues  et  sur  le  pont  du  Tibre ,  depuis  le 
Forum  jusqu'à  la  basilique  de  Saint-Pierre,  deux  longues 
haies  de  soldats  goths,  l'épée  nue  en  main,  pour  protéger  les 
choses  sacrées  qu'on  transportait  au  temple.  —  Le  pillage 
dura  trois  jours;  et  vous  pouvez  comprendre  quelles  furent 
alors  les  humiliations  de  la  cité  maîtresse.  Les  rues  et  les 
maisons  forent  inondées  de  sang;  et  les  flammes,  en  plu- 
sieurs lieux,  firent  d'assez  grands  ravages,  «  Celle  qui  avait 
pillé  la  terre  est  pillée  à  son  tour  ;  le  sang  inonde  l'Empire , 
écrivait  le  prêtre  Jérôme  dans  une  lettre  qu'on  possède  en- 
core; les  larmes  ne  coulent  plus,  on  en  a  trop  versé,  elles 
ont  tari  ;  le  sang  seul  continue  de  couler  !  » 

Cependant,  cette  prise  et  ce  pillage  de  Rome  ne  devait  être 
pour  cette  cité  superbe  que  le  commencement  des  douleurs; 
et  sa  plus  grande  humiliation  ne  lui  devait  être  infligée  qu'aux 
jours  d'Odoacre,  soixante  années  plus  tard.  Alaric  sortit  de 
Rome  et  mourut  bientôt  après.  Son  royaume  des  Visigoths 
n'était  point  destiné  à  prendre  place  en  Italie;  il  devait  aller 
s'établir  dans  le  midi  des  Gaules  et  dans  la  péninsule  des  Es- 
pagnes.  —  C'est  là  le  premier  roi  ;  il  nous  en  reste  neuf.  — 
Ecoutez! 

A  peine  les  Visigoths  se  sont-ils  constitués  en  Espagne 
sous  leur  roi  Vallia,  que  voici  déjà  une  nouvelle  trompette 
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qui  sonne  à  grands  éclats  et  qui  porte  au  loin  la  terreur. 
G'est  ia  trompette  Vandale  ! 

Déjà,  dans  le  temps  oti  les  Visigoths  tourmentaient  l'Italie, 
tatfe  autre*  nations  germaniques,  les  Suëves,  lès  Alatas  et 
les  Vandales,  avaient  envahi  les  Gftûles;  mais  en  409,  fati- 
guées des  résistances  qu'yen  4eUr  y  présentait  dans  les  viBès 
murées,  et  ne  trouvant  jphis  leur  substance  dans  un  pajs  si 
souvent  dévasté,  elles  avaient  pbssé  les  Pyrénées  comme  une 
tempête  et  envahi  toute  l'Espagne.  Je  voue  les  ftvais  déjà 
nommées  :  ce  sont  les  deuxième,  troisième  et  quatrième  rois. 
—  Mais  voici  qu'en  429  les  Vandales ,  traversant  le  détroit 
de  Gibraltar,  sous  Genséric  leur  roi,  passent  en  Afrique, 
s'emparent  <en  peu  de  temps  des  vastes  contrées  qu'y  pos- 
sède l'Empire  et  deviennent  Montât  une  puissance  maritime, 
beaucoup  pins  redoutable  sur  ses  navires  qu'elle  n'avait  été 
jusque-là  sur  se*  chevaux  et  ses  chariots  de  guerre.  —  Dès 
lors,  malheur  pour  longtemps  à  tous  les  rivages  de  la  Médi- 
terrannée  !  C'était ,  dans  cette  grande  mer ,  «  comme  une 
grande  montagne  ardente  de  feu  qu'on  y  aurait  jetée;  » 
c'était  (je  parle  avec  saint  Jean)  <1)  «  comme  si  la  mer,  » 
sur  leurs  traces,  «  était  devenue  du  sang.  »  —  Geti&éric,  de 
petite  taille,  boiteux,  blond,  captivant,  hardi,  MtàgaHe, 
ayant  noyé  sa  bette-sœur  et  tué  ses  neveux,  venait  de  pren- 
dre la  puissance  et  allait  devenir  pour  longtemps  la  terreur 
de  l'Empire.  —  Quant  à  ses  Vandales,  c'étaient  des  hommes 
de  sang  et  de  débauche,  dont  le  nom  passe  encore  en  pro- 
verbe pour  désigner  la  barbarie  et  la  dévastation.  —  Ils  éta- 
ient, en  quelques  mois,  ravagé  comme  une  tetityête  (dûtes 
ces  Varies  contrées  que  possèdent  aujourd'hui  l'empereur  de 
Maroc,  le  roi  Louis-Philippe,  l'émir  Abd-el-Kader  et  le  dey 

(1)  Apoc.  Vtt ,  S. 
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de  Tunis;  contrées  si  grandes  que  le  voyageur  conlpte,  le 
long  des  côtes,  soixante  journées  de  chemin;  .si  fertiles 
qu'on  les  appelait  le  grenier  de  Rome,  et  si  populeuses  qu'elles 
étaient  alors  couvertes  de  villes  florissantes,  de  saintes  églises 
chrétiennes  et  de  zélés  serviteurs  de  Dieu. 

Alors  vivait  à  Bone,  qu'on  appelait  Hippoue  et  dont  il 
était  évéque,  le  plus  saint,  le  plus  tendre,  le  plus  6ublime  et 
le  plus  profond  des  anciens  docteurs,  le  vénérable  Augustip, 
la  plus  grande  et  la  plus  pure  lumière  que  le  Seigneur  ait 
allumée  dans  son  église  avant  les  jours  de  Luther  et  de  Cal- 
vin. Il  avait  alors  'soixante-seize  ans;  et  depuis  quarante- 
trois  ans  converti  après  de  longues  résistances,  soit  par  les 
prédications  de  l'évéque  Ambroise  qu'il  avait  entepdu  à 
Milan,  soit  surtout  par  les  larmes  et  les  prières  de  sa  bonne 
mère  qui  s'était  rendue  avec  lui  d'Afrique  en  Italie ,  il  n'avait 
point  cessé  de  travailler  par  d'admirables  écrits  à  raffermis- 
sement des  églises  de  Dieu  sur  toute  4a  terre,  «  Je  suis  le  fils 
des  larmes  de  ma  mère,  »  disait-il.  Et  vous  pouvez  juger  des 
travaux  infatigables  de  cet  homme  de  Dieu,  quand  je  vous 
dirai  que  ceux  de  ses  écrits  qui  sont  parvenus  jusqu'à  nous 
remplissent  onze  grands  volumes  in-folio.  —  On  vous  en 
fera  lire  quelques-uns  quand  vous  seree  plus  grands,  et  je 
ne  saurais  trop  vous  les  recommander. 

Lorsque  les  Vandales  vinrent  attaquer  Hippoœ,  en  430, 
l'assaillant  par  terre  et  par  mer  durant  quatorze  mois,  Au- 
gustin, saisi  de  la  fièvre  au  troisième  mois  du  siège,  eut  le 
bonheur  de  mourir.  —  Dès  les  premiers  jours  de  l'attaque, 
il  s'était  tenuplus  qye  jamais  en  présence  de  son  Dieu,  plein, 
tout  à  la  fois,  de  la  joie  de  son  salut  et  du  plus  humble  sea* 
liaient  de  son  indignité.  Il  avait  fait  écrire  près  de  son  lit,  en 
assez  gros  caractères  pour  que,  sans  se  lever,  il  pût  encore 
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les  lire  de  ses  yeux  affaiblis  par  l'âge,  les  trois  psaumes  51, 
130  et  143. 
Vous  savez  le  51e  : 

Miséricorde  et  grâce,  ô  Dieu  des  deux! 
Un  grand  pécheur  implore  ta  clémence  : 
Use  en  ce  jour  de  ta  douceur  immense, 
Pour  abolir  mes  péchés  odieux  ! 


Et  le  130  : 


Au  fort  de  ma. détresse, 
En  mes  profonds  ennuis, 

* 

À  toi  seul  je  m'adresse, 
Et  les  jours  et  tes  nuits. 

Et  le  verset  2e  : 

Si  ta  justice  extrême 
Nos  péchés  veut  compter, 
0  majesté  suprême, 
Qui  pourra  subsister  P 

Et  le  143e,  vous  rappelez-vous  ce  verset? 

J'ai  trop  mérité  ta  colère; 
Mais  que  ta  justice  sévère, 
N'entre  pas  en  compte  avec  moi  ; 
Car  qui  peut  dire  qu'il  espère 
Paraître  juste  devant  toiP 

De  son  lit  de  mort,  ce  saint  évéque  lisait  et  relisait  ces 
trois  psaumes  et  les  récitait  avec  beaucoup  de  larmes.  —  Il 
ne  laissait  entrer  ses  amis  dans  sa  chambre  de  maladie  qu'à 
la  première  heure  du  matin;  afin  de  n'être  point  troublé 
dans  son  recueillement  et  d'être  trouvé  tout  prêt  à  l'arrivée 
de  son  Seigneur. 

Enfin,  le  28  août  430,  il  expira.  Mais, dès  lors,  «par  sa 
foi,  quoique  mort,  il  parle  encore;  »  car  ses  écrits  répandi- 
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rent  sur  les  siècles  suivants  une  longue  et  vive  trace  de  lu- 
mière. Les  plus  beaux  sont  sa  «  Cité  de  Dieu,  »  ses  a  Com- 
mentaires sur  les  Ecritures,  »  ses  «  Traités  sur  la  grâce,  »  et 
surtout  ses  admirables  «  Confessions,  »  où  il  fait,  devant  Dieu 
et  dans  un  esprit  de  constante  adoration,  l'histoire  de  ses  er- 
reurs et  de  sa  conversion. 

Cependant,  les  Vandales,  onze  mois  après  la  mort  de  cet 
homme  de  Dieu,  prirent  Hippone  d'assaut;  puis  ensuite, 
Constantine;  puis  enfin,  tout  près  de  Tunis,  la  grande  Car- 
tilage, en  438.  —  Bientôt  la  puissance  de  ce  nouvel  empire 
devint  énorme;  car  non  seulement  Genséric  retendit  sur 
l'immense  ligne  des  rivages  africains,  depuis  l'Atlantique 
jusqu'à  la  grande  Syrte,  mais  encore  ses  Vandales,  montés 
sur  des  milliers  de  navires,  s'en  allaient  chaque  année  porter 
l'épouvante  et  la  désolation  sur  quelqu'une  des  côtes  de  la 
Méditerranée.  C'est  ainsi  qu'il  s'emparèrent  de  la  Corse,  de 
la  Sardaigne  et  de  la  Sicile,  jusqu'à  ce  qu'enfin  même, 
en  455,  leur  terrible  Genséric  débarquant  inopinément,  à 
l'embouchure  du  Tibre,  à  la  tête  de  300,000  soldats,  entra 
dans  Repue  à  son  tour,  comme  avait  fait  Alaric,  mais  pour  la 
piller  pendant  quatorze  jours  et  quatorze  nuits,  pour  en  enle- 
ver toutes  les  richesses,  et  pour  transporter  à  Carthage  les 
plus  belles  dames  de  l'Empire  avec  d'innombrables  captifs. — 
a  Où  voulez-vous  que  nous  conduisions  la  flotte?  »  deman- 
daient chaque  année  les  pilotes  vandales  à  leur  roi.  —  a  Où 
nous  conduiront  les  vents  et  la  vengeance  de  Dieu  !  »  répon- 
dait Genséric. 

Cependant  «ces  vents  et  cette  vengeance  de  Dieu»  ne 
portaient,  après  tout,  que  la  deuxième  de  nos  dix  cornes,  le 
terrible  roi  des  Vandales;  tandis  qu'il  en  était  bien  d'autres 
venus  plus  tard  et  occupés  dans  le  même  temps  à  consom- 
mer leur  œuvre  contre  l'Empire.  Je  vous  en  avais  déjà 
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compté  trois,  les  Visigoths,  les  Alains  et  les  Soèves  ;  mais  je 
désire  vous  présenter  encore  aujourd'hui  tes  Francs,  les  Gé- 
pides  et  les  Burgundes. 

Les  France,  qui  étaient  aussi  des  Goths  et  qui  pariaient 
allemand  comme  tons  les  autres,  vinrent  tous  léWroî  Theu- 
demir,  en  407,  et  sous  Pharamond,  en  4t7,  s'établir  dans  la 
Gaule,  à  laqfueHe  on  a  donné  dès  lors  le  nom  de  France, 
comme  à  ses  habitants  celui  de  Français.  —  Les  Gépides 
étaient,  noua  dit  Procope,  l'une  des  plus  puissantes  nations 
Go  thés.  Vainqueurs  des  Huns  sous  Ardaric  leur  roi,  et  quit- 
tant la  Hongrie  tranè- danubienne  qu'ils  avaient  fait  nôm- 
mpr  Gépidie,  ils  passèrent  le  Danube  et  fondèrent  sur  la 
Save,  en  553,  le  royaume  de  Sirmium,  s'établirent  en 
Styrie  où  leurs  rois  se  firent  donnée  quelque  temps  le  nom 
de  rois  de  SMnium ,  et  commandèrent  entre  le  Danube  et  les 
Alpes. 

Les  Burgmides  cm  Bourguignons  qui ,  chassés:  de  la  Ger- 
manie septentrionale  par  lès  Gépideô ,  s'étaient  déjà  fait 
donner,  en  407,  des  terres  en  Belgique,  traversèrent  de  nou- 
veau le  Rhin  en  43$ ,  sous  leur  roi  Gundioch ,  et  se  consti- 
tuèrent un  royaume  :  en  Savoie ,  depuis  le  pied  des  grandes 
Alpes  jusqu'au  Rhône  ;  en  Suisse,  depuis  les  bords  du  lac  de 
Neuchatel  jusqu'à  celui  de  Genève  ;  et  en  France ,  depuis  le 
Jura  jusqu'à  la  Saéoe  (i). 

Les  Burgundes  qui  vhirèrtt  sur  nds  rives  n'étaient  point  de 
méchants  hommes.  JeHsâltf  récemment  des  vers  de  ce  temps- 
là  qui  les  dépeignent  assez  bien.  Ces  vers  sont  de  Sidonius 
Apollinatis,  riche  Lyonnais ,  qui  fut  d'abord  prisonnier  chez 
les  Goths,  puis  sénateur  à  Rome,  puis  évéque  en  Auvergne, 
et  puis  enfin,  après  sa  mort,  un  des  saints  du  calendrier  des 

(1)  Note  a. 
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papes.  —  Il  noua  représente  nos  Burguadea  oomBod  incom- 
modes,  sapa  doute,  mais  bonnes  gens,  gnad»  mangevra , 
disposés  à  chanter  qjiand  il*  étaient  lepui,  et  pommada* 
d'up  temrre  r*nce  tapr%  tangue»  Qhevelura*. 

Çtiod  Burgunâio  cantat  èsculentus, 
h\ftêndèi\s  àcido  eorruttrt  butyro  (I). 

Je  ne  vous  ai ,  dans  cette  revue,  présenté  jusqu'ici  que  sept 
de  nos  dix  rois,  et  cependant  il  faut  qu'avant  de  vous  quitter 
je  vous  fasse  entendre ,  au  milieu  du  tumulte  de  toutes  ces 
nations  gothes,  des  cris  bien  plus  féroces  encore  d'un  peuple 
hideux  qui  n'était  pas  de  leur  race ,  qui  ne  parlait  point  leur 
langue ,  et  qui,  malgré  ses  innombrables  armées  et  ses  for- 
midables invasions  dans  l'empire  des  Romains ,  ne  devait 
point  y  former  de  royaume,  et  n'a  jamais  dû  compter  au 
nombre  des  dix  cornes.  —  Je  veux  parler  des  horribles  Huns 
et  de  leur  Attila,  qui  accouraient  furieux  des  frontières  de  la 
Chine ,  et  qui  menaçaient  l'Occident  tout  entier  d'une  ruine 
sans  remède.  Mais  il  est  trop  tard,  chers  enfants,  pour  que 
j'en  parle  aujourd'hui  ;  et  je  me  vois ,  contre  ma  première 
attente ,  obligé  de  renvoyer  à  dimanche  et  la  revue  des  trois 
derniers  rois ,  et  celle  aussi  de  ces  Huns  qui  venaient  avant 
eux  ravager  l'Italie  pour  leur  y  frayer  un  chemin. — Ils  n'ap- 
partinrent jamais ,  je  vous  l'ai  dit ,  à  la  terre  prophétique  et 
ne  surent  que  la  dévaster  ;  mais  Dieu  les  avait  destinés  à  con- 
sommer la  ruine  de  l'Empire,  et  à  préparer,  par  leurs  ravages 
mêmes,  la  place  de  nos  dix  rois.  Nous  les  verrons  di- 
manche. 

Vous  me  réciterez  donc ,  pour  la  leçon  prochaine ,  encore 
quelques  paroles  qui  anticipent,  comme  celles  d'aujourd'hui, 

(1)  Note  6. 
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sur  l'ordre  naturel  des  chapitres ,  niais  qui  parlent  aussi  de 
nos  dix  cornes  et  qui  doivent  par  conséquent  être  exposées 
d'avance,  pour  ne  nous  plus  arrêter  quand  nous  aurons  repris 
la  suite  des  versets.  — Je  vous  donne  donc  pour  dimanche  à 
me  réciter  seulement  la  première  phrase  du  verset  49  et  la 
première  du  verset  20  ;  mais  en  vous  souvenant  que  nous  re- 
viendrons à  notre  verset  8  le  dimanche  suivant. 


TRENTE -TROISIÈME  LEÇON. 


(Daniel,  ch.  TU,  ▼.  19  et  90.) 


19.  Alors  je  voulus  savoir  la  vérité  touchant  la  quatrième 
bête,... 

20.  Et  touchant  les  dix  cornes  qui  étaient  sur  sa  tête. 

Et  nous  aussi ,  comme  Daniel  le  prophète ,  nous  voulons 
savoir  la  vérité  touchant  la  quatrième  bête ,  et  touchant  les  dtx 
cornes  qu'elle  porte  sur  la  tête.  C'est  pour  cela  que  nous  avons 
soin  de  ne  point  confondre  le  peuple  des  Huns  avec  les  dix 
rois  goths  qui  fondèrent  dix  royaumes  dans  l'empire  des  Ro- 
mains; car  le  grand  Attila,  bien  que  plus  habile,  plus  auda- 
cieux et  plus  puissant  qu'eux  tous ,  ne  parvint  jamais  à  se 
constituer  un  royaume  dans  la  terre  prophétique  :  il  la  par- 
courut comme  un  météore  dévastateur;  mais  il  en  disparut 
aussi  comme  un  phénomène  de  l'air  ;  et  le  monde,  éperdu  au 
bruit  de  ses  ravages ,  eut  à  se  demander  bientôt  avec  éton- 
nement  ce  qu'il  en  était  de  ce  colossal  empire  qui ,  du  vivant 
d'Attila ,  s'était  étendu  des  rivages  du  Rhin  jusqu'aux  mon- 
tagnes de  la  Chine. 

44 
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Ce  peuple  des  Huns  arrivait  de  bien  loin  sur  l'empire  des 
Latins.  Parti  des  rives  de  la  Mer-Jaune,  il  avait  conquis  d'a- 
bord le  pays  des  Mandchoux  au  nord  de  la  Chine,  et  s'était 
ren<Ju  maître  dé  cet  immense  empire  ;  puis,  travaillé  par  des 
luttes  intestines  et  pressé  par  la  famine ,  il  s'était  mis  en 
route  vers  l'Occident  au  commencement  du  quatrième  siècle, 
se  divisant  pour  la  marche  en  deux  grands  corps  de  nations, 
placés  l'un  sur  l'Oxus  et  l'autre  sur  l'Oural.  —  De  là,  sous  la 
conduite  de  Balamir,  il  avait  repris,  en  376,  son  mouvement 
vers  l'Ouest  ;  et  traversant  bientôt  la  Russie,  la  Prusse,  la  Po- 
logne et  la  Hongrie ,  il  y  avait  tellement  écrasé  toute  la  puis- 
sance des  Goths ,  qu'enfin  Attila,  quand  il  parut  à  sa  tête  sur 
les  frontières  des  Romains,  tenait  déjà  sous  ses  lois  les  Alains, 
les  Ostrogoths,  les  Gépides ,  les  Suèves  et  les  Hérules,  aussi 
bien  que  les  Marcomans  et  les  Sarmates.  On  voyait  même  les 
rois  de  toutes  ces  nations  vaincues  marcher  en  personne, 
comme  généraux  de  division,  dans  son  immense  armée.  — 
Jugez  des  terreurs  de  l'Europe  à  l'approche  de  ce  fléau. 
—Nous  pûmes  nous  en  faire  peut-étae  quelque  idée  lorsque 
le  terrible  choléra,  descendu  eomme  les  Huns  des  mon- 
tagnes de  la  Chine ,  s'avançait  aussi  comme  eux  d'année  en 
année  vers  les  régions  de  l'Occident.  Vous  êtes  tous  trop 
jeunes  pour  vous  en  souvenir  -,  niais  si  vous  aviez  vu  comme 
noua  avec  quelle  anxiété ,  lorsqu'on  se  demandait  l'un  k 
l'autre  :  Où  en  est-il  ?  on  entendait  répondre  :  Il  a  déjà 
passé  de  l'Inde  en  Perse  !  puis,  U  est  en  Syrie  1  il  est  en  Po- 
logne !  il  est  en  Hongrie!  puis  enfin,  Il  est  à  Paris  !  il  est  à 
Londres  !...  Alors  vous  auriez  eu  quelque  image  de  ce  qu'a- 
vaient été  les  angoisses  de  l'Empire  au  bruit  chaque  jour  crois- 
sant de  Tapproehe  des  Huns.  Ils  ravageaient  tout  sur  leur 
chemin  à  travers  le  monde.;  et  c'était  déjà  la  teneur. lointaine 
de  leur  approche  qui  avait  jeté  sur  l'Occident  les  dix  peuples 
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des  Goths.  —  Ma»  voici  qu'un  jour  de  printemps ,  Tan  447, 
on  vient  dire  à  Rome  :  Les  Huns  ont  passé  le  Danube ,  fis 
prennent  le  chemin  de  l'empire  des  Grecs,  ils  égorgent  tout 
sur  leur  passage!  — Et  voici  que  trois  ans  plus  tard ,  au  prin- 
temps de  l'an  450,  on  vient  dire  encore  à  Rome  :  Les  Huns 
traversent  l'Allemagne ,  ils  marchent  comme  un  orage  !  — 
pois  :  Les  Huns  ont  franchi  le  Rhin ,  ils  ravagent  les  Gaules,  ils 
parlent  déjà  de  Rome  1  —  En  effet ,  l'horrible  Attila  s'était 
fait  voir  à  la  France  éperdue  k  la  tête  de  700,000  soldats , 
presque  tous  hommes  de  cheval.  En  peu  de  temps  il  avait 
pris  d'assaut  et  réduit  en  cendre  Strasbourg,  Worms,  Spire, 
Tïèves,  Mayence;  pui$Laon,Toul,  Langres,  Reims,  Besan- 
çon. Metz  avait  été  brûlée  le  jour  de  Pâques;  puis  Àuxerre , 
avec  cinquante  lieues  à  la  ronde  (i)  !  —  C'était  une  invasion 
plus  dévastatrice  que  toutes  celles  des  Goths  ;  des  armées 
phis  nombreuses,  des  cœurs  plus  inhumains,  des  hommes 
pins  barbares.  Ils  ravageaient  pour  le  bonheur  de  détruire  , 
ils  vivaient  de  cruautés.  «  L'herbe  ne  doit  plus  croître  oh 
mon  cheval  a  passé,  »  disait  leur  Attila. 

D'ailleurs,  ils  étaient  horribles,  même  à  la  Vite  :  ce  n'étaient 
phis  ces  Goths  aux  cheveux  blonds,  à  la  peau  blanehe,  à  la 
taille  hante,  aux  grands  yeux  bleus,  chez  qui,  sous  des  ma- 
nières sauvages  et  trop  souvent  cruelles,  on  retrouvait  cepen- 
dant encore  la  bonhomie  allemande.  Non  ;  hideux  autant  que 
féroces ,  tapas,  peau  noire,  pétulants,  tous  hommes  de 
cheval,  effrayants  par  leur  laideur  autant  que  par  leurs  ra- 
vage*, ils  ne  pariaient  point  k>  langue  des  Goths,  ils  faisaient 
entendra  des  accents  m  connus,  et  se  groupaient  aux  sons  de 
la  conque  tartare.  -—  Ecoutez  ee  qu'en  a  dit  M.  Sfemondi  qui* 
lui-même  a  cité  Jotnandès.  f  aï  pris  son  volume  de  te  chute* 

(1)  Note  a. 
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de  l'empire  romain;  c'est  à  la  page  ISO  :  «  Ds  mettaient  en 
«  faite,  dit  Jornandès,  par  la  terreur  qu'inspirait  leur  visage, 
o  ceux  que  leur  bravoure  n'avait  pu  vaincre.  La  couleur  li- 
«  vide  de  leur  peau  avait  quelque  chose  d'effrayant  :  Ce  n'était 
«  pas  un  visage,  mais  une  masse  de  chair  difforme,  où  deux 
«  points  noirs  et  louches  tendent  la  place  des  yeux.  Leur 
«  visage  sans  barbe  était  encore  tatoué  par  le  feu.  —  Ou  ne 
a  les  prenait  pas  pour  des  hommes,  dit  Ammien  Maroellin, 
«  mais  pour  des  bêtes  relevées  sur  leurs  pieds  de  derrière.  » 

Ainsi  parle  Sismondi.  Et  quant  à  ce  Jornandès  qu'il  nous 
cite,  c'était  un  Goth,  notaire  du  roi  des  Alains.  Il  devint  chré- 
tien et  l'on  en  fit  un  évêque  ;  après  quoi,  il  écrivit  en  latin 
une  histoire  des  Goths  que  nous  possédons  encore. 

Tel  fut  donc  le  peuple  qui  vint  en  un  nombre  si  prodi- 
gieux, l'an  450,  fondre  sur  l'empire  des  Latins.  —  Les  histo- 
riens du  temps  (1)  les  appelaient  souvent  Ugrts  ou  Ogres  ; 
c'était  leur  nom  générique  et  primitif;  et  j'ai  pensé  que  de  là 
doit  être  aussi  venu  plus  tard  ce  nom  bizarre  et  terrible  dont 
trop  souvent  des  mères  ou  des  bonnes  imprudentes  effraient 
nos  plus  jeunes  enfants.  Que  de  fois  moi-même,  étant  petit, 
n'ai-je  pas  été  vivement  ému  à  la  pensée  des  Ogresses  et  des 
Ogres  !  Mais  jugez  des  misères  de  l'Europe.  La  famine  en 
cette  année  450,  disent  les  historiens,  fut  si  cruelle,  surtout 
en  Italie,  qu'on  y  vit  des  pères  et  des  mères  manger  leurs 
propres  enfants.  Rien,  dans  le  siècle  entier,  n'égala  le  fléau 
des  Ogres  conduits  par  Attila.  On  eût  dit  d'une  «  comète  ar- 
«  dente,  qui  serait  tombée  sur  la  terre  d'Occident;  »  ou,  pour 
parler  avec  l'Apôtre  (Apoc.  VIII,  40),  «  d'une  étoile  ardente, 
a  comme  un  flambeau ,  »  qu'on  aurait  jetée  sur  le  Rhin,  sur  la 
Marne,  sur  la  Seine,  sur  le  lac  de  Constance,  sur  le  Tesstn, 

(1)  Note  b. 
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sur  l'Adige,  sor  le  Pô ,  et  «  sur  toutes  les  sources  des  eaux  » 
qui  descendent  des  Alpes  dans  la  haute  Italie;  car  c'est  dans 
toutes  <  ces  eaux  »  que  furent  versés  par  lui  tant  de  torrents 
de  sang  humain. 

Il  faut  se  représenter  à  la  tête  d'un  tel  peuple  un  être  tel 
qu'Attila,  homme  aussi  digne  de  le  commander  par  son  génie 
et  son  audace,  que  par  son  astuce,  par  sa  volonté  de  fer  et 
par  sa  cruauté.  Quand  je  l'ai  dit  grand,  c'est  pour  ses  hautes 
facultés;  car  il  faut  se  le  figurer  très-court  de  taille,  la  tète 
plate,  le  nez  écrasé,  le  visage  jaune,  les  yeux  très  petits,  d'ail- 
leurs actif,  infatigable,  souvent  irrité,  toujours  sur  le  haut 
ton  du  commandement;  mais  toujours  grave  et  aussi  équi- 
table envers  ses  Huns  (1)  qu'inexorable  envers  ses  ennemis. 
D  se  complaisait  à  s'appela*  lui-même  «  le  fléau  des  nations 
et  la  verge  de  Dieu,  »  comme  faisait  Bonaparte  après  la  cam- 
pagne de  Prusse.  Maître  d'un  empire  quatre  fois  plus  grand 
que  celui  de  Napoléon,  il  aspirait  comme  lui  à  la  monarchie 
de  l'univers.  Habile  aussi  comme  lui  à  conduire  des  armées 
immenses  et  à  se  faire  obéir  de  vingt  peuples  belliqueux,  on 
le  voyait,  il  y  a  quatorze  siècles,  entrer  en  France  à  la  tête  de 
sept  cent  mille  soldats  et  d'innombrables  voitures  de  guerre, 
comme  nous  vîmes,  il  y  a  trente  ans ,  Bonaparte  entrer  en 
Russie  à  la  tête  de  647,000  hommes ,  de  187,000  chevaux  et 
de  4 ,372  pièces  de  canon  (2).  Autour  de  lui,  des  généraux,  des 
princes  et  des  rois ,  toujours  à  cheval  et  toujours  tremblants 
en  attendant  ses  ordres,  resplendissaient  d'or  et  de  diamants, 
tandis  que  lui-même,  vêtu  d'une  simple  redingote,  sans  do- 
rure et  sans  ornements,  se  plaisait  à  s'asseoir  sur  une  esca- 
belle,  buvait  dans  une  coupe  de  bois  et  mangeait  sur  une 
planche.  Parmi  ces  hommes  de  cheval  qui  caracolaient  à  ses 

(1)  Note  c.  —  (2)  Note  d. 
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cotée,  ou  vous  eût  nommé  Valamir  le  roi  de*  Ostrogot!», 
Ardaric  le  roi  de6  Gépides,  Sangiban  le  roi  des  Alain»,  et 
beaucoup  d'autres  encore;  comme  on  vous  eût  pu  montrer 
caracolant,  il  y  a  trente  ans,  autour  de  Bonaparte  le  roi  de 
Naples,  le  roi  d'Espagne,  le  roi  de  Westphalie,  le  vice-roi 
d'Italie,  le  fils  du  roi  de  Wurtemberg,  le  roi  de  Saxe,  quel- 
quefois même  le  roi  de  Prusse  et  d'autres  encore.  —  Aussi, 
rien  n'égalait-il  Attila  dans  l'orgueil  de  son  langage  :  il  se 
faisait  rendre  des  honneurs  divins  ;  il  parlait  du  ciel  s'abai*- 
sant  et  des  étoiles  tombant  devant  lui,  comme  le  pauvre 
Bonaparte  aussi,  dans  sa,  prospérité,  faisait  le  petit  Jupiter  et 
parlait  de  ses  «  coups  de  tonnerfce  »  (1).  Hélas,  chers  enfants, 
à  leur  place  nous  eussions  fait  comme  eux;  car  telle  est  la 
faiblesse  et  la  folie  du  pauvre  cœur  de  l'homme  1 

Cependant  après  qu'Attila,  dans  son  expédition  de  France, 
eut  encore  saccagé  Cologne,  Tongres,  Arras,  Orléans,  vaincu 
lui-même  enfin  dans  la  terrible  bataille  de  Chàlans,  comme 
Bonaparte  le  fut  à  celle  de  Leipsic,  il  perdit  en  un  seul  jour 
170,000  de  ses  guerriers.  «  Quelle  pitié,  s'écriait,  en  racon- 
tant cette  bataille,  le  Goth  Jornandès,  quelle  pitié  que.,  par 
la  folle  passion  d'un  seul  homme ,  périssent  en  quelques 
heures  ce  que  la  nature  avait  mis  tant  d'années  à  produire  !  » 
N'importe  cependant  !  Attila  ne  repassa  le  Rhin  que  pour 
porter  ailleurs  ses  ravages  ;  et  malgré  la  tuerie  de  Chàlom , 
on  le  vit  traverser  Tannée  suivante,  à  la  tête  de  quatre  cent 
mille  hommes,  le  lac  de  Constance  et  les  cantons  de  noire 
Suisse,  pour  s'en  aller  dévaster  en  quelques  mois  toute  la 
haute  Italie ,  assiégeant  ses  villes  avec  d'innombrables  ma- 
chines, et  détruisant,  l'une  après  l'autre,  Padoue,  Pavie,  Vi- 
cence,  Trévise,  Crémone,  Mantoue,  Milan,  Turin,  jusqu'à  ce 

(1)  Note  e. 
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qu'enfin  il  prit  d'assaut,  pour  y  tuer  toute  Ame  vivante,  la 
puissante  Aquilée,  où  s'était  enfermée  et  où  Ton  vit  périr  l'élite 
des  années  de  Rome.  —  Que  serait-il  avenu  de  cette  Baby* 
lone  elle-même,  l'objet  de  ses  plus  ardentes  convoitises,  si 
Ton  ne  se  fût  hâté  d'arrêter  sa  marche  en  répandant  à  ses 
pieds  d'immenses  trésors,  et  en  lui  promettant  pour  femme 
Honoria,  la  sœur  de  l'Empereur,  comme  on  promit,  treize 
siècles  plus  tard ,  à  Napoléon  sa  Marie -Louise?  —  Alors  cet 
homme  terrible  repassa  le  Danube,  mais  ce  fut  en  parlant 
toujours  de  Rome  à  ses  Huns  et  en  leur  promettant  d'y  re* 
venir.  C'en  était  donc  fait  certainement  et  de  cette  capitale  et 
de  tout  l'Empire;  si  Dieu  n'eût  enfin,  Tannée  suivante,  arrêté 
par  la  mort  cet  ange  de  la  mort. 

Un  matin,  c'était  le  lendemain  d'un  festin  de  noces,  ses 
gens  entrent  dans  sa  tente  et  le  trouvent  mort  dans  son  lit  ; 
homme  de  sang,  il  vomissait  du  sang,  il  nageait  dans  son 
propre  sang!  On  l'enferma  dans  un  cercueil  d'or,  et  celui-ci 
dans  un  cercueil  d'argent,  et  tpus  les  deux  dans  un  cercueil 
de  fer;  puis  on  eut  soin,  pour  cacher  son  sépulcre,  d'égorger 
tous  les  hommes  qui  l'avaient  mis  en  terre  (1),  Son  immense 
empire,  comme  celui  de  Bonaparte,  disparut  après  lui;  et  il 
ne  resta  de  ce  conquérant  et  de  son  passage  dans  la  Germa* 
nie,  la  Pologne,  laScytbie,  l'Italie  et  la  France,  que  les  ruines 
dont  il  avait  partout  jonché  la  terre,  et  que  le  retentissement 
sinistre  d'un  nom  devenu  pour  jamais  le  symbole  de  la  dé- 
vastation. 

Toutefois,  malgré  tous  ces  ravages  et  les  sept  rois  que  j'ai 
déjà  nommés,  la  puissance  de  Rome  ne  devait  recevoir  son 
coup  de  mort  que  vingt  ans  après  Attila.  Une  nouvelle  plaie 
plus  humiliante  et  plus  fatale  lui  devait  être  faite  par  la  hui- 
tième corne.  Ecoutez,  la  voici  :  c'est  en  476. 

(1)  Note  f. 
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Entendez-vous  cette  trompette?  c'est  celle  des  Hénles; 
elle  va  sonner  bientôt  sous  les  portiques  du  Gapitole;  et  dès 
lors  tout  pouvoir  civil  sera  pour  jamais  ôté  à  cette  cité  mal- 
tresse. 

Les  Héruies,  qui  étaient  descendus  de  la  Scandinavie,  et 
qui  avaient  suivi  longtemps  les  drapeaux  d'Attila,  nous  sont 
décrits  par  les  historiens  comme  rapides  à  la  course  et  dressés 
plus  que  les  autres  aux  combats  d'avant-garde.  Les  vieillards, 
chez  eux,  se  faisaient  brûler  parleurs  proches  parents,  dès  que 
l'âge  leur  rendait  impossible  la  vie  des  batailles;  et  les  veuves 
s'étranglaient  Sur  la  tombe  de  leur  mari. — Voyez  ce  peuple 
conquérant  :  Odoacre  est  à  sa  tête;  les  nobles  de  Rome,  mé- 
contents de  leur  empereur,  l'ont  eux-mêmes  invité  à  venir  les 
délivrer  d'un  tyran  détesté;  il  part  des  bords  du  Danube  où  il 
avait  établi  déjà  un  royaume  puissant  ;  il  traverse  les  Alpes, 
taille  en  pièces  l'armée  impériale,  la  poursuit  jusqu'à  Pavie, 
prend  d'assaut  cette  importante  cité,  s'y  fait  saluer  roi  d'Ita- 
lie, s'empare  de  Ravenne,  et  marche  aussitôt  sur  Rome.  Ses 
Héruies,  naguère  couverts  de  peaux  de  bêtes,  mais  déjà  ma- 
gnifiquement vêtus ,  se  présentent  à  la  porte  Plaminienne  ; 
tous  les  Romains  sortent  au-devant  de  lui  pour  lui  présenter 
les  clefs  de  la  ville  éternelle;  leur  empereur  se  dépouille  pu- 
bliquement de  la  pourpre,  et  leur  sénat,  enfin,  le  proclame 
roi  de  Rome  et  d'Italie  ! 

La  voilà  donc,  cette  cité  superbe,  après  J229  ans  de  règne, 
dépossédée  pour  jamais  de  sa  souveraineté  !  voilà  l'antique 
empire  des  Romains  qui  semble  à  son  terme;  voilà  du  moins 
«  le  soleil  »  de  ce  pouvoir  impérial  qui  avait  si  longtemps 
resplendi  sur  les  trois  parties  de  l'ancien  monde,  «  éteint  et 
«  couvert  de  ténèbres  (1)  dans  le  tiers  de  son  orbite  (pour 

(1)  Apoc.  VIII,  12. 
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«  parler  avec  saint  Jean).  »  Et  voilà  le  nouveau  pouvoir  royal 
des  Teutons  qui  va  seul  briller  à  sa  place  sur  tout  le  territoire 
des  Latins! 

Quand  arriva  pour  Rome  ce  grand  événement,  il  y  avait 
540  ans  que  cet  empire,  en  mettant  son  pied  sur  Jérusalem, 
était  devenu  la  quatrième  des  quatre  monarchies  et  l'oppres- 
seur du  peuple  de  Dieu. 

Ainsi  s'accomplissaient  les  conseils  du  Tout-Puissant. 

Mais  il  nous  faut  hâter  l'histoire  de  nos  dix  rois. 

— Combien  en  avons-nous  déjà? 

—  Nous  n'en  avons  que  huit,  parce  qu'on  ne  compte  pas 
les  Huns. 

—  Très  bien  !  Il  en  reste  donc  encore  deux;  et  vous  allez 
voir  ici  deux  choses  :  premièrement,  comment  la  place  des 
trois  damiers  était  en  Italie  ;  et  secondement  (mais  plus  tard) , 
comment  ce  furent  précisément  ces  trois  derniers  qui  durent 
être  arrachés  de  devant  la  petite  corne. 

—  Quand  Odoacre  et  ses  Hérules  furent  devenus  les  maîtres 
de  l'Italie,  on  put  croire  qu'enfin  des  jours  plus  calmes  al- 
laient luire  sur  cette  terre  arrosée  de  tant  de  sang;  car 
Odoacre  était  un  grand  homme  et  gouvernait  avec  sagesse. 
Mais  non!  il  fallût  qu'il  disparût  à  son  tour,  après  seize  ans 
de  règne,  devant  un  roi  plus  grand  encore  que  lui ,  comme 
ses  Hérules ,  devant  d'autres  Goths  plus  vaillants  ou  du  moins 
plus  heureux.  —Je  veux  parler  de  Théodoric  et  de  ses  Os- 
trogoths.  Ecoutez  ! 

Alors  âgé  de  trente-trois  ans,  Théodoric  était  roi  des 
Ostrogoths  (ou  Goths  orientaux).  0  s'était  formé  de  bonne 
heure  à  l'art  de  commander ,  parce  que  le  roi  son  père  l'avait 
envoyé  dès  l'âge  de  huit  ans  à  la  cour  de  Gonstantinople , 
après  avoir  obtenu  des  empereurs  que  ses  Ostrogoths  s'éta- 
blissent au  midi  du  Danube,  sur  les  terres  romaines.  A  l'âge 
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de  dix-sept  ans,  Théodoric,  succédant  à  son  père,  avait  tenu 
le  sceptre  de  ses  Goths  ;.  et  tout  en  demeurant  leur  roi ,  3 
avait  enfin  été  nommé  consul  romain  et  capitaine  général  de 
la  garde  impériale. 

En  488,  l'empereur  de  Constantinople,  qui  haïssait  Odoaere 
et  ses  Hérules,  invita  Théodoric  à  se  mettre  à  la  tête  de  son 
peuple,  pour  aller  renverser  le  nouveau  trône  d'Italie.  Aus- 
sitôt, oe  jeune  prince,  embrassant  ce  projet  avec  ardeur,  lève 
en  masse  toute  la  race  des  Ostrogoths.  —  Ce  ne  sont  pas  seu- 
lement les  hommes  qui  se  mettent  en  roule  :  les  femmes,  les 
vieillards,  les  enfants,  les  esclaves ,  les  troupeaux,  tous  par- 
tent à  la  fois  ;  on  traverse  les  Alpes ,  on  fond  sur  l'Italie  ;  et 
enfin,  après  quatre  ans  de  lutte,  le  malheureux  Odoaere,  mal- 
gré son  héroïsme,  vaincu,  trahi  et  assassiné,  laisse  la  places 
son  rival. — Ainsi,  les  rois  ostrogoths..  maîtres  à  leur  tour  de 
Havenne  et  de  Rome,  vont  tenir  pour  soixante-quinze  ans  le 
sceptre  de  l'Italie. — C'était  la  neuvième  corne. 

Ge  Théodoric,  quelles  qu'aient  été  ses  premières  perfidies, 
fut,  comme  Odoaere,  un  grand  roi  !  Il  siégeait  dans  Ravenne 
et  régnait  sur  l'IUyrie,  l'Autriche  et  le  midi  de  la  France, 
comme  sur  l'Italie  et  sur  ses  Goths;  en  sorte  que  l'on  put 
croire  un  moment  que  ce  puissant  monarque  reprendrait  à  lui 
seul  le  sceptre  de  l'Occident. 

Cependant,  mes  amis,  en  cette  môme  année  où  Théodoric 
faisait  assassiner  dans  un  banquet  son  malheureux  rival,  je 
veux  dire  en  493,  il  se  passait  dans  notre  cité  de  Genève  une 
scène  bien  différente ,  qui  devait  puissamment  influer  sur 
l'avenir  de  nos  voisins  les  Français,  et  dont  je  me  crois  obligé 
de  vous  dire  quelques  mots. 

C'était  une  jeune  et  belle  Allemande,  de  la  race  des  Dur* 
gundes,  qui  avait  nom  Clotilde,  et  qui  vivait  dans  nos  murs 
avec  sa  jeune  soeur.  Filles  du  dernier  roi  Chilpéric,  que  Gon* 
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debaud,  son  frère,  avait  fait  mourir,  elles  étaient  gardées  par 
leur  oncle  en  un  couvent  tout  proche  de  son  palais,  c'est-à- 
dire  (vous  le  savez)  tout  proche  de  la  porte  du  Bourg-de-Four. 
Mais  tel  était,  disent  les  légendaires,  le  renom  des  mérites  et 
des  charmes  dont  Clotilde  était  parée ,  que  Glovis ,  allemand 
comme  elle,  et  rot  des  Francs,  la  désira  pour  femme.  D'autres 
assurent  que  ce  prince  brutal  et  sanguinaire  était  encore  plus 
attiré  par  l'héritage  de  Clotilde  qoe  par  toutes  ses  vertus. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  il  envoya  secrètement  à  Genève  Auréhen , 
l'un  de  ses  généraux ,  qui ,  se  cachant  sous  les  habits  d'un 
moine ,  arriva  chex  nous  un  dimanche,  à  l'heure  où  les  deux 
jennes  filles ,  devant  la  porte  du  couvent ,  distribuaient  des 
aumônes  aux  indigents  de  la  cité.  «Entre,  pauvre  étranger, 
lui  dit  Clotilde,  et  viens ,  qu'on  te  lave  les  pieds  !  %  Mais  le 
(aux  moine ,  pendant  qu'elle  lui  rend  elle-même  ces  soins 
respectueux,  lui  prend  sa  blanche  main,  et  lui  glissant  au 
doigt  l'anneau  royal,  lui  déclare  aussitôt  le  but  de  sa  mission. 
Clotilde,  transportée  de  joie  (disent  les  légendaires),  remit  à 
son  tour  au  moine  sa  propre  bague  pour  le  roi  des  Français; 
et  celui-ci,  dès  qu'il  eut  reçu  le  message  d'Aurélien,  se  bâta 
de  la  faire  demander  en  mariage  à  l'oncle  Gondebaud ,  qui 
n'osa  la  lui  refuser  et  qui  la  fit  partir  de  Genève  sur  un  cha- 
riot attelé  de  quatre  bœufs. — Mais  voici  que  bientôt,  se  ravi- 
sant ,  il  envoie  à  sa  poursuite  des  cavaliers  pour  la  retenir  ; 
et  qu'alors  la  jeune  fille ,  déjà  très  déterminée.,  se  jette  sur 
un  cheval,  galoppe  et  s'enfuit  jusqu'à  Soissons.  —  Cette  his- 
toire, quelque  belle  que  les  historiens  du  pape  nous  l'aient 
voulu  faite ,  n'est  pas  édifiante  ;  car  le  mari  que  se  donnait 
Clotilde  était  païen.  On  nous  dit  bien  qu'elle  fit  tous  ses  ef- 
forts pour  l'engager  à  recevoir  le  baptême  et  qu'il  y  consentit; 
mais  c'était  pour  l'Église  de  Jésus-Christ  une  triste  acquisi- 
tion ,  que  ce  roi  des  Français  :  toute  sa  vie,  comme  nous  le 
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dit  Sismondi ,  n'ayant  été  dès  lors  qu'âne  suite  de  lâches 
perfidies  et  de  cruels  assassinats.  Cependant,  il  faut  dire  aussi 
que  les  chrétiens  des  villes  romaines  ne  valaient  guère  mieax 
alors,  et  que  le  baptême  de  Glovis  eut  de  vastes  conséquences 
pour  l'avenir  de  tout  son  peuple.  Quant  h  notre  ClotiWe , 
chers  enfants,  les  papes  l'ont  canonisée;  en  d'autres  termes, 
ils  en  ont  fait  une  sainte ,  qu'ils  font  invoquer  au  pauvre 
peuple ,  et  dont  ils  célèbrent  chaque  année  la  fête  idolâtre , 
au  troisième  jour  de  juin. 

Voilà  donc  neuf  de  nos  cornes  ;  il  ne  nous  en  reste  donc 
plus  à  nommer  qu'une  seule,  les  Lombards. 

Si  les  Yisigoths ,  arrivés  les  premiers  sur  le  territoire  de 
l'Empire ,  avaient  fait  l' avant-garde  de  la  grande  année  des 
Barbares,  les  Lombards  devaient  fermer  la  marche.  Et  certes, 
ils  en  étaient  dignes.  On  met  volontiers  à  l'amère-garde  les 
plus  redoutables  de  ses  soldats,  pour  contenir  tous  les  autres 
corps  à  leur  place  et  pour  effrayer  ses  ennemis.  —  Les  Lom- 
bards descendaient  (comme  les  Gépides ,  auxquels  ils  furent 
quelque  temps  assujétis)  des  froides  régions  de  la  Scandina- 
vie. Ils  avaient  porté  d'abord  la  dévastation  dans  presque 
toutes  les  contrées  de  la  Pologne  et  de  la  Germanie ,  sous 
leur  roi  Gudehoc,  pendant  les  jours  d'Odoacre  ;  mais  ce  ne 
fut  qu'en  526  qu'ils  passèrent  une  première  fois  le  Danube , 
et  qu'ils  s'établirent  en  Pannonie  sur  les  terres  de  l'Empire. 
On  les  appelait  Longobardi ,  à  cause  de  leurs  longues  halle- 
bardes ,  dit-on.  Ils  portaient  des  habits  flottants  et  des  bot- 
tines lacées;  ils  se  rasaient  la  tête  par  derrière,  tandis  que 
leurs  longs  cheveux  fauves,  séparés  par  devant  et  flottant  des 
deux  côtés  de  leur  visage  barbu,  ajoutaient  à  l'effroi  de  leur 
aspect.  Leur  langue  était  allemande  ,  comme  celle  de  tous 
les  Goths. —  En  553,  Alboin ,  leur  roi,  ayant  vaincu  les  Gé- 
pides et  tué  de  sa  propre  main  Cunimond  leur  roi ,  lui  coupa 
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la  tète  ,  la  fit  décharner  ;  et  la  donnant  à  d'habiles  orfèvues 
pour  l'enrichir  de  cercles  d'or,  il  en  fit  la  coupe  de  ses -fes- 
tins. — Elle  s'est  longtemps  conservée  après  lui ,  sous  le  nom 
de  «  Sohala ,  »  à  la  cour  des  rois  Lombards ,  qui  la  faisaient 
mettre  sur  leur  table  royale  dans  les  grands  jours  de  fête, 
pour  y  boire  du  meilleur  vin. 

L'an  568,  au  mois  d'avril,  Alboin,  abandonnant  à  d'autres 
les  plaines  de  la  Pannonie  qu'il  avait  occupées  quarante- 
deux  ans,  traversa  les  Alpes  avec  toutes  les  femmes,  tous  les 
enfants  et  tous  les  trésors  de  son  peuple,  et  descendant  avec 
fureur  sur  la  haute  Italie ,  en  fit  une  rapide  conquête ,  et  lui 
donna  le  nom  de  Lombardie  qu'elle  porte  encore.  Ses  soldats 
à  Milan,  l'avaient  élevé  sur  un  bouclier  et  l'avaient  proclamé 
roi  d'Italie  avec  des  cris  de  triomphe.  —  Alboin ,  comme 
Odoacre  et  Théodoric,  sut  régner  avec  grandeur; 

Voilà  donc  enfin  nos  dix  rois.  Us  arrivent  en  406;  leur 
marche  dure  phis  d'un  siècle;  et  ils  ne  sont  au  complet 
qu'en  526  (ou  568) .  Ce  sera  donc  depuis  cette  époque  seule- 
ment, qu'il  faudra  chercher  la  manifestation  de  la  petite 
corne. 

Maintenant ,  chers  enfants ,  je  remets  ici  devant  vos  yeux 
notre  carte  des  dix  cornes ,  telle  que  je  vous  la  fis  étudier  il 
y  a  quinze  jours  ;  car  j'ai  fort  à  cœur  que  leur  distribution 
dans  le  territoire  d'Occident  vous  devienne  facile  et  fami- 
lière. — Je  l'ai  faite  cette  carte,  vous  le  savez ,  telle  à  peu  près 
que  LasCases  l'avait  composée  à  Sainte-Hélène  sous  les  yeux 
de  Bonaparte ,  lorsqu'il  voulait  lui  rendre  plus  sensible  la 
marche  et  l'établissement  des  barbares  dans  ce  vaste  empire 
des  Latins,  qu'il  avait  lui-même  conquis  et  gouverné. 

Que  l'un  de  vous  donc  nous  énumère  encore  une  fois  les 
dix  cornes,  mais  par  leurs  contrées  respectives.  —  J'en  ai 
dû  placer  trois  en  Italie ,  une  en  Autriche ,  deux  en  France, 
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une  en  Afrique  et  trois  en  Espagne.  —  Et  d'abord ,  quelles 
en  France  ? 

—  Deux  :  celle  des  Bourguignons  et  celle  des  Francs. 

—  Bien  ;  mais  c'est  aussi  de  France  que  les  Visîgoths,  qui 
s'y  étaient  d'abord  établis,  partirent  pour  se  rendre  en 
Espagne.  —  Et  maintenant,  quelles  en  Espagne  ? 

—  En  Espagne ,  trois  :  celles  des  Yisigoths ,  des  Alains  et 
des  Suèves. 

—  Oui  en  400;  mais  sans  oompter  les  Vandales,  qui 
d'Espagne  passèrent  en  Afrique  en  429»  —  Et  maintenant, 
quelles  en  Afrique  ? 

—  En  Afrique,  celle  des  Vandales,  auxquels  s'unirent 
beaucoup  d' Alains. 

—  Quelles  en  Autriche  ? 

—  Une  aussi,  ceUedesGépides,àSinnitoai,  sousAdaric 
tour  roi. 

—  Bien  ;  c'est  aussi  de  là  que  vinrent  phis  tard  en  Italie 
et  les  Ostrogoths  et  le&  Lombards.  —  Mais  quelles  en  Italie? 

—  En  Italie,  trois  :  celle  des  Hernies,  celle  des  Ostrogoths 
et  celle  des  Lombards. 

—  Oui,  les  Hérules  en  476 ,  les  Ostrogoths  en  492 ,  et  les 
Lombards  en  368.  —  Ainsi  donc  se  complétait,  dans  ce 
tumulte  des  nations,  le  collège  sanglant  des  dix  rois  qu'avait 
contemplés  Daniel ,  de  son  ht  à  Babylooe ,  1433  ans  aupara- 
vant. Ainsi  se  consommaient  les  jugement*  du  Seigneur,  au 
sein  de  la  plus  grande  révolution  que  te  monde  ait  subie 
depuis  les  jours  du  déluge  universel.  Ainsi  Dieu,  rassemUant 
les  nations  de  la  terre  depuis  la  Chine  jusqu'au  Rhin  ,  pour 
les  verser  à  la  fois  sur  les  coupables  églises  des  Latins,,  faisait* 
il  arriver  en  leur  temps  préeis  ces  dix  peuples  barbares  aux- 
quels dix  parts  étaient  assignées  dans  les  décrets  de.  sa.  pro- 
phète. Et  cependant,  chose  admirable!  dans  ce  partage 
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sanglant,  cet  empire  même  des  Latins,  au  lieu  de  finir; 
allait  se  continuer  sous  une  forme  nouvelle ,  pour  former 
toujours  un  seul  corps  dont  Rome  ne  devait  point  cesser 
d'être  la  tête ,  comme  nous  serons  appelés  à  le  montrer 
bientôt. 

Admirez  donc  ici ,  chers  enfants ,  cette  unité  puissante 
avec  laquelle  Dieu  fait  marcher  les  événements  d'un  mette 
siècle  vers  le  terme  qu'il  a  choisi.  Quel  spectacle  imposai* 
que  celui  de  tous  ces  barbares  qui  se  précipitent  de  l'Orient 
et  du  Nord  en  légions  innombrables ,  traversant  la  Baltique 
sur  leurs  nacelles ,  débouchant  de  leurs  forêts  sur  leurs 
chevaux  sauvages,  passant  les  fleuves  sur  la  glace  ;  et  tout 
cela,  pour  venir  accomplir  dans  l'empire  de  Rome  la  pro- 
phétie de  Daniel  !  et  tout  cela ,  avec  l'ensemble  et  l'unité 
d'une  grande  année  qui  aurait  un  même  chef,  et  qui  par  de 
savantes  manœuvres  s'avancerait  à  la  conquête  d'un  empire 
vainqueur  de  tous  les  autres  !  N'est-ce  pas,  chers  enfants, 
que  ce  spectacle  vous  donne  une  idée  sublime  et  consolante 
de  la  souveraineté  du  Roi  des  rois  ?  N'est-ce  pas  qu'il  vous 
démontre  que  ce  Dieu  des  prophéties  mène  les  milliers  des 
nations  sur  la  terre,  comme  il  mèqe  les  milliers  des  mondes 
dans  l'immensité  des  cieux?  —  Oui,  alors  même  que  vingt 
tempêtes  les  soulèvent ,  et  qu'elles  pensent  n'obéir  qu'à  leurs 
instincts  féroces,  il  leur  fait  entendre,  sans  qu'elles  la  recon- 
naissent ,  sa  voix  dans  leurs  orages  ;  elles  la  suivent  sans  le 
savoir,  et  c'est  ainsi  que  du  sein  de  la  mêlée  de  tous  ces 
peuples  barbares,  il  va  faire  arriver  en  leur  temps  et  s'asseoir 
en  leur  place ,  chacun  sur  un  trône  distinct ,  les  dix  rois  qu'il 
a  fait  voir  à  Daniel  plus  de  mille  ans  auparavant  !  Car  il  les 
a  mis  à  part  pour  consommer  les  destinées  de  la  quatrième 
monarchie,  pour  verser  dans  les  veines  malsaines  de  ce 
grand  corps  un  sang  plus  généreux,  pour  ouvrir  les  chemins 
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à  l'Homme  de  péché,  et  pour  préparer  enfin  les  triomphes 
de  Jésus-Christ. 

Vous  les  représentea-vous  arrivant  aux  frontières  de  l'Em» 
pire,  tous  ces  Goths, tous  ces  Vandales,  tous  ces  Biugundes, 
tous  ces  Suèves,  oes  Alains,  ces  Hérules,  ces  Gépides,  tous 
avec  leurs  hautes  statures,  leurs  larges  épaules,  leurs  longs 
cheveux  jaunes  ou  rouges,  cordonnés  en  larges  nattes  qui 
leur  couvrent  les  oreilles  et  qui  flottent  par  derrière  ;  tous 
parlant  en  divers  dialectes  cette  belle  langue  des  Allemands, 
aux  aspirations  militaires  et  aux  âpres  accents?  Vous  les 
représentez-vous  avec  leurs  peaux  de  mouton  ou  leurs  casa- 
ques vertes,  leurs  bras  et  leurs  jambes  nues ,  leurs  bottines 
de  crin,  leurs  grands  boucliers,  leurs  longues  lances,  et  sur- 
tout ces  terribles  haches  d'armes  à  double  tranchant  aux- 
quelles les  boucliers  romains  ne  pouvaient  résista:  ?  —  C'est 
Sidonius  qui  les  dépeint  ainsi  dans  une  de  ses  lettres,  ce 
Sidonius  dont  je  vous  ai  parlé  (4) .  —  «  Ils  sont,  dit-il,  chaussés 
de  bottines  de  crin  de  cheval  jusqu'à  la  hauteur  des  chevilles  ; 
leurs  genoux,  leurs  cuisses  et  leurs  jambes  sont  nus,  aussi 
bien  que  leurs  bras  ;  leurs  vêtements  sont  de  diverses  cou- 
leurs ,  ne  dépassant  guère  ni  les  genoux  ni  les  épaules  ;  ils 
portent  volontiers  des  casaques  vertes  bordées  de  rouge: 
leur  baudrier  leur  pend  des  épaules  ;  leurs  oreilles  sont  cou- 
vertes des  tresses  de  leurs  cheveux;  leurs  hallebardes  ont  un 
fer  crochu,  et  leurs  haches  d'armes  se  lancent  sur  l'ennemi.» 

Entendez-vous  la  trompette  vandale,  la  trompette  gothe, 
la  trompette  hérule,  la  trompette  burgunde,  la  trompette 
gépide,  qui  toutes  sonnent  à  la  fois  dans  toute  l'Allemagne, 
la  Suède,  la  Pologne,  la  Russie,  se  répondant  les  unes  aux 
autres  depuis  le  Volga  jusques  au  Rhin  ?  —  Derrière ,  il  y  a 

(t)  Nota  g. 
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d'antres  peuplades,  plus  féroces  encore  et  plus  innombrables, 
qui  les  poussent  s'ils  ne  se  hâtent ,  et  les  exterminent  s'ils 
ne  marchent.  —  On  a  laissé  ses  champs ,  ses  hameaux ,  ses 
cabanes  de  la  forêt  et  les  tombeaux  de  ses  pères  ;  on  va 
chercher  l'Espagne  et  ses  fruits  délicieux ,  la  belle  Italie ,  son 
soleil ,  ses  trésors  et  ses  fêtes  ;  on  va  venger  les  nations 
allemandes  tant  outragées  ;  on  va  redemander  à  Rome  le 
sang  de  ses  gladiateurs  ;  on  va  punir  ces  chrétiens  dégénérés 
et  aussi  tous  ces  prêtres  impurs  qui  déshonorent  dans  toutes 
les  villes  romaines  le  beau  nom  de  Jésus-Christ;  on  va  cher- 
cher les  brillants  hasards  de  la  fortune  et  de  la  gloire.  On 
n'emporte  avec  soi  que  ses  pesantes  armes,  mais  on  a  l'espé- 
rance. Ce  n'est  donc  plus  un  fardeau  qu'on  porte ,  ce  sont 
des  ailes. 

D'ailleurs,  mes  amis,  ne  pensez  pas  qu'ils  laissassent  en  ar- 
rière leurs  enfants  et  leurs  femmes.  Les  petits  à  la  tête  blanche 
(quand  elle  n'était  pas  rouge)  pendaient  dans  un  sac  aux 
épaules  de  leur  mère,  ou  dans  un  panier  au  dos  de  quelque 
cheval;  tandis  que  les  aînés  marchaient  déjà  dans  le  rang  à 
la  suite  de  leur  père.  Et  quant  aux  mères  à  la  haute  stature, 
elles  étaient  dignes  de  suivre  ces  guerriers;  car  elles  ani- 
maient leur  ardeur,  et  souvent  on  les  vit  apparaître  dans  le 
tumulte  des  batailles,  exaltant  le  mâle  courage  de  leurs  maris, 
les  exhortant  à  mourir,  et  mourant  quand  ils  mouraient. 

Mais  écoutez!  —  Toutes  ces  races  gothes,  où  étaient-elles, 
alors  que  Daniel  le  prophète  les  contemplait  de  son  lit  à  Ba- 
bylone,  la  première  année  de  Belsatsar? — Où  étaient-ils  ces 
peuples  gépides ,  vandales ,  francs ,  alains,  suèves ,  hérules, 
burgundes  ou  lombards,  qui  devaient  venir,  955  ans  après  la 
prophétie,  se  verser  dans  la  dernière  des  quatre  monarchies? 
où  étaient-ils? 

Us  vivaient  dans  les  lointaines  régions  de  l'Asie ,  sur  les 
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plateaux  des  monts  Altaïques,  dans  les  hautes  vallées  de  l'Irt- 
dou-Coutch,  du  Cachemire  et  de  l'Himmalaya.  Le  grand  Odin, 
qui  les  devait  conduire  plus  tard  en  Scandinavie,  et  dont  ils 
se  devaient  faire  un  dieu,  n'était  pas  même  encore  né;  et 
cependant  déjà  tous  leurs  chemins  étaient  tracés  dans  les 
conseils  du  Très-Haut  et  prédits  dans  sa  parole!  Quatre 
grandes  monarchies  encore  à  venir,  y  était-il  dit,  devaient 
occuper  la  terre;  et  tous  ces  Goths  devaient  envahir  la 
quatrième  où  dix  royaumes  et  dix  diadèmes  leur  étaient 
préparés.  —  Et  voici  maintenant,  chers  enfants,  que  955  ans 
après  la  vision,  Tan  400  de  l'ère  chrétienne,  tous  ces  peuples 
des  Goths  s'avancent  en  bataille.  Entendez-vous  de  toutes 
parts  sur  les  bords  du  Rhin  et  sur  ceux  du  Danube,  dans  les 
forêts  et  dans  les  plaines,  ce  cri  qui  retentit  dans  tous  les 
dialectes  teutoniques  :  «  Vorwaerts,  vorweerts  !  Forward,  for- 
ward!  Voor-uit,  voor-uit!  (en  avant,  en  avant!)?  »  —  C'est 
une  grande  armée  qui  s'avance  en  ordre  de  bataille.  —  D'où 
peut  venir  ce  bel  ordre ,  au  sein  de  ce  vaste  tumulte  où  tout 
d'ailleurs  est  confusion?  Pourquoi  tous  ces  généraux  de  toutes 
races  qui  ne  pensent  chacun  qu'à  ses  propres  intérêts  et  qu'à 
ses  propres  colères,  qui  se  haïssent  l'un  l'autre  et  se  com- 
battent aussi  souvent  qu'ils  se  rencontrent,  pourquoi  tous  ces 
généraux  marchent-ils  cependant  avec  tant  d'ensemble  contre 
l'empire  des  Romains,  comme  s'ils  livraient  une  bataille  sa- 
vante, et  copime  on  verrait  les  grands  corps  d'une  même 
armée  s'avancer  avec  précision  l'un  après  l'autre ,  pour 
rompre  à  point  nommé  les  lignes  ennemies?  Ont-ils  donc  un 
même  plan?  ont-ils  un  même  chef?  Oui;  et  le  signal  leur  est 
donné.  Mais  qui  l'adonné,  ce  signal?  Ce  n'est  pas  Alaric.  ce 
n'est  pas  Radagaise,  ce  n'est  pas  Attila;  il  vient  de  plus  haut. 
Et  le  plan,  où  est-il?  il  existe,  sans  doute,  mais  nul  des  chefs 
ne  le  connaît.  Si  vous  entrez  dans  leurs  camps,  vous  n'y 
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trouvez  que  des  projets  contradictoires  et  que  des  volontés 
discordantes.  D'où  vient  donc  qu'à  voir  l'ensemble,  c'est  une 
imposante  et  terrible  unité,  c'est  une  suite  majestueuse  de 
manoeuvres  convergentes  qui  s'exécutent  avec  précision  sur 
toute  la  ligne?  —  Ah,  chers  enfants,  c'est  le  plan  de  Daniel 
qui  s'exécute.  Voyez-les,  tous  ces  rois  goths  s'avançant  avec 
fureur,  chacun  comme  s'il  eût  été  seul?  — Se  doutent-ils  que 
leur  histoire  est  écrite  depuis  955  ans  dans  un  livre  des  Juifs? 
Se  doutent-Us  qu'un  prophète  les  a  déjà  comptés  à  Babylone 
en  la  première  armée  de  Belsatsar?  Peut-être  pensent-ils  que 
c'est  le  hasard  qui  les  mène  ;  peut-être  parlent-ils  de  leur 
étoile,  comme  faisait  souvent,  il  y  a  trente  ans,  le  pauvre  Bo- 
naparte, et  comme  disaient  encore,  il  y  a  quatre  ou  cinq  ans, 
les  conseillers  du  roi  Louis-Philipperet  les  députés  de  son  par- 
lement. —  Non,  non!  il  y  a  pour  tous  ces  Goths  un  grand 
général  qui  les  conduit,  grand,  mais  invisible*  —  Voyez  ses 
habiles  manœuvres  :  trente  peuples  s'avancent  enseignes 
déployées ,  le  champ  de  bataille  est  immense  :  la  gauche  est 
à  la  Mer-Noire,  aux  bouches  du  Boristhène  et  du  Danube  ; 
la  droite  touche  à  la  Baltique  et  à  la  mer  du  Nord  ;  la  réserve 
au  Volga  ;  le  front  s'étend  du  lac  de  Constance  aux  embou- 
chures du  Rhin  ;  les  avant-postes  sont  déjà  dans  nos  Alpes, 
sur  nos  lacs,  dans  les  Vosges ,  dans  les,  Ardennes  ;  toute 
l'armée  marche  en  colonnes  d'attaque ,  et  les  trompettes  se 
font  entendre  sur  toutes  les  rives  du  Danube  et  du  -Rhin. 
Le  passage  des  troupes  durera  cent  ans  et  plus.  Quand  les 
Vandales  seront  déjà  dans  les  plaines  de  l'Algérie  et  sur 
les  deux  versants  du  mont  Atlas ,  les  bataillons  ostrogoths 
défileront  dans  les  Alpes ,  et  les  Lombards,  à  l'arrière-garde, 
marcheront  encore  dans  les  vallées  illyriennes ,  avec  leurs 
grandes  lances  sur  l'épaule,  leurs  cheveux  rasés  par  derrière, 
et  leurs  longues  mèches  pendant  des  deux  côtés  du  front 
jusque  sur  la  poitrine. 
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Tout  cela  me  rappelle  encore  Bonaparte.  —  N'avez-vous 
pas  lu  comment,  en  4812,  à  la  tête  de  tous  les  rois  latins  et 
de  toutes  les  tribus  germaniques ,  il  entrait  (par  une  marche 
inverse  à  celle  des  Goths)  dans  le  vaste  empire  des  Mosco- 
vites, ayant  partagé  ses  armées  en  trois  corps  :  les  Prussiens 
à  la  gauche  sur  la  Baltique,  les  Autrichiens  à  la  droite  sur 
le  Boristhène  et  toutes  les  autres  nations  du  continent  euro- 
péen au  centre  sur  le  Niémen  ?  —  C'était ,  dis-je ,  en  1842  ; 
j'ai  vu  tout  cela  et  je  m'en  souviens  très  bien.  Je  ne  sais 
combien  de  maréchaux ,  de  princes  et  de  rois  marchaient 
avec  lui  pour  mener  toutes  ces  bandes,  chacun  d'eux  cepen- 
dant ne  recevant  ses  ordres  que  de  lui  seul.  —  Il  y  avait 
bien  un  plan  pour  cette  sanglante  campagne;  nul  ne  le 
connaissait  excepté  Bonaparte  ;  mais  si  vous  eussiez  pu  pé- 
nétrer dans  sa  tente,  il  vous  en  aurait  montré  la  carte,  comme 
on  vous  montre  ici  celle  de  Dieu  dans  ce  chapitre  VTle  de 
Daniel.  Là,  chaque  corps  avait  son  poste  assigné,  sa  destina- 
tion, son  temps,  son  rôle. 

Eh  bien,  chers  enfants,  ainsi  en  était-il  dans  l'invasion  des 
Goths.  Le  plan  de  campagne  était  déjà  déposé  dans  la  tente 
du  Souverain  ;  l'esquisse  en  avait  été  donnée  à  Daniel  dans 
la  nuit  de  sa  vision  ;  tous  ces  rois  marchaient  d'après  ce  plan 
sans  le  connaître,  et  l'Eternel  Dieu  les  conduisait. 

Regardez  donc  bien  encore  une  fois,  je  vous  prie,  notre 
carte  de  F  Empire  décem- royal  a"  Occident,  (1)  Je  veux,  en 
finissant,  vous  la  remettre  sous  les  yeux. — La  voici,  regardez- 
la  bien  ;  car  c'est  la  carte  du  grand  champ  de  bataille , 
après  que  l'affaire  est  terminée  et  que  les  dix  rois  ont  pris 
leur  place.  Regardez-la  bien ,  parce  qu'il  nous  y  faudra  revenir 
encore  à  l'occasion  des  trois  cornes  arrachées  de  devant  la 
petite  corne ,  et  parce  qu'une  pleine  connaissance  de  ce  pre- 

(1)  Celle  de  la  leçon  XXXI. 
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mier  grand  drame  est  absolument  nécessaire  à  l'intelligence 
de  celui  qui  suivra» 

Mais  pendant  que  je  la  place  ici  devant  vous,  mes  amis,  je 
ne  puis  m'empêcher  de  reporter  ma  pensée  à  celle  qu'en  tra- 
çait, il  y  a  vingt-cinq  ans ,  sur  le  rocher  de  Sainte-Hélène, 
l'ami  de  Bonaparte.  Je  vous  ai  dit  qu'elle  est  presqu'en  tout 
semblable  à  la  mienne;  et  je  vous  ai  fait  admirer  déjà  com- 
ment Las  Cases  y  parle  en  interprète  de  Daniel. 

A  cette  pensée,  je  me  prends  à  regretter  qu'en  faisant  son 
Atlas  près  de  Napoléon,  Las  Cases  n'ait  pas  connu  Daniel.  — 
O,  s'il  en  avait  su  parler  à  son  maître, pendant  qu'il  lui  mon- 
trait ses  tableaux  coloriés  !  —  Vous  avez  lu  l'histoire  de  ce 
moderne  Attila.  —  Je  me  le  figure,  lorsqu'à  Sainte-Hélène , 
dans  le  rez-de-chaussée  du  pavillon  Balcombe ,  assis  sur  ce 
petit  lit  de  fer  aux  rideaux  de  soie  verte  qu'il  avait  apporté  de 
Marengo  et  d'Austerlitz,  il  écoutait  Las  Cases  lui  montrant 
sur  ses  cartes  la  marche  des  rois  goths  et  la  division  de  l'em- 
pire des  Latins;  à  lui  Bonaparte,  qui  avait  possédé  Rome 
comme  Alaric,  remué  comme  Attila  jusque  dans  ses  entrailles 
tout  le  monde  germanique ,  et  conduit  de  la  Loire  au  Boris- 
thène  toutes  les  nations  de  l'Occident!  Et  je  médis  :0,  si  ces 
deux  hommes  avaient  su  voir,  comme  les  enfants  de  cet  ora- 
toire, que  Daniel  avait  tracé  les  mêmes  tableaux  qu'eux ,  il 
y  a  2,400  ans,  et  qu'il  nous  y  avait  décrit  les  siècles  à  venir 
comme  aujourd'hui  l'Histoire  nous  décrit  les  siècles  passés  1 
— Quelle  admiration  chez  ces  deux  hommes,  s'ils  avaient  pu 
reconnaître  ensemble  que  l'ami  de  l'empereur  Nébucadnetsar 
à  Babylone,  dans  les  tableaux  de  sa  vision,  divisait  à  l'avance 
ces  vingt-quatre  siècles,  comme  l'ami  de  Bonaparte  à  Sainte- 
Hélène  les  divisait  encore  après  coup  dans  les  tableaux  de 
son  Atlas!  Alors  peut-être  qu'adorant  ensemble  celui  qui 
mène  le  monde  et  qui  donne  les  diadèmes  ou  les  enlève  à  son 
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gré,  ils  eussent  parlé,  dans  leur  Ile,  d'autres  objets  que  de 
leurs  guerres  et  du  sang  répandu.  Peut-être  qu'alors  ee  Né- 
buchadnetsar  moderne,  exaltant,  comme  l'ancien ,  a  le  Dieu 
«  dont  les  voies  sont  justes  et  qui  sait  abaisser  ceux  qui  mar- 
«  chent  avec  orgueil ,  »  eût  appliqué  sa  vie  mourante  et  son 
cœur  blasé  à  de  meilleures  pensées  qu'au  vain  ressouvenir  de 
ses  campagnes  sanglantes  et  qu'aux  souhaits  haineux  de  sa 
vengeance  (i)!  Peut-être  qu'en  voyant  comment  Dieu  menait 
les  Alaric ,  les  Odoacre ,  les  Genséric ,  les  Alboin ,  les  Rada- 
gaise  et  les  Attila ,  il  eût  compris  que  ce  Monarque  des  deux 
l'avait  conduit  aussi  lui-môme  dans  ses  marches  conquérantes, 
de  l'Italie  au  grand  Caire,  du  Nil  au  Mançanarès  et  de  là  jus- 
qu'à la  Moskwa ,  pour  être  chez  les  nations ,  comme  Attila , 
«  le  bâton  de  sa  colère  ;  »  et  que,  s'il  l'avait  ensuite  renversé 
dans  les  plaines  de  Waterloo  et  jeté  dehors  comme  un  bâton 
dont  on  ne  veut  plus ,  pour  aller  finir  son  long  drame  sur  un 
rocher  du  grand  Océan ,  c'était  afin  d'y  courber  son  orgueil 
de  demi-dieu,  et  de  lui  demander  raison  de  tant  de  sang  hu- 
main répandu  comme  de  l'eau.  —  Alors ,  reconnaissant  la 
vanité  de  cette  gloire  qui  se  mesure  par  le  nombre  des 
hommes  tués  en  un  seul  jour,  il  aurait  peut-être,  ô  mon  Dieu, 
porté  ses  regards  sur  la  cinquième  monarchie ,  sur  le  retour 
du  Fils  de  l'homme ,  et  sur  ce  royaume  bienheureux  qui  doit 
succéder  aux  royaumes  sanglants  des  Charlemagne  et  des 
Bonaparte.  Alors  ces  deux  hommes  de  Sainte-Hélène  eussent 
demandé  miséricorde  à  l'Agneau  de  Dieu  qui  ôte  le  péché  du 
monde ,  et  au  lieu  de  rendre  un  dernier  culte  à  la  pauvre 
gloire  des  César  et  des  Attila,  ils  eussent  ensemble  invoqué 
ce  roi  «  qui  vient  sur  les  nuées ,  »  afin  de  pouvoir  subsister 
devant  sa  face ,  et  de  «  n'être  pas  confus  de  sa  présence  en 

(1)  Note  h. 
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a  son  avènement;  »  car  alors,  est -il  écrit  :  «  ceux  qui  en 
a  auront  amené  plusieurs  à  la  justice  reluiront  comme  des 
a  étoiles  et  comme  le  soleil  dans  le  royaume  de  leur  père,  à 
«  toujours  et  à  perpétuité  (1).  » 

a  Or ,  quand  le  Fils  de  l'homme  viendra  dans  sa  gloire  et 
«  tous  les  saints  anges  avec  lui,  et  qu'il  s'assiéra  sur  le  trône 
«  de  sa  gloire ,  toutes  les  nations  seront  assemblées  devant 
«  lui,  et  il  fera  mettre  à  sa  droite,  »  non  pas  les  rois,  non  pas 
les  conquérants,  non  pas  les  hommes  de  génie ,  les  riches  , 
les  puissants ,  les  habiles ,  (s'ils  n'ont  été  que  riches ,  qu'ha- 
biles, hommes  de  génie,  conquérants  ou  rois);  mais  les 
doux,  les  débonnaires,  les  bienfaisants,  les  humbles  de  cœur, 
qui  auront  cru  à  sa  parole  et  fait  du  bien  pour  l'amour  de 
lui. 

«  Venez,  dira  le  roi ,  à  ceux  de  sa  droite ,  venez ,  les  bénis 
«  de  mon  père ,  possédez  le  royaume  qui  vous  fut  préparé 
«  dès  la  fondation  du  monde  ;  car  j'ai  eu  faim  et  vous  m'avez 
«  donné  à  manger;  j'ai  eu  soif  et  vous  m'avez  donné  à  boire; 
«  j'étais  malade  et  vous  m'avez  assisté  ;  en  prison ,  et  vous 
«  m'êtes  venus  voir.  —  Mais  allez  loin  de  moi,  dira-t-il  à 
«  ceux  de  sa  gauche  ;  allez,  maudits,  au  feu  éternel  préparé 
«  pour  le  diable  et  pour  ses  anges  ;  car  j'ai  eu  faim ,  et  vous 
«  ne  m'avez  point  donné  à  manger;  j'étais  étranger,  nu ,  ma- 
«  l&de ,  en  prison ,  et  vous  ne  m'avez  ni  recueilli ,  ni  vêtu , 
«ni  visité.  Et  ceux-ci  s'en  iront  à  une  perdition  éternelle; 
«  mais  les  justes,  à  la  vie  éternelle  (2).  » 

Nous  reviendrons,  pour  dimanche,  à  notre  verset  8. 

(1)  Dan  Xii,  3  ;  Matth.  XIII,  43.  —  (%)  Matth.  XXV,  3<M5. 


TRENTE -QUATRIÈME  LEÇON. 


(Daniel,  ch.  VU,  t.  8.) 


Je  considérais  ces  cornes. 

Nous  voici  revenus  au  verset  8.  —  Vous  entendez  le  Pro- 
phète :  il  a  soin  de  vous  dire  qu'il  s'attachait  à  considérer  ces 
cornes,  tant  était  profond  son  étonuement  à  la  vue  de  ce  hardi 
symbole ,  et  tant  était  vif  l'intérêt  qu'il  y  portait.  —  Notre 
grand  réformateur,  Jean  Calvin,  dans  les  leçons  qu'il  donnait 
ici  tout  près  à  nos  pères,  dans  le  temple  de  l'Auditoire,  sur 
le  prophète  Daniel,  il  y  a  280  ans ,  leur  recommandait  tout 
particulièrement  ces  premières  paroles  de  notre  verset ,  a  Je 
considérais  ces  cornes  ;  »  proprement,  dit-il,  «j'entendais,  c'est- 
«  à-*dire ,  je  me  rendais  attentif  à  ces  cornes.  »  a  Ne  croyez 
«  pas ,  ajoutait-il ,  que  ce  soit  sans  raison  que  Daniel  parle 
«  ainsi.  Il  veut  nous  amener  aussi  bien  que  lui  à  une  vraie  mé- 
«  ditation;  car  ce  qui  est  dit  de  la  quatrième  bête  était  par- 
ce dessus  tout  mémorable;  et  c'est  pour  cela  que  Dieu  a  fait 
«  esmerveiller  son  serviteur  Daniel.  Il  se  sentait  poussé  par 
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«  un  mouvement  secret  à  la  considération  la  plus  attentive  de 
«  cette  partie  de  la  vision  ;  et  ce  mouvement  de  son  esprit 
a  procédait  d'une  impulsion  céleste.  C'est  pourquoi  notre  de- 
«  voir  est  de  ne  point  lire  ce  qui  est  écrit  ici  lâchement  et 
«  par  acquit ,  mais  de  poiser  à  bon  escient  et  avec  grande  di- 
«  ligence  ce  qu'a  voulu  signifier  le  Saint-Esprit  par  cette 
«  vision.  » 

Ainsi  parlait  Calvin.  Suivons  un  si  bon  conseil ,  ou  plutôt 
suivons  l'exemple  que  nous  donnait  Daniel  lui-même ,  vingt 
et  un  siècles  avant  Calvin,  et  redisons  avec  lui  :  Je  considérais 
ces  dix  carnes;  reportons-y  donc  un  regard  attentif. 

Or,  mes  amis,  en  les  considérant  pendant  la  semaine,  ces 
dix  cornes,  pour  vous  en  parler  ce  matin ,  je  me  suis  assuré 
que  j'avais  encore  à  faire  trois  choses  avec  vous. 

Premièrement,  il  faut  que  je  vous  montre,  par  de  nouveaux 
traits,  la  divine  corrrespondance  des  événements  de  l'Histoire 
avec  les  symboles  de  cette  vision.  —  Secondement,  il  faut 
que  j'énumère  devant  vous  les  principales  raisons  qui  rendent 
nécessaire  et  certaine  l'interprétation  que  je  vous  en  ai  don- 
née.— Et  troisièmement  enfin,  il  faut  que  je  réponde,  si  j'en 
ai  le  temps,  à  deux  ou  trois  objections  qu'on  entend  élever 
quelquefois  contre  un  sens  d'ailleurs  si  satisfaisant  et  si  ma- 
nifeste. 

Commençons  donc  par  contempler  sous  de  nouveaux 
aspects  les  symboles  de  la  vision. 

Je  désire  d'abord  vous  faire  considérer  leur  divine  ressem- 
blance avec  certains  faits  généraux  et  tout  extérieurs  de 
l'histoire  des  Romains.  Pour  cela,  je  commence  par  vous 
remettre  sous  les  yeux  notre  image  de  la  bête.  —  La  voici , 
avec  ses  dix  cornes  et  ses  ongles  d'airain.  La  voyez-vous?  re- 
gardez-la bien  encore;  car  je  voudrais  que,  dès  le  com- 
mencement de  ma  leçon ,  il  me  fût  donné  de  faire  passer 
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dans  vos  âmes  la  vive  admiration  dont  la  mienne  est  saisie 
à  la  vue  de  ces  emblèmes  si  simples  et  cependant  si  com- 
plets. 

Vous  sûtes  déjà  me  répondre,  dans  une  leçon  précédente, 
touchant  deux  des  plus  grands  traits  de  l'empire  des  Romains, 
sa  force  incomparable  et  son  partage  en  dix  ;  et  vous  devez 
vous  rappeler  qu'aussitôt  nous  trouvâmes  dans  la  bête  des 
traits  correspondants ,  traits  hardis  et  frappants  de  ressem- 
blance ,  bien  qu'on  ne  vît  encore  d'elle  que  sa  tête  et  ses 
ongles.  Maintenant ,  ne  sauriez-vous  pas  m'indiquer  encore, 
dans  les  destinées  politiques  de  Rome ,  un  troisième  trait 
non  moins  extraordinaire  que  les  deux  premiers,  et  non 
moins  signalé  par  tous  les  historiens  comme  caractéristique  de 
cet  empire?  —  Quand  vous  me  l'aurez  indiqué,  je  vous  ferai 
voir  également  que  la  Prophétie  ne  Ta  pas  moins  fidèlement 
représenté  que  les  deux  autres. — Quelqu'un  de  vous  donc 
saurait-il  me  dire  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable,  après 
l'invasion  des  barbares,  dans  les  destinées  de  ce  royaume  des 
Latins  ?  —  Que  l'un  des  plus  avancés  se  lève ,  et  me  ré- 
ponde. 

—  C'est  peut-être  le  royaume  des  papes,  qui  est  établi  dans 
Rome  et  qui  gouverne  toute  l'église  romaine. 

— Je  ne  suis  pas  mécontent  de  cette  réponse ,  quoiqu'elle 
n'aille  pas  à  ma  question  ;  mais  prenez-y  garde,  chers  enfants, 
nous  n'en  sommes  point  encore  là  :  ce  fait  appartient  à  l'ordre 
religieux ,  tandis  que  nous  en  sommes  à  l'ordre  politique. 
N'anticipons  pas  :  chaque  chose  aura  son  temps ,  et  chaque 
symbole  sa  place.  —  La  bête ,  c'est  l'Empire ,  et  nous  en 
sommes  à  la  bête  ;  plus  tard ,  nous  en  viendrons  à  la  petite 
corne ,  et  peut-être  alors  parlerons-nous  des  papes  ;  mais  ce 
n'en  est  point  encore  le  moment.  Non  ;  voici  le  troisième  trait 
que  je  vous  demandais.  Je  me  propose,  sur  celui-ci  comme 
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sur  les  deux  autres,  de  vous  faire  admirer  deux  choses  :  d'a- 
bord ,  combien  ce  nouveau  trait  est  extraordinaire ,  sans 
pareil  dans  l'Histoire;  et  ensuite  ,  combien  cependant  il  est 
clairement  préfiguré  dans  la  vision  de  Daniel.  Ce  troisième 
trait,  c'est  le  fait  étrange  de  la  continuation  d'un  empire 
romain,  après  même  que  dix  rois  s'y  sont  établis,  et  malgré 
le  partage  de  tout  son  territoire  en  dix  royaumes  indépen- 
dants les  uns  des  autres.  C'est  le  fait  inoui  d'une  monarchie 
devenue  décem-royale,  et  continuant  cependant,  en  dépit  de 
cette  division ,  à  subsister  jusqu'à  nos  jours  et  durant  tant 
de  siècles  comme  une  seule  et  même  monarchie ,  sous 
le  nom  de  a  Saint  Empire  Romain  »  et  sous  le  régime  d'une 
grande  unité  catholico-romaine  (comme  je  vous  l'exposerai 
plus  au  long  dans  la  suite  )  ;  monarchie  une  dans  son  nom , 
qui  est  romain;  une  dans  son  culte,  qui  est  romain;  une 
dans  son  chef,  qui  est  romain  ;  une  dans  son  clergé ,  qui  est 
romain;  une  dans  sa  langue,  qui  est  romaine;  une  dans  ses 
lois,  qui  sont  un  code  romain  ;  une  dans  sa  capitale  enfin , 
qui  est  toujours  Rome,  la  Babylone  des  derniers  temps. 

Qui  pouvait  imaginer,  je  ne  dis  pas  seulement  au  siècle  de 
Daniel, mais  même  en  l'an  408,  il  y  a  1430  ans,  quand  la 
monarchie  romaine  fut  envahie;  qui  pouvait  imaginer  qu'elle 
continuerait  d'exister  4 400 ans  encore,  malgré  son  déchire- 
ment et  son  partage  ? — Qui  pouvait  prévoir  que  ces  dix  royau- 
mes goths  deviendraient  tous  des  royaumes  latins?  —  Qui 
pouvait  s'attendre  à  ce  que  cet  empire  resterait  divisé  en  dix 
royaumes  durant  tant  de  siècles ,  malgré  les  efforts  des  plus 
fiers  conquérants,  Charlemagne ,  Charles-Quint,  Louis  XIV, 
Bonaparte ,  pour  en  former  un  royaume  unitaire?  —  Et  qui 
pouvait  prévoir  encore  que,  toujours  divisé,  toujours  décem- 
royal,  il  resterait  cependant  toujours  un  par  son  culte,  par  sa 
capitale,  par  ses  prêtres ,  par  son  latin ,  par  son  saint-siége  , 
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par  ses  lois  ;  et  surtout  par  ce  pontife  trônant  dans  les  palais 
impériaux,  où  je  l'ai  vu  moi-même,  chers  enfants,  il  y  a  très 
peu  de  temps  encore,  vêtu  comme  un  empereur  des  Romains, 
entouré  de  ses  courtisans  et  de  ses  cardinaux  empourprés , 
qui  représentent  toujours  auprès  de  lui  les  dix  royaumes  la- 
tins, et  qui ,  prosternés  devant  lui  au  nom  de  la  catholicité 
romaine ,  lui  baisaient  en  ma  présence  les  mains  et  les  ge- 
noux?—  N'est-ce  pas  ,  chers  enfants,  que  tout  cela  forme 
encore ,  dans  l'Histoire ,  un  trait  bien  extraordinaire  et  bien 
imprévoyable  ? 

Eh  bien,  ce  trait,  tout  extraordinaire  qu'il  est,  a  été  prédit 
comme  tous  les  autres  dans  la  vision  de  Daniel.  Reprenons 
notre  prophète. 

Au  verset  7,  la  bête  latine  a  dix  cornes;  au  verset  24 ,  ces 
dix  cornes  sont  dix  rois  qui  s'élèvent  de  ce  royaume;  mais  que 
voyez-vous  aux  versets  11  et  12,  comme  aux  versets  25  et  26? 
Vous  y  voyez  que  la  bête,  pour  tout  cela,  n'est  point  détruite  : 
au  contraire,  elle  dure  jusqu'à  la  fin  des  temps  et  jusqu'à 
l'apparition  du  Fils  de  F  Homme  avivant  sur  les  nuées  des 
deux.  C'est  alors,  selon  Daniel,  et  alors  seulement,  que  la 
bête  sera  tuée  (verset  11) ,  et  que  son  corps  sera  donné  au  feu 
pour  être  brûlé;  afin  que  la  domination ,  le  règne  et  la  gran- 
deur des  royaumes  qui  sont  sous  tous  les  deux  soit  donnée  aux 
saints  du  Souverain  (verset  27). 

Ainsi,  vous  le  voyez ,  le  troisième  trait ,  tout  improbable 
qu'il  était  avant  l'événement ,  et  tout  unique  qu'il  est  dans 
l'Histoire,  devait  être  comme  les  deux  autres,  préfiguré  dans 
Daniel  avec  la  plus  parfaite  clarté. 

Mais  attendez ,  je  n'ai  pas  tout  dit.  —  Voici  encore ,  dans 
Tordre  des  choses  politiques ,  un  quatrième  et  dernier  carac- 
tère non  inoins  extraordinaire  de  l'empûte  latin ,  que  je  viens 
aussi  recommander  à  toute  votre  attention.  —  Je  vous  mon- 
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tarerai,  pour  celui-ci  comme  pour  les  traits  précédents,  pre- 
mièrement qu'il  n'a  pas  non  plus  son  pareil  dans  l'Histoire; 
et  secondement ,  que  le  Saint-Esprit  l'a  cependant  signalé 
dans  ses  prophéties  avec  la  même  beauté  de  ressemblance 
que  tous  les  autres. — Écoutez  donc  encore. 

L'empire  de  Rome  fut  envahi  dès  Tan  400 ,  et  partagé 
bientôt  par  ses  dix  rois  ;  mais  il  y  eut  ceci  de  très  remar- 
quable dans  cet  événement ,  que  les  premiers  royaumes  des 
rois  barbares  ayant  été  détruits  pour  la  plupart  les  uns  par 
les  autres,  il  en  est  cependant  toujours  surgi  quelque  royaume 
nouveau  pour  occuper  la  place  de  ceux  qui  périssaient  ;  en 
sorte  que  ,  depuis  Àlaric  jusqu'à  Bonaparte ,  ce  chiffre  total 
de  dix  a  continué  durant  1300  années  de  représenter  le 
nombre  ordinaire  des  royaumes  entre  lesquels  la  terre  pro- 
phétique des  Latins  a  été  divisée.  —  Ce  partage  étrange  de 
l'Empire    entre  une  dizaine   de  royaumes  distincts  s'est 
maintenu,  malgré  les  révolutions  et  les  destructions  que  la 
plupart  des  États  primitifs  ont  promptement  subies;  et  si 
Von  voit  les  interprètes  de   ce  chapitre  varier  -quelquefois 
entre  eux  dans  les  listes  qu'ils  nous  en  donnent ,  c'est  qu'ils 
les  prennent,  dans  l'Histoire,  à  plus  ou  moins  de  distance  de 
la  première  invasion.  —  Les  Hérules ,  par  exemple ,  furent 
abattus  par  les  Ostrogoths  ;  les  Ostrogoths  et  les  Gépides  le . 
furent  par  les  Lombards;  les  Lombards  et  les  Bourguignons 
le  furent  par  les  Francs.  —  N'importe ,  mes  amis  :  il  a  fallu 
toujours  qu'au  sein  de  ces  bouleversements,  des  royaumes 
nouveaux  vinssent  à  l'existence  pour  remplacer  les  morts , 
pour  compléter  le  nombre  prophétique  des  dix  rois,  et  pour 
le  ramener  de  siècle  en  siècle  à  son  chiffre  normal. 

Ne  lisons-nous  pas,  dans  notre  chapitre  même,  que  trois 
des  premières  cornes'devaient  être  arrachées  de  devant  la  petite 
came  ;  c'est-à-dire ,  que  trois  des  dix  royaumes  devaient  être 
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détruits  devant  cette  puissance  habile,  audacieuse  et  mal- 
faisante? 

—  Oui ,  cela  nous  est  dit  d'abord  au  verset  8,  et  pois  an 
verset  24. 

—  Eh  bien ,  je  pourrais  vous  montrer  que ,  malgré  cet  arra- 
chement, le  chiffre  primitif  fut  constamment  maintenu. —  Les 
Bavarois,  par  exemple,  pour  remplacer  les  Hérules,  s'établi- 
rent dans  l'Empire  sous  leur  roi  Theudon,  qui  mourut  en  51 1  ; 
et  pour  en  remplacer  d'autres ,  le  royaume  de  Glovis ,  dès 
que  ce  prince  fut  mort  (en  514) ,  fut  partagé  en  quatre,  avec 
les  capitales  de  Metz ,  d'Orléans,  de  Paris  et  de  Soissons.  — 
Sans  doute  qu'il  dut  y  avoir,  dans  ces  transmutations  conti- 
nuelles, des  moments  où  la  liste  des  royaumes  contem- 
porains se  trouva  d'une  ou  deux  unités  trop  haute  ou  trop 
basse  ;  mais  le  chiffre  de  dix  est  toujours  tellement  demeuré 
la  moyenne  de  leur  nombre ,  que  vous  le  retrouverez  dans 
toutes  les  principales  époques  de  la  longue  histoire  de  l'Occi- 
dent ;  en  sorte  (comme  l'a  fait  observer  le  grand  Newton  (1) 
dans  son  beau  livre  sur  le  prophète  Daniel)  qu'on  n'a  point 
cessé  ,  quel  qu'ait  été  plus  tard  le  nombre  de  ces  royaumes , 
de  les  appeler  «  Les  dix  royaumes  de  l'Occident.  »  —  Si  vous 
vouliez  étudier  l'histoire  sous  ce  rapport,  vous  verriez  (2) 
qu'on  en  compte  une  dizaine  au  huitième  siècle,  une  dizaine 
au  temps  des  Albigeois ,  une  dizaine  à  la  Réformation ,  une 
dizaine  même  encore  sous  le  terrible  et  puissant  Bonaparte.  — 
J'en  ai  fait  le  compte.  — Outre  les  grands  empires  de  France 
et  d'Autriche ,  on  avait  alors  les  huit  royaumes  d'Espagne, 
de  Portugal,  d'Italie ,  de  Sardaigne,  de  Sicile ,  de  Naples,  de 
Hongrie  et  de  Bavière  ;  et  si  vous  preniez  la  peine  d'énumérer 
aujourd'hui  sur  vos  doigts  ceux  dont  vos  maîtres  de  géogra- 

(1)  Note  a.  —  (2)  Note  b. 
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phie  vous  font  réciter  les  noms,  je  pense  que  vous  arriveriez 
encore  à  la  dizaine.  —  Qui  de  vous  me  les  récitera,  en  ayant 
soin  de  se  tenir  toujours  dans  les  limites  de  la  terre  prophé- 
tique, je  veux  dire,  en  deçà  du  Danube  et  du  Rhin  ?  Essayez, 
en  regardant  la  carte. 

—  Le  royaume  des  Français ,  le  royaume  des  Belges ,  le 
royaume  d'Espagne,  le  royaume  de  Portugal ,  le  royaume  de 
Sardaigne ,  le  royaume  de  Bavière ,  le  royaume  Lombard- 
Vénitien  ,  le  royaume  d'Ulyrie,  le  royaume  des  Deux-Siciles, 
le  royaume  de  Wurtemberg,  le  royaume  de  Hongrie. 

Voilà  qui  ferait  onze  ;  mais  je  ne  pense  pas  qu'il  faille  y 
placer  le  Wurtemberg,  parce  que  sa  capitale ,  située  au  nord 
du  Danube,  le  place  en  dehors  de  la  terre  prophétique,  bien 
qu'une  partie  de  son  territoire  vienne  toucher  nos  frontières. 
Cela  nous  donne  donc  bien  dix  royaumes,  sans  compter  les 
républiques  des  Suisses. — 11  y  aura  sans  doute  encore  dans  ces 
royaumes  plus  d'un  renversement  :  mais  le  collège  des  dix 
rois  se  complétera  toujours.  Il  nous  est  prédit,  par  exemple 
(comme  nous  le  verrons  plus  tard) ,  au  XIe  chapitre  des  Ré- 
vélations de  saint  Jean  (verset  13  et  -14)  9  qu'à  la  suite  d'une 
grande  révolution  sociale  (d un  grand  tremblement  de  terre), 
et  peu  avant  la  fui  de  l'empire  tiu'c  (de  la  sixième  trompette 
ou  du  deuxième  cri,  Malheur!),  un  des  dix  royaumes  des 
Latins  (un  dixième  de  la  cité)  doit  tomber;  mais  soyez  sans 
inquiétude  :  il  sera  remplacé  comme  tous  les  autres  ;  et  ce 
seront  encore  dix  rois  qui,  dans  les  derniers  temps,  renver- 
seront ensemble,  comme  il  est  écrit,  la  grande Babylone  des 
Latins. 

Voilà  donc ,  vous  en  conviendrez ,  chers  enfants,  un  trait 
tout  extraordinaire  ;  il  l'est  certes  autant  que  les  trois  autres  ; 
et  quand  on  pense  qu'il  dure  depuis  douze  cents  ans,  on  en 
est  rempli  d'admiration.  —  Eh  bien,  mes  amis,  ce  trait,  tout 
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étrange  qu'il  est,  et  précisément  parce  qu'il  est  étrange,  ce 
trait  aussi  a  été  prédit  ;  car  nous  le  trouverons  clairement 
préfiguré  dans  les  révélations  de  la  bête  aux  dix  cornes  ;  soit 
que  nous  les  prenions  au  chapitre  VII  de  Daniel ,  soit  que 
nous  allions  les  étudier  en  son  second  volume ,  je  veux  dire 
dans  l'Apocalypse  de  l'apôtre  saint  Jean,  qui  n'a  fait  que 
continuer  dans  son  livre  les  prédictions  commencées  dans 
celui-ci. 

Ecoutez-moi  bien;  je  vais  vous  en  dire  déjà  quelques  mots 
ce  matin  ;  voua  pouvez  tous  me  comprendre. 

Saint  Jean,  pendant  qu'il  était  exilé  dans  l'île  de  Patmos, 
eut  des  visions  comme  Daniel ,  sur  les  longues  destinées  de 
la  monarchie  de  Rome  ;  et  le  Saint-Esprit,  pour  qu'on  ne  pût 
pas  en  méconnaître  le  sens,  eut  soin  de  les  lui  présenter  sous 
les  mêmes  emblèmes  qu'à  Daniel;  je  veux  dire,  sous  l'image 
de  cette  même  bête  à  dix  cornes  que  notre  prophète  avait  vue  à 
Babylone  six  cents  ans  avant  lui.  —  Or,  cette  bête,  saint  Jean 
la  revoit  à  Patmos  par  trois  fois ,  et  chaque  fois  avec  quelques 
circonstances  nouvelles,  destinées  à  figurer  la  marche  des 
événements  dans  l'empire  des  Latins.  — C'est  d'abord  en  son 
chapitre  XIIe,  puis  au  XIIIe,  puis  au  XVIIe.  —  Au  XIIe,  c'est 
Rome  impériale ,  jusqu'à  l'invasion  des  barbares  ;  au  XIIIe, 
c'est  Rome  décem-royale,  jusqu'à  la  révolution  française;  au 
XVIIe,  c'est  la  Rome  des  derniers  temps,  la  Rome  démo- 
crate, jusqu'aux  jours  où  le  Fils  de  l'homme  viendra  détruire 
ses  ennemis  et  donner  le  royaume  aux  saints  du  Souverain. 
—  Je  vous  en  ai  dit  quelques  mots  précédemment  ;  mais  je 
vous  en  reparlerai  plus  au  long  dans  la  suite. 

—  Eh  bien ,  chers  enfants,  à  la  troisième  de  ces  représen- 
tations, je  veux  dire  aux  jours  de  la  Rome  des  derniers  temps, 
voici  ce  que  l'ange  dit  à  saint  Jean  sur  la  bête  aux  dix  cornes 
(c'est  au  chapitre  XVII ,  verset  12)  :  Les  dix  corne$  que  tu  as 
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vues,  ce  sont  dix  rois  qui  n'ont  pas  encore  reçu  le  royaume, 

mais  qui  prendront  puissance  comme  rois  en  même  temps  avec 

la  bête.  —  Il  y  déclare  également  que  a  ces  dix  rois  feront  la 

guerre  à  Jésus-Christ,  mais  que  Jésus-Christ  les  vaincra  ;  »  et 

il  ajoute  :  «  Les  dix  cornes  que  tu  as  vues,  ce  sont  ceux  qui 

«  haïront  »  la  ville  de  Rome ,  appelée  ici  (de  l'aveu  de  tous) 

la  prostituée;  emblème  sous  lequel  les  Ecritures  ont  coutume 

de  représenter  une  cité  idolâtre  ou  une  église  infidèle  (1). 

«  Ceux-ci  haïront  la  prostituée ,  »  dit  l'ange,  «  et  la  brûleront 
«  au  feu  (v.  16).  » 

Je  ne  pense  nullement,  chers  enfants,  à  vous  exposer  pour 
le  moment  ces  prophéties.  Tout  ce  que  j'ai  voulu ,  c'est  de 
vous  y  montrer  un  seul  point  ;  savoir  que  ,  d'après  leur  té- 
moignage, l'empire  des  Latins  se  montrera,  dans  les  derniers 
temps  comme  toujours,  partagé  en  dix  royaumes  distincts,  et 
que  c'est  encore  sous  cette  forme  si  étrangement  permanente 
qu'il  verra  tomber  sa  capitale,  cette  ville  aux  sept  montagnes 
(Apoc,  XVII,  18),  cette  Rome  coupable ,  «  mère  des  abomina- 
tions de  la  terre,  »  comme  l'appelle  saint  Jean. — «  Sa  condam- 
•o  nation  viendra  en  un  moment»  (est-il  écrit ,  XVIII ,  10)  ; 
«  elle  sera  entièrement  brûlée  »  (ce  qui  ne  lui  est  encore  jamais 
arrivé) ,  «  elle  ne  s'en  relèvera  plus  ;  et  comme  une  pierre 
«  de  meule  jetée  au  fond  de  la  mer,  elle  ne  sera  plus  trou- 
«  vée  (XVIII,  21).  »  Mais  aussi  qu'avez-vous  vu?  C'est  que 
les  exécuteurs  de  ce  jugement  de  Dieu  seront  les  dix  rois , 
oui,  les  dix  rois,  qui  se  partageront  encore  dans  ce  temps-là 
cet  empire  des  Latins  ;  car,  indignés  alors  des  méfaits  de  la 
Prostituée  et  honteux  de  leur  esclavage,  «  ils  la  haïront,  *> 
dit  saint  Jean ,  «  la  désoleront,  la  dépouilleront,  mangeront 
«  sa  chair  et  la  brûleront  au  feu  (XVII,  16).  » 


(1)  Note  c. 
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Vous  avez  donc  compris ,  chers  enfants ,  ce  que  j'ai  voulu 
dire,  c'est  que,  d'après  les  prophéties  de  Dieu  sur  la  bête  la- 
tine ,  ce  grand  phénomène  qu'a  présenté  l'empire  romain , 
d'être  douze  cents  ans  divisé  en  une  dizaine  de  royaumes  in- 
dépendants ,  qui ,  s'ils  s'entre-détruisent  de  temps  en  temps, 
se  recomplètent  cependant  toujours,  ce  grand  phénomène 
doit  se  continuer  encore  jusqu'aux  derniers  temps ,  où  Rome 
enfin,  haïe  par  ses  dix  rois,  sera  par  eux  détruite  pour  n'être 
phis  trouvée  (Apoc.  XVIII,  2i). 

Avouez,  mes  amis,  que  si  ces  quatre  grands  traits  font  ad- 
mirer Dieu  dans  l'Histoire  ,  ils  ne  le  font  pas  moins  admirer 
dans  Daniel.  Avouez  qu'ils  correspondent  dans  une  merveil- 
leuse et  divine  symétrie  avec  les  traits  de  la  vision.  Avouez 
que,  si  l'on  voit  resplendir  une  beauté  céleste  dans  les  œuvres 
de  la  Providence ,  on  voit  jaillir  aussi  des  éclats  tout  divins 
dans  les  diamants  de  la  sainte  Écriture  dès  qu'on  les  examine 
d'un  peu  près.  N'admirerez-vous  pas  comment  tous  ces  traits 
si  proéminents  de  l'empire  des  Romains  correspondent  à  des 
traits  non  moins  proéminents  dans  le  portrait  de  la  bête  des- 
siné par  Daniel  ;  en  sorte  que  vous  avez  dans  celle-ci  comme 
un  profil  de  celui-là  ?  —  Vous  savez  qu'il  y  a  des  figures  à  li- 
néaments si  prononcés,  qu'on  vous  les  fait  reconnaître  aussitôt 
dans  la  moindre  esquisse,  et  quelquefois  par  un  seul  de  leurs 
traits  :  les  uns  par  les  yeux ,  d'autres  par  leur  simple  atti- 
tude, d'autres  par  leur  bouche  ou  leur  nez,  ou  leur  front.  J'ai 
ouï  dire  que  M.  Huber  ,  les  mains  derrière  le  dos ,  découpait 
avec  des  ciseaux ,  en  un  moment ,  la  silhouette  de  Voltaire. 
—  Eh  bien ,  le  Saint-Esprit  vous  donne  ici  dans  quelques  ver- 
sets ,  en  un  moment ,  la  silhouette  prophétique  de  l'empire 
des  Romains.  La  ressemblance  déjà  est  à  sauter  aux  yeux. 
Et  que  sera-ce ,  chers  amis ,  quand ,  dans  quelques  semai- 


CES  ROIS  SONT  DBS  ROYAU1IB8.  496 

nés,  nous  en  viendrons  à  la  petite  corne?  Alors,  c'est  à 
crier  ! 

Mais  je  ne  dois  pas  oublier  qu'il  me  reste  encore  deux 
tâches  à  remplir.  Je  me  suis  engagé,  pour  cette  leçon,  à  vous 
énumérer  les  raisons  qui  doivent  obliger,  ce  nous  semble, 
tous  les  lecteurs  de  Daniel  à  donner  de  ces  dix  cornes  la 
même  interprétation  que  nous.  —Les  voici ,  ces  raisons,  au 
moins  les  principales ,  et  très  brièvement. 

Première  raison.  —  D'après  le  langage  ordinaire  de  la  Pro- 
phétie ,  ces  dix  cornes ,  ou  ces  dix  rois  (verset  24) ,  doivent 
désigner,  non  pas  seulement  dix  rois  individuels ,  mais  dix 
suites  de  rois  ou  dix  royaumes.  —  C'est  ce  que  vous  voyez 
clairement  au  chapitre  suivant ,  dans  les  paroles  mômes  de 
l'ange  Gabriel.  Là ,  le  royaume ,  ou  la  suite  des  rois  des 
Perses  et  des  Mèdes ,  est  représenté  par  deux  cornes  sur  la 
tête  du  bélier;  le  royaume  ou  la  suite  des  rois  de  la  dynastie 
d'Alexandre,  par  une  grande  corne  sur  le  front  d'un  bouc  ;  et 
les  quatre  grands  royaumes  ,  ou  suites  de  rois,  de  Syrie  ,  de 
Macédoine,  de  Thrace  et  d'Egypte,  par  quatre  grandes  cornes 
sorties  de  la  première  vers  les  quatre  vents  des  cieux.  —  Là 
encore ,  l'interprétation  des  cornes  est  infaillible ,  puisque 
c'est  l'ange  Gabriel  lui-même  qui  la  donne  et  qui  dit  (ver- 
set 20  et  21)  :  Le  bélier  que  tu  as  vu,  ayant  deux  cornes,  ce  sont 
les  rois  des  Mèdes  et  des  Perses;  et  le  bouc  velu ,  c'est  le  roi  de 
Javan,  etc.,  etc. 

Mais  encore,  chers  enfants,  sans  aller  chercher  nos  preuves 
jusqu'au  chapitre  Vin,  ne  voyez-vous  pas,  même  dans  celui- 
ci,  qu'un  roi  (selon  le  style  de  Daniel),  c'est  un  royaume? 
—  Que  lisez-vous  au  verset  17?  Comment  y  appelle-t-il  les 
quatre  monarchies? 

—  Quatre  rois  qui  s'élèveront  de  la  terre. 

—  Vous  voyez  donc  que ,  pour  lui ,  quatre  rois  sont  quatre 
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royaumes,  quatre  suites  de  rois.  —  Et  au  verset  23,  que  dit-il 
de  la  quatrième  bête  ou  de  son  quatrième  roi  ? 

—  La  quatrième  bête  sera  un  quatrième  royaume  sur  la 
terre. 

Vous  le  voyez  donc  encore  :  ce  qu'il  appelait  roi  tout  à 
l'heure,  au  verset  17 ,  il  le  nomme  ici  un  royaume.  —  Dans 
son  style  donc,  comme  je  le  disais,  dix  rois  sont  dix  royau- 
mes. —  C'était  ma  première  raison. 

Seconde  raison  :  Les  dix  cornes  de  l'empire  des  Latins 
doivent  nécessairement  désigner,  non  des  royaumes  succes- 
sifs, comme  certaines  personnes  irréfléchies  l'ont  voulu  quel- 
quefois supposer,  mais  des  royaumes  contemporains.  —  En 
effet,  les  dix  cornes  subsistent  à  la  fois  ;  c'est  du  milieu  d'elles 
à  la  fois  que  croît  la  petite  corne ,  comme  il  est  dit  au  verset  8  ; 
elles  sont  couronnées  à  la  fois  de  dix  diadèmes,  comme  nous 
le  verrons  plus  tard  dans  saint  Jean  (1)  ;  elles  subsistent  en- 
core à  la  fois  à  la  fin  des  temps  ;  elles  y  donnent  à  la  fois 
leur  pouvoir  à  la  bête;  elles  y  combattent  à  la  fois  contre 
r Agneau  ;  mais  l'Agneau  doit  les  vaincre ,  parce  qu'il  est  le 
Roi  des  rois. 

Troisième  raison  :  Ces  dix  rois,  ou  royaumes  de  l'empire  des 
Latins  doivent  avoir  une  durée,  non  pas  de  quelques  mois, 
non  pas  de  quelques  années ,  non  pas  de  quelques  siècles 
seulement,  mais  d'un  très  grand  nombre  de  siècles  ;  et  toute 
interprétation  qui  leur  assignerait,  ainsi  qu'à  la  petite  corne, 
une  vie,  je  ne  dirai  pas  d'un  petit  nombre  d'années,  mais 
même  d'un  petit  nombre  de  siècles ,  serait  nécessairement  et 
par  ce  seul  fait  rendue  inadmissible. —  Il  est  facile  de  le 
montrer.  —  En  effet,  la  petite  corne,  qui  cependant  doit 
durer  moins  que  les  dix  rois  (puisqu'elle  ne  croît  qu'après 

(1)  Apoc  XIII,  1,  2;  XVII,  12-14. 
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eux,  et  ne  finit  pas  avant  eux)  la  petite  corne  doit  persécuter 
les  saints  pendant  un  temps,  des  temps  et  la  moitié  dun  temps. 
Or  ces  trois  temps  et  demi ,  qui  sont  des  années  prophétiques 
(et  dont  je  n'ai  pas  la  pensée  d'expliquer  si  tôt  la  valeur 
exacte),  ces  trois  temps  et  demi,  à  eux  seuls,  désignent  déjà 
nécessairement  une  très  longue  suite  de  siècles.  —  Vous  en 
allez  juger  vous-mêmes  d'emblée  par  un  seul  mot.  Il  nous 
est  dit  (au  verset  12)  que  les  trois  premières  monarchies  eurent 
une  «  très  longue  vie,  »  et  que  cette  très  longue  vie  fut  de 
tin  temps  et  un  temps.  —  Vous  voyez  donc  que  rien  n'est  plus 
simple  que  mon  raisonnement  :  c'est  tout  bonnement  une 
règle  de  trois.  —  Si  deux  temps,  dans  le  style  prophétique, 
équivalent  à  la  longue  vie  des  trois  monarchies  des  Baby- 
loniens, des  Perses  et  des  Grecs,  comptées  les  unes  à  la  suite 
des  autres ,  combien  feront  trois  temps  et  demi?  —  Le  grand 
Newton ,  dans  son  commentaire ,  estime  la  durée  des  trois 
premières  monarchies  à  720  ans.  D  la  compte  depuis  l'ère 
de  Nabonassar,  en  747  avant  Jésus-Christ ,  jusqu'à  l'érection 
de  l'empire  d'Auguste  en  27.  Si  donc  nous  prenons,  pour 
le  moment ,  ce  nombre  comme  le  vrai ,  nous  dirons  :  Deux 
temps  prophétiques  (durée  des  trois  monarchies)  faisant 
720  ans ,  combien  feront  trois  temps  et  demi  (durée  des  per- 
sécutions de  la  petite  corne)  ?  c'est  une  règle  de  trois  toute 
simple  :  que  faut-il  donc  faire  ? 

—  On  multiplie  les  moyens  et  l'on  divise  par  l'extrême. 

—  Eh  bien,  720  ans,  multipliés  par  3  1/2 ,  font  2520  ans  ; 
et  le  produit  divisé  par  2,  donne  1260.  —  Voilà  quelle  serait, 
à  ce  compte,  la  durée  des  trois  temps  et  demi  :  1260  ans.  — 
Vous  le  voyez  donc  :  si  les  seules  persécutions  de  l'Église 
par  la  petite  corne  doivent  durer  déjà  1260  ans,  n'avais-je 
pas  grande  raison  de  dire  que  la  petite  corne  elle-même ,  et 
surtout  les  dix  cornes  (qui  commencent  avant  ces  persécutions 
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et  qui  finissent  après),  auront  nécessairement  une  durée  d'un 
très  grand  nombre  de  siècles,  et  que  tout  système  qui  leur 
attribuerait  une  courte  existence  serait  par  cela  seul  inadmis- 
sible ?  -—  C'est  là  notre  troisième  rai3on  pour  conclure  que 
les  dix  cornes  sont  donc  bien  nos  dix  rois. 

Quatrième  raison.  — -  Si  Ton  veut  se  rappeler  (comme  nous 
l'avons  dit)  que,  puisque  les  dix  cornes  de  la  quatrième  bête 
forment  son  trait  caractéristique  et  permanent  ,  les  dix 
royaumes  dont  elles  sont  la  figure  doivent  être  aussi  l'événe- 
ment le  plus  caractéristique  et  le  plus  permanent  de  l'empire 
des  Latins,  on  sera  toujours  obligé  de  reconnaître  que  l'éta- 
blissement des  dix  royaumes  goths  répond  seul  à  cette  con- 
dition. 

Voyez  cette  quatrième  bête.  —  On  ne  nous  en  a  montré 
que  la  tète  et  les  griffes  ;  et  cependant  à  cela  seul ,  il  faut 
qu'on  la  reconnaisse.  Et  comment?  c'est  que  sur  sa  tête  elle 
porte  ces  dix  cornes.  Et  qu'on  demande  maintenant  au 
moindre  enfant ,  à  qui  l'on  aura  fait  étudier  l'histoire  des 
Romains,  quel  en  est  le  trait  le  plus  saillant  depuis  Romulus 
jusqu'à  la  révolution  française  :  ne  faudra-t-il  pas  toujours 
qu'il  vous  réponde  :  C'est  l'invasion  des  barbares  ;  puisque 
cet  événement  est  après  tout  l'un  des  plus  grands  de  l'Histoire 
tout  entière,  et  que  jamais  révolution  si  complète,  si  grande 
ni  si  durable  ne  changea  l'aspect  du  monde  civilisé  ?  —  Que 
conckire  de  là  ?  —  Pour  la  quatrième  fois ,  c'est  que  les  dix 
cornes  sont  donc  bien  nos  dix  rois. 

Cinquième  raison.  —  C'est  que  s'il  en  était  autrement,  je 
veux  dire,  si  ce  fait  de  la  division  de  l'Empire  entre  dix  rois 
était  un  fait  encore  tout  à  venir  (comme  quelques  personnes 
l'ont  voulu  supposer),  il  en  résulterait  que,  depuis  la  prise  de 
Rome  par  Odoacre ,  il  n'y  aurait  plus  eu  d'empire  latin;  tandis 
cependant  que ,  d'après  les  prophéties ,  cette  quatrième  mo- 
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narchie  doit  durer  jusques  aux  dernière  temps  .Mois  comment 
durerait-elle  encore  jusques  Ml  derniers  temps  ydux  yeux  de 
oeux  qtli  ùe  reconnaîtraient  pas  avec  nou*  qu'elle  s'est  con- 
tinuée sous  la  ferme  des  dix  royaumes  gotha  ?  Pour  eux ,  au 
contraire,  elle  curait  été  détruite  par  ces  Goths  !  —  Concluons 
donc  encore,  de  cette  cinquième  raison,  que  l'apparition  des 
dix  royaumes  n'est  point  un  fait  à  venir,  niais  un  fait  con-* 
tinu  ,  et  que  leur  commencement  remonte  à  l'invasion  des 
barbares  ;  en  d'autres  termes ,  que  les  dix  cornes  de  la  bête 
sont  donc  bien  nos  dix  rois. 

Faudrait-il  vous  présenter  encore  une  âîxième  et  une  sep- 
tième raison,  mes  amis?**-  Je  le  pourrais  ;  mais  il  me  semble 
que  c'est  assez,  et  je  n'en  ai  même  tant  dit,  que  parce  qu'il 
a  para  récemment,  cheë  les  Mandais,  quelques  écrits  où 
l'on  cherche  à  jeter  des  obscurités  au*  la  seule  vraie  iiiteiv 
prétation  de  ces  emblèmes  sacrés.  —  J'étais  désireux  de 
donner  pleine  satisfaction  sur  ce  point  aux  personnes  adultes, 
amies  des  prophéties ,  qui  sont  ici  derrière  vous  et  qui  preiv 
nent  intérêt  à  suivre  vos  leçons. 

J'ajouterai  seulement  que  notre  explication  des  dix  cornes 
est  si  nécessairement  commandée  par  l'évidence  des  faits, 
qu'on  a  dû  l'admettre  presque  universellement,  soit  chez  no* 
Protestants,  soit  cbea  les  Roifaanistes,  tels  que  le  père  Galmet, 
le  père  Dupin ,  le  père  Lambert ,  le  père  Rossiiet.  —  Ce  sera, 
si  vous  Je  voulez,  une  sixième  raison  ;  et  je  l'ajoute  ici,  parce 
que  je  me  rappelle  vous  avoir  promis,  dans  une  leçon  précé- 
dente, de  vous  faire  entendre ,  sur  cet  accord  des  Réformés 
et  des  Romanistes ,  deux  de  leurs  hommes  les  plus  célèbres  ; 
du  côté  des  nôtres ,  le  grand  astronome  sir  Isaac  Newton, 
dans  son  commentaire  sur  Daniel  ;  et  du  côté  des  sectateurs 
du  Pape,  le  grand  orateur  et  évéque  de  cour,  mesaire  Jacques 
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Bénigne  Bossuet,  comme  il  s'appelle,  dans  son  explication 
de  l'Apocalypse  publiée  en  4689. 

Écoutez  d'abord  Newton  (en  son  chapitre  IV).  Je  le  lis  en 
l'abrégeant  :  «  La  quatrième  bête  représentait  l'empire  des 
Romains.  Cet  empire ,  ayant  duré  jusqu'au  règne  de  Théo- 
dose, fut  alors  partagé  en  dix  royaumes  représentés  par  les 
dix  cornes  de  la  quatrième  bête  ;  et  il  a  dû  continuer  sons 
cette  forme  divisée  jusqu'au  moment  où  Daniel  voit  l'Ancien 
des  jours  qui  s'assied,  le  jugement  qui  se  tient,  les  livres  qui 
sont  ouverts...» 

Et  quant  à  ces  dix  rois ,  voici  comment  Newton  les  énu- 
mère  au  commencement  de  son  chapitre  VI.  —  «  L'année, 
dit-il,  où  Rome  fut  prise  par  les  Goths,  l'empire  des  Romains 
en  Occident  Ait  partagé  entre  les  dix  royaumes  suivants  :  le 
royaume  des  Vandales  et  des  Alains  en  Espagne  et  en 
Afrique ,  celui  des  Suèves  en  Espagne ,  celui  des  Visigoths, 
celui  des  Alains  dans  les  Gaules,  celui  des  Burgundes,  celui 
des  Francs,  celui  des  Bretons,  celui  des  Huns,  celui  des 
Lombards  et  celui  de  Ravenne.  » 

Vous  voyez  quel  accord  avec  nous ,  et  comment  il  n'en 
diffère  que  dans  de  petits  détails ,  dont  je  pourrais  rendre 
bon  compte,  et  dont  les  variantes  ne  servent  qu'à  rendre  plus 
admirable  l'harmonie  générale  de  nos  interprétations. 

Écoutez  maintenant  le  fameux  Bossuet,  contemporain  de 
Newton ,  conseiller  de  Louis  XIV ,  précepteur  de  son  fils,  et 
principal  auteur  des  persécutions  de  ce  roi  contre  les  Protes- 
tants. —  Vous  allez  voir  qu'il  parie  des  dix  cornes  comme 
nous,  bien  qu'il  veuille  sans  doute  expliquer  ensuite  la  petite 
corne  tout  autrement  que  nous.  Je  le  lis  aussi  en  l'abrégeant  : 

«  Saint  Jérôme ,  dit-il  (à  la  page  41  de  sa  préface),  saint 
Jérôme ,  qui  voyait  l'empire  romain  prêt  à  tomber  du  temps 
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d'Alaric...,  s'écriait  (dans  sa  XI*  épitre  à  Agoruchia)  :  «  L'em- 
a  pire  romain  tombe  en  ruines ,  et  nous  ne  concevons  pas 
a  que  l'Antéchrist  va  venir  !  le  Quade,  le  Vandale,  le  Sarmate. 
«  les  Alains  ,  les  Gépides ,  les  Hérides ,  les  Saxons ,  les  Bour- 
«  guignons,  les  Allemands,  et  ô  malheur  !  nos  ennemis ,  les 
«Pannoniens,  ravagent  tout...»  (en  voilà  bien  dix,  chers 
enfants ,  mais  je  continue).  «  Les  Romains,  qui  portaient  la 
«  guerre  aux  extrémités  de  la  terre,  combattent  dans  leur 
a  empire,  et,  (qui  le  croirait  !  )  non  plus  pour  la  gloire ,  mais 
a  pour  le  salut;  ou  plutôt,  ils  ne  combattent  plus,  ils  ne 
a  songent  qu'à  racheter  leur  vie  !...» 

a  Ainsi,  ajoute  Bossuet,  Jérôme  fait  ici  un  affreux  dénom- 
brement des  peuples  qui  commençaient  à  démembrer  ce 
grand  empire  ;  et  il  en  nomme  jusqu'à  dix ,  peut-être  par 
une  secrète  allusion  à  ces  dix  rois  qui  devaient  ravager 
Rome,  selon  l'oracle  de  l'Apocalypse.  » 

Et  à  la  page  318,  M.  Bossuet,  sur  ces  paroles  du  prophète 
(Apoc.  XVII,  12)  :  Les  dix  cornes  que  tu  as  vues,  sont  dix  rois, 
ajoute  :  «  L'auteur  du  commentaire  sur  l'Apocalypse  attri- 
bué à  saint  Ambroise...  dit  clairement  que,  par  ces  dix  rois, 
sont  désignés  dix  royaumes  par  qui  l'empire  romain  a  été 
détruit  ;  et  il  a  compté  ces  destructeurs  au  nombre  de  dix... 
Il  faut  donc  entendre  par  ces  dix  rois ,  ceux  qui  ruinèrent 
Rome  et  en  démembrèrent  l'empire,  principalement  en  Occi- 
dent. Le  nombre  de  dix  est  grand  pour  des  rois  ;  et  il  est 
vrai  que  l'Occident  est  déchiré  presque  en  même  temps  par 
un  grand  nombre  de  rois  qui  composent  de  grands  royaumes 
de  ces  débris  de  l'Empire.  On  voit  paraître,  à  peu  près  dans 
le  même  temps  (écoutez  bien  ici  M.  Bossuet) ,  les  Vandales, 
les  Huns,  les  Francs,  les  Bourguignons,  les  Suèves,  les  Alains, 
les  Hérules ,  à  qui  succédèrent  les  Lombards ,  les  Allemands , 
les  Saxons,  (dus  que  tout  cela  les  Goths,  qui  sont  les  vrais 
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destructeurs  de  l'Empire.  —  Ici,  sans  qu'il  soit  besoin  d'un 
plus  grand  détail ,  c'est  un  caractère  assez  remarquable  que 

d'un  seul  empire  il  se  forme  tant  de  grands  royaumes ,  et 

que  l'empire  romain  soit  abattu  dans  sa  source,  c'est-à-dire  en 
Occident  où  il  est  né ,  non  point  par  un  seul  prince  qui  com- 
mande en  chef,  comme  il  arrive  ordinairement ,  mais  par 
l'inondation  de  tapt  d'ennemis  qui  agissent  tous  indépen- 
damment les  uns  des  autres  !  » 

Vous  l'entendez  :  voilà  donc  aussi  le  langage  de  Boesuet  ; 
voilà  comment  les  Jérôme,  les  Àmbroise ,  les  pères  de  l'E- 
glise, voilà  comment  les  docteurs  modernes  réformés ,  voilà 
comment  les  docteurs  modernes  romanistes,  prennent  tous 
une  même  voix  pour  reconnaître  avec  nous  que  la  quatrième 
bête,  c'est  l'empire  des  Latins,  et  que  ses  dix  cornes  sont  bien 
nos  dix  rois. 

J'espère  qu'on  saura  se  souvenir  de  toutes  mes  raisons,  et 
qu'on  me  les  répéterait ,  dimanche ,  si  je  venais  à  les  redeman- 
der. —  Ces  dix  premiers  royaumes  goths,  ai-je  dit,  auxquels  en 
ont  pu,  de  siècle  en  siècle,  succéder  beaucoup  d'autres,  sont 
donc  bien  nos  dix  cornes;  —  premièrement ,  parce  que  les 
cornes  représentent ,  non  des  individus,  mais  des  royaumes  ; — 
secondement,  parce  qu'elles  représentent,  non  des  rois  suc- 
cessifs ,  mais  des  rois  contemporains;  —  troisièmement, 
parce  qu'elles  représentent ,  non  des  royaumes  de  trois  ans  ni 
même  de  trois  siècles  ,  mais  des  royaumes  d'une  immense 
durée,  d'une  dorée  même  beaucoup  plus  longue  encore  que 
celle  des  trois  premières  monarchies  prises  Tune  à  la  suite 
de  l'autre;  — quatrièmement,  parce  qu'elles  doivent  repré- 
senter l'événement  le  plus  caractéristique  et  le  plus  durable 
de  l'histoire  romaine;  — cinquièmement,  parce  que,  si  elles  ne 
représentaient  pas  nos  dix  rois ,  il  n'y  aurait  plus  d'empire 
romain  depuis  1400  ans,  taudis  que,  d'après  les  prophéties , 
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cet  empire  romain  doit  dorer  jusqu'au  retour  de  Jésus-Christ; 
—  sixièmement, enfin,  parce  que  toutes  ces  raisons  réunies 
ont  forcé,  de  tout  temps,  les  commentateurs  de  tous  les  partis, 
à  reconnaître  dans  les  dix  cornes  les  dix  royaumes  formés 
primitivement  par  l'invasion  des  Goths. 

Voilà  donc  bien  nos  dix  cornes  :  ce  furent  primitivement 
les  dix  royaumes  goths  ;  mais  ces  royaumes  (je  crois  devoir 
encore  vous  le  répéter)  ont  dû  dès  lors  et  pendant  le  cours 
de  1400  années,  éprouver  de  nombreuses  variations ,  si  ce 
n'est  dans  leur  nombre  toujours  maintenu,  au  moins  dans  les 
noms  qu'ils  ont  portés  et  dans  leurs  conditions  respectives. 
Je  serai  même  appelé  plus  tard  à  vous  montrer  que,  pour  la 
Rome  des  derniers  temps,  c'est-à-dire  pour  la  forme  démo- 
cratique qu'elle  doit  alors  revêtir,  les  dix  rois  de  l'Occident  se 
retrouveront  encore,  quels  que  soient  leurs  noms,  au  nombre 
exact  de  dix ,  pour  n'avoir  qu'un  même  dessein,  pour  régner 
sans  couronne  comme  des  rois  citoyens,  pour  reconnaître  la 
souveraineté  du  peuple ,  et  pour  donner  leur  pouvoir  à  la 
béte  féroce,  c'est-à-dire,  comme  l'explique  saint  Jean,  «  aux 
«  foules,  aux  peuples,  aux  nations  et  aux  langues  (Apoc. 
XVII,  15)  (1).  » 

Que  l'un  de  vous  se  lève ,  mes  amis,  et  nous  relise ,  pour 
finir  cette  leçon,  la  prière  que  fit  Daniel,  lorsque  la  vision  de 
Nébucadnetsar  lui  eut  été  révélée  dans  une  vision  de  la  nuit, 
et  que  là-dessus  il  bénit  le  Dieu  des  cieux.  C'était  au  ver- 
set 20. 

«  Daniel  alors  prit  la  parole,  et  dit  :  Béni  soit  le  nom  de 
«  Dieu  depuis  un  siècle  jusqu'à  l'autre;  car  à  lui  est  la  sagesse 
«  et  la  force.  C'est  lui  qui  change  les  temps  et  les  saisons,  qui 
a  ôte  les  rois  et  qui  établit  les  rois  ;  qui  donne  la  sagesse  aux 

(1)  Ces  paroles  se  (Usaient  et  s'écrivaient  il  y  a  dix  ans. 
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a  sages  et  la  connaissance  aux  intelligents;  c'est  lui  qui  dé- 
a  couvre  les  choses  profondes  et  cachées  ;  il  connaît  1<^ 
a  choses  qui  sont  dans  les  ténèbres ,  et  la  lumière  demeura 
«  avec  lui  !  0  Dieu  de  nos  pères  !  je  te  célèbre  et  je  te  loue  !  • 

Eh  bien,  chers  enfants,  que  chacun  de  vous  s'en  aille  disant 
aussi  comme  Daniel  :  a  0  Dieu  de  nos  pères!  je  te  célèbre 
ce  et  je  te  loue!  » 

On  me  récitera  pour  la  leçon  prochaine,  depuis  le  verset 
8  jusqu'au  verset  15. 


TRENTE -CINQUIÈME  LEÇON. 


(Daniel,  ch.  VII,  t.  S-15.) 


8.  Je  considérais  ces  cornes  ;  et  voici,  une  autre  petite  corne 
montait  entre  elles ,  et  trois  des  premières  cornes  furent  arra- 
chées par  elle;  et  voici ,  il  y  avait  en  cette  corne  des  yeux  sem- 
blables aux  yeux  iun  homme ,  et  une  bouche  qui  disait  de 
grandes  choses. 

9.  Je  regardais  ,  jusqu'à  ce  que  les  trônes  furent  roulés  ,  et 
que  F  Ancien  des  jours  s1  assit  :  son  vêtement  était  blanc  comme  la 
neige,  et  les  cheveux  de  sa  tête  étaient  comme  de  la  laine  nette  ; 
son  trône  était  des  flammes  de  feu,  et  ses  roues  un  feu  ardent. 

10.  Un  fleuve  de  feu  sortait  et  se  répandait  de  devant  lui; 
mille  milliers  le  servaient ,  et  dix  mille  millions  assistaient  de- 
vant  lui;  le  jugement  se  tint,  et  les  livres  furent  ouverts. 

4 1 .  Et  je  regardais  à  cause  de  la  voix  des  grandes  paroles 
que  cette  corne  proférait  ;  je  regardais  donc  jusqu'à  ce  que  la 
bête  fut  tuée ,  et  que  son  corps  fut  détruit  et  donné  pour  être 
brûlé  au  feu. 
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12.  La  domination  fut  aussi  ôtée  aux  autres  bêtes,  quoi- 
qu'une longue  vie  leur  eût  été  donnée  jusqu'à  un  temps  et  un 
temps. 

13.  Je  regardais  encore  dans  les  visions  de  la  nuit;  et  voici 
comme  le  Fils  de  l  Homme  qui  venait  avec  les  nuées  des  deux , 
et  il  vint  jusqu'à  t  Ancien  des  jours,  et  se  tint  devant  lui. 

1-4.  Et  il  lui  donna  la  seigneurie,  et  l honneur,  et  le  règne; 
et  tous  les  jmiples ,  les  nations  et  les  langues  le  serviront;  sa 
domination  est  une  domination  éternelle  qui  ne  passera  point,  et 
son  règne  ne  sera  point  dissipé. 

15.  Alors,  I esprit  me  défaillit  dans  mon  corps  ,  à  moi  Da- 
niel ,  et  les  visions  de  ma  tête  me  troublèrent. 

Quelle  majesté  dans  cette  vision ,  et  comme  on  s'associe 
en  la  lisant  à  ces  émotions  de  Daniel  !  —  Pour  moi ,  chers 
enfants  ,  j'ose  le  dire  :  en  vous  les  entendant  encore  réciter 
tout  à  l'heure ,  je  croyais  presque  les  ressentir.  On  se  le  fi- 
gure, ce  grand  prophète,  défaillant  sur  son  lit  :  les  visions  de  sa 
tête  Vont  troublé ,  et  C  esprit  lui  défaut  en  son  corps;  c'était 
d'abord  (jusq'au  verset  7)  les  empires  de  ce  monde  qui  pas- 
saient devant  ses  yeux  :  maintenant  ce  sont  les  églises  de 
Dieu ,  leurs  angoisses,  leur  écrasement,  leur  délivrance  ;  car 
la  bête  est  enfin  tuée,  et  son  corps  donné  au  feu  pour  être  brûlé. 
C'était  d'abord  la  Politique  :  c'est  maintenant  la  Religion  ; 
c'est  le  mystère  d'iniquité;  c'est  la  petite  corne,  qui  s'élève 
contre  Dieu  et  contre  ses  saints ,  jusqu'à  ce  que  le  Fils  de 
l'homme  arrive  sur  les  nuées  du  ciel.  Vous  le  voyez  :  il  s'agit 
ici  des  plus  grands  intérêts  du  règne  de  Dieu.  Aussi ,  que  la 
scène  devient  sublime  !  Les  trônes  se  roulent ,  l'Ancien  des 
jours  s'assied  sur  son  trône  de  feu  ,  une  rivière  ardente  sort 
de  devant  lui,  des  milliers  de  milliers  d'anges  assistent  en  sa 
présence,  le  jugement  se  tient,  les  livres  sont  ouverts  !...  Ah  ! 
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certes,  quel  que  soit  le  sens  de  tous  ces  emblèmes  si  haute- 
ment majestueux ,  il  faut  que  les  événements  correspondants, 
el  très  particulièrement  cette  affreuse  petite  corne  qui  tient 
dms  tout  le  chapitre  une  si  grande  place,  aient  une  immense 
importance  aux  yeux  du  Seigneur ,  pour  qu'il  les  enveloppe 
en  de  telles  grandeurs  aux  regards  de  son  prophète  ! 

Eh  bien,  mes  amis,  c'est  cette  pensée  môme  qui  m'enoou- 
rage  à  faire  aujourd'hui  tout  le  contraire  de  ce  que  probable- 
ment voua  attendiez  de  moi.  —  Vous  imaginiez  sans  doute 
que,  laissant  enfin  les  révolutions  des  empires,  j'allais  vous 
entretenir  des  épreuves  de  l'Église  sous  la  petite  corne  ;  et 
cependant  non ,  j'en  reviens  aux  dix  rois ,  parce  qu'on  m'a 
fait  à  Oenève,  contre  l'explication  que  je  vous  ai  donnée, 
deux  ou  trois  objections  auxquelles  il  faut  répondre.  J'avais 
compté  d'abord  ne  les  réfuter  qu'en  passant;  mais  puis- 
qu'elles en  ont  embarrassé  d'autres  plus  avancés  que  vous, 
eHes  pourraient  bien  vous  être  proposées  et  vous  inquiéter 
aussi.  Je  vais  donc  vous  les  dire  ;  car  il  fautqu'aucune  ombre 
d'obscurité  ne  reste  pour  vous  sur  ces  dix  cornes.  N'est-ce  pas 
du  milieu  d'elles  que  se  lève  sur  l'Occident  cet  ennemi  de 
Dieu  dont  les  entreprises  émeuvent,  vous  le  voyez,  et  le  ciel 
et  la  terre? 

Je  répugnais  à  revenir  sur  ces  matières  politiques  dont  j'ai 
déjà  tant  parlé;  mais  quand  je  relis  cette  vision ,  j'y  vois  un 
devoir.  Tout  à  l'heure  encore ,  en  vous  entendant  réciter  vos 
versets,  je  me  disais  qu'éclairer  de  telles  révélations,  c'est 
remplir  dans  l'Église  un  office  sacré.  L'Ancien  des  jours,  son 
trône  de  feu,  le  Fils  de  l'homme  venant  sur  les  nuées,  les 
anges  par  myriades  de  myriades)  Et  tout  cela,  pourquoi? 
ftmr  amener  à  terme  les  grands  événements  qui  doivent 
s'accomplir  au  milieu  des  dix  cornes  !  C'est  donc  une  grande 
chose,  aux  yeux  de  Dieu,  que  de  connaître  ces  dix  corues, 


Î08  LEÇON  XXXV.  —  DAN.  Vil,  8-45. 

puisqu'elles  nous  disent  et  les  temps  et  la  place  de  cet  ennemi 
de  Dieu.  —  Si  donc  l'Ancien  des  jours  y  met  tant  d'impor- 
tance, n'en  mettrions-nous  pas?  et  pourrions-nous  regretter 
aucun  travail,  moi  pour  les  expliquer,  et  vous  pour  les  com- 
prendre? Dussions-nous  y  consacrer  vingt  semaines  an  lieu 
de  quatre,  il  faudrait  croire  encore  avoir  bien  employé  notre 
temps  et  notre  peine ,  puisque  après  tout,  les  chrétiens  de  la 
terre  entière ,  à  Hongkong,  à  la  Nouvelle-Zélande,  à  Calcutta 
comme  à  Paris  ou  comme  à  Dublin,  sont  si  hautement  intéres- 
sés à  n'avoir  plus  une  ombre  d'iqcertitude  sur  un  personnage 
que  la  Bible  leur  signale  depuis  vingt-quatre  siècles  ! 

Quand,  dans  les  forêts  de  l'Amazone  ,  les  jeunes  garçons 
qu'un  planteur  avait  laissés  seuls  dans  sa  cabane  avec  leur 
petite  sœur,  entendent  de  loin ,  pour  la  première  fois,  le  ser- 
pent à  sonnette ,  ah  !  comme  ils  bénissent  leur  père  de  leur 
avoir  si  souvent  décrit  le  cliquetis  de  ses  écailles  et  tous  les 
signes  de  son  approche  ;  car  alors  chacun  s'arme ,  se  tenant 
sur  ses  gardes,  et  la  famille  est  sauvée!  — Eh  bien,  cbers 
enfants ,  étudions-nous  aussi  nous-mêmes  à  reconnaître  de 
loin  cet  «  Homme  de  péché ,  »  afin  que  chacun  s'arme,  se 
tenant  sur  ses  gardes,  et  que  la  famille  de  Dieu  soit  sauvée. 
—  J'en  reviens  donc  à  nos  dix  cornes.  Que  vous  en  ai- 
je  dit? 

—  Que  ce  sont  dix  royaumes  qui  se  formèrent  dans  l'Em- 
pire par  l'invasion  des  Barbares. 

—  Oui,  mais  en  ajoutant  que  ces  dix  royaumes  s'y  sont  dès 
lors  continuellement  maintenus ,  en  s'y  renouvelant  et  s'y 
complétant  de  siècle  en  siècle.  —  Or,  c'est  là-dessus  qu'on 
nous  fait  trois  sortes  d'objections  qu'il  faut  examiner. 

Je  vais  vous  les  dire  toutes  trois ,  chers  enfants ,  et  j'ai 
l'espérance  qu'elles  ne  serviront  qu'à  l'affermissement  de 
votre  foi ,  en  mettant  pour  vous  dans  un  plus  grand  jour  la 
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divine  précision  des  prophéties.  Vous  finirez  même  ainsi  par 
avoir  avec  tant  d'évidence  la  véritable  place  de  la  petite 
corne ,  que  toute  cette  prophétie  se  dévidera  bientôt  d'elle- 
même  claire  et  belle,  sans  coupure  et  sans  nœud,  comme  se 
débrouillent,  dans  une  filature,  ces  soies  ou  ces  cotons  qu'on 
a  mis  sur  leur  roue,  et  qui  sans  que  l'homme  s'en  mêle ,  se 
filent  de  fuseaux  en  fuseaux  jusqu'à  venir  enfin ,  en  brillants 
écheveaux,  se  verser  tout  parfaits  entre  vos  mains. 

Voici  la  première  objection.  J'y  mettais  d'abord  peu  d'im- 
portance; mais  l'ayant  entendu  proposer  récemment  par 
quelques  amis,  j'ai  pu  voir  qu'elle  pesait  au  moins  dans 
leurs  esprits,  et  qu'il  pouvait  convenir  de  vous  mettre  vous» 
mêmes  en  état  d'y  répondre. 

Vos  dix  royaumes  ,  m'a-t-on  dit ,  ne  sauraient  être  ceux 
dont  Daniel  a  parlé  dans  son  verset  24  ;  parce  que  vous  n'êtes 
allé  les  prendre  que  dans  le  territoire  des  Latins,  tandis  que 
la  monarchie  romaine  comprenait  également  les  deux  em- 
pires d'Occident  et  d'Orient,  représentés  dans  la  statue  par 
ses  deux  jambes  de  fer.  Il  eût  donc  fallu  que  les  dix  doigts 
de  la  statue ,  qui  correspondent  évidemment  aux  dix  cornes 
de  la  bête ,  eussent  été  considérés  également  dans  l'un  et 
l'autre  empire  ;  en  d'autres  termes,  il  eût  fallu  que  les  dix 
rois  eussent  été  pris  dans  le  territoire  de  l'empire  grec,  aussi 
bien  que  dans  celui  des  Latins. 

Voilà  l'objection,  chers  enfants;  qu'en  pensez-vous?  Croyez- 
vous  qu'en  effet  les  deux  jambes  de  la  statue  puissent  repré- 
senter les  deux  empires  d'Orient  et  d'Occident  ? 

—  C'est  impossible. 

—  Pourquoi  ? 

—  Parce  qu'alors  cette  division  en  deux  n'aurait  dû  com- 
mencer qu'à  la  hauteur  des  chevilles  ;  tandis  qu'elle  commence 
au-dessus  des  genoux,  aussi  haut  que  le  fer. 

44 
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—  Quand  commence  le  fer? 

—  Le  fer  commence  quand  l'empire  des  Romains  devient 
membre  de  la  statue  à  la  place  des  Grecs ,  et  qu'il  a  pris 
Jérusalem. 

— Oui,  Tan  63  avant  Jésus-Christ.  Et  quand  commença  la 
division  des  deux  empires  d'Orient  et  d'Occident? 

— Elle  commença  quatre  cents  ans  plus  tard,  sous  Cons- 
tantin le  Grand. 

— -Qu'arriva- 1- il  à  la  statue  au  temps  de  Constantin  le 
Grand? 

— C'est  alors  que  le  fer  se  mélangea  d'argile  à  la  hauteur 
dçs  chevilles. 

—  Et  quelle  est  la  règle  suivie  dans  cette  vision  pour  la 
chronologie  respective  des  événements  ?  qu'est-ce  qui  la  dé- 
termine? Je  vous  l'ai  dit  au  chapitre  II . 

—  C'est  la  hauteur  des  emblèmes  dans  les  membres  de  la 
statue, 

— Très  bien  ;  mais  alors ,  si  les  deux  jambes  de  fer  ne  re- 
présentent pas  les  deux  empires  d'Orient  et  d'Occident ,  que 
signifient-el  les  donc  ? 

—  Elles  signifient  que  l'empire  des  Romains,  au  lieu  d'être 
monarchique,  serait  républicain,  sous  le  gouvernement  de 
deux  consul?  (i). 

— Oui,  je  vous  l'avais  ainsi  expliqué;  mais  je  crois  qu'on  peut 
dire  mieux  encore ,  et  que  les  deux  jambes  de  fer  signifient 
que  l'empire  romain  serait,  comme  vous  le  dites,  républicain 
ou  constitutionnel ,  reconnaissant  deux  maîtres ,  LE  SÉNAT 
et  LE  PEUPLE  ;  car  j'ai  remarqué ,  depuis  mes  leçons  sur 
le  chapitre  II,  que  ces  deux  maîtres  étaient  rappelés  dans 
tous  les  actes ,  dans  toutes  les  lois  et  sur  tous  les  monuments 

(1)  Note  a. 
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de  Rome,  et  qu'on  y  désignait  toujours  ces  deux  maîtres  par 
ces  quatre  lettres  j  S.  P.  Q.  R.  «  Semtus  Popufus  Que  Bo* 
manm;  »  c'est-à-dire ,  a  le  Sénat  et  le  Peuple  de  Rome,  p  -«• 
Que  faut-il  donc  conclure  de  tout  cela? 

—  Que  les  deux  jambes  de  fer  ne  représentaient  pas, 
comme  on  le  prétend ,  les  deux  empires  des  Latins  et  des 
Grecs. 

—  Très  bien  ;  et  cela  parce  que  cette  division  en  deux  em- 
pires n'eut  lieu ,  comme  vous  l'ave?  dit ,  que  quatre  cents  ans 
après  le  commencement  des  jambes  de  fer.  —Mais  cette  pre- 
mière réponse  que  vous  venez  de  faire  à  l'objection ,  bien 
qu'elle  soit  très  solide ,  n'est  point  la  seule  ni  la  plus  forte  : 
il  en  est  une  autre  beaucoup  plus  simple  encore  et  sans  ré- 
plique. —  Je  voudrais  que  vous  me  la  trouvassiez  vous- 
mêmes,  en  relisant  le  verset  35  du  chapitre  de  la  statue.  — 
Regardez  bien ,  et  vous  verrez  tout  de  suite  que  l'objection  ne 
saurait  être  avancée  par  des  personnes  qui  se  seront  donné 
le  temps  d'étudier  leur  texte.  Ecoutez. 

S'il  était  vrai  que  les  deux  territoires  des  Latins  et  des 
Grecs  fussent  représentés  par  les  deux  jambes  de  fer  du  cha- 
pitre second  (ou  par  la  quatrième  bête  du  chapitre  VII); 
en  d'autres  termes,  s'il  était  vrai  que,  dans  la  statue,  l'airain 
fût  devenu  du  fer  par  les  conquêtes  de  Rome ,  alors,  je  vous 
le  demande,  où  sera  l'airain! 

—  Il  est  bien  clair  que  tout  étant  devenu  fer  par  les  con- 
quêtes de  Rome,  il  n'y  aurait  alors  plus  d'airain. 

—  Et  qu'est-ce  que  l'airain  ? 

—  Le  territoire  de  la  troisième  monarchie. 

—  Quel  est  ce  territoire? 

—  La  Grèce,  la  Macédoine,  la  Thrace,  l' Asie-Mineure,  la 
Syrie  et  l'Egypte. 

—  Mais  alors  cette  opinion,  qui  suppose  qu'après  les  con- 
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quêtes  de  Rome  il  n'y  a  plus  d'airain ,  parce  que  tout  est  de- 
venu fer,  cette  opinion  est-elle  conciliable  avec  le  texte  de 
Daniel  au  verset  35 ? 

—  Elle  n'est  pas  conciliable  ;  puisque,  dans  Daniel,  l'airain 
existe  toujours  jusqu'à  la  fin  des  temps. 

—  Sans  doute  ;  et  selon  Daniel  l'airain  existe  encore , 
non-seulement  après  les  conquêtes  de  Rome ,  mais  même  à 
l'époque  bien  plus  avancée  où  l'empire  des  Romains  sera  dé- 
truit par  la  petite  pierre  détachée  de  la  montagne.  —  Qu'en 
faut-il  donc  conclure  ? 

—  D  en  faut  conclure  que  la  Turquie  d'Europe,  la  Grèce, 
la  Thrace,  l'Asie  Mineure,  la  Syrie  et  l'Egypte  sont  encore 
l'airain ,  et  n'ont  jamais  été  le  fer. 

—  Très  bien  !  jamais  le  fer  de  la  statue  ;  jamais  le  corps  de 
la  quatrième  bête  ;  jamais  le  territoire  spécial  de  la  quatrième 
monarchie.  —  Et  pourquoi  ? 

—  Parce  que,  sans  cela,  il  serait  impossible  de  dire  ce  que 
c'est  que  cet  airain  dont  parle  Daniel  au  verset  35. 

—  Récitez-nous  ce  verset  35. 

Alors  furent  brisé*  le  fer,  la  terre,  f  airain ,  forgent  et  ror; 
et  ils  devinrent  comme  la  paille  de  Caire  (fêté  que  le  vent  em- 
porte çà  et  là. 

—  Qu'est-ce  que  l'argent? 

—  Le  territoire  spécial  des  Mèdes  et  des  Perses. 

—  Où  était-il? 

—  A  l'orient  du  Tigre. 

—  Et  où  était  le  territoire  spécial  de  la  tête  d'or? 

—  Entre  le  Tigre  et  l'Euphrate. 

—  Et  le  territoire  spécial  de  l'airain? 

—  Entre  l'Euphrate  et  l'Adriatique. 

—  Et  le  territoire  spécial  du  fer? 

'  —  A  l'occident  de  l'Adriatique  et  du  Rhin. 
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—  Si  donc  ces  deux  derniers  territoires  étaient  devenus  du 
fer  par  les  conquêtes  de  Rome ,  et  s'ils  formaient  les  deux 
jambes  de  la  statue,  vous  dites  avec  raison  qu'il  n'y  aurait 
plus  d'airain.  Et  pouvons-nous  admettre,  d'après  Daniel,  que 
dans  les  derniers  temps  il  n'y  ait  plus  d'airain  ? 

—  On  ne  peut  pas  l'admettre,  puisqu'aux  derniers  temps 
de  l'empire  romain ,  l'airain  nous  est  dit  être  brisé  aussi  bien 
que  le  fer  ;  —  le  ventre  et  les  cuisses  aussi  bien  que  les 
jambes. 

—  Que  diriez-vous  donc  de  cette  première  objection ,  qui 
voudrait  nous  faire  mettre  le  territoire  d'Alexandre  le  Grand 
dans  le  corps  de  l'empire  romain,  et  nous  obliger  d'y  cher- 
cher aussi  nos  dix  cornes  ?  —  Qu'en  diriez-vous  ? 

—  Que  c'est  mettre  les  jambes  d'un  homme  dans  son 
ventre. 

—  C'est  donc  une  pensée  très  malheureuse. 

—  Oui ,  très  malheureuse. 

—  En  effet,  chers  enfants,  je  vais  vous  lire  là-dessus  quel- 
ques paroles  très  bonnes  et  très  simples  du  grand  Newton  :  je 
les  prends  dans  le  quatrième  chapitre  de  son  Commentaire 
sur  Daniel  (4).  Ecoutez  : 

«  Les  peuples  de  Chaldée  et  d'Assyrie, .dit-il,  sont  encore 
la  première  bête  ;  les  peuples  de  la  Médie  et  de  la  Perse,  en- 
core la  seconde;  les  nations  de  la  Macédoine ,  de  la  Thrace, 
de  l' Asie-Mineure,  de  la  Syrie  et  de  l'Egypte,  encore  la  troi- 
sième; et  par  conséquent,  enfin,  les  peuples  qui  vivent  en 
Europe,  à  l'occident  de  la  Grèce  et  du  Rhin,  encore  la  qua- 
trième. » 

Et  il  ajoute  :  «  De  même  que  vous  ne  cherchez  le  corps  de 
la  troisième  bête  qu'en  deçà  de  l'Euphrate ,  vous  ne  devez 

(1)  Note  b. 
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chercher  celui  de  la  quatrième  qu'en  deçà  de  la  Grèce.  Et 
de  même  que  vous  ne  placez  la  quatrième  tête  du  léopard 
,  macédonien  qu'en  deçà  de  l'Euphrate,  vous  ne  devez  placer 
non  plus  les  onze  cornes  de  la  béte  romaine  qu'en  deçà  de  la 
Grèce.  —  Quand  vous  décrives  les  quatre  royaumes  dans  les- 
quels se  divise  l'empire  grec  macédonien ,  vous  ne  parlez  ni 
des  Chaldéens  ni  des  Perses.  C'est  pourquoi  aussi,  qtiand 
vous  décrivez  les  onze  royaumes  dans  lesquels  s'est  divisé 
l'empire  latin,  vous  ne  devez  non  plus  parler  ni  des  Grecs 
ni  de  Gonstantinople  ;  car  c'est  là  le  corps  de  la  troisième 
bête.» 

Ainsi  parlait  Newton.  Vous  le  voyez  donc,  nous  ne  pou- 
vons pas  attribuer  un  môme  pays  à  plus  d'une  monarchie 
comme  son  territoire  spécial;  chacune  des  quatre  bêtes  avait 
son  propre  corps;  et  les  conquêtes  qu'elles  ont  pu  faire  tour 
à  tour  au  delà  de  ce  territoire  n'ont  jamais,  d'après  Daniel, 
fait  partie  de  leurs  corps  :  c'étaient  seulement,  comme  nous 
l'avons  vu  pour  l'ours  persan  (VII,  8),  des  côtes  dans  leur 
gueule,  plutôt  que  des  membres  dahs  leur  corps.  <t  Les  trois 
votes  que  tours  tenait  entre  ses  dents,  o  a  dit  Newton,  «  étaient 
les  royaumes  de  Lydie ,  de  Babylone  et  d'Egypte.  %  Ces 
proies,  dans  sa  gueule,  ne  furent  donc  jamais  des  membres 
de  son  corps.  —  L'Egypte,  par  exemple,  la  Syrie  et  l'Asie 
Mineure  ont  successivement  appartenu  aux  quatre  monar- 
chies; mais  ces  pays  n'ont  fait  réellement  partie  que  du 
corps  de  la  troisième.  —  L'airain,  le  fer,  l'argent  et  l'or  ont 
toujours  existé  dans  la  statue,  bien  qu'ils  n'aient  dominé 
que  tour  à  tour.  Les  dix  doigts  de  fer  et  d'argile  ne  sauraient 
donc  être  cherchés  ni  dans  Gonstantinople,  ni  dans  la  Perse, 
ni  dans  la  Mésopotamie;  car  ce  serait  chercher,  comme  vous 
l'avez  dit,  les  orteils  d'une  personne  ou  dans  son  ventre,  ou 
dans  sa  poitrine,  ou  dans  sa  tête. 
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Par  conséquent,  nous  concluons  que  les  dix  cornes  ne 
doivent  être  cherchées  que  dans  le  territoire  des  Latins.  — 
Voilà  donc  pour  la  première  objection  :  je  passe  maintenant 
à  la  seconde. . 

Celle-ci,  chers  enfante,  nous  fait  une  difficulté  qui  nous 
semblera  bien  moins  importante,  mais  qui  cependant  est 
d'une  très  grande  portée  pour  l'interprétation  des  prophéties 
de  Daniel  et  de  l'Apocalypse.  Elle  nous  reproche  de  n'avoir 
pas  compris  la  Grande-Bretagne  dans  la  terre  prophétique, et 
de  ne  pas  compter  les  Anglo-Saxons  au  nombre  des  dix 
cornes. 

En  cela,  nous  dit-on,  vous  vous  éloignes  de  la  plupart  des 
autres  commentateurs.  U  vous  sera  facile,  Monsieur,  de  trou- 
ver votre  nombre  de  dix,  si  vous  vous  permettez  ainsi  d'éli- 
miner des  terres  de  l'Empire  celles  qui  vous  apporteraient 
des  unités  de  trop  !  L'Angleterre,  cependant,  a  fait  trois  cents 
ans  partie  du  territoire  romain ,  et  comme  tout  le  reste  de 
l'Empire  elle  a  été  soumise  à  l'invasion  des  Goths.  Les  An- 
gles qui  l'ont  conquise  et  qui  lui  ont  même  fait  changer  son 
nom  de  Britannia  contre  celui  d'Angli*,  nappartenaieut-ils 
pas  à  la  même  race  que  vos  dix  autres  rois? 

Telle  est  la  seconde  objection,  chers  enfants  :  je  vais  y  ré- 
pondre avec  quelque  étendue ,  parce  que  cette  question  est 
d'une  grande  importance  pour  l'explication  subséquente  des 
révélations  de  Dieu ,  et  aussi ,  parce  que  plusieurs  des  com- 
mentateurs anglais  les  plus  respectables  ont  fait  fausse  route, 
pour  avoir  mal  à  propos  voulu  mettre  leur  pays  au  nombre  des 
dix  cornes  ;  —  même  tout  récemment ,  mon  ami ,  l'excellent 
Elliott,dans  son  bel  ouvrage  sur  l'Apocalypse.— Je  vous  prie 
donc  de  donner  à  ce  sujet  une  attention  sérieuse.  Vous  en 
verrez  plus  tard  l'application. 

Voici  les  principales  raisons  pour  lesquelles  U  n'est  pas  per- 
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mis  de  ranger  l'Angleterre  dans  la  terre  prophétique.  Je  vous 
en  dirai  cinq. 

Première  raison.  L'Angleterre  n'appartenait  point  encore 
aux  Romains  quand  les  jambes  de  fer  succédèrent  aux  cuisses 
d'airain,  je  veux  dire,  quand  les  Romains  devinrent  la  qua- 
trième monarchie  par  la  prise  de  Jérusalem  ;  ni  même  trente- 
trois  ans  plus  tard ,  quand  César  Auguste  fonda  sa  dynastie 
impériale,  et  donna  des  formes  nouvelles  au  gouvernement  de 
Rome.  Horace ,  de  son  temps ,  en  faisait  un  autre  monde  :  Et 
penitus ,  disait-il,  et  penitus  toto  divisas  ab  orbe  Britannos. 
—  L'Angleterre  ne  fut  conquise  que  sous  le  règne  de  Claude, 
l'an  43  de  l'ère  chrétienne ,  c'est-à-dire  406  ans  après  que 
l'empire  des  jambes  de  fer  eut  commencé  dans  la  statue. 

Vous  vous  rappelez ,  je  l'espère ,  chers  enfants ,  les  deux 
principes  d'après  lesquels  se  peut  déterminer  avec  exacti- 
tude la  géographie  de  la  terre  prophétique.  Je  vous  avais  dit 
qu'on  pourrait  en  employer  quatre;  mais  je  ne  vous  en  avais 
énoncé  que  deux.  —  Quels  étaient-ils  ?  dites-moi  d'abord  le 
premier. 

— Le  premier,  c'est  que,  pour  connaître  le  territoire  spécial 
d'une  monarchie ,  il  faut  chercher  tout  simplement  celui 
qu'elle  occupait  quand  elle  devint  partie  de  la  statue  et 

qu'elle  prit  Jérusalem. 

—  Et  le  second? 

—  Le  second ,  c'est  que  pour  connaître  le  territoire  de 
chaque  monarchie ,  il  faut  chercher  qu'elle  est  la  langue  qu'où 
sait  y  avoir  prévalu. 

—  Bien  ;  à  l'orient  du  Tigre,  quelle  langue? 

—  Le  persan. 

—  Entre  l'Euphrate  et  le  Tigre  ? 

—  Le  chaldéen. 

—  De  l'Euphrate  à  l'Adriatique  ? 
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—  Le  grec. 

—  Et  dans  le  pays  des  dix  cornes? 

—  Le  latin. 

Très  bien  !  Vous  allez  donc  comprendre  vous-mêmes  ma 
deuxième  raison  pour  ne  pas  ranger  la  Grande-Bretagne  dans 
le  territoire  prophétique  ;  c'est  que  la  langue  qu'on  y  parle  est 
dérivée  du  goth  et  non  pas  du  latin. — Cette  raison,  je  le  pense, 
est  fondée;  toutefois,  il  ne  faudrait  peut-être  pas  en  tirer 
toutes  les  conséquences  avec  trop  de  rigueur;  ou  bien,  dans 
ce  cas,  il  faudrait  placer  les  limites  de  l'Empire  sur  le  sommet 
des  Alpes  Noriques  plutôt  qu'aux  rives  du  Danube ,  parce 
qu'à  ce  compte  il  faudrait  exclure  de  l'Empire,  sinon  la  Hon- 
grie où  l'usage  du  latin  s'est  remarquablement  conservé,  au 
moins  la  Bavière  où  l'on  ne  parle  que  l'allemand. 

Mais  écoutez  maintenant  une  troisième  raison,  qui  doit  ne 
permettre  plus  à  qui  que  ce  soit  de  mettre  l'Angleterre  au 
nombre  des  dix  cornes.  —  La  voici ,  elle  est  très  simple.  — 
C'est  que  ce  pays,  non  seulement  n'appartenait  point  encore 
à  l'empire  des  Romains  lorsque  celui-ci  devint  la  quatrième 
monarchie  ;  mais ,  ce  qui  est  bien  plus ,  c'est  qu'  il  en  avait  été 
déjà  détaché  pour  toujours  quand  les  dix  cornes  vinrent  à  se 
former. 

Voici  le  fiait;  il  est  très  remarquable  et  réclame  toute  votre 
attention. 

Au  commencement  du  cinquième  siècle,  la  Grande-Bre- 
tagne fut  solennellement  déclarée  par  les  empereurs  mêmes 
de  Rome  ne  plus  appartenir  àleur  empire  d'Occident. — Hono- 
rais, par  un  acte  officiel,  fit  savoir  à  toutes  les  municipalités  de 
cette  île  que,  ne  pouvant  plus  les  protéger,  il  les  relevait  de 
leur  serment  d'allégeance  et  les  séparait  légalement  de  l'em- 
pire romain. 

Et  remarquez  bien,  chers  enfants,  que  cette  séparation  fut 
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la  plus  parfaite  qui  se  puisse  concevoir,  puisqu'elle  s'accom- 
plit dans  le  droit  comme  dans  le  fait.  «  L'indépendance  de  la 
Grande-Bretagne,  dit  ici  l'historien  Gibbon  (en  son  cha- 
pitre XXXVIII),  fut  bientôt  confirmée  par  Honorius  lui- 
même,  l'empereur  légitime  de  l'Occident;  et  ses  lettres 
adressées  aux  trente -trois  grandes  cités  de  la  Bretagne 
peuvent  être  considérées  comme  une  abdication  absolue  et 
solennelle  des  exercices  et  des  droits  de  la  souveraineté.  » 
—  Que  nous  faut-il  de  plus?  —  Gibbon  place  cet  acte  im- 
portant à  Tan  409.  —  Les  lois  de  l'Angleterre ,  dit  encore 
cet  historien ,  sont  saxonnes  et  non  romaines.  Et  quand  Justi- 
nien  donna  son  code  immortel  qu'on  a  nommé  «  la  raison  pu- 
blique des  Romains,  »  et  qui  fixa  le  droit  dans  toutes  les  pro- 
vinces d'Europe,  d'Asie,  et  plus  tard  d'Afrique,  il  le  fit  pro- 
damer dans  toutes  les  fêtes  solennelles  à  la  porte  de  toutes 
les  églises;  mais  alors  il  y  avait  déjà  vingt  ans  que  la  Grande- 
Bretagne  était  séparée  du  corps  de  l'Empire.  —  Aussi  les  ba- 
rons et  les  communes,  au  parlement  de  Merton  où  l'on  vou- 
lait introduire  une  disposition  de  la  loi  romaine ,  se  hâ- 
tèrent-ils de  répondre  :  Nolumus  leges    Angliœ  tnutarit 

«  Nous  ne  voulons  pas  qu'on  change  les  lois  de  l'Angle- 
terre. » 

Ainsi,  vous  le  voyez  très  clairement,  chers  enfants:  à  l'épo- 
que où  poussèrent  les  dix  cornes,  il  n'y  avait  plus  de  Grande- 
Bretagne  dans  l'empire  romain.  Quelle  erreur  n'y  aurait-il 
donc  pas  à  les  y  aller  chercher  !  —  Ce  pays,  au  delà  de  la 
mer,  avait  sans  doute  été  pour  un  temps  possédé  par  les  Ro- 
mains, comme  la  Dacie  au  delà  du  Danube,  ou  comme 
quelques  parties  de  la  Germanie  au  delà  du  Rhin.  C'était 
pour  eux  une  conquête  étrangère  ;  c'était  une  côte  dans  la 

(1)  Note  6. 
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gueule  du  monstre  ;  ce  n'était  pas  un  membre  dans  son  corps. 

—  Une  corne  donc ,  je  vous  le  demande ,  pouvait-elle  croître 

en  Angleterre  sur  la  tète  de  la  béte,  alors  que  ce  pays  n'était 

pas  membre  de  son  corps  et  n'était  plus  même  entre  ses 

dents? 

Ces  trois  premières  raisons,  certes,  pourraient  suffire; 

mais  l'objet  ayant  de  l'importance  pour  l'avenir  de  nos  études 

prophétiques ,  j'en  veux  donner  deux  autres  encore.— Voici 

la  quatrième. 
Ce  qui  montre  encore  le  malheur  de  la  prétention  des 

commentateurs  qui  voudraient  faire  d'un  royaume  anglo- 
saxon  l'une  des  dix  cornes,  c'est  que  la  Grande-Bretagne,  une 
fois  affranchie  des  Romains  en  409,  ne  se  forma  nullement  en 
un  royaume,  mais  demeura  divisée  quarante  ans  en  autant 
de  petites  républiques  qu'elle  avait  de  municipes  (on  en  comp- 
tait trente-trois) .  Bien  plus  I  c'est  encore  que  les  Anglo-Saxons, 
après  quarante  ans ,  au  lieu  d'y  fonder  un  seul  royaume, 
comme  on  l'a  supposé,  en  fondèrent  huit  qui  plus  tard 
se  réduisirent  à  sept.  Il  eût  donc  fallu  qu'au  lieu  d'une 
corne  en  Angleterre ,  ces  commentateurs  en  eussent  compté 
sept ,  et  qu'au  lieu  de  dix  dans  l'Empire ,  ils  en  eussent 
compté  seize.  Ce  ne  fut  qu'au  neuvième  siècle,  en  823, 
qu'un  seul  royaume  se  forma  sous  Ëgbert.  —  Cette  raison 
eeule  suffirait  donc  pour  notre  thèse ,  mais  en  voici  encore  une 
cinquième  non  moins  persuasive  que  toutes  les  autres.  — 
Elle  demande  de  votre  part  un  peu  plus  d'attention. 

Quand  je  vous  exposai  au  chapitre  deuxième  les  règles  qui 
déterminent  la  géographie  des  quatre  monarchies,  je  ne  vous 
énonçai  que  deux  des  quatre  principes  qui  peuvent  servir  à 
la  fixtr.  Je  craignis  de  vous  en  dire  davantage  ,  de  peur  de 
n'être  pas  compris  ;  mais  aujourd'hui ,  puisque  nous  y  reve- 
nons, /e  vais  essayer  de  vous  en  proposer  encore  une  troi- 
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sième,  dont  vous  ne  pourriez  pas  apprécier  encore  les  preu- 
ves, mais  dont  les  plus  jeunes  mêmes  d'entre  vous  pourront 
très  aisément  saisir  l'application.  La  voici. 

Quand  on  étudie  certaines  prophéties  très  claires,  que 
nous  n'avons  point  encore  abordées ,  mais  dont  j'aurai  plus 
tard  à  vous  entretenir,  on  reconnaît  comme  un  fait  prédit  de 
Dieu  ,  que  les  dix  royaumes  de  la  quatrième  monarchie  doi- 
vent être  soumis  à  la  cour  de  Rome  et  à  son  souverain  pon- 
tife; en  sorte  que  la  sainte  Réformation  qui  se  fit  en  Europe, 
il  y  a  trois  cents  années ,  n'a  jamais  dû  pouvoir  s'établir  na- 
tionalement  qu'en  dehors  des  limites  de  l'empire  des  Latins. 

—  Vous  comprenez,  je  l'espère,  ce  grand  fait  ;  il  est  simple  ; 
je  ne  vous  le  prouve  pas ,  nous  le  reverrons  plus  tard.  Ea 
attendant,  il  vous  sera  facile,  à  tous,  ai-je  dit,  d'en  faire 
l'application.  —  Que  l'un  de  vous  donc ,  je  vous  prie ,  nous 
dise  quelle  sera,  d'après  ce  fait,  la  troisième  règle  à  suivre 
quand  on  voudra  déterminer  la  géographie  de  l'empire  des 
Latins.  Elle  est  très  simple. 

Il  n'y  aura  qu'à  chercher  sur  la  carte  les  royaumes  où  la 
sainte  Réformation  s'est  établie  nationalement. 

—  Et  que  dirons-nous  de  ceux-là  ? 

—  Qu'ils  sont  en  dehors  de  la  terre  prophétique. 

C'est  très  bien.  Vous  comprenez  sans  doute  que  la  Ré- 
forme aura  pu  tenter  plus  d'une  fois  des  invasions  par  delà 
le  Rhin,  dans  la  France  ou  la  Belgique,  dans  l'Italie  ou  l'Es- 
pagne ,  comme  les  Cimbres  et  les  Teutons  en  faisaient  avant 
Théodose  dans  les  provinces  de  Rome  ;  mais  jamais  elle 
n'aura  pu  s'établir  nationalement  dans  la  terre  prophétique. 

—  C'est  une  loi  de  Providence  dans  les  conseils  de  Dieu,  loi 
que  ses  oracles  nous  révèlent  et  que  l'histoire  des  nations 
nous  confirme. 

Suivez  avec  moi,  je  vous  prie,  cette  carte  de  l'Europe  que 
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j'ai  fait  appliquer  ici  devant  vos  yeux.  Voyez  l'Espagne ,  par 
exemple.  — La  Réformation ,  dès  4526,  y  fut  sainte,  abon- 
dante, héroïque,  dans  les  palais  comme  dans  les  chaumières, 
dans  les  couvents  comme  dans  les  écoles ,  chez  les  chape- 
lains et  les  confesseurs  de  l'empereur  Charles-Quint  comme 
chez  les  officiers  de  ses  armées.  N'importe  !  il  a  fallu  que 
Rome  l'étouffitt  dans  les  flammes  par  d'innombrables  et 
d'horribles  supplices.  Quinze  grands  tribunaux  d'inquisiteurs 
dans  quinze  villes  différentes,  travaillant  nuit  et  jour  à  la  re- 
cherche des  martyrs ,  les  firent  brûler  vifs  en  un  nombre 
immense  par  les  ordres  du  Pape,  «  Deux  mois  plus  tard , 
disait  le  grand  Inquisiteur,  à  la  lueur  des  bûchers  de  Séville 
et  de  Yalladolid ,  deux  mois  plus  tard  il  n'était  plus  temps, 
et  l'Espagne  entière  nous  était  ravie.  »  —  Mais  il  n'était  pas 
possible ,  chers  enfants  ,  que  cette  contrée  leur  fût  ravie  : 
l'Espagne  appartient  au  corps  de  la  bête. 

Voyez  ensuite  la  Hongrie  au  midi  du  Danube.  —  Il  fut  un 
temps  où  la  Réformation  semblait  y  prévaloir  ;  longtemps 
même  avant  la  mort  de  Luther,  la  plus  grande  partie  de  ce 
pays  appartenait  à  la  Réformation;  mais  Home  l'y  renversa 
par  ses  violences.  Et  même  encore ,  en  4675 ,  250  pasteurs 
protestants  (je  viens  de  lire  ces  détails  au  25e  volume  de  Sis- 
mondi)  250  pasteurs  protestants,  enlevés  à  leurs  troupeaux, 
amenés  à  Presbourg,  accablés  de  coups,  traînés  de  prisons  en 
prisons,  condamnés  aux  plus  rudes  travaux  et  privés  de  nour- 
riture, étaient  morts  à  la  peine  pour  la  plupart  ;  il  en  restait  44 
qu'on  envoya  dans  les  galères  d'Espagne  à  Naples  ;  et  le  5  sep- 
tembre il  n'en  survivait  plus  que  27,  quand  l'amiral  Ruyter, 
en  retour  de  ses  services,  obtint  leur  liberté.  —  La  Réforma- 
tion ne  pouvait  pas  non  plus  s'établir  en  Hongrie,  parce  que 
cette  contrée,  au  moins  dans  ses  provinces  en  deçà  du  Danube 
et  dans  Bude  sa  capitale,  appartenait  au  corps  de  la  bête. 
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Voyez  encore ,  au  midi  du  même  fleuve  ,  le  beau  pays  de 
Salzbourg.  Il  avait  embrassé  la  Réforme  ;  mais  il  a  fallu  que 
des  myriades  de  fugitifs,  au  siècle  dernier,  s'en  expatriassent 
devant  les  dragonades  autrichiennes,  pour  aller  chercher  jim* 
qu'en  Pologne  une  terre  de  liberté.  Hélas  !  il  Ta  fallu  ;  pour* 
quoi?  parce  que  cette  contrée  appartient  au  corps  (Je  la 
bête  ! 

Voyez  la  Bavière,  et  lisez  dans  Ranke  les  persécutions  qui 
en  ont  balayé  la  Réforme. 

Voyez  l'Italie.  — -  La  Réformation  y  fut  belle  dans  les 
Apennins  et  dans  la  Calabre ,  à  Naples  même ,  à  Crémone,  à 
Florence,  à  Ferrare,  à  Lueques,  et  surtout  à  Venise,  au  temps 
des  Pierre  Martyr,  des  Caracciolo,  des  Martinengo,  des  Bur- 
lamachi,  des  Tremellius,  et  de  tant  d'autres  que  Rome  re- 
poussa par  le  fer  et  par  le  feu,  et  qui  vinrent  en  si  grand 
nombre  chercher  à  Genève  une  patrie  nouvelle  et  la  paix  de 
la  conscience. 

Les  effets  de  la  parole  de  Dieu  répandue  chez  ce  grand 
peuple  avaient  été  si  puissants  et  si  beaux,  qu'on  te  crut  un 
moment  conquis  à  l'Evangile ,  et  que  le  cruel  cardinal  Ca* 
raffa,  qui  fut  plus  tard  le  pape  Paul  IV,  écrivait  au  pape 
Paul  III  (1)  :  <*  L'hérésie  luthérienne  infecte  l'Italie  tout 
a  entière;  elle  a  séduit  non  seulement  les  hommes  d'Etat, 
«  mais  les  ecclésiastiques  en  grand  nombre  !  »  —  Et  cette 
hérésie  (comme  l'appelait  Caraffa)  fut  si  près  d'amener  en 
Italie  cette  réforme  désirée  alors  par  toutes  les  âmes  hon- 
nêtes ,  que,  sans  l'Inquisition,  (les  Romanistes  l'avouent  (&), 
c'en  était  alors  fait  du  pape.  «  L'établissement  de  l'Inquisi- 
a  tion  à  Rome,  dit  Palaviccini  (3),  sauva  le  catholicisme  en 
«  Italie  »  (quel  sauveur  !  ) .  Dès  qu'elle  y  eut  été  constituée  sur 

)1)  Note  c.  —  (2)  Note  d.  —  (3)  Note  <?. 
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les  mêmes  bases  que  celle  d'Espagne ,  malheur  à  tous  les 
hommes  qui  voulurent  suivre  Jésus-Christ  et  vivre  selon  la 
Bible  ;  leur  voix  s'éteignit  dans  leur  propre  sang  ;  tous  ceux 
qui  purent  échapper  au  bourreau  durent  fuir  loin  du  pape;  et 
toute  cette  nation,  privée  de  ses  plus  généreux  enfants,  en  fut 
ainsi  réduite  à  cet  abaissement  moral  où  nous  la  voyons  de- 
puis trois  6iècles.  Ce  fut  surtout  sous  les  papes  Paul  III, 
Jules  in,  Paul  IV,  Pie  IV  et  Pie  V,  que  la  persécution  fut  ter- 
rible :  Pie  IV  surpassa  Paul  IV  lui-même  par  lés  cruautés  de 
son  règne  ;  et  Pie  V  les  surpassa  tous  deux.  «  A  Rome,  sous 
«  Pie  V,  il  y  a  tous  les  jours  quelques  malheureux  ou  brûlés, 
a  ou  pendus ,  ou  décapités,  écrivait  en  1568  Tobie  Eglino, 
«  toutes  les  prisons  d'arrêt  sont  encombrées  ;  on  est  obligé 
«  d'en  bâtir  de  nouvelles;  et  cette  ville  immense  n'a  pas  assez 
a  de  cachots  pour  U  foule  des  personnes  pieuses  que  l'on 
a  arrête  continuellement.  (4)  »  Alors  furent  livrés  à  la  tor- 
ture et  brûlés  en  place  publique  tant  d'hommes  excellents, 
l'élite  de  l'Italie;  les  plus  beaux  génies  de  ce  pays  disparu- 
rent dans  les  flammes;  ses  plus  nobles  cœurs  y  cessèrent  de 
battre  :  Fanino  de  Faenza,  Dominique  de  Casa-Bianca,  Jean 
Mollio,  le  magnanime  Algieri,  le  grand  orateur  de  la  répu- 
blique de  Locques,  l'illustre  Paléario,  le  vaillant  Bartoccio,  et 
cet  aimable  et  brillant  Carnésécchi ,  l'ami  des  rois,  la  gloire 
de  l'Italie,  jeune,  beau  et  non  moins  distingué  par  son  génie 
que  par  sa  vertu.  C'est  alors,  ai-je  dit,  que  tous  ces  grands 
hommes  furent  brûlés  à  Rome  par  l'ordre  du  pape,  quelque- 
fois même  devant  ses  yeux.  C'est  alors  aussi  que  l'admirable 
VaragKa ,  qui  de  persécuteur  (  comme  Paul  de  Tarse  )  était 
devenu  prédicateur  de  l'Evangile,  et  que  les  Genevois  avaient 
envoyé  à  Angrone,  interrogé  à  Turin  sur  le  nombre  de  ses 

(1)  Note  f. 
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compagnons  (4),  répondait  à  ses  juges  :  «  Je  vis  avec  vingfc- 
«  quatre  prédicateurs  qui ,  pour  la  plupart ,  sont  venus  de 
e  Genève  ;  et  le  nombre  de  ceux  qui  sont  prêts  à  me  suivre 
«  est  si  considérable  que  vous  ne  trouverez  pas  assez  de  bois 
«  pour  les  brûler.  »  —  C'est  alors  que  Louis  Paschali,  envoyé 
dans  la  Calabre  par  l'église  italienne  de  Genève  flfc),  fut  pris, 
conduit  à  Rome  et  brûlé  au  château  Saint- Ange,  en  la  présence 
même  du  pape  Paul  IV  et  de  ses  cardinaux.  C'est  alors,  enfin, 
qu'à  Venise ,  le  pape,  après  avoir  longtemps  sollicité  les  sé- 
nateurs de  brûler  les  Protestants ,  obtint  qu'au  moins  on  les 
noyât.  A  minuit,  le  prisonnier,  chargé  de  chaînes  et  tiré 
sans  bruit  de  son  cachot ,  montait  sur  une  gondole  avec  un 
prêtre  et  quatre  gondoliers,  jusqu'à  ce  qu'arrivé  à  deux  lieues 
de  là,  en  pleine  mer,  on  le  fît  descendre  en  silence  dans 
l'abîme  avec  une  pierre  enchaînée  à  ses  pieds.  —  Ainsi  furent 
engloutis  tant  de  nobles  martyrs,  les  GuUanda,  les  Ricetto, 
les  Lupetini,  en  attendant  la  bienheureuse  résurrection  ! 

Vous  le  voyez,  chers  enfante  :  l'Italie  fut  très  près,  comme 
l'Espagne ,  d'être  affranchie  du  pape ,  et  l'on  put  croire  un 
moment  qu'on  verrait  s'élever  au  midi  des  Alpes  des  Etats 
protestants;  mais  les  hommes  qui  se  livraient  à  ces  espérances 
ignoraient  les  prophéties  :  ces  Etats  protestants  n'étaient  pas 
possibles  ;  l'Italie  appartient  au  corps  de  la  bétel 

Poursuivez  encore  cette  revue,  chers  amis,  et  voyez  sur- 
tout la  France.  —  Avec  quel  admirable  héroïsme  un  peuple 
immense  n'y  a-t-il  pas ,  par  deux  fois ,  reçu  la  doctrine  de 
l'Evangile  et  donné  pour  Jésus-Christ  des  rivières  de  son 
sang  !  C'est  ici  plus  que  nulle  part  ailleurs  la  terre  des  mar- 
tyrs. Deux  fois  on  a  pu  croire  qu'elle  échappait  au  pape;  et 
deux  fois  le  pape  l'a  refoulée  sous  ses  pieds.  Quelle  œuvre 

(1)  Note  £.  — (2)  Note  h. 
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étonnante  déjà ,  que  celle  du  réveil  des  Albigeois  durant  les 
ténèbres  du  moyen  âge  !  a  Le  beau  pays  de  la  Provence  et 
du  Languedoc  marchait  rapidement  dans  la  carrière  de  la 
civilisation,  9  dit  Sismondi  (1),  et  s'en  allait  y  devancer  de 
trois  siècles  le  reste  de  l'Europe;  «  les  villes  y  étaient  nom- 
breuses et  florissantes,  gouvernées  selon  des  formes  républi- 
caines, par  des  conseils  nommés  par  le  peuple.  »  Leurs  po- 
pulations, réveillées  par  l'usage  des  saintes  Ecritures  dont 
les  manuscrits  s'y  répandaient  partout  en  langue  vulgaire , 
étaient  réformées  dans  leurs  mœurs  comme  dans  leur  doc- 
trine, dans  leur  vie  comme  dans  leur  foi.  «  Leurs  ennemis 
«  les  plus  acharnés  conviennent,  »  dit  Sismondi  (2),  a  qu'en 
«  apparence  ils  observaient  une  chasteté  sans  reproche,  que 
«  dans  leur  respect  pour  la  vérité  ils  n'admettaient  jamais  an- 
ci  cime  excuse  pour  le  mensonge  ;  que  leur  charité  enfin  les 
«  disposait  toujours  à  se  dévouer  pour  les  autres.  »  Mais  le  pape 
Innocent  m  (je  continue  à  citer  Sismondi)  «jugea  que  si  l'Eglise 
«  ne  les  écrasait  pas,  si  elle  ne  détruisait  pas  jusqu'à  leur  race 
a  et  ne  frappait  pas  d'effroi  la  chrétienté,  leur  exemple  serait 
«  bientôt  suivi.  Il  chargea  donc  ses  ministres  de  faire  brûler 
«  les  chefs ,  de  dissiper  les  troupeaux  et  de  confisquer  leurs 
«  biens.  »  —  Mais  ensuite  (3)   a  sentant  bien  qu'après  les 
0  progrès  qu'avait  faits  l'opinion  publique,  les  bourreaux  ne 
a  pouvaient  plus  suffire  pour  détruire  l'hérésie,  et  qu'il  fallait 
<r  frapper  le  peuple  entier  par  le  glaive  des  soldats,  il  projeta 
«  d'inviter  les  étrangers  à  venir  accomplir  cette  œuvre,  »  (il 
appela  contre  eux  les  Français  du  Nord ,  et  l'œuvre  d'exter- 
mination dura  27  ans.)  a  On  a  dit  que  jusqu'à  500,000  hommes 

«  furent  dans  une  seule  année  versés  sur  le  Languedoc.  » 

«  Ainsi  le  flambeau  de  la  première  réformation  fut  éteint  dans 

(1)  Note  1.  —  (2)  Note  *.  —  (3)  Ibid ,  page  246. 
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le  sang  :  le  nombre  des  supplices  fui  prodigieux  ;  le  culte 
réformés  cessa  partout;  presque  tous  leurs  docteurs  périrent 
d'une  mort  affreuse ,  quelques-uns  seulement  s'étant  enfuis 
en  des  régions  lointaines.  Il  n'y  eut  plus  de  sermons,  plus 
de  prières,  plus  de  seryice  commun,  plus  d'instruction;  leur 
église  fut  noyée  dans  le  sang;  leur  race  avait  péri.  » 

Ainsi  parle  Sismondi.  Voilà  pour  la  première  réformation 
des  Français.  U  fallait  bien  que  le  pape  finit  par  prévaloir  : 
la  France  appartient  au  corps  de  la  bête. 

Mais  voyez  encore  cette  même  contrée  trois  cents 
plus  tard,  aux  jours  de  Bèze  et  de  Calvin.  Quand 9 
trente-huit  ans  de  continuels  supplices  de  la  part  de  Rome 
et  d'une  continuelle  patience  de  la  part  des  Réformés,  qui 
voyaient  des  bûchers  allumés  pour  eux  dans  toutes  les  villes 
du  royaume,  et  qui  se  laissaient  traiter  partout  a  comme  des 
brebis  de  tuerie ,  »  sans  qu'aucun  d'eux,  malgré  leur  nom- 
bre et  leur  courage,  songeât  à  se  défendre;  quand,  dis-je, 
après  ces  trente-huit  ans,  le  nombre  des  confesseurs  de  Jé- 
sus-Christ se  trouva  si  grand  et  leur  qualité  si  puissante 
qu'on  put  croire  la  papauté  ruinée  chez  les  Français,  voyez 
encore  la  France.  —  Des  milliers  d'églises,  fortement  consti- 
tuées dans  tout  le  royaume,  y  tenaient  leurs  synodes;   les 
plus  grandes  villes  semblaient  gagnées,  la  moitié  de  la  no- 
blesse, la  plupart  même  des  princes  du  sang  et  des  grandes 
familles  :  le  roi  de  Navarre ,  le  prince  de  Condé,  Je  duo  de 
Bouillon,  les  La  Tremouille,  les  Coligny,  les  Lesdiguières, 
les  Turenne,  les  Rohan  et  tant  d'autres.  —  N'importe,  n'im- 
porte encore  !  il  fallait  que  le  pape  prévalût.  —  Les  guerres 
de  religion  excitées  par  ses  agents  commencent  par  arrêter, 
dès  leur  première  explosion,  toute  œuvre  évangélique;  le 
massacre  de  la  Saint-Barthélémy,  surprenant  ensuite  en  pleine 
paix  les  Protestants ,  leur  ravit  en  une  nuit  70,000  de  leurs 
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frères;  Rome  en  allume  des  feu*  de  joie,  fort  des  procès* 
stons  «t  sonne  toutes  ses  cloches.  Où  compte  qu'alors  ob  fit 
périr  pour  la  foi  protestante,  en  l'espace  de  trente  ans  (c'est 
le  eélèbre  Edwards  (4)  qui  donne  ces  chiffres,  je  ne  sais  où 
il  lésa  pris),  39 princes,  488  comtes,  134  barons,  147,518  gen- 
tils-hommes, et  760,000  personnes  du  commun  peuple.  — 
Henri  IV  enfin  en  4593,  bien  que  vainqueur,  apoftasfont  Sa 
foi  pour  s'assurer  le  sceptre,  soumet  pour  jamais  au  pape  sa 
famille  et  son  royaume.  Et  cependant  ce  n'est  pas  assez  pour 
Rome  :  il  faut  encore  que  son  petit* fils  Louis  XIV,  par  des 
ttuautés  inouïes,  fasse  sortir  de  France  600,000  protestants, 
abjurer  800,000  autres,  et  périr  400,000  (2)  ;  jusqu'à  ce  que 
t*e  nouveau  Dioctétien  fiasse  écrire  dans  les  lois  de  son  royau- 
me «  qu'il  n'y  o  plus  de  Réformé* ,  »  comme  l'ancien  avait 
écrit  sur  les  médailles  de  son  empire  «  qu'il  n'y  avait  phts  de 
Chrétien*  »  <3).  — ■  C'est  alors  que  tant  de  martyrs  français, 
accourant  à  Genève  d'année  en  année,  comme  avaient  fait 
ceux  d'Italie ,  notre  patrie  repeuplée  à  plusieurs  reprises  de 
l'élite  des  nations  devint  pour  un  temps  la  plus  pieuse  et  la 
ptes  noble  des  cités.  —  Vous  êtes  pour  la  plupart,  chers 
amis,  descendus  de  ces  réfbgiés  qui  quittèrent  tout  pour 
Jésus-Christ  ;  comme  moi-même  je  descends  de  oeux  d'Ita- 
lie (4)  par  ma  mère  et  de  oeux  de  France  par  mou  père. 

Telle  est  donc  l'histoire  de  France  ;  parce  qu'il  était,  hélas  ! 
prophétiquement  impossible  qu'elle  s'affranchit  du  pape.  — 
La  France  est  la  terre  de  la  bétel 

Impossible ,  ai-je  dit  !  Oui  ;  mais  n'allez  pas  imaginer  que 
cette  ici  prophétique  doive  ralentir  en  rien  les  travaux  de 
nos  sociétés  chrétiennes  pour  l'évangélisation  de  ce  grand 
peuple,  —  Au  contraire ,  chers  enfants ,  au  contraint  I  c'est 

(1)  Noie  /.  —  (2)  Note  m.  —  (3)  Note  ».  —  (4)  Note  o. 
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un  motif  de  plus  pour  rendre  ces  travaux  plus  actifs ,  en  les 
rendant  plus  pure.  —  Si  nos  évangélistes  savent  bien  que  ja- 
mais ils  n'obtiendront,  dans  les  terres  de  la  bête,  ces  succès 
nationaux  qui  changent  la  face  d'un  empire,  ils  seront  par  là 
mieux  ramenés  à  la  pensée  de  leur  seule  et  grande  affaire,  qui 
est  de  sauver  des  âmes  en  leur  annonçant  Jésus-Christ  ;  de 
les  sauver  âme  par  âme,  et  de  profiter  dans  ce  bot  de  la  liberté 
que  les  agents  de  Rome  laissent  encore  à  la  sainte  Ecriture 
au  milieu  des  Français.  Et  n'est-ce  pas  ainsi ,  je  vous  le  de- 
mande, que  pensait  l'apôtre  Paul  relativement  aux  Juifs? 
Voyez-le  :  il  faisait  comme  nous  ;  car  il  savait,  quant  à  ce  peu- 
ple, ce  que  nous  savons  quant  an  peuple  français.  D  avait  lui- 
même  annoncé  que  l'endurcissement  national  des  Juifs  du- 
rerait jusques  aux  derniers  temps,  (Rom.  XI,  25);  et  cependant 
cette  prophétie,  bien  loin  d'ôter  rien  à  son  zèle  pour  l'évau- 
gélisation  de  cette  nation  rebelle ,  l'animait  de  plus  en  plus. 
Mais  dans  quel  espoir?  —  Dans  l'espoir  (il  le  dit  lui-même) 
e  d'en  sauver  au  moins  quelques-uns  »  de  la  mort  éternelle, 
et  d'amener  à  Jésus-Christ  «  le  reste  réservé  du  milieu  d'eux, 
e  selon  l'élection  de  grâce  (3) .  »  —  Eh  bien ,  faisons  de  même  ; 

et  sachons  qu'il  nous  est  bon  de  n'être  point  exposés  par  des 
succès  extérieurs  à  ces  stimulants  humains  qui  peuvent  si  fa- 
cilement gâter  les  motifs  des  hommes  les  plus  fidèles,  et  faire 
descendre  leurs  pensées  des  hauteurs  de  la  foi.  — Si  Louis- 
Philippe  et  son  monde  embrassaient  publiquement  le  pur 
Evangile  de  Dieu,  il  faudrait  sans  doute  s'en  réjouir  par  cha- 
rité pour  eux;  mais  il  serait  alors  bien  à  craindre  que  ceux 
qui  prêchent  Jésus-Christ  en  France  pour  sauver  des  âmes, 
ne  se  laissassent  aller  à  des  préoccupations  terrestres  et  aux 
échauffements  tout  humains  de  l'esprit  de  parti.  Il  leur  est  donc 

M)  Cor.  IX,  12;  Rom.  XI,  5. 
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meilleur  d'être  petits  et  dédaignés. — Et  ne  pensez-vous  pas, 
chers  enfants,  que  pendant  les  trois  premiers  siècles  du  chris- 
tianisme, où  la  puissance  romaine  persécutait  les  saints,  il 
entra  beaucoup  plus  d'âmes  dans  le  royaume  des  deux  que 
dans  les  trois  siècles  suivants ,  où  cette  même  puissance  se 

prétendait  chrétienne? 
Mais  reprenons  maintenant  notre  carte  de  l'Europe.  Qui  de 

vous  me  dira  dans  lesquels  de  ses  royaumes  la  bienheureuse 

réformation  a  pu  s'établir  nationalement?  Ayez  tous  les  yeux 

sur  la  carte,  je  vous  prie,  et  répondez  moi. 

—  Dans  le  royaume  de  Suède,  dans  le  royaume  de  Norvège, 
dans  le  royaume  de  Danemarck,  dans  le  royaume  de  Prusse, 
dans  le  royaume  de  Saxe,  dans  le  royaume  de  Hanovre,  dans 
le  royaume  de  Hollande ,  dans  le  royaume  de  Wurtemberg 
et  dans  les  royaumes  d'Ecosse  et  d'Angleterre. 

—  Oui,  mais  ces  dix  royaumes  protestants ,  vous  le  voyez 
sur  la  carte,  sont  tous  situés  par-delà  la  mer,  par-delà  le 
Danube  et  par-delà  le  Rhin  ;  c'est-à-dire ,  tous  en  dehors  des 
limites  prophétiques  de  la  bête;  et  jamais  jusqu'ici  la  Réfor- 
mation n'a  pu  s'établir  nationalement  en  deçà  des  deux 
fleuves,  dans  aucun  des  dix  royaumes  de  la  terre  des  Latins. 

—  Et  même  cette  règle  de  la  géographie  prophétique,  quand 
vous  en  voudriez  suivre  de  plus  près  l'accomplissement 
jusque  dans  son  détail,  vous  remplirait  d'admiration.  Je  vou- 
drais, si  nous  en  avions  le  temps,  descendre  avec  vous  les 
deux  fleuves  impériaux,  pour  vous  montrer  la  loi  s'exécutant 
sur  l'une  et  l'autre  rive.  —  A  main  droite  sur  le  Danube, 
comme  à  main  gauche  sur  le  Rhin,  vous  verriez  le  pape  ;  et 
de  l'autre  côté  la  Réformation  de  Luther  ou  celle  de  Calvin. 

—  Sur  le  Danube ,  je  vous  montrerais  les  montagnards  du 
Salzbourg,  les  citadins  de  Lintz,  et  bien  d'autres  encore, 
chassés  par-delà  le  fleuve  à  cause  de  leur  foi.  Sur  le  beau 


MO  LBQOft  XXXV.  <—  DAM.  VU,  ê-46. 

Rhin ,  à  partir  du  pays  des  Suisses  jusqu'à  la  mer  du  Nord, 
vous  auriez  à  gauche  les  hommes  du  pape,  et  à  droite  la 
réformatiûo  ;  k  gauche ,  Strasbourg ,  Jadis  (comme  Genève) 
ville  libre  et  réformée,  mais  surprise  en  pleine  paix  par 
Louis  XIV,  il  y  a  160  ans,  et  voyant  rentrer  dans  sa  haute 
cathédrale  les  idolâtries  de  la  papauté.  «—  Au-dessous  de 
Strasbourg,  toujours  sur  la  rive  romaine,  les  villes  impériales 
et  fibres  de  Worms  et  de  Spire,  dont  les  cathédrales  ont  dû 
demeurer  au  pape  malgré  les  nombreux  Réfermés  dont  elles 
étaient  peuplées;  celle  de  Mayence  encore,  d'Aix-la-Chapelle, 
de  Bonn ,  de  Cologne  (dont  en  vain  l'archevêque  embrassa 
l'Évangile  aux  jours  de  la  réforme).  —  Et  sur  la  rive  droite, 
les  villes  protestantes  de  Heidefberg  et  de  Francfort-sur-le- 
Mein ,  celles  du  Palatinat ,  celles  de  la  Hesse  et  de  Nassau, 
celles  de  Manheim,  de  Darmstadt,  d'Arnheim ,  (fUtrecht  et 
de  Leyde. 

Mais  où  je  voudrais  surtout  vous  faire  admirer  l'accomplis- 
sement de  la  loi  prophétique ,  c'est  dans  les  étranges  desti- 
nées des  Pays-Bas. — Là  c'étaient,  sur  les  deux  rives,  dix-sept 
belles  provinces,  qui  se  soulevèrent  ensemble  au  seizième  siècle 
contre  l'Espagne  pour  la  liberté  de  conscience.  Le  sang  y 
coula  par  torrents;  et,  sous  la  seule  main  du  bourreau,  dix- 
huit  mille  personnes,  en  trois  années,  y  rendirent  leur  âme 
dans  les  tourments.  —  Mais  enfin ,  qu"arriva-t-fl  ?  —  Il  fallut 
que  la  loi  s'accomplit  et  que  les  dix  provinces  situées  sur  la 
rive  gauche  retombassent  sous  la  domination  du  pontife  ro- 
main; tandis  que  les  sept  provinces  qui  n'appartenaient  pas 
à  la  terre  prophétique,  s'en  allaient  former  le  pays  protestant 
des  Provinces-Unies,  la  glorieuse  Hollande. 

Et  tout  récemment  encore,  en  4834 ,  qu'avons-nous  vu?  Un 
roi  protestant,  Guillaume  Frédéric,  avait  essayé  de  reprendre 
sous  un  même  sceptre  Tune  et  l'autre  de  ces  deux  contrées  ; 
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mai*  il  a  fallu  de  nouveau  qu'après  quinze  ans  elles  fussent 
séparées  par  la  révolte  des  Belges ,  et  que  le  roi  protestant 
que  ceux-ci  se  sont  alors  donné  promit  d'élever  tous  ses  en- 
fants dans  les  doctrines  du  pape. 

Je  crains  bien  encore  qu'il  n'en  arrive  avant  peu  tout  au- 
tant an  roi  de  Prusse  pour  ses  provinces  d'outre -Rhin.  Elles 
professent  librement  déjà  la  religion  de  Rome  ;  mais  je  ne 
pense  pas  qu'elles  puissent  vivre  longtemps  sous  un  monar- 
que réformé. 

Je  conclus  donc  enfin  de  oette  règle ,  que  les  Angles  ne 
formèrent  jamais  une  des  dix  cornes ,  et  que  la  Grande-Bre- 
tagne n'appartient  point  à  la  terre  prophétique,  parce  qu'elle 
s'est  nationalement  affranchie  de  la  domination  du  pape.  — 
Elle  pourrait  être  papiste,  bien  qu'en  dehors;  mais  elle  ne 
pourrait  être  nationalement  protestante,  étant  en  dedans.  — 
Or  voici  le  serment  qu'a  prêté  la  jeune  reine ,  pendant  que  les 
archevêques  plaçaient  sur  ses  cheveux  blonds  la  couronne  du 
royaume.  —  «  Moi,  Victoria,  je  professe,  atteste  et  déclare 
a  que  l'invocation  et  l'adoration  de  la  vierge  Marie  ou  de  tout 
«  autre  samt,  et  le  sacrifice  de  la  messe,  tels  qu'on  les  prati- 
«r  que  maintenant  dans  l'église  de  Rome ,  sont  des  actes  su- 
ât perstitieux  et  idolâtres.  » 

Le  royaume  de  Victoria  n'appartenant  donc  pas  h  l'empire 
de  la  bête,  ne  fat  jamais  une  des  dix  cornes. 

Je  sais  bien  que  certains  commentateurs  ont  voulu  quel- 
quefois appliquer  à  la  réformation  de  l'Angleterre  cette  pro- 
phétie de  saint  Jean  (1)  qui  annonce  qu'une  a  dixième  partie 
«  de  la  grande  cité  doit  tomber  :  »  ils  l'entendent  pour  la  plupart 
de  la  conversion  d'un  des  dix  royaumes  latin»,  ou  du  moins 
de  son  entière  séparation  d'avec  Rome;  mais  cette  chute  de 

(1)  toc,  H*  tl 


232  LBÇON  XXXV.  —  DAN.  Vil,  £-45. 

l'un  des  dix  royaumes  latins  ('quelle  qu'elle  soit),  ne  devant 
arriver  que  vers  la  fin  de  l'empire  turc,  ne  saurait  s'appliquer 
à  l'Angleterre,  affranchie  déjà  de  la  domination  des  papes  de- 
puis plus  de  trois  siècles.  — D'ailleurs,  peut-on  dire  d'un 
royaume  qu'il  tombe,  lorsqu'il  se  réforme?  Et  quand ,  au  cha- 
pitre XVI  (verset  19) ,  il  est  dit  de  la  terrible  révolution  des 
derniers  temps  qu'alors  «  les  villes  des  nations  tomberont ,  n'en- 
tend-on pas  plutôt  par  cette  expression  qu'alors  elles  seront 
ruinées? 

Cependant,  chers  enfants,  j'imagine  encore  une  autre  dif- 
ficulté que  plusieurs  d'entre  vous  probablement  m'auront 
faite  en  secret  pendant  que  je  leur  exposais  cette  loi  de  la 
prophétie.  —  a  Si  la  règle  est  exacte,  auront-ils  dit,  comment 
alors  s'est-il  pu  faire  que  notre  petite  république  de  Genève 
ait  professé  nationalement ,  pendant  trois  cents  années ,  la 
pure  réformation  de  l'Évangile  ;  car  il  est  trop  certain  qu'ici 
nous  sommes  dans  les  terres  de  la  bête  ?»  —  Je  vais  donc 
encore  vous  répondre ,  chers  enfants ,  et  c'est  par  là  que  je 
finirai. 

Je  pourrais  dire  d'abord  que  Daniel  ne  parle  que  des  royau- 
mes dé  l'Occident;  tandis  que  nous  formions,  non  point  un 
royaume,  mais  une  république  et  encore  de  toutes  les  répu- 
bliques la  plus  inaperçue.  Réduits  presque  à  l'enceinte  de 
nos  murs,  à  peine  étions-nous,  à  titre  d'alliés ,  la  cinquan- 
tième partie  de  la  république  des  Suisses ,  dont  les  troupes 
furent  constamment,  soit  en  France,  soit  en  Espagne,  soit  en 
Italie,  les  soutiens  de  la  tyrannie  romaine,  et  dont  le  drapeau 
fédéral  (qui  est  celui  de  Scbwitz)  leur  était  envoyé  par  le  pape. 
Rome  n'avaitrelle  pas  reconnu  leurs  services  en  leur  confé- 
rant le  titre  de  a  Défenseurs  de  la  foi ,  »  comme  au  roi  de 
France  celui  de  a  Très  chrétien,  »  au  roi  de  Portugal  celui  de 
a  Très  fidèle,  d  au  roi  d'Espagne  celui  de  a  Très  catholique?  » 
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—  Vous  le  voyez  donc,  nous  n'étions  dans  l'empire  de  Rome 
que  comme  ces  petits  établissements  temporaires  que  les 
Germains  venaient  y  former  de  temps  en  temps  par  leurs  ir- 
ruptions ;  une  île  dans  cette  mer  des  nations;  une  oasis  dans 
ce  désert;  un  ver  luisant  dans  ces  ténèbres.  L'insecte  a  beau 
luire  sous  l'herbe  au  bord  de  votre  chemin ,  et  vous  avez 
beau  lui  sourire  en  passant,  vous  n'en  dites  pas  moins  qu'il 
fait  nuit  dans  la  campagne.  —  Telle  était  donc  Genève  :  un 
ver  luisant  dans  la  nuit  de  l'Empire,  au  milieu  de  dix  peuples 
irrités  et  de  dix  souverains  à  tout  instant  désireux  de  l'écra- 
ser sous  leurs  pieds.  —  Mais,  hélas  !  mes  amis,  l'objection 
n'est  plus  à  faire  :  les  Genevois  y  ont  mis  ordre ,  ils  se  sont 
suicidés.  En  1815,  après  avoir  été  trois  cents  ans  un  Etat  ré- 
formé, ils  ont  volontairement  abdiqué  ce  glorieux  privilège. 
Et  dans  le  temps  où  pas  un  seul  de  leurs  citoyens  n'apparte- 
nait à  Rome,  le  premier  usage  qu'ils  ont  fait  de  leur  indépen- 
dance, dès  que  Dieu  la  leur  a  rendue,  a  été  de  demander  un 
évoque  au  pontife  romain,  et  de  lui  vendre,  comme  Esaù, 
leur  droit  d'aînesse  pour  sept  ou  huit  pauvres  villages;  fai- 
sant alors  un  pacte  avec  lui,  mettant  sa  bulle  en  latin  dans 
leurs  lois  (1),  et  concluant  cet  acte  lamentable  par  cette 
phrase  plus  lamentable  encore  :  «  Notre  intérêt  bien  entendu 
a  nous  en  fait  un  devoir  !  !  !  » — Ah  !  mes  amis,  il  faut  ici  nous 
couvrir  le  visage  des  deux  mains  ?  Nos  pères  cherchaient  leur 
intérêt  dans  le  devoir  ;  jamais  le  devoir  dans  l'intérêt.  Dirai-je 
mes  impressions  quand,  traversant  il  y  a  quelques  jours  la 
cour  de  l'un  de  nos  musées,  j'y  trouvai,  jonchant  la  terre  au 
sein  des  immondices,  parmi  de  vieilles  inscriptions  romaines, 
et  comme  une  reliqufe  des  villes  qui  ne  sont  plus ,  le  marbre 
que  nos  pères,  a  par  un  décret  du  sénat  et  du  peuple  de  Ge- 

(1)  Note  p. 
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«  nève ,  »  avaient  fait  appliquer,  il  y  a  trois  siècles,  sur  les 
murs  de  la  cité,  «  pour  être,  disaient-ils,  un  monument  per- 
a  pétuel  de  notre  reconnaissance,  sur  ce  que  Dieu  nous  avait 
«  délivrés  de  tous  nos  ennemis  et  du  joug  de  l'antichrist 
a  (ainsi  s'exprimaient-iis).  »  —  La  voilà  donc,  cette  recon- 
naissance que  nos  pères  croyaient  «  perpétuelle  !  »  me  disais- 
je  ;  comme  ce  marbre,  hélas,  elle  est  tombée  par  teive,  et  les 
temps  Font  couverte  de  décombres  I  —  Pauvres  enfants  des 
hommes,  vous  durez  peu  ;  mais  votre  gratitude  dure  moins 
encore!  Non)  je  l'ai  dit,  l'objection  n'est  plus  à  foire  :  si 
Rome  est  toujours  Rome,  Genève  n'est  plus  Genève.  Par  les 
lois  qu'elle  s'est  volontairement  données,  ses  syndics  et  ses 
conseils  pourraient  être  tous,  Fan  prochain,  des  serviteurs  du 
pape;  elle  entretient  l'Eglise  de  Rome;  elle  a  chassé  de  ses 
chaires  Jean  Calvin,  et  rappelé  Pierre  de  la  Baume.  Hélas  ! 
notre  couronne  est  tombée;  et  c'est  nous  qui  l'avons  nous- 
mêmes  arrachée  de  notre  tête  pour  la  jeter  au  vent!  —  Mais 
il  faut  le  dire,  le  mal  venait  de  plus  loin.  Dans  le  même  temps 
où  Genève  faisait  un  pacte  avec  Rome,  son  clergé  proclamait 
l'arianisme,  et  son  gouvernement  le  sanctionnait,  malgré  les 
lois,  par  des  sentences  judiciaires.  Gomme  les  Polonais, 
presque  tous  réformés  au  seizième  siècle,  mais  devenus  sq- 
ciniens,  se  sont  laissé  reprendre  au  romanisme;  ainsi  les  Ge- 
nevois, devenus  ariens  et  mettant  dès  lors  peu  d'importance 
à  des  idolâtries  contre  lesquelles  leurs  pères  protestaient  au 
prix  de  tout  leur  sang ,  ont  soumis  leurs  pays  au  pontife  ro- 
main. —  Oh!  si  je  parle  ainsi,  c'est  avec  souffrance,  Dieu 
m'en  est  témoin;  mais  c'est  pour  qu'on  s'humilie,  qu'on  im- 
plore les  compassions  de  Dieu,  et  qu'on  détourne  par  là  des 
jugements  trop  mérités.  Sans  cela,  notre  cité  deviendra  pa- 
piste avant  un  demi-siècle ,  et  la  messe  se  dira  dans  Saint- 
Pierre! 
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La  lumière  de  l'Evangile,  comme  cette  du  soleil ,  ne  dis- 
paraît jamais  de  dessus  la  terre ,  bien  que  la  nuit  en  fasse  le 
tour  ;  mais  le  Seigneur,  dans  ses  jugements ,  transporte  son 
chandelier  d'une  place  en  une  autre  ;  et  si  l'on  néglige  en  un 
lieu  ses  clartés,  elles  iront  luire  ailleurs  !  —  Saint  Paul ,  en 
Fan  54 ,  disait  à  l'église  de  Rome ,  dont  alors  la  renommée 
était  partout  le  monde  (4)  :  «  Si  tu  ne  persévères  pas,  tu 
«  seras  retranchée.  »  —  EHe  n*a  pas  persévéré,  et  elle  a  été  re- 
tranchée :  elle  est  devenue,  dit  saint  Jean ,  «r  une  grande  pro- 
stituée, une  Babylone  qui  a  corrompu  la  terre  par  son  impu- 
dicité.  »  (Ap.  XIX,  2.) — 0  que  Rome  donc  instruise  Genève  ! 
et  que  tout  ce  que  nous  voyons  d'elle  nous  répète  sans  cesse  : 
«  Si  tu  ne  persévères,  tu  seras  retranchée  !  » 

Que  conclure  donc  de  tout  cela? 

Concluons  que  les  Anglo-Saxons  ne  font  point  partie  des 
dix  cornes  ;  parce  que  la  Grande-Bretagne ,  comme  la  Dacie 
ou  comme  la  Batavie,  était  une  côte  seulement  dans  la  gueule 
de  la  bête,  et  n'était  point  un  membre  de  son  corps. 

—  Répétez -m'en,  je  vous  prie,  les  raisons.  Première 
raison? 

—  Parce  que  l'Angleterre  n'était  pas  aux  Romains ,  quand 
ils  devinrent  le  quatrième  empire. 

—  Deuxième? 

—  Parce  que  la  langue  de  l'Angleterre  n'est  pas  latine. 

—  Troisième? 

—  Parce  que  l'Angleterre  ne  faisait  plus  partie  de  l'empire 
romain  quand  les  dix  royaumes  s'y  formèrent. 

—  Quatrième? 

—  Parce  que  l'Angleterre ,  si  l'on  voulait  en  compter  les 
royaumes  goths,  en  donnerait  huit  au  lieu  d'un  seul. 

(1)  Rom.  I,  8;  XI,  22. 
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—  Et  la  cinquième,  enfin? 

—  Parce  que  l'Angleterre  a  rejeté  nationalement ,  depuis 
trois  cents  années,  le  joug  du  pontife  romain. 

—  Oui;  tandis  qu'il  est  de  l'essence  des  royaumes  du  qua- 
trième empire  de  lui  être  soumis.  —  C'est  très  bien.  —  Il  ne 
me  reste  donc  plus  qu'à  vous  parler  de  la  dernière  objection. 
J'en  ai  bien  dit  quelques  mots  déjà  ;  mais  cela  ne  saurait 
suffire  :  il  faut  vous  l'avoir  présentée  plus  directement  et  il 
faut  y  avoir  répondu.  — Ce  sera ,  s'il  plaît  à  Dieu ,  pour  di- 
manche prochain.  Vous  m'y  réciterez  la  dernière  moitié  de 
notre  verset  11. 


TRENTE -SIXIEME  LEÇON. 

(Daniel,  eh.  tu,  ▼.  11.) 


Je  regardai,  jusqu'à  ce  que  la  bête  fut  tuée,  et  que  son 
corps  fut  détruit ,  et  donné  au  feu  pour  être  brûlé. 

Voilà  donc  les  terribles  jugements  révélés  à  Daniel  pour  la 
fin  de  sa  vision  :  la  bête  tuée,  son  corps  détruit,  et  ce  corps 
même  donné  au  feu  pour  être  brûlé  fit  Vous  aurez  compris  le 
sens  de  ces  emblèmes  :  c'est  pour  le  moins  une  entière  dé- 
solation des  royaumes  de  l'Occident.  Qu'est-ce,  en  effet,  que 
la  bête,  sinon  l'empire?  Qu'est-ce  que  son  corps,  sinon  son 
territoire?  et  qu'est-ce  que  la  destruction  de  ce  corps  par  le 
feu ,  sinon  l'effroyable  ruine  par  où  doivent  finir  à  jamais 
et  les  destinées  politiques ,  et  jusqu'à  l'existence  historique 
des  pays  où  nous  sommes? 

Oui,  ces  glorieux  empires  de  notre  Europe,  qui  tiennent 
depuis  vingt  siècles  le  sceptre  du  monde ,  et  qui  font  encore 
aujourd'hui  redouter  leur  puissance  jusqu'aux  extrémités  de 
la  terre  et  des  mers,  ces  empires  auront  leur  tour  de  destruc- 
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tion ,  comme  Ninive ,  comme  Babylone ,  comme  Persépolis, 
comme  Palmyre,  comme  Thèbes  aux  cents  portes,  et  comme 
toutes  les  grandeurs  de  ce  monde.  Non-seulement  le  sceptre 
du  pouvoir  leur  sera  ravi,  mais  leur  pays  même  sera  le  théâtre 
d'une  désolation  telle  qua  Daniel  ,  dans  tout  le  cours  de  sa 
vision ,  n'a  rien  vu  de  semblable.  Quand  le  lion  babylonien, 
quand  Tours  persan ,  quand  le  léopard  de  Macédoine  ont  dû 
tomber  l'un  après  l'autre  sous  les  coups  du  vainqueur,  ces 
trois  bêtes  n'ont  point  alors  paru  tuées,  ni  leur  corps  détruit; 
mais  quand  vient  la  ruine  de  la  béte  romaine ,  elle  n'est  pas 
seulement  tuée;  son  territoire  est  ravagé ,  il  est  détruit,  il  est 
donné  au  feu,  il  est  brûlé l 

Et  notez  bien ,  chers  enfants,  que  cette  prophétie ,  déjà  si 
claire ,  est  encore  pleinement  confirmée  par  celle  de  saint 
Jean,  qui  voit  dans  son  Apocalypse,  vers  la  fin  des  temps, 
la  même  ruine  que  Daniel ,  et  sous  les  mêmes  emblèmes. 
Cest  d'abord  Rome,  «  la  grande  prostituée,  »  nous  dit-il,  qui 
sera  détruite  par  les  dix  rois,  «  lesquels  la  prendront  en  haine 
et  la  brûleront  au  feu  (Apoc*  XVII,  46);  »  puis,  quelque 
temps  après ,  c'est  le  tour  de  la  béte  elle-même  ou  de  l'em- 
pire des  dix  royaumes  latiûâ  ;  car  l'apôtre  le  voit  avec  fies  dix 
cornes,  comme  l'avait  vu  Daniel,  o  Je  vis  la  béte,  nous  dit-il, 
«  et  les  rois  de  la  terre  et  leurs  armées,  assemblées  pour  Caire 
«  la  guerre  »  à  Jésus-Christ  et  à  son  peuple;  «  mais  la  bête 
«  fut  saisie ,  et  avec  elle  le  Faux-Prophète  (  évidemment  ici 
«  représenté  par  la  petite  corne),  et  ils  forent  touB  deux  jetés 
«  vivants  dans  le  lac  de  feu  brûlant,  dans  le  soufre  (i).  » 
C'est-à-dire  qu'alors,  d'après  Daniel  comme  d'après  saint 
Jean,  il  en  sera  ,  pour  le  moins,  de  nos  contrées,  comme  il 
en  a  été  de  cette  belle  et  puissante  Chaldée  où  vivaient  Da- 

(1)  Apoc  XIII»  1;  XVII,  3,  16;  XVIII,  85,  a»,  6(  XlX,  19 «  20. 
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niel  quand  il  eut  sa  vision.  C'était  le  centre  de  la  civilisation, 
le  brillant  théâtre  du  Bavoir  et  du  génie,  la  patrie  des  astro- 
nomes et  des  guerriers,  l'admiration  et  la  terreur  du  monde; 
c'était  une  terre  dont  la  fécondité ,  surpassant  même  celle  de 
l'Egypte  ,  dburrissait  trente  millions  d'hommes  ;  un  vaste 
jardin  arrosé  d'innombrables  canaux,  où  des  palmiers  de  cent 
pieds  de  haut  ombrageaient  des  champs  riches  de  sésame , 
d'orge,  de  melons  et  d'un  blé  énorme  dont  les  feuilles  avaient 
quatre  doigts  de  largeur,  et  dont  l'épi  rapportait  annuelle- 
ment «  deux  cents  pour  un,  »  nous  dit  Hérodote,  et  souvent 
même  «  jusqu'à  trois  cents  pour  un,  »  au  dire  de  Strabon  (i). 
—  Mais  qu'est-elle  devenue,  cette  môme  Chaldée?  Vous  le 
savez,  chers  enfants ,  et  je  vous  l'ai  déjà  dit  :  ce  pays  qui 
dominait  alors  sur  toute  la  terre,  ce  pays  dont  le  bon  Héro- 
dote disait  :  «  Les  Grecs  mêmes  ne  pourront  croire  ce  que  je 
<t  vais  rapporter  de  sa  fertilité,  s'il  ne  l'ont  vu  comme  moi  de 
«  leurs  yeux  ;  »  ce  pays ,  n'a  pas  seulement  perdu  l'empire 
du  monde  :  c'est  une  solitude;  c'est  partout  une  dure  argile 
ou  un  sable  aride,  disent  les  voyageurs,  «  si  brûlant  à  l'heure 
de  midi ,  que  le  cavalier  haletant  craint  d'y  descendre  de  che- 
val, de  peur  de  brûler  la  plante  de  son  pied.  »Les  lions  s'y  pro- 
mènent, demandant  à  Dieu  leur  proie  par  des  rugissements; 
et  l'Arabe  qui ,  plus  redoutable  encore ,  y  poursuit  sur  son 
dromadaire  les  caravanes  effrayées ,  n'y  peut  retrouver  son 
chemin  que  par  les  astres,  comme  le  nautonier  sur  les 
mers  (3).  —  Eh  bien ,  chers  enfants  ,  ainsi  en  sera-4-il,  et 
pis  encore,  de  cette  terre  des  Latins  dont  nous  faisons  partie, 
et  qui  n'était  aux  jours  de  Daniel  qu'un  pays  de  barbares. 
Cette  Suisse,  cette  France,  cette  Espagne,  cette  Italie,  seront 
désolées  à  jamais  ;  la  civilisation  les  aura  laissées  comme 

(1)  Note  a.  —  (2)  Note  b. 
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Petra ,  comme  Troie ,  comme  Ninive  ou  Babylone,  comme 
Balbec  ou  Palmyre  ;  la  voix  des  joueurs  de  harpe,  et  des  mu- 
siciens, et  des  joueurs  de  flûte  ou  de  trompette  n'y  sera  plus 
entendue,  ni  la  voix  de  la  meule,  ni  la  voix  de  l'époux  et  de 
l'épouse  ;  et  dans  les  âges  futurs,  les  voyageurs  £rudits,  arri- 
vant ou  de  Californie,  ou  de  Chine,  ou  de  Tombuctou,  vien- 
dront, un  guide  à  la  main,  visiter  nos  contrées  désolées  pour 
y  chercher  des  souvenirs ,  comme  on  va  de  nos  jours  aux 
ruines  de  Thèbes  ou  de  Persépolis,  de  Nimroud  ou  de  Khor- 
sabad ,  aux  montagnes  désertes  de  l'Idumée  ou  dans  les 
sables  du  pays  de  Sinhar.  Et  cette  désolation  qui  nous 
semble,  à  nous,  aussi  improbable  que  devait  paraître  impos- 
sible aux  citadins  de  Babylone  celle  où  nous  voyons  aujour- 
d'hui la  Chaldée,  cette  désolation ,  d'où  viendra-t-elle?  et 
comment  viendra-t-elle? —  C'est  ce  que  nous  verrons  avec 
clarté  plus  tard ,  en  comparant  les  pages  d'Ezéchiel  et  de 
saint  Jean  avec  celles  de  Daniel  ;  mais  je  n'en  suis  point  là , 
et  j'ai  bien  d'autres  choses  encore  à  vous  dire  avant  de  pou- 
voir contempler  avec  vous  ces  grandes  ruines  des  derniers 
temps. 

Pour  le  moment ,  je  n'ai  qu'une  chose  à  cœur  ;  c'est  de 
vous  faire  clairement  reconnaître  le  grand  principe  prophé- 
tique contenu  dans  votre  verset.  Le  voici  : 

C'est  qu'il  faut ,  puisque  la  désolation  qui  nous  y  est  si 
clairement  prédite  n'a  jamais  eu  lieu  jusqu'ici ,  ni  pour  la 
ville  de  Rome,  appelée  Babylone,  ni  pour  l'empire  des  Latins 
appelé  la  bête ,  ni  pour  le  territoire  des  Latins  appelé  le  corps 
de  la  bête ,  il  faut  que  Babylone  et  que  la  bête,  et  que  le 
corps  de  la  bête  subsistent  encore  aujourd'hui. — En  d'autres 
termes,  il  faut  admettre  que  d'après  Daniel  l'empire  romain 
a  duré  depuis  Odoacre  jusqu'à  nos  jours,  et  qu'il  ne  doit  être 
détruit  qu'en  des  temps  à  venir. 
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Vous  aurez  tous  compris,  je  j'espère ,  ce  principe  ;  et  j'ai 
dû  le  remettre  sous  vos  yeux  par  le  verset  de  ce  jour,  parce 
que  j'avais  à  vous  faire  entendre  ce  matin  une  troisième  ob- 
jection qu'on  oppose  à  mes  explications,  et  qui  s'élève  contre 
ce  principe. 

Voici  cette  objection  ;  écoutez -la  bien  :  je  vais  la  présenter 
aussi  forte  qu'on  me  l'a  faite ,  et  comme  si  j'étais  moi-même 
de  l'avis  de  ceux  qui  la  proposent.  Quand  nous  en  aurons 
bien  reconnu  l'erreur ,  notre  chemin  sera  tout  plein  de  lu- 
mière. Alors  nous  irons  y  chercher  la  petite  corne,  et  j'ose 
vous  assurer  que  le  moindre  d'entre  vous ,  pour  peu  qu'on 
lui  ait  fait  lire  les  annales  du  monde,  la  pourra  reconnaître 
sans  que  j'aie  presque  à  m'en  mêler. 

Voici  donc  l'objection. 

«  Votre  explication  de  la  quatrième  monarchie ,  nous  dit- 
on,  est  directement  opposée  à  l'évidence  des  faits;  car,  en 
assignant  à  l'empire  romain,  comme  vous  le  faites ,  une  exis- 
tence continuée  jusqu'à  nos  jours  et  même  jusqu'à  la  seconde 
venue  du  Fils  de  Dieu ,  vous  vous  placez  en  contradiction 
avec  tous  les  historiens,  qui  s'accordent  à  représenter  cet 
empire  comme  ayant  pris  fui  au  cinquième  siècle  par  l'inva- 
sion des  Goths.  Où  le  trouver  aujourd'hui,  votre  empire  pré- 
tendu ?  Il  y  a  1370  ans  qu'il  est  passé  !  Ne  sait-on  pas  qu'il 
cessa  d'être  en  ce  fameux  lundi,  23  août  476,  où  le  roi  des 
Hérules  posa  sur  sa  tête  la  couronne  d'Italie  ?  Et  n'est-il  pas 
assez  reconnu  que  son  entrée  triomphale  dans  la  ville  des 
Césars ,  aux  acclamations  du  sénat  et  du  peuple  romain 
saluant  en  lui  leur  seigneur  et  leur  roi,  signala  la  déchéance 
de  cet  antique  empire  1  car,  tandis  que  ces  Goths ,  entrant 
avec  des  cris  de  joie  par  la  porte  Flaminienne ,  s'en  allaient 
planter  leurs  étendards  allemands  sur  les  terrasses  du  Gapitole 
et  sur  les  hautes  murailles  du  château  Saint-Ange ,  tout  le 
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peuple  de  Rome  vit  son  empereur,  Romulus  Augustus ,  dé- 
poser solennellement  aux  mains  d'Odoacre  sa  couronne  et 
sa  pourpre  impériale,  proclamant  ainsi  lui-même  que  la  der- 
nière heure  de  l'Empire  avait  sonné.  —  Ne  nous  dites  donc 
plus  que,  d'après  Daniel,  il  subsiste  encore.  Ce  serait  faire 
mentir  et  Daniel  et  l'Histoire.  N'est-ce  pas  assez  qu'il  ait  duré 
4229  ans  jusqu'au  grand  Odoacre  ?  Il  y  a  quatorze  siècles 
qu'il  a  péri  !  » 

Voilà  l'objection ,  chers  enfants ,  et  je  prends  grand  plaisir 
à  vous  la  présenter,  parce  que,  étudiée  de  plus  près  dans 
l'Histoire ,  elle  va  s'y  résoudre  en  des  faits  si  merveilleux, 
que  votre  admiration  des  Écritures  y  devra  grandir  encore 
d'une  admiration  nouvelle.  En  effet,  voici  ce  que  vous  allez 
voir  :  c'est  que ,  sous  le  double  aspect  où  l'empire  de  Rome 
après  la  conversion  de  Constantin  doit  être  envisagé,  ce 
royaume ,  malgré  les  Hérules ,  les  Goths ,  les  Lombards,  les 
Francs  et  les  Vandales,  malgré  les  ténèbres  et  les  révolutions 
du  moyen  âge ,  malgré  le  malheur  des  temps  et  la  longueur 
des  siècles ,  ce  royaume  n'a  pas  cessé  d'exister,  depuis  l'avé- 
nement  des  barbares  jusqu'à  l'avènement  de  la  démocratie, 
depuis  les  jours  d'Odoacre  jusqu'aux  jours  de  Robespierre. 
—  Et  quand  je  parle  de  ce  double  aspect  sous  lequel  cet 
empire  doit  être  envisagé ,  comprenez-vous  ce  que  je  veux 
dire  t  Ne  vous  rappelez-vous  pas  ce  que  nous  en  apprend , 
dans  la  statue  de  Nébuchadnetsar,  la  composition  du  métal 
de  ses  pieds?  Ce  mélange  du  fer  avec  l'argile,  à  partir  de  la 
hauteur  des  chevilles,  ne  nous  disait-il  pas  que  le  quatrième 
royaume ,  à  partir  d'une  certaine  époque ,  se  composerait  de 
deux  éléments  distincts,  éléments  toujours  unis  et  jamais 
confondus  ? 

—  Oui,  l'État  et  l'Église. 

—  C'est  cela  !  la  puissance  politique  et  la  puissance  reli- 
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gieuse,  s' unissant  par  semence  humaine  sans  pouvoir  jamais  se 
confondre  9  comme  il  vous  arrive  lorsque  vous  voulez  unir  le 
fer  avec  la  terre  de  potier.  —  Eb  bien ,  chers  enfants ,  je  vais 
maintenant  vous  montrer  avec  évidence ,  que  l'empire  de 
Rome  a  continué  d'exister  depuis  Odoacre  jusqu'à  nos  jours, 
soit  dans  son  argile  soit  dans  son  fer. 

Voyons-le  d'abord  dans  «  son  argile,  »  je  veux  dire,  dans 
sa  puissance  ecclésiastique,  dans  sa  monarchie  sacerdotale, 
ou  dans  ce  qu'on  a  nommé  son  Imperium  in  Imperio.  — •  A 
cet  égard,  en  vain  a-t-il  été  envahi  par  des  millions  d'Alle- 
mands, jeté  par  eux  dans  la  barbarie,  divisé  en  dix  royaumes 
distincts,  soulevé  par  des  guerres  cruelles  et  tourmenté  par 
d'incessantes  révolutions;  n'importe!  il  a  fallu  que  durant 
1300  ans,  pour  accomplir  les  prophéties,  ces  guerres,  ces 
révolutions,  ces  Allemands,  cette  barbarie,  concourussent 
également  à  ranger  tous  ces  peuples  de  l'Empire  aux  pieds  du 
prêtre  qu'on  voit  régnant  aujourd'hui  dans  la  cité  de  Romulus, 
assis  encore  au  palais  des  Césars,  couronné  de  la  tiare  comme 
les  rois  de  Babylone,  et  portant  comme  les  empereurs  un  globe 
dans  sa  main  gauche.  —  Il  a  fallu  que  tous  les  rois  latins  de 
l'Occident  lui  rendissent  obéissance,  l'appelassent  leur  père, 
lui  soumissent  leur  foi,  lui  tinssent  rétrier  quand  il  monte 
sur  sa  mule ,  lui  portassent  le  pan  de  sa  robe  de  satin  quand 
il  marche,  et  lui  baisassent  la  pantoufle  de  ses  pieds  quand 
il  est  assis (1).  —  Il  a  fallu  que,  de  siècle  en  siècle,  depuis 
1300  ans,  et  qu'encore  au  siècle  dernier,  on  ait  pu  dire  de 
cet  empire  romain  ainsi  continué  dans  son  argile  (2)  : 

Sur  les  débris  sanglants  de  Bellone  et  de  Mars, 

Un  pontife  est  assis  au  trône  des  Césars  ; 

Des  prêtres  fortunés  foulent  d'un  pied  tranquille 

11)  Noie  c.  —  (2)  Note  </. 
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Les  tombeaux  des  Catons  et  la  cendre  d'Emile. 

Le  trône  est  sur  l'autel,  et  l'absolu  pouvoir 

Met  dans  les  mêmes  mains  le  sceptre  et  l'encensoir. 

Que  pourrait-on  dire  de  mieux,  pour  définir  l'empire  de 
l'argile  :  «  Un  pontife  est  assis  au  trône  des  Césars?  »  —  Et 
qui  est-ce  qui  parle  si  bien,  comme  eût  pu  faire  Daniel  ?  Eh, 
c'est  le  célèbre  et  malheureux  Voltaire ,  dont  on  vous  a  dit 
sans  doute  l'impiété,  mais  qui ,  comme  Caïphe,  prophétisait 
ainsi  sans  le  savoir  !  —  Au  moins  se  fût-il  bien  gardé ,  lui, 
de  nous  faire  aujourd'hui  l'objection  que  je  réfute,  et  de  nous 
dire,  comme  certains  Protestants,  «  que  l'empire  romain  n'a 
point  continué.  »  —  Et  «  ce  pontife  assis  au  trône  des  Césars  » 
y  tient ,  nous  dit-il ,  a  le  sceptre  etH'encensoir  ;  »  il  y  a  «  son 
trône  sur  l'autel  ;  »  il  y  exerce  «  un  absolu  pouvoir  !  »  Pou- 
vait-on mieux  nous  exposer  cette  continuation  merveilleuse 
de  l'Empire  dans  sa  terre  de  potier? —  Vous  le  voyez  donc 
très  clairement ,  chers  enfants  :  cet  empire,  à  ne  le  prendre 
même  que  dans  son  argile ,  subsiste  encore.  Que  dis-je,  qu'il 
subsiste!  il  ne  comprend  pas  seulement,  dans  sa  vaste 
étendue ,  tous  les  dix  royaumes  des  Latins  ;  mais  encore  il 
exerce  un  pouvoir  qui  surpasse  à  plus  d'un  égard  tout  ce 
qu'eut  jamais  et  l'ancienne  Rome  et  même  aucun  empire. 
Tandis  qu'il  va  se  soumettre  au  loin  des  sujets  chez  tous  les 
peuples  de  la  terre  et  sous  tous  les  climats ,  il  réunit  toutes 
ses  forces  dans  un  seul  homme  qui,  sur  les  rives  du  Tibre  et 
de  son  trône  toujours  romain  ,  étend  à  la  fois  ses  deux  bras 
aux  portes  de  l'Orient  et  à  celles  du  Couchant.  Ne  voyez-vous 
pas  encore  aujourd'hui  jusque  dans  Genève  ses  officiers  tra- 
verser nos  rues  dans  cet  uniforme  romain  qu'on  leur  fait 
porter  sur  toute  la  terre  :  robe  noire ,  ceinture  à  franges, 
souliers  à  boucles ,  rabat  sous  le  menton  et  tricorne  sur  la 
tête  ?  —  Ainsi  sont-ils  jusqu'aux  extrémités  du  monde  : 
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armée  immense,  disciplinée,  formidable,  telle  par  le  nombre 
qu'aucun  empereur  n'en  commanda  jamais;  —  cardinaux,  lé* 
gats,  nonces  apostoliques,  primats,  archevêques,  évéques,  cu- 
rés, abbés,  moines,  nonnes,  jésuites,  prêtres  de  toute  espèce  ! 
Essayez  de  les  compter,  si  vous  le  pouvez  :  vous  serez  remplis 
d'effroi.  —  Essayez.  —  Dans  la  France  seule ,  avant  la  révo- 
lution, dît  M.  de  Pradt  (4),  sur  une  population  de  vingt-cinq 
millions,  les  officiers  de  Rome  étaient  au  nombre  de  459,936  : 
136  évéques,  41,000  curés,  6,400  coadjuteurs,  7,400  cha- 
noines ou  chanoinesses ,  40,000  ministres  et  serviteurs  d'é- 
glises, 48,000  vicaires,  46,000  autres  ecclésiastiques,  34,000 
moines,  et  27,000  nonnes  !  — En  Espagne,  à  la  même  époque, 
sur  une  population  de  onze  millions,  c'était  449,376.  —  Au 
royaume  de  Naples,  en  4806,  d'après  M.  Fulchiron  (4),  pour 
une  population  de  six  millions ,  c'était  98,300  (un  64e  de  la 
population)  !  —  Jugez  par  là,  mes  amis,  de  l'armée  tout 
entière  !  car  si  Ton  compte  dans  le  monde ,  comme  le  pen$e 
Balbi,  442  millions  de  Romanistes,  cela  donne,  au  taux  espa- 
gnol ,  pour  la  milice  de  Rome ,  une  armée  de  deux  millions 
d'ecclésiastiques  ;  au  taux  français ,  de  900,000  ;  au  taux  na- 
politain ,  de  2,300,000.  —  Que  sont ,  auprès  de  cette  formi- 
dable armée,  à  ne  s'en  tenir  même  qu'au  taux  français,  toutes 
les  légions  de  Bonaparte?  Et  quaud  je  la  dis  formidable,  ce 
n'est  pas  seulement  par  le  nombre  ,  qui  déjà  confond  ;  c'est 
bien  plus  encore  par  la  discipline  ,  par  l'organisation,  par  le 
fanatisme ,  par  l'unité  du  commandement ,  par  l'ancienneté 
du  système,  par  la  violence  des  doctrines,  par  les  prétentions 
à  l'empire  universel,  et  surtout,  surtout,  par  les  terribles  ser- 
ments qui  la  lient  à  son  chef.  —  Que  sont ,  à  cet  égard  encore, 
les  Russes  mêmes  de  Nicolas?  —  Ces  900,000  ecclésiastiques 

(1)  Note  e.  —  (5)  Note. 
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ne  jurent-ils  pas  au  souverain  «  de  la  terre  de  potier  »  une 
soumission  sans  bornes  ?  Tous  ne  s'engagent-ils  pas  même 
ne  se  point  marier  pour  lui  mieux  obéir? tous  ne  lui  recon- 
naissent-ils pas  le  droit  de  les  délier  des  serments  faits  à 
d'autres?  tous,  au  moins  les  prêtres,  ne  se  font-ils  pas  dire  à 
à  l'oreille ,  dans  le  confessionnal,  les  secrets  de  toutes  les 
familles  de  l'Empire ,  les  secrets  des  rois  et  les  secrets  des 
bergers,  les  secrets  des  prêtres  et  les  secrets  des  nonnes,  les 
secrets  des  maris  et  les  secrets  des  femmes ,  les  secrets  des 
petits  et  les  secrets  des  grands  ?  tous ,  d'après  des  conciles  à 
leurs  yeux  infaillibles ,  ne  «  déclarent-ils  pas ,  ne  définissent- 
«  ils  pas  et  ne  prononcent-ils  pas ,  qu'il  est  absolument  né- 
c  cessaire  au  salut  éternel,  pour  toute  créature  humaine, 
c  d'être  soumis  à  leur  pontife  (Subesse  Romano  Pontifia , 
omni  humanae  créature  declaramus,  dicimus,  definimus  et 
pronuncîamus ,  omninô  esse  de  necessitate  salutis)?(l)  » 
Tous  enfin  ne  pensent-ils  pas,  d'après  des  conciles  également 
infaillibles ,  que  «  c'est  une  chose  bonne  et  commandée  de 
•  Dieu ,  qu'on  fasse  mourir  (dès  que  Rome  peut  le  faire  sans 
«  danger)  tous  les  hommes  et  toutes  les  femmes  qui  ne  sont 
«  pas  soumi3  au  pontife  romain  ?  (2)  » 

Vous  le  voyez  donc,  chers  enfants,  au  lieu  de  s'étonner 
quand  nous  disions  avec  Daniel  que  la  quatrième  bête  féroce 
subsiste  encore,  il  fallait  plutôt  admirer  la  Prophétie,  quand 
elle  nous  décrit  si  bien  cet  empire  dont  le  puissant  monarque 
règne  encore  ce  matin  dans  les  palais  du  Vatican;  il  fallait 
plutôt  nous  écrier  encore  ici  :  Honneur,  honneur  à  la  Parole 
de  Dieu  !  —  N'est-ce  pas,  chers  enfants? 

Je  demande,  en  effet,  si  cet.  empire  de  la  terre  de  potier 
n'est  pas  existant.  Je  demande  s'il  n'est  pas  impérialement 

'%)  Note  g.  —  (2)  Note  /*. 
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fort;  je  demande  s'il  n'a  pas,  quand  il  le  veut,  de  quoi  bou- 
leverser le  monde,  et  je  demande  enfin  si  cet  empire  n'est  pas 
un  empire  romain.  —  Son  monarque  est  seigneur  de  Rome, 
résidant  à  Rome,  héritier  de  Rome  (  en  vertu,  dit-il,  d'une 
donation  faite  d'abord  par  Constantin,  plus  tard  par  Charle- 
magne).  Et,  bien  que  son  royaume  s'étende  sur  l'Espagne, 
la  France,  le  Piémont,  le  Portugal,  la  Belgique,  l'Autriche, 
la  Bavière,  il  n'est  cependant  ni  belge,  ni  espagnol,  ni  fran- 
çais, ni  napolitain,  ni  bavarois,  ni  autrichien,  ni  piémontais  : 
il  est  romain,  catholique-romain,  partout  romain,  toujours 
romain;  un  par  sa  capitale  et  romain  par  sa  capitale;  un  par 
sa  langue  et  romain  par  sa  langue  ;  un  par  ses  hérésies  et 
romain  par  ses  hérésies;  un  par  son  chef  et  romain  par  son 
chef;  un  par  ses  lois  et  romain  par  ses  lois. 

J'ai  dit  par  sa  capitale  :  c'est  la  ville  éternelle,  les  pieds  de 
la  tête  d'or,  la  Babylone  des  derniers  temps. 

J'ai  dit  par  sa  langue.  —  L'eùt-on  jamais  pu  croire?  Après 
tant  de  siècles ,  c'est  encore ,  dans  toute  l'étendue  des  dix 
royaumes,  l'ancienne  langue  que  parlaient  Pompée,  César, 
Pilote,  Néron,  Caligula!  —  Admirez  ce  trait  séculaire,  ce 
irait  universel,  et  je  dirais  inconcevable,  s'il  n'était  prophé- 
iîque!  —  En  vain  saint  Paul  a-t-il  condamné  l'emploi  d'un 
idiome  inconnu  (1  Cor.  XIV,  6-49);  en  vain  chaque  royaume 
a-t-il  sa  propre  langue  ;  en  vain  les  premiers  Teutons,  vain- 
queurs de  l'Occident,  parlaient-ils  le  goth,  et  lisaient-ils  en 
goth*  la  Bible  que  leur  missionnaire  Ulphilas  avait  traduite 
pour  eux  ;  en  vain  le  bon  sens  et  la  conscience  réprouvent-ils 
l'usage  d'une  langue  morte  :  n'importe,  n'importe  !  malgré  le 
bon  sens  et  malgré  la  conscience ,  malgré  les  Goths  et  mal- 
gré saint  Paul ,  il  faut  encore  que  tout  cet  empire  de  l'argile, 
avec  ses  neuf  cent  mille  ecclésiastiques,  avec  ses  sujets  dis- 
persés jusqu'au  Brésil,  jusqu'en  Australie  et  jusqu'en  Chine, 
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fasse  son  culte  en  latin,  reçoive  ses  lois  en  latin,  prie  en  latin, 
chante  en  latin  !  —  N'est-ce  pas,  chers  enfants,  que  ce  trait 
est  admirable? 

J'ai  dit  aussi  ses  hérésies.  —  A  cet  égard  encore  il  est  en- 
tièrement romain  dans  ses  dix  cornes  ;  toutes  recevant  égale- 
ment de  Rome  les  ordonnances  les  plus  contraires  à  l'usage 
de  la  primitive  église  et  les  plus  réprouvées  par  la  Parole  de 
Dieu. — Chez  toutes,  à  l'instigation  de  Rome,  on  adore  Marie, 
cette  humble  Marie  qui  priait  avec  les  apôtres  (i),  mais  que 
les  apôtres  se  gardaient  de  prier.  —  Chez  toutes  on  rend  un 
culte  aux  anges ,  culte  ordonné  à  Rome ,  mais  interdit  de 
Dieu  (2).  — Chez  toutes,  un  culte  aux  morts,  à  leurs  ossements 
envoyés  de  Rome,  à  leurs  cheveux,  leur  lait,  leur  sang,  leurs 
dents,  et  même  à  leurs  habits.  —  Chez  toutes,  d'après  les  or- 
dres de  Rome,  on  interdit  à  tous  les  prêtres  de  se  marier,  bien 
que  saint  Paul  demande  qu'ils  aient  une  femme  (3)  -,  bien  que 
saint  Pierre,  dont  ils  font  un  pape,  ait  voyagé  vingt  ans  avec 
la  sienne  (4);  et  bien  que  l'Ecriture  ait  signalé  cette  défense  du 
mariage  comme  une  des  marques  de  T Antichrist  (5).  —  Chez 
toutes,  on  s'abstient  de  certaines  viandes  à  l'ordre  de  Rome, 
autre  marque  de  F  Antichrist.  Chez  toutes,  on  voit  les  hommes 
et  les  femmes  confesser  leurs  péchés  les  plus  secrets  aux  of- 
ficiers de  Rome,  et  en  acheter  à  prix  d'argent  des  indulgences 
et  des  pardons  dont  la  source  est  à  Rome. 

J'ai  dit  encore  par  ses  lois ,  qu'on  appelle  canoniques.  — 
Toute  la  monarchie  «de  la  terre  de  potier»  a  continué  de  suivre 
durant  des  siècles  un  même  code  ecclésiastique  pour  tout  ce 
qui  se  rapporte  au  culte,  aux  excommunications,  au  baptême, 
à  la  cène ,  aux  serments ,  aux  mariages ,  aux  meurtres ,  aux 


(1)  Acl.  I,  Ift.  —  (2)  Col.  II,  18;  Ap.  XIX,  10.  —  (3)  1  Tim.  III,  2,  4  ; 
TIU  i,  6.  —  1  Cor.  IX,  5.  —  1  Tlm.  IV,  1-3. 
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impudicités,  aux  morts,  aux  naissances,  aux  sépultures,  aux 
prêtres,  aux  droits  des  prêtres; code  au  moyen  duquel  Rome 
a  pu  tourmenter  les  rois ,  soulever  les  peuples  et  remuer  le 
monde;  code  qui  s'est  fait  à  Rome ,  et  qui  régit  encore  au- 
jourd'hui les  dix  cornes  de  la  bête. 

J'ai  dit  enfin  par  son  chef.  —  Ah,  chers  enfants,  son  chef,  le 
souverain  pontife!  qu'y  a-t-il  de  plus  monarchique  et  de  plus 
romain  que  cet  étrange  personnage  ?  On  l'appelle  Pater  sanc- 
tissimw ,  optimw,  maximus,  comme  les  anciens  Romains 
leur  Jupiter;  et  aussi,  Pontifex  maximus,  comme  ils  appe- 
laient leur  Jules-César. — Savez-vous  bien  ce  que  c'est  qu'un 
Pontifex? 

—  C'était  une  charge  romaine  et  païenne. 

Oui,  toute  romaine  et  toute  païenne.  —  Jules-César  voulut 
s'en  revêtir,  et  tous  les  Césars  après  lui.  Elle  conférait  le  droit 
de  juger  les  vestales,  de  gouverner  les  augures  et  les  prêtres, 
de  régler  le  service  des  dieux ,  la  dédicace  des  temples  et  le 
culte  national.  Aussi  tous  les  empereurs  païens  se  la  firent- 
ils  donner;  et  Constantin  lui-même,  après  qu'il  eut  embrassé 
le  christianisme ,  voulut-il  la  revêtir  encore ,  ainsi  que  tous 
ses  successeurs  soixante  ans  après  lui.  Mais  il  arriva,  l'an  37,%, 
que  le  pieux  et  vaillant  empereur  Gratien,  lorsqu'on  vint 
pour  son  couronnement  le  saluer  du  titre  de  «  souverain 
pontife  romain,  »  repoussa  de  ses  deux  mains  la  robe  ponti- 
ficale qu'on  lui  présentait.  «Ne  mêla  donnez  pas,  s'écria-t-il; 
«  Dieu  me  garde ,  moi  chrétien,  de  revêtir  un  tel  titre  et  un 
«  tel  habillement  (4)!  »  —  Cependant,  mes  amis,  ce  titre  et 
cet  habillement,  il  y  a  de  nos  jours  à  Rome,  dans  les  jardins 
de  Néron,  sur  la  rive  droite  du  Tibre,  un  prince  qui  les  porte; 
et  ce  prince,  je  l'ai  vu  de  mes  yeux  dans  son  palais  magniti- 

(1)  Note  t. 
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que,  revêtu  du  manteau  que  refusait  Gratien  !  Je  fus  à  cet 
aspect  frappé  d'admiration.  0  saint  prophète  Daniel ,  m'é~ 
criai-je  en  moi-même,  qu'eussiez-vous  «lit  à  cette  vue?  — 
Mais,  quand  ensuite  j'en  vins  à  me  promener  dans  les  places 
de  la  ville  éternelle,  et  que  j'y  lus  sur  ces  grands  obélisques 
égyptiens  qui  les  décorent,  la  double  signature  des  empereurs 
et  des  papes  qui  s'y  sont  également  donné  ce  titre  roman 
si  caractéristique,  comme  pour  y  constater,  chacun  dans  son 
temps,  la  pérennité  prophétique  de  l'Empire,  à  alors,  chers 
enfants,  je  vous  l'avoue,  mon  admiration  s'en  accrut  encore 
et  devint  solennelle. 

Sur  le  mont  Citorius,  je  vis  un  obélisque  de  granit  rouge  et 
de  plus  de  80  pieds  de  haut,  que  le  grand  Sésostris,  aux  jours  de 
Moïse,  il  y  a  plus  de  trois  mille  cinq  cents  ans,  avait  érigé  dans 
Hiéropolis  et  que  l'empereur  Auguste  ,  seize  cents  ans  plus 
tard,  fil  transporter  à  Rome  sur  un  navire  :  qu'y  lisez-vous? 
—  Sur  une  face,  Auguste,  comme  chef  de  c  l'empire  du  fer,  • 
a  fait  graver  en  latin,  il  y  a  dix-neuf  cents  ans,  ces  mots  :  «  Le 
<  divin  Auguste,  Pontifex  Maximus,  l'an  14  de  son  règne  (i);  i 
et  sur  l'autre  face,  le  pape  Benoit  XIV,  comme  chef  de 
c  l'empire  de  l'argile,  »  a  fait  graver  en  latin,  il  y  a  cent  ans, 
ces  mots  :  «  Benoît  XIV,  Pontifex  Maximus,  l'an  48  de  son 
règne  (2);  »  — et  Pie  VI,  il  y  a  cinquante  ans  :  a  PiusSextus, 
«  Pontifex  Maximus.  »  —  Plus  loin,  sur  la  Place  du  Peuple, 
devant  la  porte  Flaminienne,  j'en  vis  un  autre  de  74  pieds 
de  hauteur,  qu'Auguste  également  avait  fait  apporter  d'E- 
gypte et  que  le  pape  Sixte-Quint  a  relevé.  Sur  une  face,  Au- 
guste a  fait  écrire  :  «  César  Augustus,  Pontifex  Maximus;  »  et 
sur  l'autre ,  Sixte-Quint ,  il  y  a  deux  cent  cinquante  ans  : 
«  Sixtus  Quintus ,  Pontifex  Maximus.  * —De  même  au  Capi- 

(1)  NoU  k.  —  (S)  Noté  /. 
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tôle,  sur  une  statue  d'Antonin  :  «  Antonin,  Dieu,  fils  de  Dieu, 
a  Pontifex  Maximus;  »  et  au-dessous  :  a  Paulus  Tertius, 
Pontifex  Maximus  »  (c'est  Paul  ni,  l'instituteur  des  Jé- 
suites). —  Et  de  même  encore,  au  fameux  Forum ,  sur  l'arc 
de  triomphe  de  Septime  Sévère ,  ce  cruel  empereur  a  écrit 
son  nom,  il  y  seize  cent  quarante  ans,  avec  le  titre  :  «  Ponti- 
fex Maximus;  »  et  tout  récemment,  Pie  VU  y  a  mis  le  sien, 
avec  ce  même  titre  :  a  Pontifex  Maximus  !  » 

Ainsi  donc  !  chers  enfants  ,  à  ne  le  voir  que  dans  a  son 
argile,  *  l'empire  de  Rome ,  bien  qu'ayant  toujours  ses  dix 
royaumes  et  ses  dix  rois,  a  conservé  son  existence  comme  une 
seule  et  vaste  monarchie,  tout  entière  soumise  au  Pontife  qui 
règne  en  souverain  dans  la  ville  des  Césars  et  qui  peut  dire 
encore,  comme  autrefois  Gélase  (i) ,  que  «  le  diadème  des 
«  princes  n'est  devant  lui  que  comme  le  plomb  devant  la 
«  splendeur  de  l'or  ;  puisqu'il  voit  le  cou  des  rois  s'abaisser 
<  sous  les  genoux  des  prêtres  (cum  videas  regum  colla  sub- 
«  mitti  genubus  sacerdotum).  » 

N'avais-je  donc  pas  dix  fois  raison  de  dire  que  ,  déjà  par 
cet  endroit,  la  quatrième  monarchie  de  Daniel  s'est  continuée 
jusqu'à  nos  jonrsî  N'est-ce  pas,  chers  enfants? 

— Je  prie  l'un  de  vons  de  me  répéter  par  quels  traits  nous 
venons  de  la  reconnaître  toujours  une,  toujours  puissante,  et 
toujours  romaine. 

—  Premièrement,  par  sa  capitale;  deuxièmement,  par  ses 
hérésies;  troisièmement,  par  sa  langue  sainte;  quatrième- 
ment, par  son  armée  de  prêtres;  cinquièmement,  par  son 
costume  ;  sixièmement,  par  son  nom  de  catholique  romaine; 
septièmement,  par  son  code  de  lois  canoniques;  huitième- 
ment, par  son  chef,  le  Pontifex  Maximus. 

(i)  ftete  nu 
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—C'est  bien  cela,  chers  amis  ;  mais  il  y  a  encore  beaucoup 
plus.  Ecoutez. 

Ce  n'est  pas  seulement  quant  «  à  l'argile,  »  c'est  aussi 
quant  «  au  fer  de  ses  pieds,  »  que  cette  continuité  de  la  mo- 
narchie romaine  durant  tant  de  siècles  se  manifeste  avec  éclat 
dans  l'Histoire.  En  d'autres  termes ,  ce  n'est  pas  seulement 
comme  empire  ecclésiastique  et  comme  sainte  église  univer- 
selle romaine,  c'est  aussi  comme  royaume  politique  et  comme 
saint  empire  universel  romain.  —  Ce  côté  de  l'accomplisse- 
ment va  vous  apparaître  aussi  divin  que  le  précédent. 

Qui  l'eût  pu  croire  en  476,  le  jour  où  le  fier  roi  des  He- 
rnies entrait  dans  Rome  avec  le  diadème  d'Italie  sur  sa  haute 
tète  à  cheveux  rouges,  et  où  l'empereur  d'Occident  déposait 
en  ses  mains  la  pourpre  impériale;  qui  l'eût  pu  croire ,  que 
treize  cent  soixante-dix  ans  après  lui,  on  parlerait  encore 
d'un  a  Empire  Romain ,  toujours  subsistant  sous  un  empe- 
reur, et  cependant  toujours  sous  dix  rois  ?  —  Eh  bien ,  cela 
s'est  vu  !  —  0  puissance  de  Dieu  et  vérité  de  Dieu  !  Daniel 
l'avait  prédit  mille  ans  avant  la  naissance  d'Odoacre  ;  et  c'est 
nous  qui  le  contemplons  aujourd'hui ,  treize  cents  ans  après 
lui!  —  Honneur  donc  encore  une  fois  à  la  parole  sainte  1  Oui, 
chers  enfants ,  inclinons  encore  ici  notre  tête  avec  respect 
devant  le  miracle  des  Ecritures  ! 

Ecoutez  ce  dernier  point,  et  ma  leçon  sera  finie. 

A  quelque  époque  de  l'Histoire  que  nous  voulions  étudier 
les  destinées  de  l'Occident ,  depuis  Odoacre  jusqu'à  Bona- 
parte, nous  y  voyons  toujours  sans  doute  dix  royaumes  latins; 
mais  nous  y  voyons  aussi  toujours  un  «  Empire  de  Rome;  » 
quelquefois  abaissé  et  quelquefois  menaçant;  quelquefois  aux 
mains  d'un  Allemand ,  quelquefois  d'un  Espagnol ,  quelque- 
fois d'un  Français,  mais  toujours  romain  et  toujours  reconnu. 
— Prenez ,  si  vous  le  voulez,  l'Histoire  à  l'invasion  des  bar- 
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bares;  prenez-la  pins  tard  dans  les  dix  siècles  qui  suivent,  ou 
plus  tard  encore  en  des  temps  modernes  et  jusqu'aux  jours 
de  Napoléon  :  partout  vous  retrouverez  «  l'Empire.  » 

Voyez  d'abord  le  siècle  affreux  de  l'invasion  ;  alors  que 
vingt  peuples  allemands  fondaient  de  toutes  parts  sur  la  terre 
prophétique  et  l'inondaient  de  sang. — Eh  bien,  même  alors, 
même  en  déchirant  l'Occident  en  dix  parts,  tous  ces  peuples 
reconnaissaient  encore  l'existence  d'un  «  Empire  Romain  ;  » 
tous  s'en  disaient  les  membres ,  tous  en  vonlaient  être  les 
officiers  et  les  serviteurs.  —  Je  pourrais  ici  vous  les  nommer 
tous,  les  uns  après  les  autres,  si  le  temps  ne  me  pressait, 
et  je  vous  ferais  voir  en  chacun  d'eux  la  vérité  de  ce  que 
j'avance. 

Quand  le  fier  Alaric,  par  exemple,  se  jetait  sur  l'Italie  et 
saccageait  Rome  pendant  trois  jours,  il  se  prétendait  général 
de  l'Empire.  L'empereur  d'Occident,  disait-il,  l'avait  reconnu 
commandant  de  toutes  les  troupes  d'IUyrie,  et  ses  Visigoths 
n'étaient  que  des  auxiliaires.  —  Et  plus  tard  encore,  quand 
ils  eurent  fait  de  Toulouse  la  métropole  de  leur  nouveau 
royaume ,  ils  demandèrent  à  l'empereur  que  la  Catalogne  et 
l'Aquitaine  leur  fussent  volontairement  cédées  comme  à  des 
vassaux  titulaires  de  Rome. 

Les  Gépides ,  les  Alains,  les  Suèves  parlaient  comme  les 
Visigoths,  et  se  disaient  «  confédérés  de  l'Empire,  »  tout  en 
le  déchirant. 

Le  grand  Odoacre  lui-même,  quand  il  eut  pris  la  ville  éter- 
nelle, y  voulut  conserver  toutes  les  formes  de  la  magistrature 
romaine  :  il  fit  reporter  à  l'empereur  de  Constantinople  les 
insignes  impériaux  ;  il  lui  demanda  respectueusement  la  di- 
gnité de  Patrice  ;  et  l'empereur,  dans  sa  réponse,  lui  concéda 
sa  demande,  «  comme  à  l'homme ,  »  disait-il  dans  sa  lettre, 
a  que  le  Sénat  de  Rome  avait  choisi  pour  défendre  l'empire 
d'Occident.  » 
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Quand  le  redoutable  Théodoric,  avec  des  Ostrogoths ,  eut 
à  son  tour  établi  son  royaume  d'Italie,  non-seulement  il  con- 
serva dans  Rome,  comme  Odoacre,  les  lois  et  la  police  ro- 
maine; mais  encore  il  fit  conférer  d'année  en  année  à  ses 
propres  officiers  (1  ) ,  par  l'empereur  de  Gonstantinople ,  les 
dignités  romaines  de  Consuls  et  de  Patrie»  ;  comme  lai- 
môme  était  allé  (tout  roi  qu'il  était)  jusqu'à  se  faire  donner 
le  consulat  en  484.  —  Prenez  les  Castes  consulaires  de  cette 
année ,  vous  y  lirez  son  nom  royal  (  Theodoricus  rtx)  parmi 
les  consuls  romains  ! 

Voyez  encore  le  roi  des  Francs,  ce  cruel  Qodowich,  que 
les  Français  modernes  nomment  Glovis,  et  qui  fit  tant  de  san- 
glantes conquêtes  sur  l'empire  des  Romains.  —  Ne  reçut-il 
pas  solennellement  à  Tours  les  ambassadeurs  qui,  de  la  part 
de  l'empereur  d'Orient ,  lui  apportaient  les  insignes  de  con- 
sul? et  n'entendons-nous  pas  l'historien  Grégoire  de  Tours 
(petit  homme,  savant  et  pieux,  qui  vécut  dans  le  même  siècle 
et  qui  nous  en  a  laissé  l'histoire)  nous  raconter  comment 
Clovis,  la  couronne  sur  la  tète,  parut  alors  dans  l'église  de 
Saint-Martin  de  Tours,  avec  la  tunique  et  la  chlamyde  des 
consuls  romains,  et  comment  il  se  rendit  à  cheval  à  la  cathé- 
drale ,  jetant  des  pièces  d'argent  et  d'or  au  peuple  accouru 
sur  ses  pas? 

Vous  parlerai-je  enfin  de  nos  rois  bourguignons  et  de  ce 
Gondebaud  dont  le  palais  s'élevait  à  la  porte  du  Bourg-du- 
Four?  —  Comme  tous  les  autres ,  il  se  disait  membre  du 
a  grand  empire  romain  »  et  de  plus  patricien  (1).  —  Ecoute* 
cette  lettre  que,  à  sa  mort,  son  fils  Sigismond  adressait  à  l'em- 
pereur d'Orient,  et  que  l'évoque  Avitus  nous  a  conservée  : 
elle  nous  en  dit  assez  (â).  «  Mon  père,  écrit -il,  a  été  l'un 
des  plus  fidèles  sujets  de  l'Empire  ;  mes  Burgundes  vous  re- 

;i)  Note  o.  —  (2)  Note  p.  —  (3)  Note  q.  —  (1)  Note  n. 
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gardent  comme  leur  suzerain  ;  et  de  tout  temps  mes  ancêtres 
ont  eu  des  cœurs  romains.  Je  tiens  plus  à  honneur  de  vous 
obéir  que  d'être  obéi  moi- même  par  mes  sujets;  et  si 
l'Orient  est  régi  par  votre  présence  ,  l'Occident  l'est  sous  vos 
auspices.  » 

Que  peut-on  dire  de  plus  pour  vous  prouver  ce  que  j'a- 
vance ?  Certes,  en  voilà  bien  assez  pour  le  temps  0e  l'inva- 
sion. Malgré  les  dix  rois,  malgré  leurs  dix  royaumes,  l'Empire 
alors  a  donc  continué  d'être,  «  même  dans  son  fer.  » 

N'admirerez-vous  pas  encore  ici ,  chers  enfants,  avec  quelle 
précision  divine  les  oracles  sacrés  nous  décrivent  les  carac- 
tères les  plus  improbables  de  l'avenir  et  ses  événements  les 
plus  inattendus? — Mais  je  continue  l'histoire  de  l'Occident, 
et  je  passe  aux  dix  siècles  qui  suivirent.  —  L' accomplisse- 
ment va  vous  y  apparaître  plus  frappant  encore,  s'il  est 
possible. 

Lorsque  Odoacre  eut  proclamé  son  royaume  d'Italie ,  la 
tête  impériale  de  l'Occident  parut  «  blessée  à  mort ,  »  sans 
doute  ;  mais  soixante  ans  plus  tard ,  «  cette  plaie  mortelle 
était  déjà  guérie ,  »  pour  parler  comme  saint  Jean  (i)  ;  car 
alors  l'empereur  d'Orient ,  Justinien ,  ayant  renversé  par  les 
victoires  de  son  grand  Bélisaire  les  royaumes  des  Goths  et 
des  Vandales  ,  rétablit  pour  un  temps  en  Italie ,  en  Afrique, 
en  Sicile  et  en  Sardaigne,  le  gouvernement  impérial  des  Ro- 
mains. —  Dès  lors,  le  peuple  de  Rome  et  son  pape  reconnu- 
rent pendant  deux  siècles  la  souveraineté  de  l'Empereur, 
jusqu'en  726,  où  ils  se  révoltèrent  contre  leur  maître ,  parce 
qu'il  leur  interdisait  le  culte  des  images.  —  Mais  voici  qu'en 
l'an  800  de  Jésus-Christ ,  le  25  décembre ,  au  grand  jour  de 
Noël ,  le  pape  Léon  III ,  qui ,  par  crainte  des  citoyens  de 

(1)  Apoc.  XIII,  13. 
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Rome  révoltés  contre  lui ,  avait  fait  venir  d'Allemagne  eo 
Italie  le  puissant  roi  des  Français,  l'illustre  Charlemagne; 
voici ,  dis-je ,  qu'en  l'an  800,  comme  ce  prince  venait  d'en- 
trer dans  le  temple  de  Saint-Pierre  du  Vatican,  le  pape  ino- 
pinément lui  vient  mettre  sur  la  tête  une  couronne  impériale, 
et  que  tout  le  peuple  de  Rome ,  entraîné  par  son  exemple , 
s'écrie  d'une  même  voix  :  «  Vie  et  victoire  à  Charles,  Augustus, 
«  couronné  de  la  main  de  Dieu,  et  magnifique  empereur  des 
a  Romains  '.—Cette  scène  accomplissait  une  grande  révolu- 
tion. —  Combien  y  a-t-il  de  temps  qu'elle  s'est  passée  ? 

— 11  y  a  plus  de  mille  ans. 

—  Eh  bien ,  voyez  encore  pendant  ces  mille  ans  la  vérité 
de  ce  que  j'avance,  dans  le  couronnement  des  empereurs  qui 
suivirent. —  Quand  le  prince  était  entré  en  grande  pompe 
dans  la  cathédrale  d'Aix-la-Chapelle  ,  on  lui  remettait ,  avec 
l'épée  et  le  baudrier  de  Charieniagne,  sa  couronne  impériale 
surmontée  d'un  globe  d'or  (  symbole  de  la  monarchie  uni- 
verselle) ;  puis ,  conduit  par  les  prêtres  devant  l'autel ,  il  y 
devait  répondre  en  latin  à  dix  questions  latines,  dont  voici  la 
dernière  :  «Veux-tu  adhérer  et  demeurer  soumis  au  très 
a  saint  père  en  Christ ,  le  pape  de  Rome ,  et  à  la  sainte 
«  église  catholique,  apotolique  et  romaine?»  — Et  l'empe- 
reur répondait  :  «  Je  le  veux.  »  —  Mais  après  ce  premier 
couronnement  il  ne  portait  encore  que  le  titre  de  «  Roi  des 
Romains ,  »  jusqu'à  ce  qu'il  fut  allé ,  dans  Rome  même ,  se 
Caire  sacrer  de  nouveau  comme  «  Empereur  d'Occident  »  par 
le  souverain  «  de  la  terre  de  potier ,  »  le  a  Pontifex  Maxi- 
mu  s.  » 

Et  voyez-les  encore ,  l'un  et  l'autre ,  dans  «  leurs  bulles.  » 
Les  Empereurs,  pendant  ces  mille  ans,  faisaient  pour  le  gou- 
vernement politique  de  l'empire  romain,  des  bulles,  c'est-à- 
dire  des  décrets  scellés  d'une  bulle  (ou  boule)  tantôt  de  plomb 


l'empire  continué  dans  son  fer.  257 

ou  tantôt  d'or;  et  les  pontifes,  à  leur  imitation,  faisaient  aussi 
leurs  bulles  pour  le  gouvernement  ecclésiastique  du  même 
empire. — Nous  en  avons,  dit-on,  des  unes  et  des  autres  dans 
nos  archivas  à  l'Hôtel-de-ville  :  une  rf'or,  par  exemple ,  du 
grand  empereur  Barberousse,  qui  confirmait  nos  libertés,  il 
y  a  sept  cents  ans  (en  1162),  nous  dispensant  de  tout  acte  de 
vassalité,  sous  la  seule  condition,  disait-il,  «  que  nous  chan- 
terions pendant  trois  jours  des  litanies  pour  le  salut  de  l'Em- 
pire (1),  »  aussi  souvent  que  «  notre  empereur  viendrait  à 
passer  par  Genève.  » 

Voilà  donc  bien  l'Empire  «  dans  son  fer,  »  et  voilà  bien 
«  l'union  du  fer  avec  la  terre  de  potier.  » — Voilà  ces  deux 
pouvoirs  «  qui,  comme  l'a  dit  Daniel,  s'associent,  durant  plus 
«  de  douze  cents  ans,  par  semence  humaine,  sans  se  confondre 
a  jamais/  » 

La  bête  féroce  a  donc  bien  existé  pendant  ces  douze  cents 
ans,  relevée  et  vivante,  malgré  ces  grandes  cornes  couronnées 
qu'elle  portait  3ur  sa  tête.  —  Elle  n'avait  donc  pas  trouvé  la 
mort  comme  on  l'a  dit ,  alors  qu'Odoacre  avait  paru  frapper 
d'une  plaie  mortelle  sa  tête  impériale  ?  Non ,  elle  s'en  était 
du  moins  remise,  pour  vivre  encore  treize  cent  trente  ans , 
depuis  les  jours  de  Justinien  jusqu'à  ceux  de  Bonaparte , 
en  1806. 

Et  puisque  j'ai  nommé  Bonaparte,  chers  enfants,  je  me 
hâte  enfin  de  passer  aux  temps  modernes ,  comme  je  l'avais 
promis;  et  je  vais  vous  montrer  l'accomplissement  de  la  pro- 
phétie jusque  dans  le  règne  encore  tout  récent  de  cet  homme 
extraordinaire. 

Savez-vous  ce  qu'il  fit  à  a  l'Empereur  des  Romains?  »  je 
m'en  souviens  encore;  j'étais  alors  à  votre  âge.  —  Il  le  con- 


(i)  Note  r. 
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traignit  de  quitter  ses  anciens  titres ,  pour  ne  plus  prendre 
que   celui  «  d'Empereur   d'Autriche.  »  Comprenez -vous 

pourquoi? 
—Parce  qu'il  voulait  être  tenu  lui-même  pour  successeur 

de  Cbarlemagne. 

—  Oui ,  et  pour  chef  temporel  de  tout  l'empire  catholique 
romain.  —  Ainsi  donc,  chers  enfants,  vous  voyez  jusques  en 
Bonaparte  comment  s'est  accomplie  de  siècle  en  siècle  la 
prophétie  de  Daniel  ;  et  comment  la  notion  d'un  «  Empire 
des  Romains  »  n'avait  pas  plus  péri  dans  sa  tête  ambitieuse 
que  dans  l'humble  pensée  des  quarante  générations  qui  l'a- 
vaient précédé.  -*•  Ce  fut  donc  d'après  cette  impérissable 
notion  que  non  content  de  mettre  sur  sa  propre  tête,  comme 
Charlemagne,  la  couronne  de  fer  des  rois  lombards  de 
l'Italie,  Bonaparte  voulut  y  faire  poser  aussi  la  couronne  im- 
périale de  Charlemagne  par  le  «  Pontife*  Maximus ,  »  lequel 
pqssa  tout  exprès  de  Rome  en  France  pour  cette  cérémonie. 
Et  ce  fut  encore  dans  la  même  pensée  qu'ayant  eu  de  la  fille 
4es  anciens  Césars  un  fils  çn  1811 ,  il  voulut  lui  faire  porter 
dès  sa  naissance  le  nom  de  «  Roi  de  Rome.  »  —  Ce  patyvr$ 
jeune  homme  n'est  mort  qu'en  1832. 

Au  reste,  chers  enfants,  j'aurais  pu  suivre  une  marche  beau- 
coup plus  courte  pour  vous  montrer  qu'il  existe  encore  de  notre 
temps  un  Empire  Romain  dans  son  argile  et  dans  son  fer,  si 
j'avais  voulu,  en  appeler  devant  vous  au  témoignage  de  tous 
les  prêtres  de  Rome  que  vous  pouvez  rencontrer  dans  nos 
rues;  ou  bien  même,  si ,  au  lieu  d'avoir  affaire  à  vous,  j'avais 
dû  prouver  ma  thèse  aux  catholiques  romains  (  comme  ils 
s'appellent  )  établis  dans  notre  cité  ;  car  il  faut  que  vous 
sachiez  que  leur  évêque ,  qui  réside  à  Fribourg ,  ne  leur 
adresse  jamais  un  décret,  même  jusqu'en  ces  derniers  jours, 
sans  y  prendre  devant  eux ,  outre  son  titre  d'évêque ,  celui 
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de  a  Prince  du  Saint-Empire  Romain.  9 — Faites-vous  mon- 
trer quelqu'un  de  leurs  actes  :  qu'y  lirez-vous?  «  Tobie  Yennj 
a  (ou  tel  autre) ,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège , 
«  Evêque  et  Comte  de  Lausanne,  Evoque  de  Genève  et  Pripce 
«  du  Saint-Empire  Romain  (1).» 

Vous  venez  donc  de  le  voir;  ainsi  s'accomplissent,. &  tra- 
vers les  siècles,  les  paroles  de  notre  Dieu*  Ainsi  Daniel  avait- 
il  contemplé ,  deux  mille  quatre  cents  ans  à  l'avance ,  les 
étranges  destinées  de  l'empire  des  Latins,  depuis  Qdoftcre 
jusqu'à  Justinien ,  depuis  Justinien  jusqu'à  Cbarlejpoagne ,  de* 
tpnis  Charlemagne  jusqu'à  Bonaparte  :  a  Imperium  in  ropor 
riq ,  »  deux  éléments  de  puissance  toujours  unis  et  jam*j$ 
confondus,  appartenant  l'un  et  l'autre  aux  mêmes  familles 
des  hommes,  et  cependant  toujours  distincts.  D'un  côté, 
l'empereur,  ses  dix  rois  et  toutes  leurs  armées  ;  de  l'autre,  1$ 
Pontifex,  ses  cardinaux,  ses  légats,  ses  moines,  ses  géngram 
d'ordre,  ses  évoques  dont  quelques-uns  sont  encore  (J^çJ^réj 
par  lui  comtes  ou  princes  du  saint-empire  romain ,  sps  j<^ 
suites,  ses  franciscains,  ses  dominicains,  et  les  900?QQ0,  ecclé- 
siastiques qui  lui  jurent  obéissance  et  lui  constituent  1g  ph?f 
puissante  des  années. 

Que  dirons -nous  donc  à  ce  spectacle?  Nous  dirons  quq 
l'objection  s'est  changée  en  preuve ,  et  qu'elle  est  venus  j) 
son  tour,  comme  font  toutes  les  autres,  rendre  honyna|je  de- 
vant nous  à  la  divinité  des  Ecritures* 

L'heure  nous  presse,  il  faudrait  finir.  Cependant ,  puisque 
m  parié  de  la  législation  de  l'empire  «  dans  sop  argile ,  g 
je  qe  dois  pas  laisser  en  arrière ,  sur  la  double  législation  dp 
son  argile  et  de  son  fer,  un  dernier  trait  qui  me  frappa  vive- 
ment dans  la  ville  de  Rome,  quand  je  m'y  rendis  ppup  xqvc  1q 

(1)  Noie  s. 
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pape.  — Je  vous  en  parlerais  bien  plus  au  long,  chers  amis, 
si  vous  étiez  moins  jeunes;  car  vous  comprendriez  mieux 
alors,  que  rien  peut-être  n'a  contribué  plus  puissamment  que 
cette  législation,  à  faire,  durant  tant  de  siècles,  un  seul  tout 
des  dix  royaumes  de  l'Occident. — Voici  ce  que  c'est. 
•  D'un  côté,  pour  les  choses  civiles,  tous  les  royaumes  latins 
ont  été  soumis  à  un  même  code  civil  romain  qu'on  appelle 
les  Pandectes,  et  qui  renferme  toutes  les  lois  impériales  ro- 
maines ,  recueillies  il  y  a  treize  cents  ans  par  le  savant 
jurisconsulte  Tribonien ,  sous  le  règne  de  Justinien.  —  Et 
d'un  autre  côté,  pour  les  choses  ecclésiastiques  (mariages, 
baptêmes,  sacrements,  sépultures,  serments,  excommunica- 
tions), tous  les  royaumes  latins  ont  été  soumis  également  à 
un  même  code  ecclésiastique  romain  qu'on  appelle  le  Décret, 
et  qui  renferme  toutes  les  lois  papales  romaines,  recueillies 
il  y  a  sept  cents  ans  par  le  savant  canoniste  Gratien ,  sous 
le  pontificat  d'Eugène  m.  —  Or ,  voici  le  trait  qui  m'a 
frappé.  • 

Je  parcourais  les  salles  magnifiques  du  Vatican  où  demeu- 
rent les  papes ,  et  j'en  contemplais  les  tableaux  qui  presque 
tous  représentent  quelqu'un  de  leurs  triomphes  sur  les  dix 
rois  de  l'Occident.  Dans  une  des  salles  principales  (c'est,  je 
crois,  la  troisième),  mes  regards  furent  vivement  frappés  d'un 
double  tableau  dessiné  par  l'immortel  Raphaël ,  le  plus  illustre 
de  tous  les  peintres  (1  ) .  D  représente  précisément  cette  double 
unité  des  dix  royaumes  latins,  par  la  double  législation  que 
Rome  leur  a  donnée  «  dans  leur  argile  et  dans  leur  fer.  »  — 
À  côté  d'une  fenêtre,  en  un  premier  panneau ,  vous  voyez  le 
gtand  empereur  Justinien  assis  sur  un  trône  ;  et  de  l'autre 
côté ,  en  un  second  panneau ,  le  grand  pape  Grégoire  K , 

1  )  Note  t. 
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assis  pareillement  sur  un  trône.  Aux  pieds  de  l'Empereur  un 
jurisconsulte  est  à  genoux,  et  aux  pieds  du  pape  un  avocat 
consistorial  est  aussi  à  genoux.  L'Empereur,  sur  son  trône, 
tient  un  livre  à  la  main ,  et  le  remet  à  l'homme  agenouillé 
devant  lui  ;  et  pareillement  le  pape,  sur  son  trône,  tient  un 
livre  à  la  main ,  et  le  remet  à  l'homme  agenouillé  devant  .lui. 
— Qu'est-ce  que  ces  deux  livres,  et  qu'est-ce  que  ces  deux 
hommes?  L'un  de  ces  hommes,  sans  doute,  c'est  Tribonien  j 
et  l'autre,  sans  doute  aussi,  est  un  successeur  de  Gratien, 
L'un  de  ces  livres,  c'est  le  code  civil  romain ,  qui  devait  jus- 
qu'à nos  jours  régir  l'Empire  «  dans  son  fer  ;  »  et  l'autre  de 
ces  livres,  c'est  le  code  ecclésiastique  romain,  qui  devait  jus- 
qu'à nos  jours  régir  l'Empire  «  dans  sa  terre  de  potier.  »  —  .4. 
cette  vue,  chers  enfants,  je  me  rappelai  Daniel. — Voilà  donc, 
me  dis-je,  la  quatrième  monarchie  dans  ses  deux  éléments; 
voilà  sa  grande  et  merveilleuse  unité  par  sa  double  législa- 
tion; —  et  voilà  le  grand  Raphaël,  qui,  dans  Rome,  il  y  a 
350  ans ,  dessinait  sans  le  savoir  sur  les  murailles  du  pape 
nos  leçons  de  Daniel!  Plus  d'une  fois,  chers  enfants ,  j'avais 
pris  plaisir  à  vous  préparer  certains  dessins  qui  vous  ren- 
dissent plus  sensibles  les  enseignements  prophétiques  de  Da- 
niel; j'en  avais  même  fait  exécuter  quelques-uns  par  mes 
amis;  mais  devais -je  m' attendre  à  ce  que  le  prince  des 
peintres,  qui  naquit  plus  de  trois  cents  ans  avant  moi ,  se  se- 
rait chargé  d'en  dessiner  un  plus  significatif  encore,  et  d'aller 
le  placer  dans  Rome  même  au  palais  des  pontifes?  A  cette 
vue,  je  me  sentis  saisi  d'une  admiration  religieuse  et  j'élevai 
mon  cœur  à  Dieu. 

Eh  bien ,  chers  enfants,  élevons-le  tous,  maintenant,  notre 
cœur  à  Dieu.  —  Vous  avez  vu  la  bête  ne  point  mourir  après 
le  couronnement  de  ses  dix  cornes.  Et  même  après  des  coups 
mortels  dont  sa  tête  était  frappée,  sa  vie  ne  s'est  point  éteinte, 
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*on  naturel  féroce  est  toujours  là  ;  et  désormais  son  cœur  de 
léopard ,  ses  pieds  d'ours ,  sa  gueule  de  lion ,  ses  dents  de 
fer,  ses  ongles  d'airain  et  ses  dix  terribles  cornes,  sont  au 
•érvice  >0'un  autre  pouvoir  plus  monstrueux  encore  dont  il 
me  reste  à  vous  entretenir. 

h  dimanche  donc ,  pour  cette  petite  corne.  — C'est  l'objet 
principal  de  la  Prophétie  ;  mais  notre  tâche  pour  la  trouver 
Sera  désormais  facile ,  puisque  les  dix  cornes  du  milieu  des- 
quelles s'élève  cet  ennemi  de  Dieu,  nous  sont  si  complète- 
ment connues. 

On  apprendra  donc,  pour  dimanche  prochain,  les  ver- 
seté  8 , 9  et  10 ,  qui  précèdent  immédiatement  celui  que  je 
vous  avais  donné  par  anticipation  pour  la  récitation  de  ce 
illatin. 


FIN   DU   SECOND   VOLUME. 
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LEÇON  XXVI. 

a.  Les  leçons  XXIV  et  XXV,  appartenant  au  chap.  VI ,  seront  ajoutées  au 
volume  premier. 

LEÇON  XXVII. 

a.  Ammien  Marcellin ,  livre  23 ,  chap,  6  :  «  Superbî ,  crudeles ,  vit*  ne- 
cisque  potestatem  in  servos  et  pleheios  vindicantes  obscuros.  Cutes  vi- 
Yis  ho  minibus  detrahunt  particulatim  vel  solidas.  —  Loges  apud  eos  — 
abominands —  per  quas,  ob  noxam  unius,  omnis  propinquitas  périt.  » 
Voyez  ce  que  Plutarque  (dans  sa  vie  d'Artaxerxès  )  nous  dit  de  leurs 
supplices. 

leçon  xxvni. 

a  Notre  première  pensée  avait  été  que  les  deux  jambes  de  la  statue  figurent 
les  deux  premières  magistratures  de  l'Etat  constitutionnel  des  Roroaius, 
Je  veux  dire ,  les  deux  Consuls ,  dont  la  dignité  s'est  perpétuée  d'année 
en  année,  même  au  temps  des  empereurs,  jusqu'en  561.  —  Mais  en 
étudiant  de  plus  près  les  habitudes  et  le  langage  de  Rome ,  nous  nous 
sommes  assuré  que  cet  emblème  représentait  plutôt  les  deux  souverains 
toujours  reconnus  de  cet  empire ,  non-seulement  sous  la  République, 
mais  même  sous  les  Césars ,  Senatus  Populus  Que  Romanus.  —  En  effet , 
cet  Etat ,  qui  n'a  point  été  monarchique  comme  les  précédents ,  procla- 
mait toujours ,  au  moins  de  nom ,  ces  deux  autorités  comme  la  source 
du  pouvoir  et  le  garant  du  droit.  Tous  ses  décrets  étaient  censés  donnés 
«  au  nom  du  Sénat  et  du  Peuple  Romain.  »  Cette  formule  se  retrouve 
sur  les  monuments ,  sur  les  marbres ,  sur  les  médailles  et  dans  la  pro- 
mulgation des  lois.  — -  Les  empereurs  avaient  conservé  les  formes  de  la 
Hépubtique  ;  tte  ne  réclamaient  d'autre  autorité  légale  que  celle  qui  ré- 
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sultait  des  diverses  magistratures  dont  ils  portaient  les  titres  ;  Us 
datent  régulièrement  compte  au  Sénat  de  leur  gestion  comme  premiers 
citoyens  ;  et  le  Sénat  était ,  non  le  sénat  du  prince ,  mais  le  sénat  de  la 
nation.  Les  années  mêmes  de  leur  règne  se  comptaient,  non  par  leur  titre 
impérial  (qui  ne  désignait  qu'une  dignité  militaire),  mais  par  le  nombre 
de  fois  qu'on  les  avait,  au  commencement  de  chaque  année,  déclarés 
«  Tribuns  du  Peuple,  »  ou  revêtus  de  la  «  Puissance  Tribunitienne.  »  — 
Ainsi ,  pour  désigner  la  quatrième  année  du  règne,  de  Claude  (celle  on 
Pau]  vint  à  Jérusalem  avec  Barnabas  et  où  Hérode- Agrippa  mourut 
rongé  des  vers),  on  aurait  dit  :  Claudio,  T.  P.  IV;  c'est-a-dlre,  a  Claude 
ayant  été  revêtu  pour  la  quatrième  fois  de  la  Puissance  Tribuni- 
tienne. » 

b.  Voyez ,  V*  livre,  Registre  de  ses  lettres  ;  Indict.  13  ;  Epltres  18, 19,  20 
et  33.  (Paris,  1705).  —  Nous  en  forons  plus  tard  des  citations. 

c.  Voyez,  Guill.   Cave,  Scriptor.  Ecclesiasticor.  hlst.  litter.,  vol.   I", 

p.  267,  etc.  (Basil.  1741).—  Le  Sueur,  Hist.  de  l'Egi. ,  tom.  10,  p.  303. 
An.  371,  390,  393, 406,  408,  610. 

d.  Voyez,  Comment.  (Edît.  Bened.),  vol.  III,  p.  1100, 1101.  —  Nous  ferons 
plus  loin  d'autres  citations  de  ce  père. 

LEÇON  XXIX. 

a.  Joseph  dit  :  «  Une  Ile  qui  ne  le  cède  pas  en  grandeur  au  monde  que  nous 
habitons.  »  —  Xoci  rîfc  xoc6'  vj/xas  àutovfiivrii  ovx  cAàarova  vî}crov  oucouvrats» 
(Aoy   B,  xtf.  xy].) 

LEÇON  XXX. 

a.  Voyez  les  Chroniques  d'Eusèbe  :  Chron.  Canonum  Libri  duo,  p.  363, 
366  et  373. 

6.  Dureau  de  la  Malle,  traduction  des  Annales  de  Tacite,  livre  XII,  note  6, 
p.  545  et  suivantes. 

c.  Le  même,  dans  son  «  Discours  préliminaire,  »  p.  ljj. 

d.  Tacite,  Annales,  liv.  XIV,  an  de  Rome  814. 

e.  Suét. ,  Vie  de  Claude,  ch.  25. 

f.  Guide  du  voyageur  en  Italie,  p.  356;  Artaria.  Milan,  1836. 

g.  Suét. ,  Vie  de  Claude,  ch.  XXI;  —  et  Tacite,  Annal. ,  XII. 
h.  Dio  Cassius,  Hist. ,  ch.  LX. 

LEÇON  XXXI. 

a,  Réellement,  quatre  ans  avant  l'ère  chrétienne.  Denys  le  petit,  auteur  de 
cette  ère,  au  sixième  siècle,  s'était  trompé  de  quatre  ans  au  moins  dans 
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ses  évaluations  ;  et  l'église  romaine  ayant ,  depuis  le  septième  siècle 
autorisé  cette  erreur  dans  son  martyrologe,  son  bréviaire  et  son  ancien 
calendrier. 

b.  Coloss.  I,  6  et  23  ;  —  Rom.  X,  18  ;  XV,  19  ;  XVI,  26.  —  Voyez,  Tertul- 
lien  (Adversus  Marc.  3)  :  «  Britannorum  inaccessa  Romanis  loca  Christo 
tamen  subdita  sunt.  »  —  Voyez  Justin.  Martyr.  (  Dial.  cum  Tryph.  )  : 
«  Nullum  est  omnino  genus  homlnum,  sive  barbarorum,  sive  grœcorum, 
sive  eorum  qui  quovis  nomlne  appellentur,  aut  eorum  qui  plaustris  pro 
domibus  utuntur,  aut  qui  domorum  usum  non  norunt,  apud  quos  non 
Jesu-Christi ,  qui  crucifixus  est ,  nomine  preces  fiant. 

c.  Cicéron ,  dans  son  Orat.  X  in  Verrem ,  tit.  V,  l'appelle  souvent  :  «  Servile 
supplicium ,  crudelissimum  teterrimunique  suppliclum  ;  »  et  ailleurs  il 
s'écrie  :  «  Nomen  ipsius  crucis  absit,  non  solum  a  corpore  Romanorum, 
sed  etiam  a  cogitatione,  oculis,  auribusl  » 

d.  Miilot,  Hist.  unlY.,  vol.  IV,  p.  194. 

e.  Guerre  des  Vandales,  liv.  I,  chap.  2. 

f.  Eu/x>jxsi$  ts  x«l  deyafat  rctç  ê^aç, 

g.  De  là ,  par  exemple ,  à  ce  qu'on  a  cru ,  le  nom  des  Roxolani ,  mélange 
de  Russes  et  d'Âlains  ;  comme  celui  de  Catalani  désignait  un  mélange  de 

ce  même  peuple  avec  les  Goths. 

h.  Guerre  des  Vandales ,  liv.  I ,  chap.  3. 

LEÇON  XXXII. 

a.  Sir  Jean  Newton,  sur  Daniel,  chap.  VI ,  p.  36. 

Ce  grand  homme  se  livrait  à  ses  recherches  sur  Daniel  et  l'Apocalypse 
dans  les  années  de  la  plus  haute  portée  de  son  esprit,  comme  on  le  voit 
par  une  lettre  qu'il  écrivait  de  Cambridge,  sur  ce  sujet,  le  7  février  1690 
(Voyez  British  Cyclopedia  :  Notice  of  Sir  I  Newton  ).  —  Quelque  court 
que  soit  ce  Commentaire ,  il  trahit  un  long  travail  et  contient  ce  qu'on 
pouvait  attendre  d'un  tel  homme ,  des  vues  originales  et  des  pensées 
méditées  avec  soin.  —  Son  successeur  dans  la  chaire  mathématique  de 
Cambridge,  Whiston ,  l'a  voulu  suivre  également  dans  ses  recherches  sur 
les  Prophéties,  et  en  a  publié,  en  1706,  un  intéressant  Commentaire. 

à.  Sidon.  Apoll.  Carmen  XII.  Apud  Sirm.  —  Michelet,  1. 1,  p.  182. 

LEÇON  XXXIII. 

a.  Laurent  Kchard,  tom.  VIII,  p.  195. 

6.  Prooope,  Bellum  Gothicum  (Hist.  des  guerres  gothiques),  liv.  IV,  ch.  2, 
3>  4,  5.  —  Universal  Hlstory,  vol.  XIX ,  p.  208. 

e.  Salvianus,  De  gubernat.  lib.  V,  p.  112. 
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d.  Htst.  de  l'expéd.  de  Russie,  par  le  marquis  de  Chambray,  lom.  I  et  IV, 

p.  389. 

e.  Voyez ,  dans  le  Moniteur,  le  discours  où  il  annonce  sa  grande  expédition 
contre  l'Espagne  révoltée. 

f.  Jornandès,  chap.  XXXV. 

g.  Apolllnaris  Sidonius,  Iib.  I,  éplsL  7,  p.  29. 

h.  Voir  son  dernier  legs  à  un  assassin  de  Wellington. 

LEÇON  xxxrv. 

a.  Observations  sur  Daniel ,  chap.  VI ,  p.  73. 

ô.  Voyez  Thomas  Newton  (l'évéque),  Dissert,  on  the  Prophéties,  tom.  I 
p.  463.  —  Daubuz,  sur  l'Apec.  XIII,  p.  666.  —  Wbiston,  sur  l'Apec., 
part.  III ,  p.  239. 

c.  Voyez  Osée,  1 ,  2.  —  Esale ,  I,  2i.  —  Jer.  11,20;  IUt2.— feéch.  XVIt 

XVII ,  et  souvent  ailleurs. 

LEÇON  XXXV. 

a.  «  Les  vieilles  médailles,  dit  Cressener  (Demonslr,  of  the  principles  of 
the  Protest.  Applic.  of  the  Apocal. ,  p.  158),  les  vieilles  médailles  expri- 
ment cette  unité  de  l'ancien  Etat  de  Rome  sous  deux  consuls  ;  car  le 
Gouvernement  y  était  représenté  par  deux  serpents  joints  par  leurs 
queues,  avec  cette  inscription  :  «  La  double  autorité  des  deux  consuls.  » 
(  Auvotfxia  EgvTraruv  <5ûw.  )  —  Voyez  Pancirol ,  Notlt.  Imper.  Orient 
cap.  39,  p.  70. 

b.  Edition  latine  d'Amsterdam  (1737),  p.  22. 

c.^Mac'Crie,  Histoire  de  la  Réforme  en  Italie  (trad.  franc.),  p.  208. 

d.  Ibid.  p.  230. 

e.  Dans  son  Hist.  du  Concile  de  Trente,  liv.  XIV,  cb.  9. 

f.  Mac'Crle,  ibid. ,  p.  304.  —  (  Lettre  à  Henri  Bullinger.) 

g.  Ibid.}  p.  314. 
h.  Ibid. ,  p.  370. 

t.  Histoire  des  Français,  tome  IV,  p.  204. 

k.  Ibid. ,  p.  240-246. 

/.  History  of  the  Rédemption,  p.  234. 

m.  Sismondi  compte  un   million   de    faux  convertis  restés  en  France, 
400,000  ^migrants,  et  400,000  mis  à  mort  dans  les  prisons,  les  poursuites, 

les  galères  et  les  supplices.  (Tome  XXV,  p.  522.) 

n.  «  Extincto  nom i ne  Christ ianor uni.  » 


NOTES.  267 

o.  Des  Pucrari ,  Balbani ,  Burlamachi ,  Minutoli ,  Sbarra ,  Michel! ,  Turret- 
tini ,  Calandrini ,  Arnolfini. 

p.  Au  tome  V  du  Recueil  des  lois,  p.  317. 

LEÇON  XXXVI. 

a.  Universal  Hlstory,  vol.  IV,  p.  335. 

b.  Mignan's  Travels,  p.  2,  5,  31,  34.  —  Voyez  Kelth,  Evid.  of  proph., 
p.  200,  etc. 

c.  Voir  le  ci  Cérémonial  Romain.  »  —  La  coutume  de  baiser  les  pieds  au 
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de  la  première  édition  du  tome  troisième, 
le  tome  quatrième,  l'an  prochain,  s'il  plaît  à  Dieu. 
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TRENTE-SEPTIÈME  LEÇON 


(Daniel,  eh.  m,  v.  8,  9,  10, 11.) 


8.  Je  considérais  ces  cornes,  et  voici,  une  autre  petite  corne 
montait  entre  elles ,  et  trois  des  premières  cornes  furent  arra- 
chées par  elle;  et  voici,  il  y  avait  en  cette  corne  des  yeux  sem- 
blables aux  yeux  dun  homme,  et  une  bouche  qui  disait  de  gran- 
des choses. 

9.  Je  regardais,  jusqu'à  ce  que  les  trônes  furent  roulés;  et 
que  t  Ancien  des  jours  s'assit.  Son  vêtement  était  blanc  comme 
la  neige,  et  les  cheveux  de  sa  tête  étaient  comme  de  la  laine  nette; 
son  trône  était  des  flammes  de  feu,  et  ses  roues  un  feu  ardent. 

10.  Un  fleuve  de  feu  sortait  et  se  répandait  de  devant  lui; 
mille  milliers  le  servaient,  et  dix  mille  millions  assistaient  de- 
vant lui.  Le  jugement  se  tint,  et  les  livres  furent  ouverts. 

11.  Et  je  regardais  à  cause  de  la  voix  des  grandes  paroles 
que  cette  corne  proférait;  je  regardai  donc  jusqu'à  ce  que  la 
bête  fut  tuée ,  et  que  son  corps  fut  détruit  et  donné  pour  être 
brûlé  au  feu. 

J'ai  deux  objets  très  solennels,  mais  aussi  distincts  l'un  de 
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l'autre  que  le  ciel  et  la  terre,  à  vous  présenter  aujourd'hui. 

Le  premier,  au  verset  8 ,  c'est  enfin  la  petite  corne ,  qui, 
pour  la  première  fois ,  vient  paraître  sur  la  scène  ;  et  le  se- 
cond ,  aux  versets  9  et  40,  ce  sont  les  apprêts  majestueux 
de  son  jugeaient  et  de  sa  ruine. 

Vous  savez ,  chers  enfants,  quel  est  le  grand  but  de  Dieu 
dans  cette  vision  qui  commence  par  Nébuchadnetzar,  et  qui 
finit  par  Jésus-Christ.  Un  des  anges  le  déclare  à  Daniel,  qui 
lui  avait  demandé  (au  verset  16)  le  sens  de  toutes  ces  choses  : 
Le  sens  de  toutes  choses,  répond-il,  c'est  que  quatre  grandes 
monarchies  s'élèveront  sur  la  terre,  et  qu'h  leur  ternie  les 
saints  Ai  Souverain  recevront  le  royaume  jusqu'au  siècle  et  au 
siècle  des  siècles.  —  Voilà  donc  le  grand  but  de  Dieu  :  il  est 
de  nous  apprendre  par  quelle  suite  de  révolutions  doit 
s'établir  enfin  sur  la  terre  le  règne  bienheureux  des  saints 
du  Souverain.   —  Auparavant,  dit- il,  quatre  dures  mo- 
narchies se  succéderont  dans  l'empire  du  monde,  et  du 
sein  de  la  quatrième  un  personnage  impie ,  dont  le  règne 
durera  plus  longtemps  à  lui  seul  que  celui  des  trois  pre- 
mières monarchies  prises  ensemble,  se  lèvera  contre  les 
fidèles,  et  finira  par  le  plus  terrible  jugement  :  c'est  alors,  mais 
seulement  alors,  que  le  règne  et  la  domination  et  la  grandeur 
des  royaumes  qui  sont  sous  tous  les  deux  sera  aonnée  aux  saints 
du  Souverain  (27). 

Au  verset  8,  c'est  h  petite  corne:  elle  monte  entre  les  dix; 
elle  en  arrache  trois;  elle  est  petite;  mais  elle  remue  le 
monde,  et  sa  bouche  profère  de  grandes  choses  ;  c'est  le  prin- 
cipal ennemi  de  Dieu  dans  l'Occident ,  c'est  le  persécuteur 
des  fidèles.  —  Au  verset  9,  le  jugement  se  prépare  :  l'Ancien 
des  jours  s'assied,  son  trône  est  de  flammes,  et  ses  roues  un 
feu  ardent.  — Au  verset  10 ,  le  jugement  se  tient  :  des  mil- 
lions et  des  millions  et  des  mille  iniUioas  d'anges  assis- 
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tent  devant  lui.  —  Au  verset  11  enfin,  le  jugement  f exé- 
cute :  la  béte  est  tuée,  son  corps  est  détrait,  il  est  donné  m 
feu,  il  est  brûlé. 

Eh  bien,  mes  ara»,  n'eet«ce  pas?  j'avais  raison  de  le  dire, 
c'est  une  chose  solennelle  que  de  voir  arriver  enfin  dans  dos 
versets  et  ce  grand  personnage  si  funeste  à  l'Église,  et  ce 
grand  jugement  par  où  tout  doit  finir. 

Quand,  dans  un  drame,  les  premiers  actes,  tout  occupés  du 
héros  sans  le  montrer  encore,  ont  tenu  longtemps  les  specta- 
teur* en  suspens  dans  son  attente,  c'est  un  moment,  dit-on, 
tout  plein  de  grandeur  que  celui  oh,  paraissant  enfin,  il  se  pré* 
sente  devant  eux  et  s'avance  sur  la  scène.  Vous  êtes  émus 
alors,  votre  cœur  bat  avec  violence,  vos  yeux  immobiles  de- 
meurent fixés  sur  lui,  et  l'assemblée  tout  entière,  également 
suspendue  à  ses  lèvres,  se  tait  comme  un  seul  homme  :  oit 
n'entend  plus  dans  le  vaste  amphithéâtre  que  le  bruit  soli- 
taire de  ses  pas  et  que  les  soupirs  qui  sortent  de  sa  bouche* 
Il  va  parler ,  il  se  fera  connaître  ! 

Eh  bien,  cher»  enfants,  voici  dans  la  leçon  de  ce  jour,  un 
moment  tout  semblable»  Le  héros  malfaisant  du  grand 
drame  de  la  vision  va  paraître  ;  le  voici  qui  s'avance  tout 
seul  sur  la  scène;  il  va  parler,  il  se  fiera  connaître! 

Écoutons  donc ,  nous  aussi;  suspendons  notre  souffle  et 
nos  pensées  humâmes  ;  tenons  nos  yeux  fixés  sur  lui  j  car 
tous  les  actes  précédents  n'ont  été  destinés  qu'à  nous  prépa- 
rer à  sa  venue.  —  Oui,  Nébuchadnetzar  lui-même,  Cyros , 
Alexandre,  Pompée,  Alaric,  tous  le»  dix  rois  des  Gotha ,  ne 
se  sont  présentés  sur  le  théâtre  de  la  vision  que  pour  nous 
dire  :  *  Il  en  vient  un  autre  après  nous,  plus  habile ,  plu* 
durable,  plus  funeste;  et  quant  à  nous,  noua  ne  sommes 
là  que  pour  vous  faire  comprendre  quand  il  viendra,  où  il 
viendra,  elquelA  viendra.  ©—Jusqu'ici  donc,  chers  enfants, 
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c'était  la  Politique  :  maintenant,  c'est  la  Religion,  maintenant 
voici  les  saints  et  leur  grand  ennemi,  voici  leurs  souffrances 
et  voici  leur  victoire.  Certes ,  tout  cela  est  solennel  :  il  faut 
donc  disposer  nos  âmes  à  ces  grandes  choses;  il  faut  deman- 
der à  Dieu  des  cœurs  recueillis  ;  il  faut  que  nous  nous  pla- 
cions sous  l'onction  d'en  haut,  pour  étudier  saintement  ces 
saintes  pages  et  pour  en  recevoir  le  bienfait. 

Comprenez  donc  bien  ce  que  je  vais  faire. 

Puisque  le  Saint-Esprit  ne  nous  donne  encore  ici  qu'une 
définition  toute  symbolique,  de  la  petite  corne,  je  vais 
d'abord  étudier  cette  description  d'après  Daniel  tout  seul,  et 
comme  si,  n'ayant  aucune  connaissance  de  l'Histoire,  je  ne 
savais  rien  de  ce  qui  s'est  passé  chez  les  nations  de  la  terre 
depuis  Daniel  jusqu'à  nos  jours;  ou  pour  mieux  dire,  comme 
si,  au  lieu  de  lire  ce  prophète  à  Genève  en  1840,  je  vivais  à 
quinze  ou  dix-huit  cents  ans  en  arrière,  au  temps  des  Augus- 
tin, des  Chrysostome,  deslrénée,  où,  si  l'on  veut  encore,  au 
temps  même  des  apôtres. 

Je  commence  donc  aujourd'hui  par  le  verset  8;  et  vous 
allez  voir  qu'à  lui  seul  il  nous  fournira  jusqu'à  huit  caractères 
si  parfaitement  tracés  pour  le  signalement  de  cet  ennemi  de 
Dieu,  qu'une  petite  fille  de  dix  ans,  pour  peu  qu'elle  ait  ap- 
pris dans  Millot  ou  dans  Ségur  les  rudiments  de  l'Histoire , 
saurait  déjà  nous  dire  quelle  est ,  dans  cette  histoire,  et  sa 
place  et  son  nom.  —  Commençons. 

Et  je  considérais  ces  cornes.  —  Je  les  considérais.  C'est  ce 
que  nous  avons  fait  nous-mêmes  :  nous  avons  considéré  ces 
cornes  pendant  six  semaines  consécutives;  et  je  n'ai  nul  regret 
du  temps  dépensé  dans  ce  travail,  car  nous  en  serons  d'autant 
mieux  capables  de  nous  hâter  sur  ce  qui  suit  :  les  traits  que 
vous  allez  voir  s'expliqueront  d'eux-mêmes.  —  Je  continue. 

Et  voici,  une  autre  petite  corne  montait  entre  elles. 
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Ces  courtes  paroles ,  au  point  où  nous  en  sommes ,  vont 
nous  révéler  bien  des  choses  :  elles  dessinent  déjà  toutes 
seules  avec  une  netteté  parfaite  les  cinq  premiers  traits  du 
personnage ,  sa  qualité  ,  sa  géographie  ,  ses  dimensions ,  sa 
chronologie  et  ses  origines. 

Je  dis  d'abord  SA  QUALITÉ. 

Premier  trait.  —  C'est  un  «  prince  temporel  »  qui  porte 
sur  sa  tète,  comme  les  dix  autres,  le  diadème  des  rois.  Voici, 
est-il  écrit,  une  autre  corne,  petite,  montait  entre  elles.  —  Une 
autre  corne  :  c'est  donc  évidemment ,  aussi  bien  que  les  dix 
premiers  rois,  une  puissance  territoriale  et  politique. — Dans 
le  langage  de  la  vision ,  qu'est-ce ,  en  effet ,  qu'une  corne ,  si 
ce  n'est  un  royaume ,  un  roi ,  une  suite  [de  rois?  —  Tel  est 
donc  le  premier  trait  de  cet  ennemi  de  Dieu  :  ne  l'oubliez 
plus,  chers  enfants,  c'est  a  un  prince  de  la  Terre  Romaine;  » 
«  un  onzième  roi  »  au  milieu  des  dix  autres  ;  et  ce  ca- 
ractère ,  déjà  si  bien  tracé  dans  notre  verset  8 ,  nous  sera 
d'ailleurs  attesté  plus  bas  par  d'autres  expressions;  car, 
au  verset  24 ,  l'ange  nous  dira  a  que  les  dix  cornes  sont  dix 
rois  qui  s'élèveront  de  cette  quatrième  monarchie;  et  que 
la  petite  corne  est  un  autre  roi  qui  s'élèvera  après  eux.  Vous 
l'entendez ,  c'est  donc  bien  UN  AUTRE  ROI  ;  et  c'est  un 
roi  qui  s'élèvera  après  les  Odoacre,  les  Clovis  et  les  Gon- 
debaud.  — Il  est  vrai  sans  doute  que  «  cet  autre  roi,  » 
comme  il  est  appelé,  doit  exercer  une  puissance  malfai- 
sante dans  l'ordre  des  choses  ecclésiastiques,  (il  persécute 
l'Église,  «  il  fait  la  guerre  aux  saints,  il  blasphème  Dieu,  x> 
et  paraît  être  une  espèce  de  théologien ,  puisqu'il  prétend 
changer  et  les  temps  et  la  loi);  mais  toujours  faut-il,  (notez 
bien  ce  premier  trait  !  )  toujours  faut-il  que  ce  soit  un  PRINCE 
TEMPOREL  :  c'est  une  corne. 

Et  maintenant,  en  quel  pays,  cette  corne?  Où  paraîtra-t-il, 
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ce  roi  théologien?  quelle  est  sa  géographie?  —  C'est  là  son 

second  trait. 

Ecoutez  donc  SA  GÉOGRAPHIE.— £7  voici,  une  autre  pe- 
tite corne  montait  entre  elle$. 

Entre  elles,  c'est-à-dire ,  entre  ub  dix  ramàais,  comme 
Daniel  les  appelle  dans  la  suite  du  verset.  —  Voilà  qui  vous 
indique  avec  la  plus  parfaite  précision  dans  quelle  partie  du 
monde  a  dû  s'élever  cette  puissance  temporelle  couronnée 
du  diadème  des  rois ,  théologienne ,  ennemie  de  Dieu  et  de 
son  nom ,  de  sa  parole  et  de  son  peuple.  Où  pousse  la  corne, 
si  ce  n'est  sur  la  tète  impériale  de  la  quatrième  bête?  El  que 
veut  dire  cet  emblème  ,  si  ce  n'est  que  le  roi  théologien,  en 
tant  que  prince  temporel ,  devra  paraître,  je  ne  dis  pas  seu- 
lement dans  le  territoire  des  Latins  et  parmi  leurs  dix  rois , 
mais  encore  comme  tenant  son  existence  du  pouvoir  des 
empereurs  romains  ; .  car  saint  Jean  va  nous  apprendre  bien* 
tôt  que  cette  tête ,  d'où  poussent  les  dix  cornée,  représente 
chez  les  Romains  le  pouvoir  impérial. 

Voici  de  nouveau ,  chers  enfants ,  notre  grande  carte  de  la 
terre  prophétique,  ou  des  quatre  monarchies  (1).  —  Je  t'é- 
tends ici  devant  vos  yeux.  —  Où  faudra-t-il ,  je  vous  prie , 
que  nous  allions  chercher  le  territoire  de  ce  roi  théologien? 
— •  Que  l'un  de  vous  se  lève  et  me  réponde  en  regardant  la 

carte. 
Dans  les  terres  romaines,  en  Italie,  en  France,  en  Espagne, 

en  Portugal. 

Oui;  ajoutez,  En  Belgique ,  en  Bavière,  en  Suisse,  en  Al* 
gérie,  en  Autriche;  c'est  là  qu'il  doit  régner  et  faire  un  si 
grand  mal.  —  Et  encore,  ce  grand  mal  paraît  être  d'une  na- 
ture si  puissante  et  si  grave,  qu'il  pourrait  bien  s'étendre 

(1)  Voye*  ton*  I,  slxttme  leçon. 
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au  delà  même  de  toutes  ces  terres  romaines.  Quoi  qu'il  en 
soit,  toujours  faudra-t-il  que  ee  roi,  comme  pouvoir  tem- 
porel, ait  son  patrimoine  (dirai-jet)  ou  son  territoire  par- 
ticulier dans  quelqu'une  des  contrées  que  vous  venez  de 
nommer. 

—  Et  de  plus,  chers  enfants,  si  je  mettais  sous  vos  yeux 
la  suite  des  actes  du  pouvoir  impérial  dans  la  monarchie 
des  Romains ,  que  faudrait-il  encore  que  nous  y  trouvas- 
sions? 

— Que  le  pouvoir  de  la  petite  corne  en  est  sorti. 

—  Très  bien  ;  mais  ce  détail  se  rapportant  plutôt  à  ses 
origines  qu'à  sa  géographie ,  j'y  reviendrai  plus  loin.  —  Pour 
le  moment  donc,  passons  au  troisième  trait. 

Troisième  trait.  —  SES  DIMENSIONS  ;  par  où  je  veux  dire 
sa  petitesse  comparative  au  milieu  des  dix  autres.  —  Notez 
bien,  je  vous  prie ,  ce  nouveau  caractère  si  parfaitement  re- 
connaissable  et  si  nettement  desçjné  :  c'est  que  cette  puis- 
sance politique  et  théologienne  ,  qui  devait  se  révéler  au 
monde  comme  un  si  redoutable  ennemi  de  l'Église  de  Dieu 
dans  l'Empire  Romain ,  devait,  en  tant  que  prince  temporel, 
être  le  plus  petit  des  onze  rois  de  la  catholicité  latine  ;  petit, 
entendons-nous  bien,  non  pas  quant  à  son  génie,  à  ses  pré- 
tentions ,  à  ses  grandes  paroles;  mais  petit  comme  corhk  de 
la  bête;  petit  quant  à  son  territoire*,  car  il  est  très  évident 
que ,  comme  puissance  spirituelle,  ce  prince  de  l'empire 
des  Latins  doit  prendre  le  premier  rang  au  collège  des  dix 
rois.  —  «  Son  apparence ,  nous  dit  Daniel  au  verset  20 , 
était  plus  grande  que  celle  de  ses  dix  compagnes.  Hais  en  même 
temps,  comme  puissance  temporelle,  comme  corne  ou 
prince  cour  mné ,  il  devait  être  remarquablement  petit  entre 
tous  les  autres.  Et  voici ,  dit-il ,  une  autre  corne,  PETITE, 
—  H  est  donc  très  évident  que  son  grand  pouvoir  de  mal 
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faire  ne  s'exercera  que  par  «  ses  yeux  »  et  par  c  sa  bouche,  » 
dont  il  va  nous  être  parlé  d'une  manière  si  remarquable;  je 
veux  dire ,  par  les  habiletés  de  son  génie  et  les  violences  de 
sa  parole.  —  Ce  ne  sera  donc  pas,  l'avez-vous  bien  compris? 
par  la  grandeur  de  son  territoire.  Que  l'un  de  vous  me  ré- 
ponde. 

—  Non ,  puisque ,  comme  corne  ou  prince  temporel,  il  doit 
être  petit. 

'  — Et  par  exemple,  cher  enfant,  à  le  prendre  aujourd'hui 
dans  l'Empire  Romain ,  vous  figurez-vous  quelle  devait  être 
à  peu  près  sa  grandeur? 

—  Il  n'y  aurait  qu'à  se  le  figurer  plus  petit  que  les  plus 
petits. 

— Oui,  plus  petit,  par  exemple,  que  notre  voisin ,  le  roi 
sarde,  ou  que  le  roi  de  Bavière,  ou  que  celui  des  Belges. — Le 
roi  des  Belges  a  trois  millions  et  demi  de  sujets  ;  celui  de  Sar- 
daigne ,  quatre;  celui  de  Bavière ,  quatre.  Il  faudrait  donc , 
comme  vous  l'avez  très  bien  dit,  qu'aujourd'hui  le  roi  théo- 
logien n'en  eût  guère  que  deux  :  comme  notre  république 
des  Suisses,  chez  qui  personne  {il  faut  le  dire)  ne  porte  le 
diadème  ;  ou  encore,  que  deux  et  demi,  comme  les  États  de 
l'Église,  chez  qui  le  souverain  (il  faut  aussi  le  dire),  au  lieu 
d'un  diadème,  en  porte  trois  ;  mais  chez  qui  le  territoire  n'a 
que  44  lieues  de  largeur  et  que  9,000  soldats,  dont  la  plupart 
encore  sont  des  Suisses. 

Voilà  donc  déjà  trois  caractères  très  bien  tracés  de  cet  en- 
nemi de  Dieu;  répétez-les. 

Premièrement ,  c'est  une  puissance  temporelle  ;  seconde- 
ment, il  a  son  royaume  dans  l'Empire  Romain,  tenant  son 
pouvoir  des  empereurs  romains;  et  troisièmement,  ce  royaume 
est  le  plus  petit  des  onze  royaumes  romains. 

Très  bien  ;  écoutez  maintenant  son  quatrième  trait. 
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Quatrièmement,  —  SA  CHRONOLOGIE;  par  où  j'entends 
seulement  celle  de  son  commencement;  car,  pour  celle  de  sa 
fin,  vous  avez  pu  voir  déjà  par  l'ensemble  du  chapitre  et  plus 
particulièrement  par  notre  verset  21,  que  ce  roi  théologien 
ne  sera  détruit  qu'aux  approches  des  derniers  temps ,  alors 
que  c  le  Fils  de  t  homme  paraîtra  sur  les  nuées  du  ciel.  »  — 
Rappellez-vous  donc  bien  que  nous  aurons  à  nous  occuper 
plus  tard  de  ce  qui  concerne  cette  fin,  et  que  je  ne  parle  ici 
que  de  son  origine.  En  étudiant  encore  de  près  Daniel , 
vous  le  trouverez  aussi  positif  sur  ce  trait  que  sur  tous  les 
autres. 

Et  voici  encore  une  autre  petite  corne.  D  y  a  dans  l'original  : 
Et  voici  une  corne  AKHARI( proprement  a  qui  vient  après)* 
petite,  montant  entre  elles. 

Puisqu'elle  montait  entre  elles,  il  est  clair  qu'elle  n'a  dû 
commencer,  POUR  LE  PLUS  TOT,  qu'après  leur  apparition; 
et  c'est  pour  cela  que  les  dix,  dans  ce  même  verset,  sont 
appelées  les  premières  :  et  trois  des  premières  (est-il  écrit) 
furent  arrachées  de  devant  elle.  —  Et  c'est  encore  pour  cela 
que  (au  verset  24)  l'ange  déclare  que  cet  ennemi  de  Dieu  ne 
se  montrerait  à  l'Empire  Romain  qu'après  les  dix  rois.  Les 
dix  cornes,  dit-il,  sont  dix  rois  qui  s'élèveront  de  ce  royaume;  et 
un  autre  s'élèvera  après  eux.  —  APRES  EUX,  rien  n'est  plus 
clair  !  —  Et  quant  à  eux,  vous  savez  déjà  l'époque  où  ils  ont 
commencé.  Les  Visigoths,  par  exemple,  qui  vinrent  les  pre- 
miers :  quand  établirent-ils  leur  royaume  dans  l'empire  des 
Romains? 

—  Ils  l'établirent  d'abord  après  la  mort  du  grand  Théo- 
dose, vers  l'an  400. 

—  Oui,  l'an  412. — Et  les  Lombards,  qui  vinrent  les  der- 
niers? je  vous  l'ai  dit  : 
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— -Les  Lombards  passèrent  le  Danube  en  806,  et  s'établi- 
rent en  Italie  en  568. 

—  Très  bien  :  il  est  donc  évident  par  là  que  la  petite  esme 
n'a  pu  commencer,  POUR  LE  PLUS  TOT,  qu'en  536. 

J'ai  dit  pour  ut  ru»  tôt,  puisqu'elle  vient  après  les  dix; 
mais  ce  pourrait  être  rues  tihd.  —  Qu'il  soit  seulement  bien 
entendu  qu'elle  n'a  pas  pu  commencer  de  percer  la  peau  du 
terrible  front  et  se  montrer  au  monde  romain  comme  «ne 
corne  avant  l'an  3S6.  —  C'est  là  déjà  certes  un  point  assez 
important,  et  vous  allez  voir  cependant  que  nous  pourrons  en 
dire  tout  à  l'heure  quelque  chose  de  plus  précis  encore;  car 
nous  en  viendrons  même  jusqu'à  fixer  les  époques  de  sa 
grandeur  et  celles  de  sa  durée  aussi  bien  que  celles  de  son 
commencement. 

Je  passe  pour  le  moment  à  son  cinquième  caractère. 

Ce  cinquième  trait,  ce  sont  SES  ORIGINES;  par  où  je  veux 
dire,  le  mode  silencieux  et  lentement  progressif  de  ses  pre- 
miers accroissements. — Ecoutez  Daniel  : — comment  devait- 
elle  apparaître  ?  étaitree  comme  les  dix  autres,  tout  d'un  coup, 
avec  violence,  et  déjà  toute  formée? 

—  Non;  car  il  dit  qu'elle  montait/  Et  voici  une  autre  corne 
petite  montait  entre  elle*. 

—  C'est  donc  à  dire  que  cet  ennemi  de  Dieu  dans  l'Em- 
pire Romain,  au  lieu  de  se  montrer  soudain,  à  grand  bruit, 
aux  éclats  de  la  trompette,  comme  les  Alaric  ou  les  Odoa- 
cre;  non-seulement  n'atteindrait  jamais  en  grandeur  le  plus 
petit  des  autres  rois,  mais  devait  se  présenter  d'abord  au 
monde  comme  à  peine  visible,  grandissant  lentement  et  par 
des  progrès  inaperçus.  —  Les  dix  premières  cornes  s'é- 
taient offertes  à  Daniel  toutes  à  la  fois ,  toutes  déjà  grandes 
et  menaçantes,  toutes  au  sein  de  la  mer  écumeuse,  au  bruit 
des  quatre  vents  des  deux;  tandis  que  celle-ci,  non-seule- 
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ment  c'e&aprèê  les  antres,  au  milieu  des  autres,  -plus petite  que 
tontes  les  autres,  mais  c'est  en  silence  et  sous  les  apparences 
les  phis  innocentée  qu'elle  peroe  lentement  le  front  de  la  béte 
féroce.  —  Il  est  donc  bien  évident  que  ce  roi  théologien,  qui 
semble  devoir  être  en  quelque  sorte  un  Mahomet  romain,  ne 
prendra  point  sa  place,  comme  celui  d'Orient,  au  bruit  des 
armes  et  par  ses  violences;  non!  ce  sera  par  sa  patiente  ha* 
btteté,  par  ses  artifices,  par  sa  clairvoyance  et  par  les  res- 
sources de  sa  parole,  comme  nous  l'indiqueront  tout  à  l'heure 
et  ces  yeux  et  cette  bouche  qui  lui  sont  attribués.  —  A  sa 
première  apparition,  le  monde,  tout  occupé  de  la  béte  féroce 
et  de  ses  dix  grandes  cornes,  ne  prendra  nul  souci  d'une  on* 
vème  corne.  Que  pourrait-il  en  craindre,  innocente  comme 
elle  cet,  modeste,  chétive,  incapable  de  frapper  t—*  Mais  atten- 
dez; bientôt  voua  la  "verrez  à  l'œuvre  :  die  remuera  le  monde, 
elle  effrayera  la  terre  du  brait  de  ses  paroles,  elle  boulever- 
sera l'Église,  «t  elle  fera  mourir  les  saints,  elle  blasphémera 
JNeo  même,  et  son  apparence  sera  plus  grande  que  celle  dau- 
ame  de  ses  compagnes  ! 

Voilà  donc  encore  un  cinquième  trait  de  ce  Mahomet  de 
l'Occident.  —  Ce  n'est  pas  seulement  un  roi  prenant  place, 
au  sixième  siècle,  dans  l'empire  des  Latins  sous  la  sauvegarde 
du  pouvoir  impérial  et  s'y  faisant  reconnaître  à  la  petitesse 
de  son  territoire;  c'est  encore  un  prince  qui,  bien  qu'en  hos- 
tilité bruyante  contre  Dieu,  contre  ses  saints  et  contre  sa  loi 
qn'i/ prétend  changer,  doit  ne  grandir  en  Occident  que  sour- 
dement, petit  à  petit,  de  nuit  et  de  jour,  comme  croit  une 
corne  sur  le  front  d'un  taureau.  Et  voici,  cette  corne  montait, 
a  dit  Daniel. 

Cependant,  j'ai  d'autres  traits  encore  à  vous  signaler  dans 
notre  verset  8.  —  Il  m'en  reste  trois  ;  et  vous  allez  voir 
qu'ils  ne  sont  ni  moins  clairs,  ni  moins  précis,  ni  moins 
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dignes  non  plus,  chers  enfante,  de  toute  votre  attention.  Je 
continue. 

Sixième  trait.— SES  ACCROISSEMENTS,  comme  prince 
temporel.  —  Et  trois  des  premières  cornes,  est-il  écrit,  fu- 
rent arrachées  par  elle. — Ainsi  s'exprime  ici  votre  version; 
mais  à  parler  plus  exactement ,  Daniel  ne  dit  pas  par  elle; 
il  dit  devant  elle,  ou  plutôt  de  devant  elle.  —  Il  y  a  propre- 
ment* a  Et  trois  des  premières  cornes  furent  déracinées  de  de* 
vont  elle.  » 

Pouf  nous  faire  une  juste  idée  de  l'événement  ici  prophé- 
tisé, il  convient  d'examiner  avec  soin  les  autres  expressions 
qui  s'y  rapportent  dans  ce  même  chapitre.  —  D'abord,  au 
verset  20,  il  est  dit  :  Et  touchant  ce  que  par  son  moyen  (pro- 
prement, de  devant  elle)  les  trois  étaient  tombées;  et  au  verset 
24,  l'ange  pour  expliquer  ce  trait,  dit  à  Daniel  :  Et  un  autre 
(roi)  s'élèvera  après  eux,  et  abattra  trois  rois;  employant  ici, 
dans  son  chaldéen,  le  même  verbe  qu'au  chapitre  quatrième 
(verset  37),  où  il  était  dit  :  «  Le  roi  des  cieux  peut  ABAISSER 
«  ceux  qui  marchent  avec  orgueil;  »  et  qu'au  chapitre  sui- 
vant (verset  22)  :  «  Toi  aussi,  Belsatzar,  tu  n'as  pas  humilié 
(ou  ABAISSÉ)  ton  cœur;  »  et  encore  (au  verset  19)  :  a  II 
ABAISSAIT  ceux  qu'il  voulait.  » 

Ainsi  donc,  vous  voyez,  par  le  verset  8,  que  trois  des  pre- 
mières cornes  devaient  être  DiRAcmiBs  de  devant  le  roi  théolo- 
gien; par  le  verset  20,  que  ces  trois  carnes  devaient  tomber 
de  devant  lui;  et  par  le  verset  24,  qu'il  abattrait  ou  abaisse- 
rait trois  des  premiers  rois. 

Voilà  donc  encore  un  trait  très  important  qui  devra  se 
trouver  dans  les  destinées  du  roi  théologien  ;  c'est  un  événe- 
ment historique  :  a  il  abattra  trois  des  premiers  rois;  »  ceux- 
ci  devront  a  tomber,  »  et  leurs  royaumes  être  «  déracinés  de 
c  devant  sa  face.* 


SON  COMMENCEMENT  POUR  LE  PLUS  TARD.         43 

Mais  ici  je  vous  prie  d'observer,  avant  d'aller  plus  loin, 
quelque  chose  de  très  intéressant  :  c'est  un  rayon  de  lumière 
qui  ressort  de  ce  sixième  trait,  et  qui  va  jeter  derrière  nous 
sur  le  quatrième,  des  clartés  inattendues.  —  Écoutez  par 
quel  raisonnement  très  simple  je  vais  lui  ouvrir  la  fenêtre 
pour  lui  donner  cours,  et  le  laisser  tomber  sur  ce  quatrième 
trait,  c'est-à-dire  (vous  vous  le  rappelez)  sur  notre  chrono- 
logie. 

Et  d'abord,  tout  le  monde  conviendra  que,  si  nous  con- 
naissions quelles  sont ,  parmi  les  dix  cornes ,  celles  que  la 
prophétie  désigne  comme  abattues  par  la  onzième,  nous 
pourrions  par  là  déterminer  et  le  lieu  du  roi  théologien  dans 
l'Empire,  et  son  temps  dans  l'Histoire  (en  d'autres  termes, 
et  sa  géographie  et  sa  chronologie)  -,  car  alors  nous  saurions 
quelles  sont  les  terres  dont  il  a  fait  ses  terres;  et  quelles 
sont  les  années  où,  pour  le  plus  tard,  il  existait  déjà.  Pour  le 
mement,  je  ne  suis  point  en  état  de  rien  conclure  de  précis 
sur  son  lieu  (cela  viendra  plus  loin);  mais  voici,  sur  sa  chro- 
nologie, une  donnée  nouvelle.  Qu'avions-nous  déjà  reconnu 
sur  ce  point? 

—  C'est  que  la  petite  corne  ne  peut  pas  avoir  paru  plus  tôt 
que  l'an  596. 

—  Eh  bien ,  je  suis  en  état  maintenant  de  vous  montrer 
qu'elle  ne  peut  pas,  non  plus,  avoir  paru  plus  tard  que  l'an  714 . 
Et  voici  comment  je  le  prouve  :  c'est  par  un  raisonnement 
très  simple ,  c'est  par  ces  quatre  points. 

Premier  point.-— Puisque  le  roi  théologien  devait  abattre  trois 
royaumes,  il  est  clair  qu'il  a  dû  exister  avant  cet  événement. 

Second  point.  —  Puisqu'il  devait  déraciner  trois  des  dix 
royaumes ,  il  est  clair  encore  qu'il  n'a  pu  le  faire  plus  tard 
que  l'époque  où  les  trois  derniers  de  ces  dix  royaumes  ont  été 
déracinés» 
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Troisième  point.  —Si  donc  non*  venons  à  trouver 
l'Histoire  le  renversement  de  tous  ces  dix  royaumes , 
pourrons  dire  qu'il  n'a  pu  paraître  PLUS  TARD  que  la  obole 
des  trois  derniers. — N'est-ce  pas  évident? 

—Oui,  ce  pourrait  bien  être  tua*  tôt,  mais  ce  ne  peut  être 
bumtàhi»» 

—  Vous  l'avez  très  bien  dit,  cher  enfant:  ee  pourrait  être 
PLUS  TOT,  si  les  trois  royaumes  mentionnés  par  Daniel  ont 
été  les  premiers  tombés  au  lieu  d'être  les  derniers;  mas, 
je  le  répète,  ce  ne  peut  être  tua*  tuld. 

Quatrième  point.— Si,  maintenait,  je  consulte  Hfistoue,  je 
trouve  qu'à  l'exception  du  royaume  des  Français,  qui  n'a  j** 
mais  cessé  d'exister  depuis  le  roi  Clovis  au  roi  Louifr-Pfetltppe, 
les  dix  premiers  rois  qui  se  partagèrent  l'Empire  furent  tous 
déracinés  avant  l'an  774  (  le  neuvième,  celui  des  Lombards, 
le  fut  à  cette  époque,  et  le  huitième,  celui  àmY'mgote,  le  fut 
en  714).  D'où  je  conclus  (et  ceci  demande  attention)  qu'en 
supposant  les  trou  royaumes  déracinée  être  tout  justement  les 
trois  derniers  survivants  d'entre  les  dû  (savwr ,  le  royaume 
des  VisigothS;  celui  des  Lombards  et  celui  des  Français),  en- 
core faudrait-il,  dans  cette  supposition,  que  la  petite  came, 
pour  en  renverser  (rois ,  eût  déjà  paru  au  plus  tèmb  avanl 
l'an  741.  —  Àve&-vous  compris  ce  raisonnement,  vous,  le 
premier  du  sixième  banc! 

— Oui  ;  car ,  si  elle  eût  paru  quand  il  n'en  restait  pins  qu'une 
ou  même  plus  que  deux,  elle  n'eût  pas  pu  en  déraciner  trois. 

—Voici  donc,  chers  enfants,  ce  que  je  trouve  dans  les  his- 
toriens, sur  la  chute  successive  des  dix  royaumes  gotha,— Le 
premier  détruit  fut  celui  des  Àlams ,  par  .les  Vingottas , 
l'an.  41  &>  le  deuxième,  celui  des  Hérules,  par  les  Osftrogotfaa, 
l'an  403  ;  le  troisième  et  le  quatrième ,  celai  des  Bourgui- 
gnons par  les  Francs ,  et  celui  des  Vandales  par  lea  Grecs; 
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pais  le  cinquième,  en  553,  celui  des  Ostropoths,  aussi  par 
les  Grecs;  le  sixième ,  en  560 ,  celui  des  Gépides,  par  les 
Lombards  ;  le  septième ,  en  585 ,  celui  des  Suèves ,  par  les 
Visigoths;  et  enfin,  comme  je  l'ai  dit,  le  huitième ,  celui  des 
Visîgoths,  qui  tomba  sous  les  coups  des  Arabes  en  714  ;  et  le 
neuvième,  celui  des  Lombards,  sous  les  coups  des  Français, 
en  774. 

Si  doue  on  vent  supposer  que  le  roi  théologien  ait  Cent  son 
apparition  lephtê  tard  pœsible ,  et  si,  pour  cela,  fou  admet 
que  les  trois  royaume*  déracinés  de  devant  hd  aient  été  les 
pins  tard  survivants,  encore  faudrait-il  reconnaître  qu'il  n*a 
pu  paraître  plus  *am>  que  la  chute  des  Visigoths,  Tan  711 . 

Voilà  donc  ici  de  précieux  documents  qu'il  faut  ranger  au 
chapitre  de  la  chronologie,  et  joindre  à  ce  que  j'en  ai  dît 
quand  nous  en  étions  an  quatrième  trait.  Que  l'un  de  vous 
veuille  bien  me  répéter  où  nous  en  sommes  arrivés  sur  ce 
sujet* 

—Premièrement  :  ta  nus  tôt  que  Tan  526;  et,  seconde- 
ment, pas  plus  tard  que  Tan  711. 

—  Ajoutez,  troisièmement ,  que  ce  personnage  doit  exister 
encore  aujourd'hui  quelque  part,  puisqu'il  a  dû  paraître  avant 
l'an  711,  et  puisque,  d'après  Daniel,  il  ne  tombera  que  dans 
les  derniers  temps.  —  Et  ajoutez ,  quatrièmement,  qu'il  faut, 
puisqu'il  n'est  pas  mort,  qu'il  ait  vécu  déjà  plus  de  1130  ans. 
Comprenez-vous  cette  conclusion? 

—Oui,  puisqu'il  a  commencé  d'être  pour  le  plus  tard  en 
711,  et  qu'à  711  si  l'on  ajoute  1130  ans,  on  arrive  à  1844. 

—  Vous  voyez  donc  que ,  sans  détermines*  encore  exacte- 
ment sa  durée,  nous  pouvons  attester  qu'elle  sera  liés  longue; 
puisque,  à  ne  placer  son  commencement  que  le  plue  tard 
poesiWe  (en  711)  et  son  terme  k  plue  tôt  possible  (à  demain 
par  exemple),  vous  obtenea  un  chiffre  déjà  si  haut.  —  Et 
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encore  ce  chiffre  n'estr-il  qu'un  minimum;  car  j'aurais  pu 
mettre  son  commencement  à  Tan  596 ,  et  son  terme,  je  ne 
sais  où.  Mais  nous  aurons  à  dire  plus  tard  sur  ce  sujet  quel- 
que chose  de  plus  précis.  Plus  qu'un  mot. 

J'ai  dit  qu'il  ne  fallait  attendre  sa  fin  que  dans  les  derniers 
temps,  parce  que  nous  lisons,  verset  9  :  Je  regardais  jusqu'à 
ce  que  les  trônes  furent  roulés,  et  que  t  Ancien  des  jours  parut; 
et  au  verset  44  ;  Et  je  regardais  à  cause  de  la  voix  des  gran- 
des paroles  que  cette  corne  proférait  ;  je  regardais  donc  jusqu'à 
ce  que  la  bête  fut  tuée,  et  son  corps  détruit  et  donné  au  feu  pour 
être  brûlé;  —  et  encore ,  au  verset  24  :  Savais  regardé  com- 
ment cette  corne  faisait  la  guerre  contre  les  saints  et  les  surmon- 
tait jusqu'à  ce  que  F  Ancien  des  jours  fut  venu,  et  que  le  juge- 
ment fut  donné  aux  saints  du  Souverain,  et  que  le  temps  fut. 
venu  auquel  les  saints  obtinssent  le  royaume  ;  —  et  au  verset  26  : 
Mais  le  jugement  se  tiendra,  et  on  lui  ôtera  sa  domination  en 
le  détruisant  et  le  faisant  périr  jusqu'à  en  voir  la  fin.  —  Je 
passe  maintenant  à  un  nouveau  caractère  de  cet  ennemi  de 
Dieu. 

Septième  trait.  — SA.  CLAIRVOYANCE; c'est-à-dire,  son 
intelligence  extraordinaire,  son  habileté  consommée.  —  Et 
voici  y  est-il  écrit,  il  y  avait  en  cette  corne  des  yeux  semblables 
aux  yeux  dun  homme. 

Ce  trait  est  admirablement  dessiné  dans  les  symboles  de 
la  vision.  D'où  peut ,  d'après  Daniel,  venir  au  roi  théologien 
la  puissance  de  régenter  l'Empire,  de  tourmenter  l'Église 
et  de  remuer  le  monde  pendant  onze  cents  ans  ;  puisque, 
arrivé  plus  tard  que  les  dix  autres,  il  en  est  aussi  le  plus 
chétif ,  au  moins  comme  prince  temporel?  Cela  vient  de  ses 
yeux  ;  oui,  de  ses  yeux.  —  Une  corne  qui  porte  des  yeux! 
une  corne  forte  par  ses  yeux!  quelle  conception  bizarre, 
hardie,  trop  hardie,  dirait-on,  si  ce  n'était  l'Écriture  qui 
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nous  la  présente  !  —  Vit-on  jamais  rien  d'analogue  dans 
toute  la  Nature  ?  Le  colimaçon ,  sans  doute,  a  des  cornes 
(comme  disent  les  enfants)  terminées  aussi  par  des  yeux; 
mais  ce  ne  sont  des  cornes  que  de  nom.  Au  lieu  d'être  os- 
seuses et  fermes,  elles  ne  présentent  qu'une  chair  sensitive 
et  timide,  qui  se  resserre  et  se  remboîte  comme  la  monture 
d'un  télescope,  à  la  moindre  apparence  du  danger.  On  les 
dirait  l'emblème  de  la  faiblesse,  plutôt  que  de  la  puissance  ; 
tandis  que,  dans  Daniel,  une  corne  est  celui  de  la  force, 
comme  elle  en  est  l'organe  dans  la  Nature.  Ces  yeux  donc 
que  la  vision  de  Daniel  donnait  à  la  petite  corne,  sont  une 
imagination  toute  pleine  de  hardiesse,  qui  nous  avertit ,  par 
son  étrangeté  même,  d'y  chercher  un  grand  sens  et  d'y  voir 
un  irait  incomparable.  C'est  là  qu'il  faudra  chercher  le  secret 
de  son  influence  étonnante  et  de  ses  longs  succès.  —  Or  de 
quoi  dirons-nous,  chers  enfants,  que  les  yeux  sont  l'image! 

—  De  la  clairvoyance. 

—  Oui,  et  aussi  de  la  vigilance  ;  c'est-à-dire,  ou  bien  de  l'une, 
ou  bien  de  l'autre  de  ces  deux  facultés,  ou  bien  de  toutes  les 
deux  ensemble.  En  d'autres  termes,  ou  bien  d'une  politique 
pénétrante  et  d'une  sagacité  monstrueuse,  ou  bien  d'une 
vigilance  extraordinaire  qui  pourra  s'exercer  de  deux  ma- 
nières ,  je  veux  dire ,  par  des  habiletés  profondes  ou  dans 
l'emploi  de  quelque  charge  éminente. 

Ce  dernier  sens  est  celui  qu'a  préféré  le  grand  astronome 
Newton  (1)  dans  son  commentaire  sur  Daniel.  Il  y  a  vu  même 
quelque  chose  de  plus  précis,  «  Des  yeux,  s'est-il  dit ,  et  sur- 
tout des  yeux  sur  une  corne,  seront  le  symbole,  non  pas  tant 
de  la  puissance  de  voir,  que  de  f  office  de  voir,  c'est-à-dire  de 
la  charge  et  (  si  l'on  veut) ,  de  la  dignité  de  surveillant  ou 

(1)  Noie  a. 
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i'épiscope;  car  chez  les  Grecs  épiscopos  (dont  on  a  fait  le  nom 
corrompu,  en  français,  d' évéque;  en  italien ,  de  vescavo;  en 
espagnol ,  d'obispo  ;  en  anglais,  de  biskop  ;  en  allemand ,  de 
bisehoff),  chez  les  Grecs,  épiscopos  signifie  un  homme  qui,  d'of- 
fice, a  les  yeux  sur  les  autres,  un  surveillant  (4),  un  inspecteur 
(a  seecr,  dit  Newton  dans  son  anglais),  et  c'est  par  ce  nom 
de  surveillant  que  nous  l'avons  toujours  traduit  dans  notre 
récente  version  du  Nouveau  Testament. 

Quel  emblème  donc  plus  convenable  eût  pu  choisir  l'Es- 
prit-Saint ,  pour  l'office  d'un  évéque,  que  des  yeux,  et  poer 
celui  d'un  évéque  roi,  qu'an*  corne  avec  des  yeux?  —  Aussi , 
nos  pauvres  concitoyens,  dans  leur  révolution  de  1793, 
avaient-ils  imaginé  (sans  penser,  j'en  suis  aûr,  au  prophète 
Daniel  )  de  faire  porter  au  Procureur  Général  de  b  Répu- 
blique un  œil  d'argent  sur  la  poitrine ,  pour  dire  sans  doute 
que  cette  charge  était  investie  d'un  épiscopat  universel  sur 
tous  les  intérêts  des  citoyens.  —  On  a  donc  toute  raison  de 
croire,  a  pensé  Newton ,  que,  par  ces  yeux  de  la  petite  corne, 
le  Saint-Esprit  a  voulu  signifier  que  le  Roi  Théologien  se  don- 
nerait au  monde  comme  un  épisoope  par  excellence  >  un 
surveillant  des  surveillants;  «  évéque,  prophète  et  roi» ,  dit 
Newton  :  «  roi  par  sa  corne,  évéque  par  ses  yeux ,  prophète 
par  sa  bouche.  » 

Ainsi  parlait  Newton  ;  et  ce  qu'il  y  a  de  très  intéressant , 
c'est  que  cette  pensée  qu'exprimait  ce  grand  homme  dans 
Londres,  il  y  a  cent  cinquante  ans,  était  déjà  celle  d'un 
autre  grand  homme  dans  la  ville  de  Rome,  onze  cents  ans 
avant  lui.  «  L' Antichrist ,  à  sa  venue,  disait  Grégoire  le 
«  Grand  (illustre  évéque  de  Rome,  vers  l'an  590),  s'arrogera 
«  le  titre  tf  évéque  universel.  Et  quant  à  moi ,  ajoutait-il ,  je 

(1)  Note  b. 
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«  déclare  avec  assurance  (ego  autem  fidenter  dico)  que  celui 
«  qui  prend  un  tel  titre  ou  qui  désire  le  prendre,  est  dans 
«  son  orgueil  un  précurseur  de  1* Antichrist  (  m  elatione  sud 
<r  Antichristum  prœcurrit)  ;  parce  qu'il  ose,  dans  sa  superbe, 
«  se  placer  lui-même  au-dessus  de  tous  les  autres  (quia  su~ 
«  perbiendo  se  cctteris  prœponit!  »  (4) 

Voilà  donc,  chers  enfants ,  les  deux  sens  probables  de  ces 
yeux.  Vous  pouvez  choisir;  ou  plutôt,  c'est  à  l'accomplisse- 
ment d'en  décider  :  il  vous  dira  seul  avec  pleine  certitude 
lequel  des  deux  est  le  véritable,  ou  si  tous  les  deux  même  ne 
le  seraient  point  ensemble.  —  Ainsi  donc ,  ces  yeux  repré- 
sentent une  habileté  extraordinaire ,  pleine  d'artifice  et  de 
génie  ;  ou  bien  encore,  une  surveillance  souveraine,  un  épis- 
copat  universel ,  que  s'arrogera  sur  l'Église  cet  ennemi  de 
Dieu. 

Quant  à  moi ,  je  ne  repousse  point  ce  dernier  sens  adopté 
par  Newton  ;  mais  j'attends  que  la  suite  de  nos  recherches 
dans  l'Histoire  en  puisse  décider;  et  pour  le  moment,  je  pré- 
fère m'en  tenir  avec  vous  à  l'interprétation  la  plus  générale , 
en  me  contentant  de  dire  que  ces  yeux  indiquent ,  chez  le 
roi  théologien ,  une  supériorité  monstrueuse  d'intelligence 
qui  fera  sa  grandeur,  une  sagacité  diabolique  qui  lui  permet- 
tra de  pénétrer  dans  les  plus  mauvaises  profondeurs  du  cœur 
de  l'homme  et  «  dans  les  profondeurs  de  Satan ,  comme  ils 
t  parlent  (4).  & 

Huitième  trait  :  SON  LANGAGE.  —  Etle  avait ,  est-il  en- 
core écrit  au  verset  8 ,  elle  avait  une  bouche  qui  disait  de 
grandes  choses. 

Une  bouche  outre  ces  yeux  !  une  bouche  au  bout  de  cette 
corne!  Quelle  étrange  corne,  et  quelle  étrange  bouche  !  Ger- 

(1)  Note  c    (S)  Apte,  n,  a*. 
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tes,  il  ne  faut  plus  s'étonner,  puisque  le  Saint-Esprit  a 
trouvé  nécessaire  de  recourir  à  de  telles  hardiesses  pour 
représenter  le  caractère  de  cette  malfaisance,  il  ne  faut  plus 
s'étonner  d'entendre  l'ange  (au  verset  24)  nous  dire  a  que  ce 
roi  sera  différent  de  tous  les  autres/ —  Ceux-ci  sans  doute  ré- 
gneront trop  souvent,  dans  l'ordre  des  choses  temporelles, 
avec  une  brutale  injustice;  mais  c'est  dans  l'ordre  des  choses 
spirituelles  que  celui-là  va  porter  par  sa  méchante  bouche  les 
plus  affreux  ravages  :  c'est  cette  bouche  qui  fera  tout  le  mal! 
Il  faut  donc  bien  comprendre  qu'une  si  hardie  conception 
doit  désigner  un  objet  aussi  peu  commun  dans  l'histoire  des 
nations,  qu'une  telle  bouche  pourrait  l'être  dans  celle  de  la  Na- 
ture. Et  ce  qui  prouve  d'ailleurs  que  l'événement  correspon- 
dant à  cette  monstruosité  doit  avoir  une  immense  portée 
dans  cette  prophétie ,  c'est  l'importance  qu'y  attache  Daniel 
dans  la  suite  de  la  vision  :  rien  ne  l'a  frappé  si  vivement; 
il  y  revient  à  plusieurs  reprises,  il  en  exprime  tout  son 
étonnement.  Je  me  rendais  attentif  à  cause  de  la  voix  des 
grandes  paroles  que  cette  corne  proférait ,  dit -il  au  verset 
M,  et  je  voulus  savoir  la  vérité  touchant  cette  bouche  qui 
proférait  de  grandes  choses,  dit-il  au  verset  20.  Les  dix 
rois  n'étaient  que  des  cornes  à  la  manière  des  cornes;  mais 
celle-ci  ne  ressemble  à  rien  ;  et  c'est  par  sa  bouche  surtout , 
aidée  du  méchant  travail  de  ses  yeux,  qu'elle  exerce  sa  puis- 
sance de  nuire.  Les  Alaric,  les  Odoacre,  les  Alboin,  lesGensé- 
ric,  n'étaient  que  de  simples  grandes  cornes  portant  des  coups 
brutaux;  mais  celui-ci,  quel  mal  pourrait-il  faire,  si  ce  n'est 
par  sa  bouche?  Et  cette  bouche  encore ,  quel  mal ,  si  ce 
n'est  par  son  langage  ?  Ce  ne  saurait  être  par  des  morsures? 
Sur  un  si  grand  monstre  aux  dents  de  fer,  à  la  gueule  de  lion, 
que  pourrait  une  pauvre  petite  bouche,  au  bout  d'une  pauvre 
petite  corne?  Et  encore,  comment  mordrait-elle,  enfoncée 
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qu'elle  est  au  milieu  des  dix  autres,  et  beaucoup  plus  courte? 
Mais  si  elle  ne  peut  mordre,  elle  parle.  Il  faut  donc  que  sa 
puissance  de  mal  faire  soit  dans  sa  parole,  et  que  ce  soit  une 
puissance  spirituelle.  —  Mais  de  quoi ,  je  vous  prie,  une  telle 
bouche  peut -elle  être  l'emblème?  Que  l'un  de  vous  me 
réponde. 

—  L'emblème  de  l'éloquence. 

On  pourrait  l'imaginer;  car  s'est  ainsi ,  par  exemple ,  que, 
dans  l'église  grecque,  l'éloquent  Jean  d'Àntioche  fut  nommé 
Jean  la  bouche  (For  (Ghrysostome).  Mais  rien,  dans  notre 
chapitre,  n'autorise  un  tel  sens.  —  Si  donc  ce  n'est  ni  pour 
mordre  ni  pour  séduire  par  les  puissances  de  la  persuasion, 
qu'une  bouche  est  donnée  à  la  corne,  pourquoi  sera-ce? 
Voyez  au  verset  il. 

—  Pour  exprimer  que  cette  bouche  proférerait  de  grandes 
choses. 

Oui,  chers  enfants;  tout  nous  montre ,  dans  la  suite  de  ce 
chapitre,  que  la  puissance  de  cette  bouche  pour  faire  tant  de 
mal ,  doit  être  attribuée  entièrement  à  la  haine  et  à  la  superbe 
de  ses  grandes  paroles.  —  Tout  nous  atteste  chez  ce  prince 
romain  une  malfaisance  spirituelle,  associée  à  sa  malfaisance 
temporelle,  mais  infiniment  supérieure  à  celle-ci.  —  Ainsi 
donc ,  vous  le  voyez ,  nous  voici  prévenus  de  Dieu ,  par  ces 
huit  premiers  traits,  qu'entre  le  sixième  et  le  huitième  siècle, 
il  aura  dû  paraître  en  Occident,  au  milieu  des  dix  royaumes 
de  la  catholicité  romaine,  un  prince,  faible  d'abord  comme 
puissance  temporelle ,  mais  croissant  lentement  par  des  pro- 
grès inaperçus,  et  recevant  ses  premiers  pouvoirs  de  l'auto- 
rité des  empereurs  romains ,  vigilant ,  politique,  habile  pres- 
que jusqu'au  miracle,  prétendant  même  peut-être  à  la  charge 
épiscopale,  et  exerçant  jusqu'à  nos  jours,  depuis  plus  de 
onze  cent  trente  ans,  dans  l'ordre  des  choses  spirituelles ,  un 
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empire  presque  universel  par  l'audace  et  l'impiété  de  son 
langage. 

Admirez  maintenant,  je  voua  prie,  mes  amis,  comment 
tout  cela  se  présente  ici  nettement  dessiné ,  et  comment  le 
personnage  est  devenu  déjà  saillant,  gigantesque,  à  nui 
autre  pareil!  —  C'est  là  ce  que  je  désire  vous  faire  remar- 
quer avant  d'aller  plus  loin.  Et  je  voudrais  en  même  temps 
que  vous  appréciassiez  la  convenance  divine  de  toutes  ces 
images ,  dans  leur  hardiesse  même  et  leur  beauté  sauvage. 
Avec  quelle  justesse ,  tout  à  la  fois ,  et  quelle  énergie  éton- 
nante de  pinceau ,  le  Saint-Esprit  y  dessine  le  double  carac- 
tère de  cbétiveté  temporelle  et  de  grandeur  spirituelle  (dans 
la  région  du  mal)  qu'aurait  durant  des  siècles,  dans  l'empire 
de  Rome ,  cet  ennemi  de  Dieu. 

Mettez-vous,  je  vous  prie,  à  la  place  du  prophète,  quand 
assis  sur  son  lit  à  Babylone,  eflrayé,  troublé  dans  ses  pensées 
et  le  visage  défait,  il  avait  devant  ses  yeux  les  scènes  de  la 
vision. —  La  voyez-vous,  furieuse  et  sortant  de  la  mer  au  bruit 
de  la  tempête ,  cette  bête  effroyable ,  avec  ses  ongles  d'ai- 
rain ,  ses  dents  de  fer  et  ses  dix  grandes  cornes  ?  —  voilà 
pour  la  puissance  temporelle  des  dix  royaumes  romains. 
—  Mais  ensuite ,  cherchez  sur  ce  monstre  la  puissance  spi- 
rituelle romaine,  le  génie  du  mal,  l'ennemi  de  Dieu  et  de 
ses  saints  :  où  est-il?  car  c'est  l'objet  dont  Daniel  est  surtout 
effrayé.  La  voyez-vous  aussi,  cette  humble  et  chétive  petite 
corne,  perdue,  ce  semble,  au  milieu  des  dix  grandes,  croissant 
lentement  et  sans  bruit  après  toutes  les  autres ,  et  finissant 
après  tout  par  en  être  la  plus  courte?  —  voilà  pour  la  puissance 
temporelle  de  cet  ennemi  spirituel,  qui  doit  paraître  dans 
l'empire  de  Rome  vers  le  sixième  ou  le  septième  siècle ,  et 
remplir  ensuite  de  tant  de  bruit  treize  siècles  de  l'Histoire. — 
Mais  attendez  encore,  et  vous  verrez  d'où  vient  surtout  le  mal  ; 
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car  il  faut  que  vous  appreniez  où  est  sa  force  dans  Tordre  spiri- 
tuel.—Regardez  bien  :  n'aperceve&-vous  pas,  au  bout  de  cette 
petite  corne,  ces  deux  petits  yeux  et  cette  petite  bouche?  l'eut- 
siez-vous  cru?  c'est  là  qu'est  la  puissance  de  ce  méchant  pour 
disperser  l'Église,  pour  détruire  les  saints ,  pour  bouleverser 
le  monde,  pendant  onze  cent  trente  ans  et  davantage  !  car  ces 
petits  yeux  serviront  à  d'énormes  attentats ,  et  cette  petite 
bouche  proférera  de  grandes  choses  :  le  bruit  de  ses  grandes 
paroles  va  remplir  de  terreur  et  de  scandale  toute  la  scène  de 
la  vision  !  —  Je  vous  le  demande,  chers  enfants ,  s'il  était 
possible  de  nous  dire ,  surtout  en  si  peu  de  mots  et  par  des 
emblèmes  si  pleinement  expressifs ,  ce  que  serait  ce  person- 
nage de  l'Occident,  roi,  évéque  et  prophète  comme  Mahomet; 
mais  roi  chétif ,  en  tant  que  pouvoir  temporel  ;  roi  puissant  et 
terrible,  en  tant  que  malf aisance  spirituelle;  et  cela  par  un 
double  caractère ,  je  veux  dire  par  les  clairvoyances  de  son 
esprit  et  par  les  violences  de  sa  parole  ! 

Encore  un  mot ,  et  j'en  aurai  fini  du  verset  de  ce  jour. 

H  est  dit  de  cette  bouche  :  une  bouche  qui  disait  de  grandes 
choses. — Qu'est-ce  que  ces  grandes  choses,  comme  il  est  dit  au 
verset  8,  ou  ces  grandes  paroles,  comme  il  est  dit  au  onzième? 
—  grandes ,  en  quoi  ?  vous  n'aurez  pas  de  peine  à  répondre , 
si  vous  examinez  le  contexte. 

—  Grandes  d'orgueil. 

—  Oui ,  en  premier  lieu ,  grandes  d'orgueil  ;  car  vous  en* 
tendez  Daniel  nous  dire  (au  verset  M)  qu'il  voulut  savoir  la 
vérité  sur  ce  que  cette  corne  avait  une  bouche  qui  proférait  de 
grandes  choses ,  et  sur  ce  que  son  apparence  était  plus  grande 
que  celle  de  ses  compagnes.  Son  aspect  était  plus  superbe  que 
celui  d'aucun  des  autres  potentats  de  l'Occident  :  vous  com- 
prenez que  c'est  beaucoup  dire  ! 

En  second  lieu,  grandes  de  violence;  car  il  nous  est 
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dit ,  au  verset  21 ,  qu'elle  faisait  la  guerre  contre  le»  saints; 

et  aux  versets  25  et  29,  qu'elle  les  surmontait  et  quVJfc  les 

détruisait. 

En  troisième  lieu ,  grandes  d'impiété  :  car  il  nous  est  dit , 
au  verset  25,  qu'elle  proférait  des  parole*  contre  le  Souverain. 

En  quatrième  lieu,  grandes  de  malédictions  et  d'ana- 
thèmes:  car  il  est  dît  que,  dans  sa  guerre  contre  les  saints, 
ceux-ci  seront  livrés  en  sa  main  pour  plus  de  1130  ans  (comme 
nous  venons  de  le  voir),  ou  pour  un  temps  et  des  temps  et  la 
moitié  iun  temps ,  comme  il  est  dit  au  verset  25;  c'està-dire 
pour  un  temps  d'un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  siècles 
que  n'avaient  duré  les  trois  premières  monarchies,  comme 
nous  l'avons  déjà  démontré  quand  nous  parlions  du  verset  1 2. 

En  cinquième  lieu ,  grandes  d'immoralité  :  car  il  pensera 
pouvoir  changer  la  loi  divine  (verset  25). 

En  sixième  lieu ,  grandes  de  prétentions  effrénées  :  car  il  se 
donnera  pour  une  espèce  d'oracle  et  de  prophète ,  pour  un 
être  infaillible;  que  dis -je?  pour  supérieur  à  Dieu,  blas- 
phémant contre  le  Souverain ,  dit  Daniel ,  pensant  pouvoir 
changer  les  temps  et  la  loi ,  et  mettant  ainsi  ses  propres  tradi- 
tions et  ses  propres  paroles  au-dessus  de  la  parole  éternelle 
de  son  Créateur  et  de  son  Juge. 

Enfin,  en  septième  lieu,  grandes,  comme  paroles  de  com- 
mandement et  de  guerre  :  car  il  excitera  tous  les  autres  rois 
de  la  terre  romaine  contre  le  peuple  de  Dieu.  —  Il  le  faut  bien  : 
comment  en  effet  sans  cela  cette  petite  corne,  courte  et  faible 
comme  elleest,  pourrait-elle  nuire  à  personne,  si,  de  sa  bouche 
méchante,  elle  ne  provoquait  les  autres  corces  à  frapper  elles- 
mêmes;  je  veux  dire,  si  ce  roi  théologien  n'excitait  les  autres 
rois  de  la  catholicité  latine  à  des  persécutions  sanglantes , 
à  des  expéditions  lointaines,  à  des  guerres  d'extermination 
contre  les  serviteurs  de  Dieu  ? 
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Vous  le  voyez  donc,  chers  enfants ,  ce  huitième  trait ,  bien 
que  très  petit  en  apparence  dans  l'emblème ,  est  très  grand 
dans  son  sens  historique  ;  car  cette  petite  bouche  représente 
et  détermine  le  caractère  spirituel  et  malfaisant  du  roi  théo- 
logien. —  o  C'est  un  petit  organe  que  cette  bouche ,  mais 
«  qui  peut  se  vanter  de  grandes  choses ,  »  dirions-nous  vo- 
lontiers comme  saint  Jacques  (  m.  5,  6). 

Concluons  donc  maintenant  notre  leçon,  car  je  m'arrête. 
Cependant  je  désire  que  les  plus  jeunes  d'entre  vous  se  rap- 
pellent très  distictement  ce  que  nous  avons  vu  du  Person- 
nage. Que  l'un  de  vous,  je  vous  prie ,  veuille  bien  le  répéter. 

— JNous  en  avons  vu  huit  traits. 

—  Oui,  huit  traits  parfaitement  distincts.  —  C'en  est  assez 
pour  aujourd'hui  ;  mais  nou3  en  verrons  bien  d'autres  quand 
nous  en  serons  aux  versets  20  et  24 ,24  et  25.  —  Que  faudra- 
t-il  donc  que  nous  fassions  plus  tard,  pour  trouver  dans  l'His- 
toire cet  ennemi  de  l'Église  si  bien  décrit  par  le  prophète? 

—  D  faudra  simplement  y  chercher  ces  huit  traits. 

—  Plus  tard  donc,  chers  enfants ,  quand  nous  en  serons  à 
l'application  de  ces  prophéties  et  que  nous  chercherons  dans 
l'Histoire  ce  personnage  pernicieux,  quelle  suite  de  questions 
nous  faudra-t-il  faire,  le  livre  en  main? — Je  voudrais  que  l'une 
de  nos  jeunes  amies  essayât  de  me  les  indiquer  :  je  l'aiderai. 
Nous  n'en  sommes  point  encore  sérieusement  à  cette  re- 
cherche ;  mais  je  désire  m' assurer  que  vous  avez  bien  com- 
pris ces  premiers  caractères  et  que  vous  saurez  vous  en 
souvenir.  Je  vais  rappeler  moi-même  la  première  de  ces  ques- 
tions; vous  direz  les  suivantes. 

* 

Première  question.  —  Peut-on  trouver  encore  aujourd'hui 
sur  la  terre  (  je  parie  de  la  terre  prophétique),  une  Puissance 
temporelle  portant  le  diadème ,  qui  ait  déjà  pour  le  moins 
4  430  ans  d'existence?  Ce  serait  là  une  première  question  qu'il 
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faudrait  s'adresser,  le  livre  en  main.— Que  répondric^oos! 

—  Il  n'y  a  que  le  royaume  des  Français ,  qui  ait  subsisté 
si  longtemps  et  qui  subsiste  encore. 

—  En  effet,  chère  enfant;  car  la  république  de  Venise  est 
tombée.  Or,  ce  royaume  des  Français  subsiste  depuis  l'an  «1 , 
et  compte  déjà  treize  siècles  et  demi  d'existence.  J'en  pourrais 
bien  encore  indiquer  un  autre;  mais  je  passe  à  la  seconde 
question  qu'il  faudrait  se  faire  ;  je  vais  la  commenoer,  finissez- 
la  pour  moi. 

Seconde  question.  —  S'il  y  a  de  nos  jours  sur  la  terre  pro- 
phétique une  ou  deux  Puissances  temporelles  ayant  1130  an- 
nées d'existence,  se  trouvera-t-il,  comme  le  demande  Daniel , 
que  Tune  de  ces  Puissances  ait  son  territoire... t 

—  Ait  son  territoire  dans  l'empire  des  Latins. 

—  Très  bien.  Troisième  question  :  — S'il  existe  de  noe  jours 
une  telle  Puissance ,  se  trouvera-t-il  encore ,  comme  le  de- 
mande Daniel ,  qu'elle  soit  justement  la  pins  petite...  ? 

—  La  plus  petite  de  tous  les  royaumes  dont  se  compose 
l'empire  des  Latins  ? 

—  Très  bien .  —  Continuez  de  la  même  manière.— Jte  sup- 
pose qu'en  effet  il  existe  aujourd'hui  depuis  1130  ans  dans 
l'empire  des  Latins ,  une  Puissance  portant  diadème ,  plus 
petite  en  territoire  qu'aucun  de  leurs  dix  royaumes,  et  qui  de 
plus  (car  j'oubliais  de  le  dire),  ait  dû  son  existence  au  pouvoir 
impérial  des  Romains ,  quelle  quatrième  question  devrions- 
nous  faire  encore  T 

—  Est-ce  qu'il  se  trouvera  que  cette  Puissance  se  soit  ac- 
crue comme  une  corne  lentement  et  sans  bruit? 

Très  bien  ;  et  la  cinquième? 

—  La  cinquième  :  Est-ce  qu'il  se  trouvera  justement  que 
cette  Puissance  ait  pris  la  place  de  trois  des  premiers  royaumes 
établis  dans  l'Emnire* 
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Très  bien  encore ,  chère  enfant.  —  Et  je  suppose  qu'il 
existe  réellement  aujourd'hui ,  depuis  tant  de  siècles,  un  tel 
royaume  sur  la  terre  des  Latins ,  petit  entre  les  plus  petits , 
aècru  lentement  et  sans  bruit  comme  une  corne,  établi  dans 
son  autorité  par  les  empereurs  de  Rome ,  et  occupant  depuis 
1130  ans  le  territoire  de  trois  des  premiers  rois  :  quelle 
sixième  question  devriez-vous  faire  encore?  Je  la  commence, 
vous  la  termineras.  —  Sixième  question  :— S'il  existe  aujour- 
d'hui un  tel  royaume,  se  trouverait-il  aussi ,  comme  le  de- 
mande Daniel ,  que  son  gouvernement  se  soit  toujours  fait 

reconnaître  entre  tous  les  autres  depuis  1130  ans par 

quoi? 

— Par  sa  clairvoyance. 

—  Et  quelle  serait  la  septième  question,  si  nous  interpré- 
tions les  yeux  de  la  petite  corne  à  la  manière  de  Newton? 

«—Se  trouverait-il  encore  qu'il  se  donnât  pour  un  évéque? 

—  Oui ,  pour  Un  évéque  par  excellence ,  un  évéque  uni- 
versel. 

—  Et  la  huitième  question?  Cherchez,  je  vous  prie,  d'y  ré- 
capituler tout  ce  qui  précède,  afin  de  me  montrer  qu'on  a  bien 
tout  compris  et  tout  retenu.  —  Je  vais  vous  aider.  —  Je  sup- 
pose qu'en  effet  il  existe  depuis  plus  de  1130  ans,  dans  l'em- 
pire des  Latins,  un  prince  temporel  portant  le  diadème,  petit 
entre  tous  les  autres,  élevé  au  pouvoir  par  l'autorité  des  em- 
pereurs, devenu  ce  qu'il  est  par  des  progrès  cachés  et  con- 
tinus, maître  des  terres  qu'occupaient  trois  des  premiers  rois, 
remarquable  entre  tous  par  une  prodigieuse  habileté ,  et  se 
donnant  peut-être  aussi  pour  un  évéque  universel,  se  trouvera- 
t-il  encore...  veuillez  achever  vous-mêmes  cette  huitième  et 
dernière  question. 

—  Se  trouverait-il  encore  que  ce  même  petit  prince  s'est 
toujours  de  tous  les  autres  par  ses  grandes  paroles? 
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—  Certes,  mes  amis,  vous  en  conviendrez ,  voilà  déjà  bien 
des  conditions  et  des  conditions  fort  exigeantes.  —  Il  faudra 
donc,  pour  que  Daniel  ait  prophétisé  juste,  que  tout  cela  se 
trouve  dans  l'Histoire  ;  et  cependant  encore ,  je  l'ai  dit,  à  ces 
huit  premières  conditions  nous  en  ajouterons  beaucoup 
d'autres,  quinze  ou  seize,  si  je  ne  me  trompe  !  —  Nous  dirons 
ses  pompes  plus  que  royales,  ses  hérésies,  ses  homicides,  ses 
tromperies,  ses  prétentions  énormes,  ses  succès  contre 
l'Église,  leur  durée,  et  enfin  son  jugement  et  sa  ruine,  jusqu'à 
ce  qu'arrive  le  jour  bienheureux  «  où  le  règne  et  la  grau- 
«  deur  des  royaumes  qui  sont  sous  tous  les  cieux  sera  donnée 
«  aux  saints  du  Souverain,  et  où  tous  les  empires  lui  seront 
«  assujettis.  Son  royaume  est  un  royaume  éternel;  et  tous  les 
«  empires  lui  seront  assujettis  et  lui  obéiront.  » 

0  !  que  j'aime,  chers  enfante,  à  terminer  notre  sombre  le- 
çon de  ce  jour  par  ces  dernières  paroles  1  On  en  a  besoin, 
n'est-ce  pas?  après  la  longue  et  triste  tâche  qui  vient  de 
nous  occuper;  besoin  pour  la  foi,  besoin  pour  le  cœur;  car 
la  foi  est  troublée  aussi  bien  que  le  cœur,  à  la  vue  de  ce  roi 
malfaisant  et  de  son  règne  de  H 30  ans.  0  qu'alors  il  lui 
tarde  d'en  venir  enfin  à  ces  temps  heureux  où  la  volonté 
sainte  de  Dieu  notre  Sauveur  régnera  sur  la  terre,  et  non  plus 
celle  de  l'homme;  où  ce  seront  les  amis  de  Dieu,  les  débon- 
naires, les  hommes  de  paix  et  de  charité,  qui  mèneront  les 
affaires  de  ce  monde ,  au  lieu  des  Hildebrand ,  des  Charles 
Quint,  des  Charles  IX,  des  Louis  XIV  et  de  tous  ces  rois  san- 
glants dont  l'histoire  est  si  longue  ! 

J'avais  espéré ,  comme  je  vous  l'avais  dit ,  terminer  ma 
leçon  par  ces  pensées  agréables,  et  vous  expliquer  pour  cela 
les  versets  9  et  10  récités  aujourd'hui  ;  mais ,  vous  le  voyez 
à  l'horloge ,  cela  n'est  plus  possible ,  il  faut  renvoyer  à  di- 
manche prochain.  —  Je  vous  laisse  donc  à  ces  huit  premiers 
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traits  du  roi  théologien;  vous  y  repenserez  dans  vos  maisons, 
et  vous  vous  tiendrez  en  état  de  me  les  rappeler. 

Ne  dites  pas  ;  «  À  quoi  bon  la  triste  tâche  de  ce  jour?  »  — 
La  réponse  serait  simple.  Puisque  le  Saint-Esprit  nous  la  pro- 
pose, cette  tâche,  il  faut  bien  qu'elle  soit  bonne.  Et  d'ailleurs, 
puisque  l'église  de  Dieu,  dans  l'Occident ,  doit  être  au  moins 
4430  ans  livrée  à  la  persécution,  il  faut  bien  qu'elle  le  sache. 
Et  cette  Église,  chers  enfants,  c'est  vous,  c'est  moi,  c'est 
nous ,  ce  sont  «  tous  ceux  qui ,  en  quelque  lieu  que  ce  soit , 
a  invoquent  le  nom  de  Jésus-Christ,  leur  Seigneur  et  le 
a  nôtre  (1).  »  Rappelez-vous  cette  parole  de  notre  maître  : 
«  Je  vous  ai  dit  ces  choses,  afin  qu'il  vous  souvienne,  quand 
«  l'heure  sera  venue,  que  je  vous  les  avais  dites,  et  afin  que, 
«  lorsqu'elles  arriveront,  vous  n'y  trouviez  pas  une  occasion 
a  de  chute  (2).  » 

Et  ne  dites  pas  non  plus:  Mais,  cette  église  de  Dieu ,  pen- 
dant ces  1430  ans,  que  deviendra-t-elle?  Chers  enfants,  en- 
core ici ,  la  réponse  est  très  simple  :  il  faudra  que  l'Église  au 
milieu  du  monde  romain  soit  ce  qu'était  Daniel  au  milieu  de 
Babylone ,....  revêtue  de  Jésus-Christ. 

Je  lisais  cette  semaine,  dans  Hamilton  (3),  sur  cette,  vie 
sainte  et  gardée  de  Daniel  au  milieu  de  Babylone,  une  ré- 
flexion qui ,  tout  en  me  charmant ,  m'a  fait  penser  à  vous  j  et 
je  me  suis  promis  de  vous  la  rapporter. 

«  Parmi  les  formes  les  plus  élégantes  de  la  vie  des  insectes, 
dit-il  en  parlant  de  Daniel ,  les  naturalistes  admirent  un  petit 
animal  à  qui  le  Créateur  a  donné  le  pouvoir  de  s'envelopper 
d'air  comme  d'un  manteau ,  pour  descendre,  ainsi  vêtu ,  jus- 
qu'au fond  des  étangs,  sans  y  sentir  jamais  le  contact  de  l'onde. 
Vous  voyez  l'aimable  petit  plongeur,  sous  son  habit  trans- 

(1)  1  Cor.  I,  1, 2.  —  (2)  Jean  XVI,  1-4  ;  XIV,  29.  —  (3)  Note  d. 
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parent^  s'en  aller  de  droite  et  de  gauche  et  se  promener  dans 
l'élément  liquide,  toujours  au  sec  et  toujours  à  son  aise.  En 
vain  l'eau  qui  l'environne  de  toutes  parts  est-elle  amère  ou 
putride  :  que  lui  importe  1  il  n'en  saurait  souffrir,  protégé 
qu'il  est  par  sa  robe  de  cristal.  N'est-ce  pas  toujours  l'air  des 
cieux  qu'il  respire  jusqu'au  fond  des  marais  et  sur  la  vase  la 
plus  impure  î  » 

«  Eh  bien ,  dit  Hamilton,  voilà  Daniel  au  milieu  du  monde 
babylonien.  » 

Et  voilà  l'Église?  dirai-je  à  mon  tour,  voilà  l'Église  de  Jésus- 
Christ  au  milieu  des  Latins  !  Voilà  l'âme  chrétienne  au  sein  de 
toutes  les  stations  de  oebas  monde  et  de  ses  eaux  les  plus  mal- 
saines. —  C'est  la  prière  qui ,  par  l'Esprit  de  Dieu ,  vous  re- 
vêtira d'une  atmosphère  céleste  pour  descendre  sans  de  fu- 
nestes contacts  dans  ces  ondes  malfaisantes.  La  prière  vous 
enveloppera  d'une  robe  transparente  que  le  monde  ne  sau- 
rait voir,  mais  qui  ne  vous  en  protégera  pas  moins  contre  les 
amertumes  du  siècle  et  ses  impuretés.  La  prière  vous  appren- 
dra chaque  jour  à  remonter  vers  le  ciel  pour  de  nouvelles 
provisions  de  cet  air  vital  qui  fait  prospérer  l'âme  et  qui  re- 
nouvelle ses  forces  de  moments  en  moments. 

J'espère,  chers  enfants,  que  chacun  de  vous  emporte  avec 
soi  cette  persuasion,  et  qu'elle  le  gardera  dans  Genève 
comme  elle  a  gardé  Daniel  dans  Babylone,  et  l'église  de  Dieu 
dans  l'empire  des  Latins,  a  Noos  savons ,  dit  saint  Jean , 
«  que  celui  qui  a  été  engendré  de  Dieu  se  garde  lui-même,  et 
c  que  le  Méchant  ne  le  touche  pas;  nous  savons  que  nous 
a  sommes  de  Dieu ,  et  que  le  monde  entier  est  plongé  dans 
«  le  Malin  (4).  »  Allez  donc,  chers  enfants,  avec  cette  bonne 
pensée,  et  vous  serez  conservés  purs  dans  vos  maisons,  dans 

(1)  1  Jeu  V.  18, 19.  -  - 
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vos  pensionnats,  dans  vos  collèges  et  partout  où  Dieu  vous 
enverra.  Que  ce  soit  dans  Berlin  ou  dans  Londres,  dans  le 
camp  fédéral  ou  dans  un  atelier,  dans  les  impuretés  d'une  ville 
de  France  ou  d'une  université  d'Allemagne ,  je  le  vois,  ce  cher 
enfant  de  Genève,  environné  partout  de  cette  atmosphère 
bienfaisante  et  revêtu  de  son  Dieu.  Je  le  vois  :  il  est  gardé  du 
mal;  ni  moqueries,  ni  plaisirs,  ni  mépris,  ni  flatteries,  ni  pa- 
roles déshoimétes,  ni  méchants  exemples,  non,  rien  de  tout 
cela,  par  la  grâce  d'en  haut,  ne  souillera  ses  ailes  et  n'oppres- 
sera les  respirations  honnêtes  de  son  âme  rachetée.  Les  anges 
de  Dieu  le  verront  comme  Noé  dans  son  arche,  comme  Daniel 
encore  dans  la  fosse  aux  lions,  ou  comme  Daniel  dans  les  sa- 
lons de  Babylone  plus  redoutables  que  les  lions,  ou  enfin,  je 
l'ai  dit,  comme  la  vraie  église  du  Dieu  vivant  dans  les  longs 
jours  de  la  petite  corne. 

Dimanche  prochain  nous  dirons  ce  que  la  prière  montre 
quelquefois  dans  cette  atmosphère  céleste  aux  chrétiens 
éprouvés  ;  et  nous  exposerons  ce  que  vit  Daniel,  l'Ancien  des 
jours,  son  trône  de  feu  ,  les  mille  milliers  qui  le  servent ,  les 
millions  de  millions  qui  assistent  devant  lui ,  le  jugement  qui 
se  tient,  les  livres  qui  sont  ouverts ! 

On  me  récitera  de  nouveau  les  versets  9  et  10. 


TRENTE-HUITIÈME  LEÇON, 


^  (Daniel,  ch.  vn,  y.  9.  10.) 


9.  Je  regardais,  jusqu'à  ce  que  les  trônes  furent  roulis ,  et 
que  F  Ancien  des  jours  s'assit.  Son  vêtement  était  blanc  comme 
la  neige,  et  les  cheveux  de  sa  tête  étaient  comme  de  la  laine  nette; 
son  trône  était  des  flammes  de  feu,  et  ses  roues  un  feu  ardent. 

40.  Un  fleuve  de  feu  sortait  et  se  répandait  de  devant  lui; 
mille  milliers  le  servaient,  et  dix  mille  millions  assistaient  devant 
luu  Le  jugement  se  tint  et  les  livres  furent  ouverts. 

Quelle  leçon  solennelle  que  celle  de  ce  jourl  Nous  voici 
transportés  de  la  terre  au  ciel  par  l'Esprit  prophétique.  Ces 
deux  versets  déjà  nous  introduisent  au  tribunal  du  Très-Haut, 
et  nous  font  assister  à  ses  jugements  ;  au  moins  en  voyons- 
nous  ici  les  apprêts  sublimes  :  «  l'Ancien  des  jours  s'assied,  les 
anges  par  milliers  assistent  devant  lui,  le  jugement  se  tient,  les 
livres  sont  ouverts.  Malheur  désormais  à  tous  ses  ennemis  ! 
malheur  surtout  à  la  béte  et  à  sa  petite  corne  !  Vous  le  voyez, 
ce  n'estjplus  dans  l'avenir  seulement, ce  n'est  plus  sur  la  terre, 
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c'est  au  ciel ,  c'est  au  milieu  des  mille  milliers  de  milliers 
d'anges  que  Daniel  nous  transporte  pour  nous  faire  contempler 
la  fin  de  ce  méchant.  —  Dans  les  versets  précédents,  c'était  la 
terre  et  les  iniquités  de  la  terre ,  les  conquêtes ,  les  hérésies , 
les  dix  rois,  l'Homme  de  péché  :  ici,  c'est  le  ciel  et  ses  gran- 
deurs ,  c'est  l'Ancien  des  jours  et  son  trône  de  feu. 

Et  pourquoi  tout  cela?  l'avez- vous  compris?  —  Le  Saint- 
Esprit,  mes  amis,  veut  ici  nous  apprendre  à  voir  toujours  les 
événements  de  ce  monde  comme  à  la  lumière  du  ciel  et  sous 
le  regard  du  Très-Haut.  —  Si  son  église  sur  la  terre  est  tour- 
mentée, il  faut  qu'elle  sache  cependant  que  Dieu  règne  au- 
dessus  de  nos  tempêtes,  et  qu'à  l'heure  où  elle  lutte  dans  les 
ténèbres  ce  Dieu  saint  et  juste,  entouré  de  ses  millions  d'an- 
ges, veille  sur  toutes  choses,  et  se  prépare  à  les  faire  toutes 
venir  en  jugement,  dès  que  l'heure  aura  sonné. — U  faut  que, 
d'un  côté,  les  iniquités  de  la  terre  élèvent  toujours  nos  re- 
gards aux  saintetés  du  royaume  des  deux  ;  et  il  faut,  de  l'au- 
tre, que  la  pensée  du  royaume  des  cieux  nous  ramène  aussi 
toujours  avec  des  esprits  sérieux  et  des  cœurs  consolés  vers 
les  choses  de  la  terre. 

J'espère  donc,  chers  enfants,  que  vous  comprenez  bien 
maintenant  où  nous  en  sommes  et  ce  que  nous  allons  faire. — 
Daniel  ayant  voulu,  dans  ce  chapitre,  nous  dérouler  la  chaîne 
des  grands  événements  de  l'histoire  d'Occident  jusqu'à  l'arri- 
vée de  notre  Seigneur  sur  les  nuées  du  ciel,  nous  transporte  à 
ce  glorieux  jour  et  à  ce  règne  des  saints,  terme, constant  de 
toutes  les  prophéties,  but  bienheureux  où  se  doivent  reporter 
toutes  les  pensées  de  notre  foi.  «  Quatre  grands  empires,  nous 
a-t-il  dit,  se  succéderont  jusqu'au  retour  de  Jésus-Christ  :  c'est 
pourquoi  vous  devez  étudier  les  destinées  du  quatrième, 
puisque  les  dernières  de  ces  destinées  touchent  au  grand 
jour  du  Fils  de  l'homme.  Or,  ce  grand  jour,  je  lai  vu  dans 
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ma  vision,  et  je  vais  vous  le  décrire  :  Vous  savez  que  l'empire 
des  Latins,  dès  que  dix  rois  se  le  seront  partagé,  donnera 
naissance  au  plus  grand  ennemi  de  l'église  de  Dieu  que  ja- 
mais les  prophètes  vous  aient  annoncé  ;  mais  j'ai  vu  aussi 
son  jugement  dans  les  conseils  du  Très-Haut ,  j'en  ai  vu  do 
moins  les  terribles  apprêts;  écoutez,  ils  me  sont  apparus, 
à  moi,  Danel,  dans  mes  visions  de  la  nuit!...» 

C'est  donc,  vous  le  voyez,  chers  enfants,  aux  scènes  subli- 
mes du  ciel  que  Daniel  nous  transporte  ce  matin.  —  Ainsi , 
nous  avons  tous  besoin,  et  les  plus  âgés  d'entre  nous  comme 
les  plus  jeunes,  que  Dieu  nous  prépare  lui-même  pour  une 
telle  leçon.  Demandons-lui  tous  des  yeux  pour  contempler 
des  objets  si  saints  et  si  majestueux.  Recueillons  tous  nos 
pensées ,  approchons-nous  avec  révérence  et  disons  comme 
Moïse  devant  le  buisson  ardent  :  a  Je  me  détournerai  main- 
«  tenant,  et  je  regarderai  cette  grande  vision  (4)  !  »  —  Quant 
à  moi,  chers  enfants,  je  me  sens,  devant  un  tel  sujet,  le 
besoin  de  m'écrier  comme  David  :  «  0  Éternel,  mon  Dieu, 
«  mon  rocher  et  mon  rédempteur!  que  les  paroles  de  ma 
a  bouche  et  que  les  méditations  de  mon  cœur  te  soient 
«  agréables  !  » 

Je  commence  donc  par  le  verset  9.  —  Que  l'un  de  vous 
veuille  bien  se  lever  pour  nous  le  réciter. 

— Je  regardais  jusqu'à  ce  que  les  trônes  furent  roulés. 

— N'allez  pas  plus  loin,  cher  enfant,  car  ce  mot  «  furent  rou- 
lés »  demande  toute  notre  attention. — Votre  version  de  Martin 
dit  «  furent  roulés,  »  c'est-à-dire,/*/**  bas,  ou  renversés  (comme 
dit  aussi  celle  des  Anglais);  mais  ceux  de  vous  qui  tiennent 
dans  leurs  mains  la  version  d'Ostervald  auront  lu  :  «  furent 
dressés  on  placés.  Ainsi,  traduit  Jérôme  dans  sa  version  latine; 

(1)  Exode  III,  3, 4. 
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ainsi  Luther,  chez  les  Allemands  ;  ainsi  Haevemick,  notre  an- 
cien collègue,  dans  son  commentaire  sur  Daniel  (i).  Cela  vous 
prouve  au  moins  que  ces  deux  sens  sont  également  admissi- 
bles. Aussi  l'excellent  Jean  Calvin,  quand  il  donnait,  tout 
près  d'ici,  ses  leçons  de  Daniel  à  nos  pères,  il  y  a  deux  cent 
quatre-vingts  ans,  leur  disait-il  qu'ils  pouvaient  choisir  entre 
les  deux  traductions.  En  effet,  le  mot  remiv  de  l'original 
peut  appartenir  également  à  deux  verbes  différents ,  roum  et 
ramah,  que  Daniel  a  souvent  employés,  et  dont  l'un  veut 
dire  être  élevé ,  et  l'autre  jeter  ou  renverser.— Si  je  disais  en 
français  :  «  Ils  ont  cru,*  votre  oreille  ne  saurait  peut-être  pas 
d'abord  distinguer  si  ce  mot  appartient  au  verbe  croître  ou 
au  verbe  croire ,  et  s'il  faut  traduire  :  a  Ils  ont  grandi,  »  ou  : 
«  Ils  ont  donné  foi.  »  Eh  bien,  il  en  est  de  même  ici  du  mot 
remiy.  Suivant  le  verbe  auquel  il  appartient,  il  peut  signifier 
également  que  les  trônes  furent  renversés  ou  qu'ils  furent 
dressés.  —  Dans  le  second  sens  (a  jusqu'à  ce  que  les  trônes  fu- 
rent élevés  ou  dressés  »),  il  s'agirait  des  trônes  des  anges,  et 
Dieu  se  représenterait  comme  un  juge  suprême  qui  serait  en- 
vironné de  ses  assesseurs  siégeant  autour  de  lui  sur  des 
millions  de  trônes  pour  concourir  à  ses  terribles  jugements. 
Ce  serait  alors  le  même  mot  que  nous  avons  souvent  ren- 
contré dans  Daniel  et  traduit  par  élevé.  Par  exemple,  chapitre  Y, 
*  verset  20  :  a  Après  que  son  cœur  se  fut  bxbv<;  d  verset  19  : 
a  II  élevait  ceux  qu'il  voulait,  verset  23  :  «  Tu  t'es  clbvé,  »  et 
ailleurs  (2). — Mais  dans  le  premier  sens,  (a  jusqu'à  ce  que  les 
trônes  furent  jetés  bas  »),  il  s'agirait  des  trônes  de  la  terre; 
Daniel  verrait  toutes  les  grandeurs  humaines  renversées,  en 
particulier  tous  les  trônes  de  la  terre  des  Latins,  et  le  trône 
même  de  l'Homme  de  péché  :  ils  sont  jetés  bas  par  la  démo- 
li) Note  a.  —  (2)  IV,  37  ;  XI,  30. 
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cratie  ;  ils  sont  renversés  et  brisés  par  un  jugement  du  Fils 
de  l'homme.  Le  jugement  contre  eux,  a-t-on  pensé,  com- 
mence depuis  la  Révolution  française  (nous  le  verrons  plus 
tard).  Jésus-Christ  ne  doit-il  pas,  en  effet,  «  les  briser  de  son 
«6ceptre  de  fer?  »  et  n'est-il  pas  écrit  qu'ils  seront  tous,  dans 
les  derniers  temps,  «  comme  la  balle  du  blé  que  le  vent  chasse 
«au  loin  en  un  jour  d'été?  » — Dans  ce  sens,  le  verbe  que  Da- 
niel emploierait  ici  lui  est  aussi  familier  que  le  précédent.  Par 
exemple,  au  chapitre  ni  (versets  6,  20,  21)  :  a  N'avons-nous 
«  pas  JETÉ  trois  hommes  au  milieu  du  feu?  »  a  —.Ils  furent 
«  JETÉS  au  milieu  de  la  fournaise  ;  »  et  souvent,  au  chapitre  VI 
(versets  46 ,  24)  :  «  Il  sera  JETÉ  dans  la  fosse  aux  lions.  » 
—  Daniel  voit  donc  ici  tous  les  trônes  de  la  terre  prophétique, 
et  spécialement  tous  les  dix  trônes  de  l'empire  des  latins , 
jeté*  bas  par  la  démocratie,  pour  faire  place  enfin  à  celui  «  du 
c  Fils  de  l'homme;  »  car  «  au  temps  de  ces  rois  »  avait-il  été 
déjà  dit  au  chapitre  second,  après  que  toutes  les  puissances 
de  la  terre  prophétique  auront  été  brisées  et  réduites  en  une 
fine  poussière,  «  le  Dieu  des  cieux  suscitera  un  royaume  qui 
«  ne  sera  jamais  dissipé;  et  ce  royaume  brisera  et  consumera 
«  tous  ces  royaumes-là  ! 

Les  deux  sens  me  plaisent  également  :  c'est  donc  à  vous 
.  de  choisir.-—  Je  regardais  jusqu'à  ce  que  les  trônes  (les  trônes 
de  la  terre)  furent  jetés  bas;  —  ou  bien  encore ,  si  vous  vou- 
lez :  te  regardais  jusqu'à  ce  que  les  trônes  (les  trônes  du  ciel) 
furent  dressés,  pour  les  grands  jugements  que  le  roi  des  rois 
doit  prononcer  à  la  fin  des  temps  contre  la  bête ,  contre  la 
petite  corne,  contre  tous  ses  adversaires. 

Ce  qui  semblerait  appeler  plutôt  ce  dernier  sens,  c'est  ce. 
qu'il  dit  des  milliers  d'anges ,  qu't&  assistaient  devant  Dieu 
(comme  ses  assesseurs ,  pour  ainsi  dire) ,  que  le  jugement  se 
tint ,  que  r  Ancien  des  jours  s'assit.  Mais  je  ne  décide  pas , 
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je  le  répète,  c'est  à  vous  de  choisir.  —  Continuons  le 
verset  9. 
—  Et  que  P  Ancien  des  jours  s'assit* 
— L'Ancien  des  jours  s' assit  l  la  vision  devient  sublime.  Voilà 
le  Dieu  très-haut ,  Celui  qui  a  dit  :  «  Nul  homme  ne  peut  me 
voir  et  vivre  (1)  »,  le  voilà  qui  s'assied ,  mais  sur  un  trône  de 
flammes!  Ah!  l'on  ne  6' étonnera  pas  qu'à  cette  vue  Daniel 
ait  senti  «  son  esprit  lui  défaillir  en  son  corps,  et  les  visions  de 
sa  tête  le  troubler  (v.  15)!  »  Quelle  grandeur  dans  ce  spec- 
tacle !  quelle  majesté  dans  les  images  et  quelle  beauté  dan$ 
les  expressions  ! 

L'Ancien  des  jours,  c'est  ainsi  que  Daniel  désigne  le  Dieu 

trois  fois  saint,  éternel ,  souverain,  immuable ,  qui  est,  qui 

était  et  qui  sera.  —  Il  était  avant  les  montagnes,  avant  la 

terre,  avant  les  cieux,  avant  les  siècles,  avant  qu'il  y  eût  des 

jours!  Avant  que  la  lumière  fût,  il  était  déjà  F  Ancien  des 

jours,  le  Dieu  sans  commencement ,  le  Dieu  solitaire,  mais 

le  Dieu  bienheureux.  —  a  Avant  que  les  montagnes  fussent 

a  nées,  ô  Éternel ,  »  s'écriait  Moïse  dans  le  désert  (2),  «  avant 

a  que  tu  eusses  formé  la  terre,  d'éternité  en  éternité  tu  es  le 

«  Dieu  fort;  car  mille  ans  sont  devant  tes  yeux  comme  le 

o  jour  d'hier  qui  est  passé ,  et  comme  une  veille  en  la  nuit.  » 

Et  ce  qu'il  est ,  ce  Dieu  ineffable,  il  l'était  déjà  avant  les 

jours,  il  Test  à  jamais,  a  Au  roi  des  siècles  donc ,  immortel , 

a  invisible,  au  Dieu  seul  sage,  honneur  et  gloire  jusqu'au 

«  siècle  des  siècles.  Amen  (3)  !  » 

Nous  verrons  plus  tard ,  dans  cette  sublime  vision  de  Da- 
niel ,  apparaître  le  Fils  de  Dieu  sur  les  nuées  du  ciel;  mais  ici  je 
ne  pense  pas  qu'il  faille  prendre  le  titre  d'Ancien  des  jours 
comme  désignant  exclusivement  le  Père,  pour  le  distinguer 

(1)  Exod.  XXXIII,  20.  —  (2)  Ps.  XC,  2.  —  (3)  1  Tim.  1, 17. 
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du  Fils  ou  du  Saint-Esprit.  C'est  plutôt  la  représentation  de 
Jéhova  ou  «  du  Dieu  trois  fois  saint ,  »  dans  son  office  de 
juge  ;  c'est  cette  majesté  dont  le  trône  est  d'âge  en  âge, 
tandis  que  toutes  les  grandeurs  créées  ne  sont  que  du  jour 
d'hier.  —  Vous  avez ,  en  effet ,  une  vision  semblable  au 
VI*  chapitre  d'Ésaïe.  et  L'année  de  la  mort  du  roi  Hosias,  » 
ce  grand  prophète  vit  aussi ,  comme  Daniel ,  «  le  Seigneur 
a  siégeant  sur  son  trône  haut  et  élevé  »;  mus  c'était  Jéhovah 
dans  sa  Trinité  sainte  et  ineffable  ;  «  Saint ,  saint ,  saint  est 
l'Éternel  des  armées  »,  criaient  les  anges  à  son  aspect  ;  et 
saint  Jean  nous  déclare  que  ce  Jéhovah  dont  Ésaïe  voyait 
alors  «  la  gloire  »,  ce  n'était  pas  la  personne  du  Père  seule- 
ment, c'était  aussi  celle  du  Fils;  comme  saint  Paul  et 
saint  Luc  nous  disent  également  (au  XXVIIIe  chap.  des  Actes) 
que  c'était  celle  du  Saint-Esprit  (1). 

Nous  avons  donc  ici  d'abord  une  représentation  de  la 
Puissance  divine  siégeant  sur  son  trône  judicial;  et  Daniel 
bientôt  après  nous  montre  le  Fils  de  F  homme  arrivant  sur  les 
nuées  du  ciel  pour  prendre  possession  de  son  royaume. 
C'est  à  ces  deux  traits  successifs  de  la  vision ,  ce  me  semble, 
que  se  rapportait  la  réponse  de  Jésus  à  Caïphe  (2)  :  a  Oui ,  je 
a  suis  le  Christ ,  et  vous  verrez  le  Fils  de  l'homme  assis  à  la 
a  droite  de  la  Puissance  et  venant  avec  les  nuées  du  ciel!  » 
Vous  l'entendez ,  il  y  a  là  deux  traits  comme  dans  Daniel  : 
premièrement  «  le  Fils  de  l'homme  assis  à  la  droite  de  la 
a  Puissance  »;  et  secondement ,  ce  même  Fils  de  l'homme 
«  venant  sur  les  nuées  du  ciel!  » 

Il  ne  faut  point  oublier  que  a  le  Père  ne  juge  personne, 
a  qu'il  a  remis  au  Fils  tout  pouvoir  de  juger  (3),  »  qu'il  est 
«  invisible  »,  et  qu'il  ne  s'est  jamais  révélé  que  dans  son 

(1)  Jean  XII,  4  ;  Acl.  XXVni,  26  (Àr/ov).  -  (2)  Marc  XIV,  62.  —(3)  Jean 
V,  22. 
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Fils  (1).  «  Si  donc  il  fallait ,  a  dit  le  célèbre  Adam  Clarke,  ne 
reconnaître  ici  que  Dieu  le  Père,  ce  passage  serait  le  seul  de 
l'Écriture  où  il  aurait  été  présenté  sous  une  forme  humaine.  » 
—  a  Quand  l'Éternel  vous  parla  du  milieu  du  feu  »,  disait 
Moïse  aux  Israélites,  «  vous  entendîtes  bien  la  voix  des  pa- 
roles, mais  vous  ne  vîtes  aucune  ressemblance.  »  (Deutér. 
IV,  15, 16.) 

L'éternité  du  Fils  nous  est  aussi  clairement  enseignée  dans 
l'Écriture  que  l'éternité  du  Père  :  «  il  est  le  même,  dit  saint  Paul, 
«  hier,  aujourd'hui  et  éternellement  (2)  ;  »  il  est  appelé  «  le 
o  Dieu  fort  et  puissant  ,1e  Père  d'éternité  (3).  »  Quand  l'Écri- 
ture nous  dit  que  «  au  commencement  il  était  déjà,  parce  que  «  il 
«  a  créé  toutes  choses,  les  visibles  et  les  invisibles,  les  trônes , 
«  les  dominations ,  les  principautés  et  les  puissances ,  les 
o  choses  célestes  et  les  choses  terrestres  (4) ....,  »  que  peut- 
elle  dire  déplus?  N'est-ce  pas  attester  qu'il  n'a  point  eu  de 
commencement,  puisque  au  commencement  de  tout  il  était 
déjà?  Et  n'est-ce  pas  le  dépeindre,  lui  aussi ,  comme  l'An- 
cien des  jours;  puisque  «  au  commencement  il  était  auprès 
«  de  Dieu,  et  était  Dieu.n  C'est  au  Fils ,  écrit  saint  Paul  (5), 
que  le  Père  a  dit,  dans  le  psaume  Cil,  26  :  «  Tes  jours  sont 
«d'âge  en  âge;  tu  as  autrefois  fondé  la  terre,  et  les  cieux 
«  sont  l'ouvrage  de  tes  mains  :  ils  périront,  mais  tu  subsistes 
«  toujours  ;  ils  s'envieilliront  comme  un  vêtement  et  ils  seront 
«  changés  ;  mais  toi ,'  tu  es  toujours  le  même ,  et  tes  années 
a  ne  finiront  point.  » 

Je  regardais  donc ,  nous  dit  Daniel ,...  jusqu'à  ce  que  {An- 
cien des  jours  s'assit.  ' 

Il  s'assit.  —  Vous  comprenez  bien  que  toute  cette  grande 
scène  se  passait  en  vision ,  et  que  ce  n'était  qu'une  suite  de 

(1)  Jean  I,  18;  V,  37;  VI,  46;  Exod.  XXXIII,  20.  —  (2)*Héb.  XIII,  8. 
—  (3)  Esale  IX,  6.  -  (4)  Jean  1, 1, 2  ?  —  Col.  1, 16.  —  (5)  Héb.  1, 10. 
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symboles  ;  car  Dieu  n'occupe  pas  un  siège  comme  un  homme  ; 
il  n'a  pas  une  tête  à  cheveux  blancs  comme  un  vieillard ,  ni 
comme  nous  une  bouche  et  des  pieds;  il  n'est  ni  porté  sur  un 
char,  ni  roulé  sur  des  roues.  «  Personne  na  l'a  jamais  vu  »  dit 
saint  Jean  (1)  ;  a  il  ne  peut  être  vu,  »  dit  Jésus-Christ  (2);  a  il 
a  habite  une  lumière  inaccessible,  »  dit  saint  Paul  (3).  —  Il 
n'est  donc  point  tel  en  son  essence  que  le  contemple  ici  Daniel 
dans  cette  vision  de  la  nuit.  —  Mais  vous  comprenez  aussi 
que,  pour  se  révéler  aux  hommes,  Dieu  doit  employer  des 
figures  qui  s'accommodent  à  leur  infirmité;  puis  qu'il  parle, 
lui  invisible ,  lui  éternel ,  à  de  pauvres  êtres  vêtus  de  chair, 
dont  la  vie  est  empruntée,  dont  les  pensées  sont  très  courtes , 
et  «  dont  le  souffle  est  dans  leurs  narines.  »  (A)  —  C'est  pour 
cela  qu'il  se  présente  ici  comme  un  roi  qui  siégerait  sur  son 
tribunal ,  entouré  de  sa  cour,  en  un  jour  solennel,  pour  pro- 
noncer des  sentences.  —  Il  est  assis  sur  son  trône;  autour  de 
lui  sont  les  ministres  de  sa  puissance ,  tous  vêtus  de  lumière 
et  se  tenant  debout  des  deux  côtés  :  ce  sont  les  anges  de  sa 
gloire  ;  ils  sont  là  par  millions  et  millions  de  millions  pour 
attendre  ses  ordres  et  les  exécuter.  —  Par  cet  appareil  aux 
formes  humaines,  le  SaintrEsprit  a  voulu,  tout  en  nous  péné- 
trant de  révérence  pour,  cette  majesté  souveraine,  nous  faire 
connaître  prophétiquement  les  terribles  jugements  par  où 
tout  doit  finir.  —  a  Voici ,  les  temps  des  gentils,  »  comme  les 
a  nommés  Jésus-Christ  (5) ,  sont  venus  à  leur  terme  ;  les 
1260  jours  sont  accomplis  ;  c'est  assez  d'oppressions ,  assez 
de  blasphèmes;  l'Éternel  en  veut  finir  avec  ses  adversaires! 
«  Et  ne  vengera-t-il  pas  ses  élus  qui  crient  à  lui  nuit  et  jour? 
«  dit  Jésus-Christ  (6)  ;  je  vous  dis  que  bientôt  il  les  vengera  î  » 


(1)  Jean  1, 18.  —  (2)  Jean  VI,  40.  —  (3)  1  Tlm.  VI.,  16.  —  (4)  E«Te 
II,  H.  —  (5)  Luc  XXI,  24.  —  (6)  Luc  XVIII,  7. 


a  s'assied  pour  juger.  H 

Les  trois  monarchies  des  Chaldéens ,  des  Perses  et  des  Grecs 
ont  duré  un  temps  et  un  temps;  la  quatrième,  sous  la  tyrannie 
de  sa  petite  corne ,  un  temps ,  et  des  temps  et  la  moitié  dun 
temps;  mais  le  jour  de  la  délivrance  se  lève;  a  la  grande 
et  Babylone  est  venue  en  mémoire  devant  Dieu ,  pour  qu'il 
a  lui  donne  la  coupe  du  vin  de  l'indignation  de  sa  colère.  » 
N'imaginez  donc  pas  que  sa  ruine  arrive  au  hasard  et  par  le 
seul  développement  des  choses  humaines.  Non,  non!  c'est 
un  jugement  de  Dieu.  Voyez  l'Ancien  des  jours  qui  s'assied 
sur  son  trône  de  feu  et  qui  va  prononcer  ses  sentences.  «0 
a  ciel,  réjouis-toi  à  cause  d'elle  !  et  vous  aussi,  saints  apôtres 
«  et  prophètes  !  car  Dieu  va  la  punir  à  cause  de  vous  (1)  !  » 
«  Bientôt  elle  sera  précipitée  et  ne  sera  plus  trouvée  ;  parce 
«  que  ses  péchés  se  sont  entresuivis  jusqu'au  ciel ,  et  que 
«  Dieu  s'est  souvenu  de  ses  injustices.  C'est  pourquoi  eu  un 
a  seul  jour  viendront  ses  plaies ,  mort  et  deuil  et  famine  ; 
a  et  elle  sera  consumée  dans  le  feu  ;  parce  qu'il  est  fort ,  le 
a  Seigneur  Dieu  qui  la  juge  !  » 

L'Ancien  des  jours  s'assit  donc  pour  juger.  —  Mais  encore 
une  question.  —  Dieu  n'est-il  pas  toujours  assis  pour  juger; 
et  y  aurait-il  des  temps  où  l'on  pût  dire  qu'il  ne  regarde 
plus  aux  désordres  de  la  terre  ? 

— Non,  jamais. 

—Vous  comprenez  donc  ce  que  veut  dire  ici ,  Dieu  s'assit  pour 
juger. —  Souvent,  sur  la  terre,  l'Église  persécutée  peut  trouver 
que  le  triomphe  des  méchants  est  trop  long,  et  que  la  justice 
divine  semble  fermer  l'oreille.  Les  troupeaux  dispersés,  les 
ministres  en  fuite ,  les  fidèles  condamnés ,  fustigés ,  roués  ou 
brûlés  vifs,  les  bibles  déchirées ,  des  images  dans  tous  les  tem- 
ples, des  morts  qu'on  invoque,  des  prêtres  qu'on  adore,  des 

(1)  Apec.  XVIII,  20.  — 5,  s. 
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armées  qu'on  lève  pour  égorger  les  serviteurs  de  Dieu,  et  tout 
cela  pendant  «  un  temps  et  des  temps ,  et  la  moitié  d'un 
«  temps...  !  »  6  mon  Dieu,  que  c'est  long!  Seigneur,  jusques 
à  quand?  que  tardes-tu?  où  sont  tes  compassions?  —  Vous 
vous  rappelez  le  psaume  LXXIV  :  «  Mon  Dieu ,  nous  as-tu  re- 
«  jetés  pour  jamais?  souviens-toi  de  ton  Église  que  tu  t'es 
a  acquise  d'ancienneté.  L'ennemi  a  tout  ravagé  au  lieu  saint; 
«  tes  adversaires  ont  rugi  au  milieu  de  tes  synagogues  ;  ils  y 
a  ont  mis  leurs  enseignes  pour  enseignes.  0  Dieu,  défends  ta 
a  cause ,  lève-toi  !  jusques  à  quand  !  *> 

Ce  sont  là  souvent  les  plaintes  de  l'Église;  mais  écoutez 
Daniel  :  voici  l'Ancien  des  jours  qui  s'assied  sur  son  trône  et 
qui  se  montre  enfin  comme  juge  !  Il  n'y  a  sans  doute  aucun 
temps  où  Dieu  ne  soit  sur  le  trône  pour  gouverner  et  pour 
foire  justice  ;  mais  il  en  est  quelquefois  où  notre  faiblesse 
imagine  qu'il  a  cessé  d'intervenir  dans  les  désordres  de  la 
terre,  tandis  qu'il  lui  paraît  s'être  assis  comme  juge,  quand, 
en  d'autres  temps,  il  vient  briser  enfin  la  puissance  des  mé- 
chants. 

Je  continue  notre  verset  9. 

Son  vêtement  était  blanc  comme  la  neige.  —  C'est  pour  ex- 
primer sa  majesté  sans  tache  ;  car  «  qui  est  comme  lui,  ma- 
«  gnifique  en  sainteté  (1)  ?»  Le  vêtement  blanc  est  toujours, 
dans  l'Écriture,  un  emblème  de  la  pureté  de  celui  qui  le  porte. 
Vous  vous  rappelez  l'ange  de  la  résurrection  :  son  vêtement 
était  blanc  comme  la  neige  (2)  ;  vous  avez  vu  le  Seigneur 
lui-même  transfiguré  sur  la  sainte  montagne  :  «  ses  vêtements 
a  aussi  étaient  blancs  comme  la  neige,  et  tels  qu'aucun  foulon 
a  sua*  la  terre  ne  peut  ainsi  blanchir  (3).  »  Ainsi,  en  sera-tr-il, 
nous  est-il  dit,  de  a  ceux  qui  auront  vaincu  :  »  ils  marcheront 

(1)  Kxod.  XV,  11.  —  (2)  Matth.  XXIII,  3.  —  (3)  Marc  IX,  3. 
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«  avec  lui  en  vêtements  blancs  (4)  ».  «Et  je  vis,  dit  saint  Jean, 
«  une  grande  multitude  que  nul  ne  peut  nombrer  de  toutes 
a  nations,  tribus,  peuples  et  langues  ;  ils  se  tenaient  devant  le 
a  trône  vêtus  de  longues  robes  blnnches,  et  ils  portaient  des 
«r  palmes  en  leurs  mains  (2)1  »  — Continuons. 

—  Et  les  cheveux  de  sa  tête  étaient  comme  de  la  laine  nette. 

—  C'est  encore  ici  un  emblème  de  sa  sainteté  majestueuse 
comme  o  juge  de  toute  la  terre  :  »  les  cheveux  blancs  sont  le 
symbole  de  la  sagesse,  et  ils  appellent  notre  respect;  «  lève- 
a  toi  devant  les  cheveux  blancs  (3),  »  est-il  écrit.  Vous  avez 
d'ailleurs  le  même  trait  dans  l'apparition  du  Fils  de  l'homme  à 
l'apôtre  saint  Jean,  a  Alors,  je  me  retournai,  dit-il,  pour  voir 
«  quelle  voix  m'avait  parlé ,  et  je  vis  au  milieu  des  sept 
«  chandeliers  d'or,  un  être  semblable  à  un  fils  d'homme,  vêtu 
«  d'une  robe  traînante  et  ceint  près  des  mamelles  d'une  cein- 
«  ture  d'or  :  sa  tête  et  ses  cheveux  étaient  blatils  conflue  de 
a  la  laine  blanche  et  comme  de  la  neige  (4).  » — Continuons  : 

— Son  trône  était  des  flammes  de  feu;  et  ses  roues  un  feu  ardent. 

—  Ces  flammes  de  feu  et  de  feu  ardent  représentent ,  je  pense, 
et  les  redoutables  clartés  qui  seront  jetées  sur  toutes  choses 
au  jour  des  jugements  de  Dieu,  et  la  sévérité  de  ces  juge- 
ments.— «Tout  est  nu  et  entièrement  découvert  aux  yeux  de 
a  Celui  à  qui  nous  devons  rendre  compte;  aucune  cachette  de 
a  malice  ne  saurait  échapper  à  ses  regards,  »  et  toutes  cho- 
ses ,  au  dernier  jour,  viendront  en  lumière  devant  lui.  Alors 
ce  sera  comme  vingt  soleils  levés  sur  votre  vie ,  sur  toutes  vos  ac- 
tions les  plus  secrètes,  sur  toutes  vos  paroles,  sur  toutes  vos  pen- 
sées; alors  tout  cela  jusqu'au  fond  sera  vu  comme  à  l'œil;  alors 

(1)  Apoc.  III,  45,  18.  —  (2)  Apoc.  VII,  9.  Voyez  VI,  11  ;  XIX,  7,  8; 
1,14;  IV,  4.  —  Esther  VIII,  15.  —  Ps.  LXVIII,  14  ;  CIV,  1,  2;  LI,  7.  — 
Eccl.  ;IX,  8.  —  Lévit.  XVI,  4.-2  Chron.  V.  12.  —  (3)  Prov.  XVI,  31. 
—  (4)  Apoc.  1, 12-14* 
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toutes  vos  hypocrisies  seront  dévoilées;  toutes  vos  iniquités 
connues,  toutes  vos  souillures  secrètes  racontées,  si  tout  cela 
n'a  pas  été  aboli,  oublié  et  jeté  comme  au  fond  de  la  mer  par 
l'œuvre  de  la  Rédemption.  —  Ah  !  chers  enfants ,  c'est  alors 
qu'il  faudra  cacher  son  visage  de  ses  deux  mains;  c'est  alors 
que  tous  les  hommes,  s'ils  n'ont  pas  sureux  le  sang  de  Jésusr 
Christ ,  crieront  aux  montagnes  :  «  Montagnes ,  tombez  sur 
nous  !  et  vous ,  coteaux,  couvre  wious  de  devant  la  colère  de 
Dieu  et  de  l'Agneau  !  » 

Toutefois,  chers  enfants,  je  ne  pense  pas  que,  dans  ces 
versets,  il  soit  question  proprement  du  jugement  dernier.  Il 
s'agit  toujours  ici  des  royaumes  latins  et  des  terribles  juge- 
ments de  providence  p?r  lesquels  Dieu  se  propose  de  les 
châtier ,  quand  les  trônes  auront  été  jetés  bas  ,  et  bien 
avant  l'arrivée  du  Fils  de  l'homme  sur,  les  nuées  du  ciel-  — - 
Ainsi  donc,  ce  trône  de  flammes  et  ces  roues  ardentes  repré- 
sentent surtout ,  je  le  pense ,  la  nature  effroyable  des  juge- 
ments qui  tomberont  alors  sur  tous  les  ennemis  de  Dieu ,  sur 
la  béte,  sur  ses  dix  rois  et  sur  l'Homme  de  péché. 
Ses  roues,  un  feu  ardent.  —  Qu'indiquent  des  roues? 
— La  rapidité, 

—Oui, et  ici,  «ce»  roues  dun  feuardent,t  la  rapiditésûre  et 
terrible  avec  laquelle  agit  la  providence  de  Dieu  dans  sa  jus- 
tice vengeresse. 

Un  fleuve  de  feu  sortait  et  se  répandait  de  devant  lui. 
Un  fleuve  de  feu  !  Quelle  image  magnifique  et  terrible  l  Un 
fleuve  l  Qui  pourrait  déjà  sur  la  terre  arrêter  la  marche  d'une 
grande  rivière  roulant  de  l'eau  seulement ,  la  marche  du 
Rhône,  par  exemple?  Il  faut  qu'elle  aille,  il  faut  qu'elle  des- 
cende, qu'elle  se  précipite.  Si  vous  suspendez  un  jour  ce 
cours  irrésistible,  elle  inondera  nos  compagnes  ;  deux  jours, 

(1)  Héb.  XJI,  ».  —  Daniel  IV,  24.  —  P».  L»  *-*• 
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elle  arrivera  sur  nos  collines  ;  une  semaine,  elle  moulera  sur 
Salève  et  sur  le  Jura ,  elle  fera  l'assaut  du  fort  de  l'Écluse  ; 
un  mois,  elle  passera  par-dessus  nos  montagnes,  elle  s'en  ira 
renverser  Lyon  ,  Vienne ,  Valence ,  Avignon ,  jusqu'à  ce 
qu'elle  aille  enfin  jeter  pêle-mêle  dans  la  mer  les  ruines  de 
nos  cités.  —  Eh  bien,  chers  enfants,  tels  sont  les  jugements 
de  Dieu  :  c'est  un  fleuve  qui  sort  et  se  répand  de  devant  lui-,  rien 
ne  peut  l'arrêter.  —  Maïs  encore,  ce  fleuve,  que  roule-t-il 
dans  son  cours? 

—  n  roule  des  flammes. 

—  Oui,  c'est  un  fleuve  de  feu!  —  Ah,  pauvre,  pauvre  hu- 
manité, que  deviendras-tu  devant  l'Ancien  des  jours?  Pauvre 
créature,  si  faible,  si  coupable  et  cependant  si  dure  et  si  al- 
tière ,  que  vas-tu  devenir  en  la  grande  journée  ?  car  «  notre 
a  Dieu  est  un  feu  consumant,  et  c'est  une  chose  terrible  que 
«  de  tomber  dans  les  mains  du  Dieu  vivant  (t)  !  » 

Mais  H  y  a  plus  encore  dans  ce  feu  qui  sort  du  trône;  et 
ce  symbole  désigne  quelque  chose  de  plus  précis.  L'Écri- 
ture a  déclaré  souvent ,  dans  un  langage  sans  figure  et  par 
les  témoignages  les  plus  clairs ,  que  les  jugements  de  Dieu 
sur  la  terre  s'accompliront  par  le  feu.  —  Ce  n'est  pas  seule- 
ment Daniel  qui  nous  le  dit  en  ce  verset  il  ;  ce  n'est  pas 
seulement  saint  Jean  qui  nous  le  répète  dans  son  langage 
symbolique,  lorsqu'il  voit  la  béte  et  son  faux  prophète  jetés  au 
feu  ;  non,  c'est  saint  Paul  lui-même  qui  nous  l'atteste  dans  ses 
lettres  :  «r  lorsque  Jésus-Christ  sera  révélé  du  ciel  avec 
«  les  anges  de  sa  puissance,  dit-il,  il  viendra  avec  des  flammes 
<r  de  feu,  pour  exercer  sa  vengeance  sur  ceux  qui  ne  con- 
«  naissent  point  Dieu  et  qui  n'obéissent  pas  à  l'Évangile  de 
a  Christ  (2).  »  —  C'est  le  môme  Paul  qui  nous  dit  qu'alors 

(1)  Héb.  XII,  29  ;  X,  31.  —  (2)  3  Thess.  I,  7,  8. 
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a  l'Homme  de  péché  sera  détruit  par  l'illustre  avènement  de 
«  notre  Seigneur  Jésus-Christ  (i)  :  »  parce  que ,  si  nous  pé- 
chons volontairement  «  après  avoir  reçu  la  connaissance  de 
a  la  vérité,  il  ne  reste  plus  qu'une  attente  terrible  de  juge- 
a  ment,  et  que  l'ardeur  d'un  feu  qui  doit  dévorer  les  ad- 
«,  versaires  (2) . 

Mais  écoutez ,  chers  enfants ,  le  dernier  trait  :  il  va  nous 
offrir  enfin  des  pensées  toutes  pleines  de  douceur. 

0  quelle  scène  ravissante ,  que  celle  de  ces  armées  des 
anges  apparues  à  Daniel,  et  apparues  en  un  tel  moment  !  — 
Récitez-moi  ce  passage;  c'est  par  là  que  je  veux  finir. 

—  Mille  milliers  le  servaient,  et  dix  mille  millions  assistaient 
devant  lui  ;  le  jugement  se  tint,  et  les  livres  furent  ouverts. 

— 11  y  a  proprement  :  Mille  milliers  le  servaient,  et  dix  fois 

mille  dixaines  de  milliers  se  tenaient  debout  devant  lui.  Les 

premiers  étaient  occupés  à  le  servir  ;  les  autres,  est-il  dit , 

plus  éloignés  et  cent  fois  plus  nombreux,  se  tenaient  debout 

devant  lui;  et  tous  le  contemplaient  dans  leurs  adorations 

ardentes. 
Mille  milliers  le  servaient.  —  Je  l'ai  dit,  ce  sont  les  anges; 

car,  bien  que  toute  cette  vision  soit  pleine  de  symboles ,  ces 
symboles  encore  représentent  des  réalités.  Cette  cour  du 
grand  Roi  est  une  réalité  ;  cette  multitude  des  anges ,  chers 
enfants ,  a  cette  armée  des  cieux ,  a  comme  l'appelle  l'Écri- 
criture  (3) ,  est  une  réalité.  —  Oui ,  en  ce  moment  encore , 
en  ce  jour  de  dimanche,  à  cette  heure  de  midi,  pendant  que 
nous  voici  rassemblés  dans  notre  oratoire ,  ces  anges ,  ces 
esprits  innombrables,  tous  ces  êtres  si  glorieux,  si  beaux,  s 
saints ,  si  grands ,  si  tendres ,  entourent  dans  le  ciel  Jésus- 
Christ  notre  céleste  Roi  ;  ils  le  contemplent,  ils  le  servent , 

(1)  Thess.  H,  8.  —  (2)  Héb.  X,  27.  —  (3)  Ps.  GUI,  20,  21  ;  CXLVIII,  2. 
—  Luc  II,  13. 
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i  ls  l'adorent ,  dit  saint  Paul  (1).  Quelle  cour,  chers  enfants , 
quelle  assemblée,  quelle  église,  quel  culte  !  Aussi  David  disait- 
il  :  a  Qui  est-ce  qui  montera  en  cette  montagne  de  l'Éternel? 
«  et  qui  estrce  qui  demeurera  dans  le  lieu  de  sa  sainteté  (2)  ?  » 
Gomment  est-il  donc  possible  que  Jésus-Christ  ait  dit  à  des  êtres 
tels  que  nous,  «  Je  vais  vous  y  préparer  une  place  (3)  ?  »  Une 
place!  Est-il  vrai  qu'en  effet  il  y  ait  dans  un  tel  séjour  une 
place  pour  des  misérables  tels  que  moi,  tels  que  vous,  mes 
enfants,  tels  que  nous  tous?  Je  vous  demande  ce  que  serait 
déjà  pour  nous  le  ciel,  quand  il  n'y  aurait  même  que  les  an- 
ges. —  Dieu  fit  l'homme,  il  y  a  six  mille  ans;  mais  il  les  avait 
tous  créés  longtemps  avant  l'homme,  alors  qu'il  fit  les  cieux, 
a  au  commencement,  »  c'est-à-dire  en  des  profondeurs  de 
temps  que  nul  ne  saurait  dire.  Dès  lors,  ils  habitèrent  le  troi- 
sième ciel  ou  le  ciel  du  ciel;  car  l'Écriture  distingue  trois 
ciels  (comme  je  vous  l'ai  dit  en  vous  expliquant  la  Genèse)  : 
le  premier  ciel,  celui  des  nuées;  le  second  ciel,  celui  des  as- 
tres; le  troisième  ciel  ou  le  ciel  du  ciel,  celui  des  rachetés  et 
des  anges.  Du  deuxième,  l'Écriture  dit  très  peu,  parce  que 
nous  n'avions  rien  à  gagner  à  de  tels  secrets;  mais  du  «  ciel  des 
«  cieux  !»  oh  !  c'est  avec  complaisance,  c'est  avec  précision, 
c'est  avec  abondance  de  détails;  parce  qu'elle  voulait  appe- 
ler nos  regards  vers  (fe  monde  de  félicité  où  Jésus  nous  at- 
tend, et  parce  que  les  rachetés,  rendus  un  jour  et  semblables 
a  aux  anges  (4),  »  auront  enfin  ce  ciel  pour  patrie.  C'est  leur 
rendez-vous ,  leur  maison  paternelle ,  et ,  comme  l'a  dit  saint 
Paul  :  «  l'assemblée  de  tous  les  premiers  nés  dont  les  noms 
«  sont  inscrits  dans  les  cieux  (5).  » 

L'Écriture  nous  a  dit  leur  nombre  :  Daniel  les  compte  ici 
par  milliers  de  milliers  et  par  myriades  de  myriades.  Ainsi 

(1)  Héb.  1, 6.  —  (2)  Ps.  XXV,  3.  —  (3)  Jean  XI,  Î.  —  (4)  Luc  XX,  30. 
—  (5)  Héb.  XII,  22,  23. 
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faisait  saint  Jean;  ainsi  Enoch ,  le  septième  homme  depuis 

Adam;  ainsi  saint  Jude  et  ainsi  Jésus-Christ  (1).   - 

L'Écriture  nous  a  dit  leur  gloire  :  ils  vivent  dans  la  lumière, 
ils  entourent  le  trône  du  Très-Haut,  et  leur  culte  sublime  se 
fait  constamment  à  ses  pieds.  Aussi,  quand  ils  se  montrent 
à  des  hommes ,  apparaissent-ils  étincelants  :  leur  visage  alors 
a  est  comme  un  éclair;  »  «  la  terre  est  illuminée  de  leur 
«  gloire  (2);  »  l'homme ,  à  leur  aspect,  incapable  d'en  sou- 
tenir l'éclat ,  se  jette  en  terre  ;  et  un  saint  Jean  même ,  hors 
de  lui,  se  précipite  pour  adorer  (3). 

L'Écriture  nous  a  dit  leur  puissante  intelligence;  car  ils 
habitent  ce  séjour  de  lumière  dont  Dieu  est  le  soleil  et  qui 
n'a  point  de  nuage. 

L'Écriture  nous  a  dit  leur  sainteté  :  elle  les  appelle  les 
saints  anges  et  aussi  les  séraphins ,  c'est-à-dire  les  brûlants,  • 
pour  exprimer  d'un  mot,  mais  d'un  mot  sublime,  leur  ineffa- 
ble ferveur  ;  car  «  ils  adorent  nuit  et  jour,  »  est-il  écrit. 

L'Écriture  nous  a  dit  leur  charité,  «  II  y  a  de  la  joie  dans 
leur  ciel  dès  qu'ici  bas  un  pécheur  se  convertit,  »  ne  fût-ce 
qu'un  enfant  comme  le  petit  Samuel.  Ne  vous  rappelez-vous 
pas  leurs  chants  à  Bethléem  :  «  Gloire  à  Dieu  dans  les  lieux  très 
«  hauts,  paix  sur  la  terre,  bienveillance  envers  les  hommes!  » 
C'était  «  une  multitude  de  l'armée  céleste,  »  nous  est-il  dit; 
mais  pourquoi  leurs  transports  ?  était-ce  pour  eux  que  le  Messie 
arrivait  sur  la  terre?  non;  mais  saint  Pierre  nous  atteste  que 
les  merveilles  de  Dieu  dans  notre  rédemption  occupent  sans 
cesse  leurs  pensées  ardentes,  et  que,  penchés  sur  ces  profon- 
deurs, a  ils  désirent  les  voir  jusques  au  fond.  » 

L'Écriture  nous  a  dit  aussi  leur  éternelle  jeunesse.  Voyez 
l'auge  Gabriel,  quand  il  vient  à  Daniel,  et  voyez-le  ,six  oents  ans 

(1)  Apte.  V,  11  ;  Jud.  U,  15  ;  Mattb.  XXVI,  58.  —  (2)  Apoc  XVIH,1. 
—  2  Apoc.  XIX,  10  ;  XXII,  8. 
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plus  tard,  quand  il  vient  à  Marie,  son  éclat  brille  inaltérable. 
Si  l'homme  vieillit  et  meurt,  c'est  parce  qu'il  pèche;  mais 
les  anges  ne  vieillissent  jamais,  parce  qu'ils  ne  meurent  ja- 
mais; et  ils  ne  meurent  jamais,  parce  qu'ils  ne  pèchent 
jamais.  Tel  eût  été,  dans  Éden ,  Adam  notre  père,  sans  notre 
rébellion;  telle,  Eve  notre  mère;  tels  aussi  leurs  enfants;  et 
tels  serons-nous  encore  après  la  résurrection,  si  l'Esprit  de 
Christ  habite  en  nous  (1)  :  «  Ceux  qui  seront  faits  dignes 
«  d'avoir  part  à  ce  siècle-là  et  à  la  résurrection  d'entre  les 
a  morts,  a  dit  Jésus,  ne  pourront  plus  mourir;  car  ils  seront 
a  semblables  aux  anges  ;  ils  seront  fils  de  Dieu,  étant  fils  de 
«  la  résurrection  (2).  » 

L'Écriture  nous  a  dit  encore  leurs  dignités  diverses  et  mys- 
térieuses. Et  quelle  idée  immense  ne  nous  donne-t-elle  pas 
de  tout  ce  monde  inconnu  de  grandeurs  !  Aussi  les  mots  lui 
manquent-ils  pour  en  parler  dans  la  langue  des  hommes,  et , 
quand  elle  veut  énumérer  leurs  ordres  sublimes,  est-elle 
obligée,  dans  l'insuffisance  des  termes,  de  ne  les  distinguer 
que  par  ces  quatre  mots  qui ,  pour  nous,  sembleraient  syno- 
nymes :  a  Et  trônes,  dit-elle,  et  dominations,  et  principautés 
«  et  puissances  (3).  » 

L'Écriture  aussi  nous  a  dit  leur  force.  Elle  les  appelle 
o  puissants  en  force  (A)  »;  elle  nous  les  montre  accomplissant 
en  tout  temps  les  jugements  du  Seigneur,  chassant  Adam  du 
paradis,  détruisait  Sodome,  faisant  mourir  les  premiers  nés 
de  l'Egypte,  frappant  de  mortalité,  aux  jours  de  David, 
toutes  las  contrées  d'Israël,  et  aux  jours  d'Ezéchias  toute 
l'armée  des  Assyriens;  et  même,  quand  Hérode  Agrippa,  re- 
vêtu de  sa  robe  d'argent ,  sur  son  trône,  à  Césarée,  est  atteint 

(1)  Rom.  VIII,  9, 10, 11.  —  (2)  Luc  X,  36.  Voye*  aussi  1  Cor.  XV,  22 
23  ;  1  Th.  IV,  16  ;  Apoc.  XX,  4,5.—  (3)  Coloss.  I,  16  ;  Rom.  VIII,  37  ! 
1  Pierre  HI,  22.  —  (4)  Ps.  GUI,  2g. 
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tout  d'un  coup  d'une  maladie  affreuse  où  déjà  les  vers  k 
rongent  durant  cinq  jours ,  elle  nous  déclare  que  ce  sont  eux 
qui  l'ont  fait  :  «  Un  ange  du  Seigneur  le  frappa  » ,  dit  saint 
Luc<t).  Et  ce  seront  eux  encore,  nous  dit-efle,  qui  seront 
chargés  d'exécuter  les  derniers  jugements  :  «  Us  viendront  à 
a  la  fin  du  monde,  a  dit  Jésus,  ils  sépareront  les  méchants 
«  d'avec  les  justes  et  ils  les  jetteront  dans  la  fournaise  du 
«  feu  (4).  » 

Mais  FÉcriture  nous  a  dit  aussi  leur  étonnante  humilité.  — 
Représentez-vous-les,  ces  êtres  si  puissants,  si  glorieux ,  si 
vastes  d'intelligence,  et  voyez  ce  qu'ils  sont  pour  nous  !  «  Ne 
a  sont-ils  pas  tous  des  esprits  employés  à  servir  en  faveur  des 
«  hommes  héritiers  du  sahit  (a  dit  saint  Paul)  (3)  ?  d  Voyez 
comment,  dans  les  cieux,  il  y  en  a  d'établis  pour  les  plus 
humbles  d'entre  nous.  —  «  Gardez- vous  de  mépriser  aucun 
«  de  ces  petits,  a  dit  Jésus  (4),  car  je  vous  dis  que  dans  les 
«  cieux  leurs  anges  regardent  toujours  la  face  de  mon  Père.  » 
—  Voyez  ce  qu'ifs  sont  pour  un  Lazare.  Malade,  mendiant, 
affamé,  il  était  couché  par  terre,  et  les  chiens  mêmes  ve- 
naient lécher  ses  plaies:  il  mourut  ;  mais  comment  fut-il  en- 
seveli? Sur  la  terre,  je  ne  sais;  mais  dans  le  ciel,  je  le  sais, 
Jésus  nous  Ta  dit  :  «  les  anges  vinrent  le  prendre  pour  le 
«  porter  dans  le  sein  d'Abraham  (5)  !  »  —  C'est  une  para- 
bole, direz-vous.  —  Oui;  mais  cette  parabole  est  là  pour 
nous  apprendre  jusqu'où  descend  la  bonté  de  ces  esprits 
sublimes ,  dans  le  profond  abaissement  de  leur  charité  pour 

nous! 

0  mes  amis,  que  le  ciel  doit  être  beau,  avec  de  tels  êtres  ! 
le  ciel ,  où  tous  oee  anges  si  grands  et  cependant  si  bons , 
se  comptent  par  armées  et  par  milliers  de  milliers  de  mil- 

(1)  Act  XII,  23.,  et  Josèphe,  Antiq.  S2«.—  (2)  Matth.  XUI,  SttM*- 
—  (3)  Héb.  1 ,  14.  —  (4)  MatUi.  XVIII,  10.  —  (*)  Luc  XVI,  23. 
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tiers  !  Quel  contraste  de  ses  habitants,  de  ses  armées,  de  ses 
milliers,  de  ses  héros,  avec  les  héros  sanglants  dont  parlent 
nos  histoires,  avec  les  armées  de  nos  dix  rois,  avec  les  milliers 
de  nos  Césars  et  de  nos  Bonapartes!  0  qu'à  la  pensée  de  ces 
anges  (n'estn*  pas,  chers  enfants?)  ta  terre  d'aujourd'hui 
nous  semble  laide,  et  l'homme  <f  ici-bas,  petit  et  repoussant; 
l'homme  si  vain  dans  sa  souillure,  si  dépravé  an  bord  de  son 
tombeau ,  si  dur  et  si  fier  encore  à  la  veille  de  s'aller  coucher 
a»  sépulcre  parmi  les  vers,  pour  y  être  rongé  dans  son  cer- 
cueil ,  comme  Hérode  le  Ait  dans  son  lit  ! 

Mais  si  la  terre  parait  si  laide  telle  que  le  péché  l'a  faite , 
ah  1  que  sera  donc  le  ciel ,  à  n'en  juger  même  que  par  les 
anges  !  Qu'il  serait  beau  déjà ,  quand  il  n'y  aurait  que  cela! 
—  Mais,  ô  mon  Dieu,  n'y  a-t-il  que  oela?*~Eh,  n'y  en 
a-t-il  pas  un  qui  s'appelle  mon  Sauveur,  plus  beau  que  tous 
les  anges  par  sa  charité  comme  par  sa  grandeur ,  et  plus 
beau  même  que  le  ciel  tout  entier,  Jésus,  «  héritier  de 
«  toutes  choses ,  le  resplendissement  de  la  gloire  du  Père , 
«  l'empreinte  de  sa  substance ,  celui  qu'adorent  tous  les 
anges  (1)  !  »  Qu'est-ce  encore  que  le  ciel  auprès  de  Jésus- 
Christ,  qui  en  est  le  roi ,  qui  en  est  la  joie ,  la  vie  et  l'éternel 
flambeau  (2)  !  — •»  Oui ,  mes  enfants ,  dans  ce  beau  Ciel , 
au  milieu  de  tous  ces  êtres  si  saints,  si  aimables,  si  glorieux, 
il  y  a  un  fils  d'homme  sur  le  trône;  oui ,  il  y  eu  a  un  qui 
porte  un  cœur  d'homme  sur  le  trône  de  Dieu;  il  y  en  a  un 
qui  s'appelle  notre  ami ,  notre  consolateur,  et  «  qui  n'a  pas 
«  honte  de  nous  appeler  ses  frères  (3)  !  »  Oui ,  «  nous  avons 
«  un  souverain  sacrificateur,  Jésus  le  fils  de  Dieu,  qui  a  tra- 
it versé  les  cieux ,  qui  peut  sympathiser  à  nos  infirmités , 
a  ayant  été  tenté  en  toutes  choses  à  notre  ressemblance , 

(1)  Hôb.  î,  2-4.  —  (2)  Apoc.  XXI,  53  ;  XIX,  16.  —  lè*h  1, 4.  —  (3)  fléb. 
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«  mais  sans  péché,  et  qui  nous  invite  à  venir  avec  assurance 
a  au  trône  de  la  grâce,  pour  recevoir  miséricorde  et  pour 
«  trouver  grâce  dans  un  secours  opportun  (4)  !  »  Ne  le  voyez- 
vous  pas  des  yeux  de  votre  foi,  chers  enfants,  au  milieu  de 
tous  les  anges ,  «  couronné  de  gloire  et  d'honneur  à  cause  de 
ja  mort  qu'il  a  soufferte  (2)  ?  »  Ah  !  il  est  plus  beau  qu'eux  tous 
en  bonté,  en  douceur,  en  tendresse  de  cœur,  comme  il  Test 
en  force,  en  gloire,  en  sagesse,  en  grandeur;  il  porte  encore 
des  marques  en  ses  pieds  et  en  ses  mains  :  car  nous  l'avons 
percé  et  il  a  été  mort,  bien  qu'il  soit  «  Celui  qui  vil  aux  siècles 
des  siècles  (3)  !  a — Àh  !  chers  enfants,  il  a  fait,  lui,  beaucoup 
plus  que  de  venir  comme  les  anges  prendre  Lazare  dans  sa 
misère  pour  le  porter  au  sein  d'Abraham;  car  il  est  descendu 
lui-même  dans  cette  misère  ;  il  est  venu  plus  pauvre,  plus 
méprisé,  plus  meurtri,  plus  souffrant  que  Lazare  ;  il  est  mort 
abandonné ,  il  est  mort  nu ,  il  est  mort  maudit ,  il  est  mort 
couché,  non  sur  le  seuil  d'un  riche  avec  des  ulcères,  mais 
sur  le  gibet  d'un  malfaiteur  avec  des  clous  plantés  dans  ses 
chairs  et  dans  ses  os!  a  Je  suis  un  ver,  s'est-il  écrié,  et  non 
«  pas  un  homme;  je  suis  l'opprobre  des  hommes  et  le  mé- 
a  prisé  du  peuple  !  (A)  »  Ainsi,  vous  le  voyez,  vous  le  voyez, 
chers  enfants,  si  Jésus  est  au  milieu  des  anges  «  comme  un 
a  Sinal  en  sainteté,  »  pour  parler  avec  l'Écriture  (5),  ne  peut- 
on  pas  dire  également  qu'il  y  est  comme  un  Golgotha  en 
abaissement,  en  sacrifice,  en  ineffables  compassions  ?  Ne  l' a-t- 
on pas  vu  sur  la  terre,  pleurant  à  cause  de  nous,  priant  «  avec 
des  cris  et  des  larmes ,  »  attaché ,  souffleté ,  battu  de  verges , 
dépouillé  devant  tout  le  peuple  de  tous  ses  vêtements,  cloué, 
percé  et  rendant  l'âme ,  abandonné  des  hommes  et  aban- 
donné de  Dieu?  a  Mon  Dieu ,  mon  Dieu,  pourquoi  m'as-tu. 

(t)  Héb.  IV,  J4-16.  —  (2)  Héb.  II,  9.  —  (3)  Apoc.  I,  18.  —  (è)  Ps 
XXII,  7.  —  (5)  Ps.  LXVIII,  17. 
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et  abandonné  !  » —  Maintenant,  je  vous  le  demande,  chers  en- 
fants, qu'est-ce  que  sera  donc  le  ciel  tout  entier,  avec  ses  mil- 
lions d'anges,  auprès  de  ce  Jésus  qui  avait  créé  tout  cela 
avant  de  s'anéantir,  et  qui  a  soutient  tout  cela  par  sa  parole 
puissante  (1)  ?]»  Et  puisque  tous  ces  êtres  sublimes,» trônes , 
«t  dominations,  principautés  et  puissances ,  ont  été  créés  par 
«  lui  et  pour  lui  (2),  »  qu'est-ce  que  leur  grandeur  ou  que 
leur  sainteté  ou  que  leur  bonté,  auprès  de  la  grandeur,  au- 
près de  la  sainteté,  auprès  de  la  bonté  de  celui  qui  les  a  faits? 
Que  dis-je  ?  qu'est-ce  même  que  leur  humilité ,  auprès  de 
l'humilité  de  ce  roi  Messie  qui,  a  étant  en  forme  de  Dieu, 
a  s'est  anéanti,  prenant  la  forme  d'un  serviteur,  et  s'abaissant 
oc  pour  nous  jusqu'à  la  mort ,  à  la  mort  de  la  croix  !  » — 0  mes 
amis ,  que  sera-ce  donc ,  quand  nous  verrons  tout  cela  ?  et 
que  sera-ce  surtout  quand,  nous  misérables,  nous  nous  ver- 
rons nous-mêmes  au  milieu  de  tout  cela ,  pour  contempler 
Jésus,  pour  l'entendre,  pour  le  suivre,  pour  le  servir  et  l'ado- 
rer!... 

0  Jésus-Christ,  Jésus-Christ,  6  notre  Rédempteur  et  notre 
maître,  que  sera  le  ciel  tout  entier  auprès  du  bonheur  de  te 
voir,  toi  qui  as  tant  aimé,  toi  qui  as  été  mort ,  et  qui  cepen- 
dant avais  fait  sortir  du  néant  tous  ces  anges,  et  les  avais 
semés  dans  les  cieux  par  millions,  comme  tu  semas  au  com- 
mencement les  soleils  dans  les  immensités  de  l'étendue  !  — 
Mon  Dieu,  prépare-nous  donc  pour  un  tel  ciel,  pour  cette  as- 
semblée des  premiers  nés  inscrits  darif  les  cieux ,  pour  cette 
réunion  générale  des  esprits  des  justes  consommés  !  Prépare- 
nous  tous  par  les  assistances  de  ton  Esprit  de  vie  !  Donne- 
nous  à  tous  pour  cela  des  esprits  nouveaux ,  et  des  cœurs 
nouveaux  ;  car  il  est  trop  évident  que  nul  ne  peut  voir  un  tel 

(1)  Héb.  1,  3.  —  (2)  Col.  1, 16. 
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royaune,  s'il  n'est  engendré  d'eu  haut,  et  s'il  ne  naît  de  nou- 
veau par  ta  puissante  grâce. 

Telle  était  doue  cette  cour  du  grand  roi  que  vil  Daniel  le 
prophète  dans  aa  vision  de  la  nuit.  Le  Seigneur  était  là  dans 
sa  majesté,  assb  sur  son  trône.  Le  jugement  se  tint,  le  juge- 
ment de  la  bdte  et  celui  de  la  petite  corne;  les  livres  furent 
ouvert$>  les  livres  de  la  loi,  je  pense,  et  les  livres  des  œuvres. 

Nous  verrons  ce  jugement  >  s'il  plait  à  Dieu,  dans  nos  le- 
çons p^haiaes. 

On  me  récitera  pour  dimanche,  les  quatre  versets  qui 
suivent. 


TRENTE-NEUVIÈME  LEÇON. 


(Jtanial,  (*,TBti.  U.  1S»  U,  U.) 


44.  j£ï,/e  regardais  à  cause  de  la  voix  des  grandes  paroles 
que  cette  corne  proférait;  je  regardais  donc,  jusqu'à  ce  que  la 
bête  fut  tuée  et  que  son  corps  fut  détruit  et  donné  pour  être 
brûlé  au  feu. 

12.  La  domination  fut  aussi ôtée  aux  autres  bêtes ,  quoiqu'une 
langue  vie  leur  eût  été  donnée  jusqu'à  un  temps  et  un  temps. 

1 3.  Je  regardais  encore  dans  les  visions  de  la  nuit  ;  et  voici 
comme  le  Fils  de  F  homme  qui  venait  avec  les  nuées  des  cieux  ; 
et  il  vint  jusqu'à  F  Ancien  des  jours  et  se  tint  devant  lui. 

14.  Et  il  lui  donna  la  Seigneurie,  l'honneur  et  k  règne  ;  et 
tous  les  peupes ,  les  nations  et  les  langues  le  serviront;  sa  domi- 
nation est  une  domination  éternelle  qui  ne  passera  point,  et  son 
règne  ne  sera  point  dissipé. 

Si  je  vous  ai  donné  ces  versete  13  et  14  à  me  feciter  au- 
jourd'hui ,  oe  n'est  pas  avec  la  pensée  de  vous  les  expliquer, 
cher»  enfanta;  -c'est  uniquement  pour  tous  fiûre  bien  voir 
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que  les  événements  de  vos  verserts  11  et  12,  s'étendent  jus- 
qu'au retour  de  Jésus-Christ,  et  jusqu'à  ce  bienheureux  mil- 
lenîum  a  où  tous  les  peuples ,  les  nations  et  les  langues  le  ser- 
viront. »  — Je  ne  viens  donc  aujourd'hui  vous  parier  que  des 
versets  il  et  13.  —  Quatre  objets  très  distincts  nous  y  sont 
proposés. 

C'est  d'abord  l'étonnement  de  Daniel  à  l'ouïe  du  langage 
audacieux  de  la  petite  corne  :  Et  je  regardais,  c'est-à-dire 
je  redoublais  d'attention,  à  cause  de  la  voix  des  grandes  pa- 
roles que  cette  corne  proférait. 

C'est ,  en  second  lieu ,  la  longue  durée  de  ce  langage.  — 
Il  devait  étonner  le  inonde  jusqu'à  la  fin  de  l'empire  des 
Latins  et  jusqu'à  la  seconde  venue  du  Fils  de  l'homme.  — 

Je  regardais  à  cause  de  cette  voix jusqu'à  ce  que  la  bête  fut 

tuée;  et  au  verset  13  :  Je  regardais  dans  les  visions  de  la  nuit; 
et  voici  comme  le  Fils  de  F  homme  qui  venait  avec  les  nuées  des 
deux. 

C'est,  en  troisième  lieu ,  la  ruine  finale  et  terrible  des  dix 
royaumes  latins  :  Je  regardais  jusqu'à  ce  que  la  bête  fut  tuée, 
et  que  son  corps  fut  détruit ,  étant  donné  pour  être  brûlé  au  feu. 

C'est  enfin  le  sort  des  trois  premiers  empires  et  leur  propre 
durée ,  que  Daniel  compare  avec  le  sort  et  la  durée  de  celui 
des  Latins.  —  La  domination  leur  avait  aussi  été  ôtée  ;  mais 
une  longue  vie  leur  avait  été  donnée  ;  et  cette  longue  vie  avait 
été  dun  temps  et  un  temps. 

Reprenons  tout  cela. 

Voici  d'abord  le  premier  point  :  Et  je  regardais  à  cause  de 
la  voix  des  grandes  paroles  que  cette  corne  proférait.  —  Vous 
voyez  par  ces  mots  que,  dans  les  émotions  de  cette  nuit  mi- 
raculeuse ,  rien  ne  frappait  Daniel  d'un  si  profond  étonne- 
ment  que  les  voix  altières ,  les  blasphèmes  et  les  cris  in- 
domptés du  roi  théologien  :  cet  objet  surpassait  à  ses  yeux 
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tous  les  autres  prodiges  de  l'avenir.  En  vain  les  quatre  vents 
du  ciel,  lancés  sur  la  mer,  en  soulevaient-ils  les  ondes;  en 
vain  trois  bêtes  féroces  en  étaient-elles  sorties;  puis,  une 
quatrième,  grande,  puissante,  effroyable,  n'importe!  Au 
milieu  de  ce  tumulte ,  un  objet  pour  Daniel  dominait  tout  le 
reste  :  c'était  cette  voix  énorme  qui,  sortant  de  la  petite  corne , 
provoquait  les  peuples ,  indignait  le  ciel ,  effrayait  la  terre  ! 
—  Sans  doute,  c'était  quelque  chose  déjà  de  bien  surprenant 
que  cette  onzième  corne ,  a  différente  des  autres ,  »  malfai- 
sante ,  théologienne ,  hérétique ,  toujours  petite  et  toujours 
romaine  ;  mais  je  l'ai  dit,  ce  qui  confondait  par-dessus  tout  la 
pensée  du  prophète,  c'était  l'arrogance  de  son  verbe  :  Elle  pro- 
férait de  grandes  choses,  dit-il  encore  au  verset  H  ;  elle  avait 
une  apparence  plus  grande  que  celle  de  tous  les  autres  rois  de 
l'Occident,  ditril  au  verset  90  ;  elle  faisait  la  guerre  contre  les 
saints ,  dit-il  au  verset  30;  elle  pensait  pouvoir  changer  les 
temps  et  la  loi,  dit-il  au  verset  25.  —  Certes ,  à  de  tels  traits , 
on  comprend  abondamment  l'étonnement  de  Daniel  !  C'est 
notre  premier  point.  Daniel  est  confondu  de  l'audace  de  son 
langage  contre  les  rois ,  contre  le  Christ ,  contre  les  saints , 
contre  Dieu  même.  —  Jugez  de  ses  fureurs!  —  Vous  en 
faites-vous  quelque  idée?  Et  d'abord,  vous,  mon  chez  B., 
auriez-vous  imaginé  déjà  dans  quelle  langue  elle  aura  dû  se 
faire  entendre? 

— J'imagine,  dans  la  langue  latine;  puisqu'il  est  ici  question 
de  l'empire  des  Latins. 

—  Il  me  paraît  aussi,  chers  enfants,  comme  à  notre  jeune 
ami,  que,  d'après  la  prophétie,  ce  devra  être  en  latin;  quoi- 
qu'assurément  la  chose  semble  étrange  ;  cette  belle  langue 
étant  morte  depuis  1200  ans. 

Mais  encore,  quelle  idée  vous  feriez-vous,  par  exemple, 
de  ses  paroles  contre  les  rois? 
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~  Elle  prétendra  les  régenter. 

—  Oui,  les  juger,  les  élever  sur  le  trône  on  les  en  fcire  des- 
ceadie^les  couronner  ou  les  déoouromer;  mais  vous  ne  dite» 
point  asses  :  les  expressioan  de  Daniel  désignent  certaine- 
ment des  prétentions  plus  énormes  encore;  il  pourrait  bien 
aller  jusqu'à  prétendre  être  servi  des  dix  rois  latins  comme 
par  des  domestiques;  car  i  ne  se  place  pas  seulement  au- 
dessus  d'eux ,  niais  au-dessus  de  l'Église  de  Jésus-Christ ,  au- 
dessus  des  lois  divines,  au-dessus  de  Dieu  même  !  —  Jus- 
qu'où faut-il  donc  penser  qu'il  ira ,  par  exemple,  dans  ses 
paroles  contre  l'Église? 

—  Peut-être  jusqu'à  se  dire  au-dessus  de  tous  ses  mi- 
nistres* 

—  Oui,  et  dans  ses  pareles  contre  les  saints? 

—  Jusqu'à  les  condamner,  les  maudire,  les  tuer  pent-être. 

—  Oui;  mais  oe  n'est  pas  assez;  il  fait  supposer,  par 
exemple,  qu'il  ira  jusqu'à  se  dire ,  à  l'imitation  de  Jésus- 
Christ,  l'époux  de  l'Église  et  la  tète  de  TÉgise,  comme  si 
l'Église  avait  deux  têtes,  Jésu&~Christ  et  fan;  deux  maris, 
JésusoCfarîst  et  lui  !  —  Peut-être  même  encore  jusqu'à,  dire. 
(vous  comprenez,  chers  enfants,  que  se  sera  toujours  en 
latin )  :  «  Point  d'église  chrétienne  sur  la  terre  que  par  moi; 
«  hors  de  moi ,  point  de  salut  !  »  —  Disons4e  donc  en  latin: 
ce  sera,  je  pense,  quelque  sentence  telle  que  celle-ci:  c  Su- 
fasse  rotnano  cornu  omit*  kumanœ  créature»  ébctareamue,  diei- 
mus ,  definimus  et  pronuntiamus ,  omninù  eue  de  mcemtate 
salutù.  »  —  Traduisez.  Que  l'un  de  vous ,  parmi  les  plus 
grands,  se  lève  et  traduise. 

—  a  Nous  déclarons,  disons ,  définissons  et  prononçons 
qu'être  soumis  à  la  corne  romaine  est  pour  toute  créature 
humaine  absolument  nécessaire  au  salut.  » 

— Je  pense  donc,  chers  enfants,  que,  dans  ses  grande*  pa- 
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refcg,  ce  roi  théologien  pourrait  bien  se  donner  jusqu'au  droit 
de  pardonner  les  péchés  des  vivants  et  des  morts,  de  leur 
ouvrir  le  ciel,  de  leur  fermer  l'enfer,  de  les  extirper,  de  les 
exterminer,  que  saia-je?  de  leur  interdire  même  la  lecture 
des  saintes  Écritures  de  Dieu,  peut-être  de  changer  et  d'a- 
bolir les  saintes  lois  du  Décalogue;  car  vous  savez  qu'il  est 
écrit  «  qn'il  prétendra  changer  et  les  temps  et  la  kil  » 

Voilà  pour  ses  pareàes  contre  l'Église;  mais  vous  compren- 
drez aussi  par  là  ce  qu'elles  pourront  être  contre  le  Saint- 
Esprit.  II  prétendra  sans  doute  le  posséder  hn-méme  et  le 
donner  aux  autres;  il  se  dira  parlant  de  science  certaine,  et 
peut-être  ira-t-il  jusqu'à  se  déclarer*  infeifthbfe  comme  le 
Saint-Esprit.  -*~  Biais  centre  le  Christ ,  qu'en  pensez- vou** 

•—  S  en  voudra  prendre  tes  titrée. 

■—  Oui,  et  je  pense,,  par  quelque  formule  teUe  que  celle-ci 
(  il  faut  toujours  parier  latin)  ;  «  Ornnia  rwnina  qu&,  in 
Scripturis,  trib«m&ur  Christo,  tmdè  constat  eum  esse  sttprà 
Eceleswm,  wdew  emma  tribuaniur  parvo  Bornons  Corms!  » 
—Traduisez. 

—«  Qu*  tous  les  noms  qui,  dans  les  Écritures^  sont  attribués 
an  Christ  et  d'oùrécuhe  qu'il  est  auwlessus  de  l'Église,  que  tous 
ces  mêmes  noms  soient  attribués  à  ht  petite  corne  romaine.  » 

— -  Mais  enfin ,  contre  Dieu  même,  que  pensea-vous  de  ses 
grandes  paroles?  . 

~  H  en  voudra  peut-être  aussi  prendre  les  ttoes. 

—  Oui ,  et  encore? 

—  Peut-être  ordonnera-t-il  qu'on  l'adore  à  genoux ,  qu'on 
lui  brtte  de  l'encens,  qu'on  lui  buse  les  pieds. 

— »  Certes,  j'en  conviens,  ce  serait  là  déjà  <to  grandes,  pa~ 
rôles  ;  mais  il  ne  faut  pas  craindre  d'aller  plus  loua ,  et  il 
faut  chercher  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  audacieux  dans  l'or- 
gueil d'un  homme  déifié,  pour  le  placer  dans  cette  bouche, 
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puisque  Daniel  l'a  contemplé  avec  tant  d'étonnement.  Les 
expressions  du  Saint-Esprit  nous  obligent  d'aller  dans  nos 
suppositions  jusqu'aux  dernières  limites  du  possible.  —  Cher- 
chez donc  bien ,  chers  enfants,  qu'imagineriez-vous  encore? 
Voyez  au  verset  25. 

—  Elle  prétendra  changer  les  tempe  et  la  loi. 

—  Oui ,  voilà  quelque  chose  d'inouï  ;  mais  quoi  encore? 

—  Elle  prononcera  des  blasphèmes  contre  le  Dieu  souverain. 

—  Oui,  cela  est  dit  encore  au  verset  25;  mais  cherchez, 
qu'imagineriez-vous  de  plus? 

—  Peut-être  prendra-t-il  les  titres  que  les  anciens  Romains 
donnaient  à  leurs  dieux. 

—  Oui ,  par  exemple  à  Jupiter.  C'est  encore  une  idée  : 
«  Pater,  Maximus ,  Optimns.  —  Et  peutrétre  encore  ira~t*l 
jusqu'à  se  faire  appeler  du  titre  suprême  que  Jésus-Christ 
lui-même,  dans  ses  prières,  donnait  à  son  Père  et  à  son 
Dieu  :  a  Père  saint  !  »  «  Sancte  Pater  !  Sanctissime  Pater  ;  » 
a  Saint  Père,  Très  saint  Père;  »  peut-être  même,  «Sain- 
teté, »  La  Sainteté  même,  Votre  Sainteté;  parce  qu'il  est 
écrit  a  qu'il  n'y  a  qu'un  Saint ,  lequel  est  Dieu.  »  — Qu'ima- 
ginerai-je  encore,  chers  enfants?  Je  ne  saurais  guère  trouver 
rien  de  plus  en  grandes  paroles.  —  Cependant ,  il  me  vient 
une  idée.  Ne  pourrait- on  pas  supposer  encore  que  cet 
homme  allât  jusqu'à  prétendre  créer  son  Créateur;  puis,  le 
porter  dans  un  vase,  ou  dans  une  serviette,  ou  dans  ses 
doigts,  et  le  promener  ainsi  dans  les  chemins  et  dans  les 
rues,  devant  les  rois  et  les  reines,  devant  les  soldats  et  les 
peuples,  qui  se  jetteraient  alors  sur  leurs  genoux  à  son  pas~ 
sage,  pour  rendre  hommage  tout  à  la  fois  au  Dieu  qu'on 
promène ,  et  surtout'  à  l'homme  romain  qui  seul  aurait  sur 
la  terre  la  vertu  de  le  créer  ?  — Qu'en  pensez-vous  ? 

— Je  pense  que  ce  serait  le  comble ,  mais  c'est  trop  fort  1 
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—  Ghers  enfants,  il  n'y  a  rien  de  trop  fort  :  rappelez-vous 
les  paroles  de  Daniel.  Mais  il  me  vient  encore  un  souvenir. 

Je  me  rappelle  ce  pape  qui  vécut  à  Rome ,  il  y  a  douze 
cents  quarante-huit  ans,  et  dont  je  vous  parlais  il  y  a  quinze 
jours  ;  il  se  nommait  Grégoire  (les  Romains  l'appellent  saint 
Grégoire);  j'ai  lu  ses  lettres,  on  les  trouve  en  latin  dans 
notre  bibliothèque ,  et  je  vous  dirai  sa  pensée  touchant  la 
principale  des  grandes  paroles  que,  selon  lui ,  devra  faire  en- 
tendre la  «  Petite  Corne,  »  appelée  aussi  par  lui  le  Roi  <f  or- 
gueil et  ?  Antichrist  (car,  de  son  temps ,  on  était  déjà  fort  oc- 
cupé de  ces  prophéties  de  Daniel  et  de  celles  de  saint  Jean). 
«  Lorsqu'elle  paraîtra  dans  l'empire  romain ,  dit-il ,  elle  y 
prendra  le  titre  impie  d'Evêque  tmwersi/ (c'est-à-dire,  évéque 
de  tous  les  évoques  du  monde  entier) ,  titre  qui  n'appartient 
qu'au  Fils  de  Dieu.  »  —  «  Ce  titre,  dit  saint  Grégoire,  est  dia- 
«  bolique  (1) ,  c'est  un  nom  de  blasphème ,  inventé  par  le 
«  premier  apostat,  le  diable;  et  il  est  tel  qu'on  pourra 
a  croire ,  quand  ce  nom  sera  pris ,  que  le  Roi  et  orgueil  .est 
c  tout  près.  »  —  Profanum  nomen,  temerarium,  stultum,  su- 
per bumy  perversum ,  nefandum,  pestiferum ,  c'est  ainsi  qu'il 
qualifie  ce  titre;  car  il  y  revient  souvent  (il  faut  lire  surtout 
sa  dix-huitième  letttre,  sa  dix-neuvième,  sa  vingtième  et  sa 
trente-troisième).  —  Si  donc  ce  pape  a  bien  trouvé ,  chers 
enfants ,  si  ce  nom  A%  évéque  universel  est  bien  réellement , 
comme  il  le  dit,  «  téméraire,  insensé,  pervers,  scélérat,  mé- 
«  chant,  pestiféré  et  blasphématoire,  »  il  m'a  semblé  que  ce 
pourrait  être  en  effet  l'un  de  ceux  que  la  petite  Corne  pren- 
dra sur  son  trône ,  l'une  de  ces  grandes  paroles  que  Daniel 
entendait  avec  tant  d'étonnement  sortir  de  sa  bouche  durant 
les  scènes  de  la  vision. 

(1)  Note  a. 
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Voilà  donc  notre  premier  point,  retournement  du  prophète 
à  l'ouïe  de  ce  langage  outrageux  et  presque  siniitimam;  mais 
passons  maintenant  an  second ,  la  durée  de  ce  langage. 

Ce  sera  là,  si  vous  voulet  bien  vous  le  rappeler,  le  neu- 
vième caractère  fourni  par  Daniel  pour  le  signalement  du  roi 
théologien;  car  nous  en  avions  déjà  récité  huit. 

Neuvième  trait  :  Durée  de  ce  langage.— Ah  !  c'est  ce  trait 
surtout  qui  portait  à  son  comble  l'étonnement  du  prophète  ; 
car  oe  langage,  qui  commence  vers  le  sixième  siècle ,  devait 
remplir  l'histoire  de  l'Occident  jusqu'au  renversement  de  l'em- 
pire des  Latins  et  jusqu'au  règne  de  Jésus-Christ,  ou  (pour 
parler  avec  saint  Paul),  «  jusqu'à  la  manifestation  de  son  glo- 
rieux avènement  (1).  s  La  iite,  sera*t-il  dit  au  verset  25, 
doit  faire  la  guerre  aux  saints  pendant  un  temps  et  des  tempe, 
et  la  moitié  d'un  temps;  et  les  saints,  est-il  ajouté,  seront  #- 
prés  entre  ses  mains  tout  ce  temps-Ut. — Nous  verrons  plus 
tard  le  sens  exact  de  ces  expressions  mystérieuses;  mais  je 
vous  prie  de  prendre  soigneusement  acte  de  l'observation  que 
voici  :  C'est  que ,  si  l'Église  doit  être  persécutée  dans  tout 
l'empire  romain  pendant  un  temps  et  des  temps }  et  la  moitié 
d un  temps,  par  l'influence  du  roi  théologien,  il  n'est  point 
dit  que  ce  temps,  ces  temps  et  cette  moitié  dun  temps,  doivent 
s'étendre  jusqu'à  la  fin  de  cet  empire  :  cela  ne  nous  est  dit 
que  de  son  langage  impie.— Gomprenee-vous  bien  cette  dis- 
tinction, vous,  par  exemple,  cher  enfant,  le  premier  du  troi- 
sième banc? 

—  Oui  ;  les  grandes  paroles  iront  jusqu'à  ce  que  la  bête 
soit  tuée  ;  mais  les  persécutions  jusqu'à  tin  temps y  et  des  temps 
et  la  moitié  <fun  temps. 

—  Et  qu'entendez-vous  par  ces  mots,  la  bête  fut  tuée? 

(1)  Thess.  H,  S. 
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—  C'est  qu'alors  l'empire  des  Latins  finira. 

—  Oui  ;  mais  il  y  a  là,  je  vous  l'ai  dit,  quelque  chose  de 
plus.  Les  trois  premières  bêtes,  aux  versets  précédents  comme 
au  verset  12,  ne  font  que  perdre  leur  domination;  au  lieu 
-que  celle-ci  est  tuée,  et  que  son  corps  est  livré  pour  être  brélé. 
—  Je  ne  prétends  point  vous  entretenir  aujourd'hui  de  cette 
dispeasation  de  l'avenir,  parce  que  le  sujet  en  reviendra  plus 
tard  ;  mais  je  désire  qu'au  moins  vous  ayez  bien  compris  ce 
qu'a  voulu  déclarer  Daniel,  quant  à  la  durée  des  blasphèmes 
du  roi  théologien.  —  S'en  repentira-t-il?  y  reoonoera-t-il 
jamais? 

—  Jamais. 

—  Quand  donc  prendront-Us  fin  ? 

—  Seulement,  quand  l'empire  finira. 

—  Sans  doute ,  et  vous  avez  vu  dans  la  prophétie  de  la 
statue,  au  chapitre  II,  que  cet  empire  ne  doit  finir  qu'à  la 
venue  de  Jésus~ChrisU  —  Mais  les  persécutions  ? 

—  Les  persécutions  dureront  un  temps,  des  temps  et  la 
moitié  dun  temps. 

—  Très  bien;  et  il  sera  bon  de  se  rappeler  cette  différence, 
parce  qu'il  y  a  des  personnes  qui  pensent ,  de  ces  deux  évé- 
nements (  les  persécutions  et  les  blasphèmes),  que  le  terme 
du  premier  pourrait  bien  être  déjà  venu ,  tandis  que  cer- 
tainement celui  de  l'autre  ne  doit  être  attendu  qu'à  la  ruine 
finale  de  tous  les  royaumes  de  l'Occident. 

Qu'on  n'oublie  donc  pas  ce  neuvième  trait ,  chers  enfants, 
c'est  que  ce  langage  inouï  doit  s'être  prolongé  déjà  depuis 
des  siècles ,  et  qu'on  doit  même  l'entendre  à  l'heure  qu'il 
est,  puisque  les  dix  royaumes  de  l'Occident  sont  encore  de- 
bout» Ce  a'est  pas  le  cri  d'un  moment ,  c'est  un  bruit  qui  a 
dû  retentir  d'âge  en  âge.  H  faudra  donc  qu'on  se  demande  : 
Y  a-t-il  maintenant  dans  le  territoire  des  Romains ,  une  pe- 
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tite  puissance  spirituelle  qui  ail  rempli  des  éclats  de  sa  voix 
tous  les  siècles  du  moyen  âge,  tous  les  siècles  même  de 
l'histoire  moderne ,  et  qui  n'ait  cessé  de  dominer  à  tel  point 
la  voix  de  tous  les  autres  princes  de  la  terre ,  que  celle  même 
des  Charlemagne ,  des  Louis  XIV  et  des  Bonaparte  ait  dû  pa- 
raître modeste  encore  à  côté  de  la  sienne  ? 

Il  nous  faudra  donc  voir  plus  tard  si  nous  pourrons  trou- 
ver dans  l'histoire  quelque  chose  de  semblable ,  et  si  jamais 
s'est  fait  entendre  par  aucune  bouche  humaine  un  langage 
aussi  prodigieux.  Certes  vous  en  conviendrez,  si  nous  venions 
à  découvrir  qu'en  effet ,  dans  les  égarements  du  pauvre  cœur 
de  l'homme  pendant  les  ténèbres  du  moyen  âge,  tout  cela 
s'est  parfaitement  accompli  malgré  toutes  ses  improbabilités, 
ce  serait  une  bien  glorieuse  confirmation  des  Écritures!  Mais 
encore  il  faudra  plus  :  il  faudra  que  cette  voix  étonnante  ait 
retenti  dans  l'Occident,  non-seulement  pendant  le  moyen  Age, 
mais  à  travers  toute  la  suite  des  Ages  durant  1200  années, 
jusqu'au  siècle  de  Louis-Philjppe  et  jusqu'à  ce  matin.  —  Et 
si  tout  cela  se  trouvait,  qu'en  penseriez- vous? 

—  Certainement  ce  serait  beau  ! 

—  Vous  voulez  dire,  convainquant  et  miraculeux.  Rappelez- 
vous  donc  ce  neuvième  caractère;  nous  aurons  plus  tard  à 
en  signaler  bien  d'autres  :  ils  se  rapporteront  surtout  aux 
hérésies  du  roi  théologien  (  il  voudra  changer  les  tempe  et  la 
loi) ,  à  sa  haine  contre  les  chrétiens  (  il  les  fera  périr  ) ,  à  la 
durée  de  ses  persécutions  (un  temps ,  des  temps,  et  la  moitié 
d'un  temps  ) ,  à  son  jugement  et  aux  suites  de  ce  jugement 
(  les  saints  triompheront,  tous  les  peuples ,  les  nations  et  les 
langues  serviront  le  Fils  de  F  homme ,  et  son  règne  ne  sera 
jamais  dissipé  ).  —  Nous  verrons  tout  cela;  mais  il  faut,  pour 
le  moment ,  passer  à  notre  troisième  point ,  je  veux  dire ,  à 
la  ruine  terrible  par  où  doivent  finir  tous  les  royaumes  de 
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l'Occident.  Cette  ruine ,  vous  le  voyez  ici,  doit  précéder,  ou 
du  moins  accompagner  la  venue  du  Fils  de  l'homme  sur  les 
nuées  du  ciel. 

C'est  un  sujet  bien  grave  pour  nous ,  chers  enfants ,  que 
cette  destruction  de  l'empire  latin,  puisqu'il  s'agit  de  l'avenir 
des  contrées  dont  Genève  fait  partie.  —  Écoutez  donc  atten- 
tivement 5  j'achève  le  verset  41. 

Je  regardais. . .  jusqu'à  ce  que  la  bête  fut  tuée,  et  que  ton  corps 
fut  détruit  et  donné  au  feu  pour  être  brûlé.  —  Expliquons  tous 
les  mots. 

La  bête.  Vous,  le  troisième  du  cinquième  banc ,  qu'est-ce 
que  la  bête  ? 
— C'est  l'Homme  de  péché ,  c'est  l'Antéchrist. 
— Ah  !  ne  faites  pas  une  telle  faute,  cher  enfant  !  Vous  tombez 
dans  une  confusion  où  des  lecteurs  irréfléchis  ont  pu  se  laisser 
aller  plus  d'une  fois,  mais  qui  n'est  plus  excusable  pour  vous 
après  les  explications  qui  vous  ont  été  données.  La  bête,  la 
bête  aux  dix  cornes ,  soit  dans  Daniel ,  -soit  ensuite  dans  saint 
Jean,  c'est  toujours  «  l'empire  des  Romains;  »  tandis  que 
a  le  roi  théologien»  c'est  toujours,  dans  Daniel,  cette  petite 
corne,  surgie  entre  les  dix  autres;  tout  comme  dans  saint 
Jean  (vous  le  verrez  plus  tard  ) ,  c'est  toujours  cette  autre 
bête  aux  cornes  d'agneau,  parlant  comme  le  dragon  et  exer-> 
çant  toute  la  puissance  de  la  première  bête  en  sa  présence. 
—  Ne  confondez  jamais  ces  deux  objets,  l'empire  politique  et 
l'empire  ecclésiastique;  puisque  le  Saint-Esprit  a  toujours  pris 
grand  soin  de  les  distinguer.  D  ne  s'agit  donc  point  encore 
ici  de  la  ruine  du  roi  théologien,  mais  de  celle  de  l'Empire, 
c'est-à-dire,  de  ces  dix  royaumes  latins  dont  le  roi  théolo- 
gien fit  si  longtemps  le  théâtre  et  l'instrument  de  ses  ini- 
quités. —  Poursuivons. 

La  bête  fut  tuée,  -r-  Je  vous  ai  fait  déjà  remarquer  la  dif- 
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férence  du  langage  de  Daniel ,  lorqu  il  écrit  la  fin  de  cet 
pire  et  celle  des  trois  premiers.  —  Quand  ceux-ci  succom- 
bent ,  qu'en  est-il  dit  au  verset  13  ? 
•—  Il  est  dit  «que  la  domination  leur  est  ôtée?  » 

—  Et  quand  il  s'agit  du  quatrième! 
~  «  La  bête  est  tuée.  » 

—  Ce  mot  désigne  donc,  pour  le  moins,  une  fin  violente  et 
désastreuse, — Nous  avions  déjà  vu ,  au  chapitre  deuxième , 
que  l'empire  des  dix  royaumes  latins  doit  être  finalement  brisé 
par  la  petite  pierre  détachée  de  la  montagne,  mais  qu'alors  ce 
ne  seront  pas  seulement  les  dix  royaumes  latins ,  fer  et  ar- 
gile, État  et  Église,  qui  seront  mis  en  poudre  :  oe  seront 
toutes  les  autres  nations  de  la  terre  prophétique,  l'airain,  l'ar- 
gent et  l'or.  Tous  tomberont  dans  la  plus  affreuse  anarchie; 
les  institution*,  les  principes,  toutes  les  forées  morales  et  po- 
litiques qui  maintenaient ,  depuis  la  création  du  monde  >  les 
sociétés  humaines  en  un  certain  corps  de  nation ,  seront 
anéanties.  C'étaient  jusque-là  des  métaux  de  valeurs  très  di- 
verses :  ce  ne  sera  désonnais  que  de  la  poussière.  La  fièvre 
qui  travaille  déjà  si  profondément  nos  peuples  y  sera  portée 
dans  ces  temps  funestes  à  son  plus  haut  paroxysme;  et  leur 
multitude  n'offrira  plus  que  l'effroyable  spectacle  d'une  im- 
mense confusion.  Plus  d'or,  plus  d'airain ,  plus  de  fer ,  plus 
même  de  terre  de  potier;  mais  un  informe  amas  de  poussière 
soulevé,  par  les  vents,  et  tel  que  la  balle  du  blé  qu'on  vanne  dam 
um  aire }  en  un  jour  détê>et  que  la  tempête  emporte  çâ  et  lit 

Nous  aurons  plus  tard  à  revenir  sur  ces  jugements  de  Dieu, 
quand  aoua  en  serons  aux  interprétations  que  l'ange  va  don- 
ner à  Daniel;  mais  je  continua,  pour  le  moment,  l'explication 
de  ce  verset  : 

Et  que  son  corps  fut  détruit  et  donné  au  feu  pour  être  brûlé. 
—  Son  corps y  c'est  son  territoire;  il  fut  damé,  c'est-à-dire 
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donné  de  Dieu  par  un  juste  jugement  ;  il  fut  donné  au  feu  ;  — 
que  faut-il  entendre  par  ce  feu? 

—  Quelque  grand  fléau  de  Dieu. 

—  Oui,  mais  quelque  fléau  où  le  feu,  ce  semble,  jouera  son 
rôle  :  quelque  travail  des  éléments  par  des  soulèvements  de 
montagnes,  des  tremblements  de  terre,  des  volcans,  des  pluies 
de  cendres,  des  rivières  de  lave;  comme  il  arriva  déjà  dans 
la  Gampanie  aux  jours  de  Titus ,  l'an  80 ,  lorsque  Pompeïes , 
Herculanum ,  Stabies ,  et  toute  cette  grande  contrée  à  cin- 
quante lieues  à  la  ronde,  furent  ensevelies  sous  les  cendres 
jusqu'à  douze  pieds  de  profondeur;  ou  bien  encore,  comme  il 
arriva  dans  l'Auvergne,  Tan  458,  alors  que  la  province  en- 
tière devint  comme  le  cratère  d'un  immense  volcan. — Saint 
Jean,  de  son  côté,  nous  parle  comme  Daniel.  Il  nous  repré- 
sente non-seulement  Rome  (la  ville  aux  sept  montagnes) 
comme  entièrement  désolée,  mais  aussi  la  bête  (qui ,  chez 
lui  comme  chez  Daniel ,  préfigure  toujours  l'empire  des 
Latins)  «  jetée  toute  vivante  dans  l'étang  ardent  de  feu  et  de 
«  soufre  (4) .  »  —  Ces  paroles  donc ,  fut  donné  pour  être  brûlé 
au  feu ,  indiquent  nécessairement  les  plus  effroyables  dispen- 
sations  de  la  colère  divine  contre  toutes  les  contrées  si  long- 
temps soumises  au  roi  théologien;  «car,  dit  saint  Paul  aux 
a  Thessaloniciens  (2),  c'est  une  chose  juste  que  Dieu  rende 
a  l'affliction  à  ceux  qui  vous  affligent ,  et  qu'il  vous  donne 
«  du  relâche,  lorsque  le  Seigneur  Jésus  sera  révélé  du  ciel 
«  avec  les  anges  de  sa  puissance,  avec  des  flammes  de  feu, 
a  exerçant  la  vengeance  contre  ceux  qui  n'obéissent  pas  à 
«  l'Evangile  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ.»-— Mais  je  passe 
maintenant  enfin  au  quatrième  point  de  notre  leçon,  je 
veux  dire  à  notre  verset  12,  où  le  prophète  rappelle  la  desti* 

(1)  Apoc  XVIII,  1-24  ;  XIX,  10, 20.  —  (2)  2  Thess.  I,  6, 7,  S. 
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née  des  trois  premiers  empires,  pour  les  comparer  à  celui  des 

Latins.  —  Que  l'un  de  vous  nous  le  récite. 

—  La  domination  fut  aussi  ôtée  aux  autres  bêtes,  quoiqu'une 
longue  vie  leur  eût  été  donnée  jusqu'à  un  temps  et  un  temps. 

—  La  domination  fut  aussi  ôtée  aux  autres  bêtes.  C'est  la  tra- 
duction de  Martin;  mais  il  eût  été  mieux  de  traduire,  comme 
Calvin ,  le  verbe  au  plusqueparfait,  et  de  dire  :  Et  la  domination 
avait  aussi  été  otée  aux  autres  bêtes  ;  car  il  est  assez  évident 
qu'ici  Daniel,  après  qu'il  nous  a  récité,  dans  son  verset  il,  la 
ruine  de  la  quatrième  monarchie,  fait  un  retour  sur  les  trois 
premières,  pour  nous  rappeler  aussi  la  durée  de  leur  vie. — 
a  a  D  n'y  a  nul  doute,  dit  Calvin  (1),  que  le  Prophète  ne  récite 
a  ici  ce  qui  avait  précédé  en  ordre,  et  qu'il  ne  faille  prendre 
«  ces  mots  du  temps  déjà  passé ,  assavoir  que  la  puissance 
«  avait  esté  ostée  aux  autres  bestes;  caries  Hébrieux  ont  ao 
«  coutume  de  répéter  après  ce  qui  avoit  esté  obmis,  et  ne  re- 
«  gardent  pas  toujours  l'ordre  d'un  fait  en  le  récitant.  » 

Daniel  donc ,  vous  le  voyez ,  à  nous  en  tenir  à  votre  ver- 
sion, nous  dirait  ici,  des  trois  premières  bêtes,  première- 
ment ,  que  la  domination  leur  avait  été  ôtée  (nous  le  savions 
déjà,  mais  il  se  résume);  secondement,  a  qu'une  longue  vie 
leur  avait  été  donnée  »,  (il  y  a  littéralement  dans  le  texte:  Et 
prolongation  en  vie  (arekah  bekhajin)  leur  avait  été  donnée); 
troisièmement  enfin,  que  cette  longue  vie  fait,  en  style 
prophétique,  jusqu'à  un  temps  et  un  temps  (  il  y  a  dans  le 
texte,  jusqu'à  un  zeman  et  un  hiddân). 

Maintenant  donc,  mes  amis,  je  prie  l'un  de  vous  de  nous 
dire,  d'après  l'Histoire,  et  en  particulier  d'après  les  tableaux 
chronologiques  que  je  vous  en  ai  donnés  pour  le  chapitre 
second,  quelle  avait  été  réellement,  en  style  vulgaire,  la 
durée  de  cette  longue  vie  des  trois  premières  monarchies.  — 

(1)  Note  b. 
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Une  de  nos  jeunes  amies  saurait-elle  me  répondre?  Vous, 
par  exemple,  chère  enfant,  la  première  du  quatrième  banc? 

—  On  peut  faire  ce  compte  de  deux  manières. 

—  Et  comment? 

—  Ou  bien  chercher  le  commencement  de  l'empire  baby- 
lonien et  le  commencement  de  l'empire  romain ,  puis  prendre 
la  différence. 

—  Et  de  l'autre  manière  ? 

—  En  regardant  à  Jérusalem. 

—  Et  comment? 

—  En  comptant  depuis  le  jour  où  les  Babyloniens  la 
prirent  jusqu'au  jour  où  ce  furent  les  Romains. 

—  Très  bien,  chère  enfant;  faisons  donc  le  premier 
calcul.  A  quelle  date  faudrait-il  placer  le  commencement  de 
Babylone?  Ne  vous  l'ai-je  pas  appris? 

—  Je  ne  m'en  souviens  pas. 

—  A  la  fameuse  Ere  de  Nabonassar,  dont  s'est  servi 
(comme  je  vous  l'ai  dit)  l'astronome  Ptolémée  pour  compter 
les  mouvements  des  cieux ,  c'est-à-dire  à  l'an  747  avant  Jésus- 
Christ.  —  Et  à  quelle  date  César-Octave,  le  premier  empe- 
reur des  Romains,  fut-il  nommé  Augustus  par  le  Sénat  de 
Rome,  et  disposa-t-il ,  avec  le  Sénat,  de  toutes  les  provinces 
de  l'Empire? 

—  Ce  fut  l'an  27  avant  Jésus-Christ.    ' 

—  Et  de  747  à  27,  combien  y  a-t-il  ? 

—  Sept  cent  vingt  ans. 

—  Telle  serait  donc ,  d'après  ce  dernier  calcul ,  la  durée  de 
cette  langue  vie  qui  avait  été  donnée  de  Dieu  aux  trois  pre- 
mières monarchies.  —  Mais  il  me  semblerait  mieux  encore  de 
compter  cette  période  d'après  la  seconde  méthode  que  notre 
jeune  amie  nous  avait  indiquée.  En  effet,  c'est  presque  tou- 
jours Jérusalem  qui  fait  le  point  central  des  prophéties;  et  le 
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temps  de  son  asservissement  aux  Gentils  parait  être  ce  que 
notre  Seigneur  a  nommé  les  temps  des  Gentils,  lorsque,  dans 
sa  fameuse  prophétie  du  XXIe  de  Luc ,  il  a  dit  que  <r  Jéru- 
«  salem  serait  foulée  sous  les  pieds  des  Gentils  jusqu'à  ce  que 
«  les  temps  des  Gentils  fussent  accomplis.  »  —  Ces  temps  des 
Gentils,  quand  auraient-ils  donc  commencé? 

—  A  la  première  prise  de  Jérusalem  par  Nébuchadnetzar. 

—  Oui  ,  Tan  606  avant  Jésus-Christ ,  au  dix-huitième  jour 
de  la  lune  de  novembre,  alors  que  ce  jeune  prince,  associé 
au  trône  par  son  père,  prit  d'assaut  la  ville  sainte  et  fit  em- 
mener Daniel  à  Babylone.  —  Ou  bien  encore,  quelques  mois 
plus  tard ,  Tan  605,  alors  que,  son  père  étant  mort,  Nébu- 
chadnetzar commença  réellement  son  règne  et  devint  ainsi 
la  tête  <for ,  suivant  cette  parole  de  Daniel  :  Toi ,  ô  roi ,  qui 
es  le  roi  des  rois,  c'est  toi  qui  es  la  tête  d'or.  —  Ou  bien  même 
encore,  Tannée  suivante,  Tan  604 ,  alors  qu'il  eut  son  fameux 
songe,  et  que  Daniel  proféra  ces  paroles  que  je  viens  de  dire: 
0  roi,  tues  la  tête  (Fort 

Mais  maintenant ,  dites-moi  à  quelle  année  il  faut  mettre, 
d'autre  part ,  la  fia  de  la  troisième  monarchie,  je  veux  dire 
la  chute  de  l'empire  des  Grecs.  —  Je  vous  l'ai  dit  plus  d'une 
fois.  — Rappelez-vous,  par  exemple,  le  tableau  de  chrono- 
logie que  je  vous  donnai  dès  ma  première  leçon. 

— -  Il  faut  mettre  la  fin  de  la  troisième  monarchie  à  l'an  63 
avant  Jésus-Christ ,  alors  que  les  Romains  prirent  pour  la 
première  fois  Jérusalem. 

—  Oui ,  l'an  63 ,  le  jour  du  jeûne,  pendant  la  lune  de  sep- 
tembre, sous  le  consulat  du  fameux  Cicéron.  Après  trois  mois 
de  siège,  la  brèche  étant  faite  à  la  muraille  du  temple  et 
Faustus  Sylla,  le  gendre  de  Pompée,  étant  monté  le  premier 
à  l'assaut ,  le  temple  fut  enlevé,  12000  juifs  passés  au  fil  de 
l'épée,  Jérusalem  rendue  tributaire,  et  ?  abomination  de  la 
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solatïon,  comme  l'a  nommée  notre  Seigneur  (c'est-à-dire  les 
enseignes  romaines  et  leurs  idoles),  établie  pour  la  première 
fois  au  temple  de  Jérusalem.  —  Cependant  je  pense  qu'on 
pourrait  encore  plus  exactement  placer  cette  date  à  quelques 
mois  plus  tôt,  je  veux  dire  à  Tan  65 ,  où  Pompée  et  ses  Ro- 
mains, envahissant  le  royaume  grec  de  Syrie,  dont  Jérusalem 
était  censée  dépendre ,  détrônèrent  Àntiochus,  le  dernier  des 
Séleucides  ;  ou  mieux  encore,  à  Tan  64 ,  alors  que  ce  même 
Pompée  réduisit  officiellement  la  Syrie  en  province  romaine, 
et  que  les  Juifs ,  en  signe  de  leur  soumission  à  la  suzeraineté 
de  Rome,  apportèrent  en  hommage  une  vigne  d'or  qui  valait 
500  talents ,  et  qui  fut  déposée  au  Gapitole  dans  le  temple  de 
Jupiter.  —  Cette  date  paraîtrait  la  plus  probable,  parce  que 
les  villes  de  Syrie  l'ont  marquée  sur  leurs  médailles,  que  l'on 
conserve  encore.  Elle  y  fut  appelée  Ère  de  Pompée. 

—  Eh  bien,  maintenant,  calculez.  De  Tan  604  avant  Jésus- 
Christ  à  l'an  64,  combien  y  a-t-il  eu  d'années? 

—  Cinq  cent  quarante  • 

— Très  bien.  Rappelez-vous  donc  que,  suivant  l'une  ou 
l'autre  méthode,  la  longue  vie  qui  fut  donnée  aux  trois  pre- 
mière* monarchies  devrait  se  compter  ou  de  730  ans  ou  de 
$40  ;  mais  allons  plus  loin. 

Cette  longue  vie  qui ,  d'après  l'Histoire ,  fut  de  720  ans  ou 
de  540 ,  comment  est-elle  exprimée  dans  le  langage  symbo- 
lique de  Daniel  ? 

—  Un  temps  et  un  temps. 

—  Oui ,  c'est  ainsi  que  traduit  votre  version  française ,  et 
aussi  la  Yulgate  des  Latins,  qui  dit  :  Usque  ad  tempus  et  tem- 
pus  :  et  aussi,  la  Yulgate  grecque  des  LXX  et  celle  de  Théo- 
dotion,  qui  disent  ;  «  Jusqu'à  un  katros  et  un  kaïrvs  ;  »  tandis 
qu'au  verset  25  il  nous  est  dit ,  dans  le  même  langage  sym- 
bolique, que  les  persécutions  de  la  petite  Corne  contre  les 
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saints  doreront  jusqu'à  un  temps,  et  des  temps  et  la  moitié  dm 
temps  (dans  le  grec,  jusqu'à  un  kàtros,  et  des  kaïroî  et  la 
moitié  d'un  haïros)  ;  et  dans  l'hébreu  (ou  plutôt  le  chaWéen) 
de  Daniel,  jusqu'à  un  hiddân,  et  des  hiddâns  et  la  moitié  d'un 
hiddân. 

Cependant,  pour  être  très  exact ,  je  ne  dois  pas  négliger 
de  vous  dire  que,  dans  l'original  de  Daniel ,  le  second  mot  est 
différent  du  premier.  D  ne  dit  pas  :  «  Une  longue  vie  leur  fut 
a  donnée  jusqu'à  un  hiddân  et  un  hiddân  ;  »  mais  (  employant 
pour  le  premier  terme  un  autre  mot  presque  synonyme)  jus- 
qu'à un  zeman  et  un  hiddân;  en  sorte  qu'il  serait  peut-être 
mieux  de  traduire,  comme  la  version  anglaise ,  non  pas  .jus- 
qu'à un  temps  et  un  temps;  mais  jusqu'à  une  saison  et  un 
temps. 

Ces  expressions  prophétiques  de  Daniel ,  chers  enfants , 
peuvent  pour  le  moment  vous  sembler  bien  mystérieuses  et 
sans  utilité  ;  mais  vous  allez  voir  tout  à  l'heure  que  nous  en 
pouvons  tirer  encore ,  quant  à  la  petite  Corne ,  une  conclu- 
sion qui  nous  donnera  le  dixième  trait  de  son  signalement. 
Cette  conclusion,  la  voici  : 

C'est  que  sa  durée  doit  être  très  longue ,  horriblement 
longue  ;  car,  d'après  ce  que  nous  dit  Daniel ,  le  roi  théolo- 
gien doit  s'employer  à  persécuter  les  saints  plus  longtemps 
même  que  n'ont  vécu  les  trois  grands  empires  des  Grecs, 
des  Perses  et  des  Babyloniens  pris  ensemble.  —  Écoutez  ce 
petit  raisonnement ,  il  est  très  simple  :  D'après  le  Prophète , 
premièrement,  ces  trois  empires  ont  duré  très  longtemps, 
une  longue  vie  (prolongation  en  vie)  leur  ayant  été  donnée; 
deuxièmement ,  cette  longue  vie  qui  leur  a  été  donnée  vaut , 
en  style  prophétique,  un  temps  et  un  temps,  ou  (si  Ton  veut) 
un  temps  et  une  saison;  troisièmement,  la  guerre  de  la  petite 
Corne  contre  les  saints  (verset  25)  est  cependant  plus  longue 
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encore  ;  car  elle  vaut ,  en  style  prophétique ,  un  temps ,  des 
temps  et  la  moitié  d'un  temps;  d'où  nous  concluons,  en  qua- 
trième Heu,  que  si  la  seule  portion  de  la  vie  du  roi  théologien 
employée  à  sa  guerre  contre  les  saints  a  dû  être  beaucoup  plus 
longue  que  la  vie  même  des  trois  premières  monarchies,  il 
faut ,  comme  je  l'ai  dit ,  que  sa  vie  tout  entière  ait  été  horri- 
blement longue.  —  Voilà  donc  encore  un  dixième  trait  de 
son  signalement. 

Je  reviendrai  plus  tard ,  chers  enfants ,  sur  ce  que  doivent 
signifier  plus  exactement  ces  trois  temps  et  demi ,  et  vous  en 
recevrez  alors  (j'ose  vous  le  promettre)  une  connaissance  très 
satisfaisante;  mais,  en  attendant,  je  vais  vous  proposer  là-des- 
sus une  petite  opération  d'arithmétique.  Vous  savez  presque 
tous  sans  doute  votre  règle  de  trois.  C'en  est  une  ;  la  voici  : 

Prenant  d'abord  la  traduction  vulgaire  de  notre  verset  12, 
je  dis  :  Si  un  temps  et  un  temps  (ou  deux  temps),  durée  pro- 
phétique des  trois  premières  bétes ,  font  720  années  (durée 
historique  des  trois  monarchies,  à  la  compter  de  l'ère  de  Na- 
bonassar  à  celle  de  César-Auguste)  >  si ,  dis-je ,  deux  temps 
font  720  années,  combien  feront  trois  temps  et  demi  ? — Vous, 
ma  chère  enfant,  au  sixième  banc,  comment  exécuterez-vous 
cette  petite  opération  ?  Et  d'abord,  si  deux  temps  font  720 
années,  combien  fera  un  temps? 

— 360  années. 

— Et  un  demi-temps? 

—  180. 

—  Et  deux  temps,  un  temps  et  un  demi-temps  :  soit  720, 
plus  360,  plus  180? 

—  720,  plus  360,  font  1080;  et  plus  180,  font  1260. 

—  Très  bien;  voilà ,  d'après  ce  premier  calcul,  le  temps 
pendant  lequel  la  petite  corne  devrait  faire  la  guerre  contre 
les  saints  :  —  1260  années!  J'avais  donc  bien  raison  ,  vous 
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le  voyez,  de  tous  dire  que  sa  dnrée  serait  horriblement 
longue.  —  Mais,  à  ce  compte  encore,  combien  avons-nous 
trouvé  que  ferait  un  seul  temps ,  un  seul  kairos ,  un  seul 
hiddân? 

—  Trois  cents  soixante  années. 

—  Oui ,  c'est-à-dire  autant  données  qu'il  y  a  de  jours  dans 
un  an.  Car  il  faut  savoir  que,  chez  les  Babyloniens  et  les  Hé- 
breux (comme  naguère  aussi  chez  les  Français  de  la  Révolu- 
tion) ,  l'année  avait  douze  mois  de  trente  jours  ;  et  que  l'on 
y  ajoutait  à  la  fin  cinq  jours  complémentaires ,  qu'on  appe- 
lait épagomènes ,  et  qui  ne  comptaient  pas  (  à  la  fin  des  années 
bissextiles,  c'était  six  jours). 

Ce  premier  résultat  que  nous  venons  d'obtenir,  et  d'après 
lequel  tin  tempe  représente  autant  if  années  qu'il  y  aie  jours 
dans  un  an,  ce  résultat,  dis^-je,  indiquerait  que  les  temps  dont 
parle  Daniel  sont  des  ans,  mais  des  ans  prophétiques,  compo- 
sés de  360  jours  prophétiques  dont  chacun  représente  une 
année.  —  Or,  que  dans  Daniel,  comme  dans  l'apôtre  Jean,  un 
temps  signifie  un  an,  c'est  ce  dont  tout  le  monde  convient; 
et  c'est  ce  que  nous  avons  déjà  vu  dans  Daniel  (au  cbap.  IV, 
y.  25)  où  ces  paroles  dites  à  Nébuchaduetzar  pour  lui  an- 
noncer la  durée  de  sa  folie  :  «  On  te  paîtra  d'herbe  comme 
les  bœufs,  et  sept  temps  (sept  hiddàns)  passeront  sur  toi,  renient 
dire  :  et  sept  années  passeront  sur  toi!  —  Et  de  plus,  vous 
pouvez  voir  aussi  dans  saint  Jean  que ,  pour  lui  comme  pour 
Daniel,  un  temps  c'est  un  an.  Voici  ce  que  dit  là-dessus  le 
fameux  M.  Bossu  et,  évéque  de  Meaux,  dans  son  commen- 
taire sur  le  chapitre  XI  de  l'Apocalypse  (4).  Je  vais  vous  le 
lire  : 

«  Un  temps,  des  temps  et  la  moitié  dun  temps  (14);  c'est, 

(1)  Noie  c. 
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en  style  de  l'Écriture ,  une  année,  deux  années  et  une  demi- 
année;  en  tout,  trois  ans  et  demi...  Ce  nombre  mystérieux  se 
trouve  encore  dans  le  temps  où  la  femme,  c'est-à-dire  l'Église, 
sera  nourrie  au  désert,  c'est-à-dire  dans  la  persécution.  Elle 
y  sera,  dit  saint  Jean  (XII,  6),  mille  deux  cents  soixante 
jours.  Et  encore,  au  chapitre  XIII,  5,  la  guerre  qu'on  fera 
aux  saints  doit  durer  quarante-deux  mois.  Tout  cela,  sous  dif- 
férentes expressions,  fait  le  même  nombre  d'années,  de  mois 
et  de  jours;  car,  et  les  quarante-deux  mois,  et  les  mille  deux 
cents  soixante  jours  composent  trois  ans  et  demi ,  et  le  tout 
ensemble  se  réduit  au  nombre  rond  de  12  fois  30  jours.  — 
Saint  Jean  retourne  ce  nombre  en  tant  de  façons,  par  années, 
par  mois  et  par  jours*,  afin  que  le  lecteur  attentif,  en  faisant 
sa  supputation ,  et  trouvant  toujours  le  même  nombre ,  sente 
enfin  que  c'est  un  nombre  mystique  consacré  aux  persécu- 
tions de  l'Église ,  à  cause  que  c'est  celui  où  fut  renfermée 
celle  d'Àntiochus  qui  les  figurait.  Et  en  effet,  ajoute-t-il,  tout 
ceci  est  visiblement  tiré  delà  prophétie  de  Daniel....  » 

Cependant,  puisqu'il  est  plus  exact  de  traduire  notre  ver- 
set 42,  non  pas,  jusqu'à  un  temps  et  un  temps,  mris  jusqu'à 
une  saison  et  un  temps ,  essayons  encore  là-dessus  une  autre 
petite  règle  de  trois,  en  prenant  plutôt  pour  la  durée  historique 
des  trois  premières  monarchies,  le  chiffre  540  (c'est-à-dire  le 
nombre  d'années  écoulées  entre  le  premier  siège  de  Jérusalem 
par  Nébuchadnelzar  et  le  premier  siège  de  cette  même  cité 
par  les  Romains).  — Un  temps,  pour  Daniel,  c'est  un  an, 
noua  venons  de  le  voir  très  clairement  ;  mais  une  saison , 
que  sera-ce?  —  D  me  semble  assez  probable ,  chers  en- 
fants, que  c'est  tin  demi-temps ,  la  moitié  d'un  an;  parce 
que,  dam  les  pays  chauds ,  on  ne  distingue  bien  que  deux 
saisons  séparées  l'une  de  l'autre  par  les  équinoxes  ;  la  sai- 
son sèche  et  la  saison  pluvieuse,  l'été  et  l'hiver.  Et  nous 
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voyons,  soit  dans  le  livre  des  Actes  (XXVII,  9, 12),  soit  dans 
l'historien  Josèphe  (1),  que  les  Juifs  se  disaient  en  hiver  depuis 
le  jeûne  de  septembre  ;  ils  se  disaient  de  même  dans  la  belle 
saison  d'abord  après  l'équinoxe  et  dès  le  commencement 
d'avril.  —  Essayons  donc  encore  ce  petit  calcul ,  et  disons  : 
Si ,  dans  le  langage  prophétique ,  un  temps  et  une  saison ,  ou 
un  temps  et  demi,  donnent  540  jours,  combien  feront  trois 
temps  et  demi  ?  — Exécutez  !  vous,  cher  enfant. — Si  m  tempg 
et  demi  fait  540  années,  que  fait  un  temps? 

—  Trois  cent  soixante. 

—  Et  si  un  temps  donne  360,  combien  trots  temps  et  demi? 

—  Encore  1,260. 

—  C'est  donc,  vous  le  voyez,  le  même  résultat. 

— Cependant,  je  vous  prie  de  croire,  mes  amis,  que  je  ne 
donne  pas  trop  d'importance  à  ces  calculs  ;  parce  que  je  ne 
suis  pas  très  sûr  de  notre  traduction ,  c'est-à-dire  que  je  ne 
puis  pas  affirmer  qu'un  temps  et  une  saison  désignent  exacte- 
ment un  temps  et  demi. — Mais  je  vous  prie  aussi  de  remarquer 
avec  soin  que  mon  raisonnement  sur  l'horrible  longueur  des 
jours  accordés  au  roi  théologien  pour  persécuter  l'Église  de 
Dieu ,  est  entièrement  indépendant  de  nos  deux  règles  de 
trois,  sur  le  détail  desquelles  on  pourrait  contester.  — D  y  a 
toujours  là  une  conclusion  très  simple  à  tirer  de  ce  passage 
relativement  à  la  longue  durée  de  la  petite  corne.  —  Cette 
conclusion,  répétez-la  moi. 

—  C'est  que  le  temps  pendant  lequel  elle  fera  la  guerre  aux 
saints ,  sera  plus  long,  à  lui  tout  seul ,  que  la  longue  vie  des 
trois  premiers  empires. 

—  Oui;  car  tandis  que  ces  empires  n'ont  duré  qu'un  temps 
et  une  saison,  cette  guerre  de  la  petite  Corne  contre  les  saints 

(1)  Note  d. 
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dure  jusqu'à  un  temps  des  temps  et  et  la  moitié  d'un  temps. 
Si  donc  elle  leur  fait  une  guerre  plus  longue  que  la  vie  de 
trois  empires ,  il  faut  que  cette  guerre  soit  horriblement 
longue. 

Cependant ,  chers  enfants ,  il  y  a  des  docteurs  en  France , 
chez  ce  qu'on  appelle  les  catholiques  romains ,  comme  par 
exemple  M.  l'évêque  Bossuet ,  et ,  en  Angleterre ,  chez  ce 
qu'on  appelle  les  Puseîtes,  comme,  par  exemple,  M.  le  mi- 
nistre Newmann  ;  et,  en  Allemagne,  chez  ce  qu'on  appelle 
les  Néologues,  comme,  par  exemple,  M.  le  professeur 
Eichhorn ,  qui  veulent  n'entendre  cette  période  d'un  temps 
et  des  temps  et  la  moitié  d'un  temps,  que  comme  désignant 
trois  années  et  demie  ordinaires ,  soit  42  mois  de  trente 
jours, en  d'autres  termes,  4,260  jours  vulgaires. — Que  fau- 
dra-t-il  penser  de  cette  opinion? 

—  Qu'elle  est  absurde. 

—  Dites  plutôt  erronée;  mais  pourquoi  erronée? 

—  Parce  que  si  trois  temps  et  demi  ne  faisaient  qu'autant 
d'années,  il  en  résulterait  qu'un  temps  et  un  temps  ne  feraient 
non  plus  que  deux  années ,  et  qu'ainsi  les  trois  grands  em- 
pires des  Babyloniens ,  des  Perses  et  des  Grecs  n'auraient 
vécu  que  deux  ans  !  —  C'est  ce  qui  me  semblait  absurde.  Un 
empire  vit  plus  de  deux  ans  !  trois  empires  vivent  plus  de 
deux  ans  ! 

—  Cependant,  ne  pourrait-on  pas  supposer  qu'il  ne  s'agit 
pas  là  du  cours  entier  de  leur  existence,  mais  d'une  certaine 
portion  de  leur  vie,  portion  courte  de  deux  ans,  pendant  la- 
quelle ces  royaumes  accompliront  certaines  destinées  ? 

—  Cela  n'est  pas  possible  !  Daniel  n'aurait  pas  dit.de  ces 
deux  ans,  qu'une  longue  vie  leur  fût  donnée  ! 

—  Il  est  très  vrai  (arekah  bekhajin)  :  qu'en  faut-il  donc 
conclure,  encore  une  fois? 
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—  Que  le  roi  théologien  vivra  pendant  un  temps  horrible- 
ment long. 

— -  Très  bien,  cher  enfant;  prenez  donc  note  de  ce  fait 
pour  le  signalement  de  la  petite  corne.  C'est  son  dixième  trait; 
—  car  vous  vous  souviendrez  que  nous  en  avons  d^jà  passé 
trois  en  revue  dans  notre  leçon  de  oe  jour.  Répétez-le- 
moi. 

—  Huitième  trait,  son  affreux  langage  :  il  étonnait  Daniel  ; 
neuvième  trait ,  durée  de  ce  langage  :  il  va  jusqu'au  retour 
de  Jésus-Christ  ;  dixième  trait,  durée  de  sa  vie  :  elle  est  plus 
longue  que  la  vie  des  trois  premiers  empires* 

—  Très  bien.  Je  ne  vous  ferai  donc  plus  qu'une  question 
sur  ce  sujet,  et  nous  terminerons.  —  Pourriez-vous  imaginer 
dans  quel  but,  au  heu  de  nous  dire  tout  simplement  que  la 
vie  des  trois  premières  bêtes  serait  de  790  ou  de  540  années, 
et  les  fureurs  de  la  petite  corne  contre  les  saints  de  i960  an- 
nées, le  Saint-Esprit  a  préféré  s'exprimer  en  ces  termes  :  Un 
temps  et  un  temps  ;  un  temps  et  des  temps  et  la  moitié  (fttn 
temps  ?  Pouriez-vous  m'en  dire  les  raisons  ? 

—  Non. 

—  Pour  moi ,  chers  enfants ,  j'en  conçois  deux  :  la  pre- 
mière,  une  raison  de  convenance  symbolique;  la  seconde, 
une  raison  de  prudence  prophétique. 

Je  dis  d'abord  de  convenance  symbolique.  —  Ne  compre- 
nez-vous pas  que,  pour  conserver  l'harmonie  des  figures  dans 
ces  visions  de  la  nuit ,  il  fallait ,  puisque  chacun  des  quatre 
empires  est  représenté  par  une  bête ,  que  leur  durée  le  fût 
aussi  par  la  vie  d'une  bête  ?  Or,  qui  jamais ,  je  vous  le  de- 
mande, a  fait  vivre  un  lion,  un  ours,  un  léopard  ou  quel- 
qu'autre  monstre,  540  ans,  1260  ans? 

—  Personne. 

— Il  fallait  donc,  pour  ne  pas  fausser  l'harmonie  des  sym- 
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boles,  que  la  durée  des  empires  fût  exprimée  par  des  termes 
qui  pussent  s'appliquer  également  à  la  vie  d'une  béte;  par 
exemple,  un  temps  et  un  temps;  ou  un  temps  et  une  saison; 
ou  encore,  tin  temps  y  des  temps  et  la  moitié  d'un  temps. 

Mais  j'ai  dit ,  en  second  lieu ,  une  prudence  prophétique. 
—  L'un  de  vous  ne  saurait-il  pas  me  dire  quels  sages  motifs 
de  cette  espèce  pouvait  avoir  le  Saint-Esprit  pour  laisser 
pendant  de  longs  siècles  une  certaine  obscurité  sur  l'époque 
de  ce  roi  théologien  et  sur  la  durée  de  ses  persécutions  contre 
les  vrais  chrétiens?  —  Ne  voyez-vous  pas  qu'il  convenait  à 
l'église  de  Dieu  de  ne  pas  connaître  trop  à  l'avance  la  date 
précise  de  ces  tristes  événements?  Sans  cette  précaution, 
la  longueur  des  temps  l'eût  exposée  ou  à  s'endormir,  ou  à  se 
décourager.  U  fallait  donc  lui  tenir  un  langage  qui  ne  lui 
permit  pas  de  comprendre  trop  tôt  les  grandes  époques  pro- 
phétiques de  la  sainte  Écriture. — Voulez-vous  voir  un  exemple 
frappant  de  cette  prudence  dont  je  parle?  — Rappelez-vous  les 
expressions  voilées  sous  lesquelles  le  Saint-Esprit  avait  voulu 
prédire  aux  hommes  de  l'Ancien  Testament  la  venue  du  Sau- 
veur. Toutes  ces  prophéties,  sans  doute,  avaient  un  sens  pré- 
cis; mais  ce  sens  précis  ne  devait  être  compris  que  très 
tard  par  l'Église.  Aussi  voyons- nous  ces  anciens  fidèles  at- 
tendre leur  Messie  de  siècle  en  siècle  et  d'année  en  année, 
comme  ai  sa  venue  eût  été  toute  prochaine;  bien  qu'elle  fftt 
réellement  pour  eux  à  la  distance  d'un  grand  nombre  de 
siècles.  —  Ainsi  nos  premiers  parents,  comme  il  parait  dans 
la  Genèse,  croyaient  que  ce  Rédempteur  paraîtrait  en  leur 
temps;  Lémec  aussi,  Enoch  aussi,  Abraham  aussi,  David 
aussi.  —  Eh  bien,  chers  enfant?,  comprenez,  quant  à  l'An- 
tichrist,  que,  par  des  motifs  tout  semblables,  il  convenait 
que  les  anciens  ne  sussent  pas  trop  clairement  l'époque  de 
sa  venue  et  la  durée  de  ses  méfaits.  Ils  savaient  tous  sans 
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doute,  soit  d'après  Daniel,  soit  d'après  saint  Paul,  soit  d'après 
saint  Jean,  que  cette  grande  apostasie  devait  précéder  «  l'avé- 
«  nement  du  Fils  de  l'homme  et  notre  réunion  avec  lui  (i);  » 
mais  quelle  douleur,  quel  découragement  pour  eux,  s'ils  eus- 
sent prévu  qu'elle  n'arriverait  que  plus  de  mille  ans  après 
Daniel!  Quel  découragement  surtout  et  quelle  douleur,  s'ils 
eussent  compris  qu'ensuite  même  sa  guerre  contre  les  saints 
durerait  plus  de  1,200  années!  C'étaient  bien  là,  sans  doute, 
des  vérités  déposées  de  leur  temps  dans  les  saintes  Écritures; 
mais  en  germe  :  et  ces  germes  ne  devaient  s'épanouir  aux 
yeux  de  l'Église  de  Dieu  que  beaucoup  plus  tard,  sous  l'in- 
fluence des  clartés  qui  s'y  répandraient  près  de  l'événement 
et  par  l'événement.  —  Vous  comprenez  cette  pensée,  chers 
enfants?  —  Ainsi,  par  exemple,  nous  devons  admirer  la  sa- 
gesse de  la  réponse  que  notre  Seigneur  fit  à  ses  disciples, 
lorsque  ceux-ci,  faisant  allusion  sans  doute  à  la  prophétie  de 
Daniel,  se  mirent  un  jour  à  lui  demander  :  a  Seigneur,  sera- 
ce  alors,  »  c'est-à-dire,  sera-ce  d'abord  après  l'envoi  du 
Saint-Esprit,  a  que  tu  rétabliras  le  royaume  pour  Israël  ?  » 
—  a  Ce  n'est  pas  à  vous,  »  leur  répondit  Jésus,  a  de  connaître 
«  les  temps  et  les  moments  que  le  Père  a  réservés  à  son  au- 
«  torité.  »  —  Ce  n'est  pas  à  vous  !  —  En  effet,  quel  coup  de 
foudre  c'eût  été  pour  eux,  s'il  leur  eût  répondu  :  «  Non,  ce 
ne  sera  pas  alors  que  je  rétablirai  le  royaume  d'Israël;  ce  ne 
sera  pas  même  avant  mille  huit  cents  ans;  car  non-seulement 
je  ne  dois  pas  reparaître  sur  la  terre  avant  que  plus  de  dix- 
huit  siècles  se  soient  écoulés  ;  mais  encore  il  faut,  avant  mon 
retour,  que  cet  Antichrist  dont  Daniel  a  parlé  fasse  la  guerre 
à  mon  Église  et  tourmente  mes  saints  pendant  i960  années! 
je  ne  viendrai  qu'après  tout  cela  !  »  —  Quelle  affreuse  nou- 

(1)  9  Thess.  n,  1-5.  —  Dan.  VII,  13, 14.  —  Apoc.  XIII,  XVII,  XIX. 
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velle  qu'un  tel  langage  pour  les  disciples!  et  quelle  tentation 
c'eût  été  pour  eux  à  se  relâcher,  à  s'attiédir,  à  perdre  tout 
courage!  —  Vous  le  sentez  donc,  mes  amis,  il  fallait  que  ce 
dixième  trait  ne  se  comprît  entièrement  que  beauconp  plus 
tard,  lorsque  le  temps  en  serait  venu;  il  fallait  qu'on  pût  le 
soupçonner,  sans  doute,  mais  non  qu'on  en  pût  compter  avec 
trop  de  certitude  la  cruelle  longueur.  —  De  là,  Terreur  des 
anciens  Pères  de  l'Église  sur  la  petite  corne  et  sur  la  guerre 
qu'elle  ferait  aux  saints.  —  Tous  croyaient  bien  (je  parle  ici 
des  plus  anciens  et  des  plus  habiles ,  qu'on  appelle  Justin 
Martyr,  Irénée,  Origène,  Tertullien,  Jérôme,  Augustin,  Chry- 
sostome,  Lactance) ,  tous  croyaient  bien,  sans  doute,  que 
cette  petite  corne  serait  un  roi  théologien ,  qui  régnerait  à 
Rome ,  qui  paraîtrait  après  la  division  de  l'Empire  en  dix 
royaumes,  qui  s'arrogerait  les  titres  du  Christ,  qui  blasphé- 
merait contre  Dieu,  défendrait  le  mariage  et  l'usage  des 
viandes,  persécuterait  les  vrais  chrétiens  et  voudrait  changer 
les  temps  et  la  loi;  en  un  mot,  tous  en  parlaient  presque  de 
tous  points  comme  nous;  mais  tous  ou  presque  tous  croyaient 
aussi  que  cet  ennemi  de  Dieu  durerait  fort  peu  de  temps  et 
que  la  guerre  qu'il  ferait  aux  saints  serait  seulement  de  42 
mois,  ou  de  1,260  jours  ordinaires.  Ce  n'est  que  plus  tard 
(c'est-à-dire  depuis  le  douzième  siècle)  que  l'Histoire  a  fait 
comprendre  aux  églises  la  nécessité  de  regarder  de  plus  près 
au  texte  de  Daniel,  de  compter  les  trois  temps  et  demi  sur 
une  toute  autre  échelle  (comme  elles  comptaient  déjà  les 
70  semaines  du  chapitre  IX  de  Daniel),  et  de  reconnaître, 
en  un  mot,  que  ces  termes  désignent  nécessairement  un 
très  grand  nombre  de  siècles.  —  Il  y  en  avait  déjà  sans  doute 
plusieurs,  comme  Cyprien,  Prosper,  Tichonius,  Primasius  et 
d'autres,  qui,  dès  les  temps  les  plus  anciens,  avaient  pensé 
que  ces  trois  temps  et  demi  pouvaient  bien  désigner  des  an- 
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nées  prophétiques  et  que  les  1 ,260  jours  pourraient  bien  être 
4 ,260  années  ;  mais  il  a  fallu  le  cours  des  siècles  pour  amener 
cet  objet  sous  les  vives  clartés  où  il  apparaît  aujourd'hui  et 
où  je  vous  le  ferai  voir,  s'il  plaît  à  Dieu,  dans  mes  leçons  pro- 
chaines. 
On  me  récitera  dimanche  le  verset  43. 


QUARANTIÈME  LEÇON 
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13.  Je  regardais  dam  les  virions  de  la  nuit,  et  voici  comme 
le  Fils  de  t  homme  qui  venait  avec  les  nuées  des  deux. 

O  quelle  vision ,  çhers  enfants!  —  Voici  Jésus -Christ  1  — 
Voici  ce  Rédempteur  attendu  depuis  trente-quatre  siècles  par 
tous  les  élus  de  Dieu  !  Le  voilà  qui  se  montre  à  son  prophète 
et  qui  se  montre  arrivant  sur  les  nuées  du  cieU  comme  il  doit 
le  faire  au  dernier  jour! 

Deux  cents  ans  avant  Daniel ,  Tannée  de  la  mort  du  roi 
Hosias,  Ésaïe  déjà  t  avait  vu  (  «  car  alors  il  vit  sa  gloire  et 
a  parla  de  lui»,  nous  dit  saint  Jean  (1));  mais  comment 
l'avait-il  vu?  C'était  comme  Fils  de  Dieu,  comme  Jéhovah 
sabaoth  (a  Saint,  saint,  saint,  est  Jéhovah  sabaoth»,  s'é- 
criaient les  anges);  tandis  qu'ici  Daniel  le  voit  comme  «  Fils 
de  r homme,  venant  sur  les  nuées  »  pour  établir  ce  royaume 
que  les  Écritures  ont  nommé  si  souvent  a  le  royaume  du 
Christ,  le  royaume  de  Dieu,  le  royaume  des  cicux.  »  —  Ce 
ne  sont  plus  ici  les  bêtes  féroces,  plus  les  choses  de  la  terre, 

(l)  Jean  XII,  61  ;  Ésaïe  VI,  1-10. 
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les  crimes  de  la  terre  ;  non  !  c'est  le  ciel  et  les  choses  du  ciel; 
c'est  le  roi ,  Jésus-Christ ,  qui  vient  «  pour  que  le  règne  et  la 
a  domination ,  et  la  grandeur  des  royaumes  qui  sont  sous 
a  tous  les  cieux ,  soient  donnés  au  peuple  des  saints  du  Sou- 
c  verain.  Son  royaume  est  un  royaume  éternel;  tous  les 
«  peuples,  les  nations  et  les  langues  le  serviront;  tous  les 
a  empires  lui  seront  assujettis  et  lui  obéiront.  »  (Versets  44 
et  27.) 

Tel  fut  donc,  en  cette  nuit  de  Babylone,  le  sublime  spec- 
tacle offert  aux  regards  de  Daniel.  Mais  vous,  chers  enfants, 
aujourd'hui,  à  Genève,  pendant  que  vous  contemplez  dans 
ces  versets  votre  Rédempteur  arrivant  avec  les  nuées  des  deux , 
ne  vous  êtes- vous  pas  aussitôt  rappelé  ce  qui  se  passa  589  ans 
après  Daniel  sur  la  montagne  des  Oliviers,  Tan  34  de  l'ère 
chrétienne,  alors  que  Jésus,  sorti  du  tombeau  depuis  qua- 
rante jours,  entretenait  pour  la  dernière  fois  ses  apôtres  de 
ce  même  royaume  de  Dieu  dont  parle  ici  Daniel? — Qu'arriva- 
t-il  tout  à  coup  pendant  qu'il  les  bénissait? 

— On  le  vit  s'élever  lentement  au-dessus  d'eux  en  l'air,  jus- 
qu'à ce  qu'une  nuée  l'emporta  de  devant  leurs  yeux? 

—  Et  alors? 

—  Alors,  «  comme  ils  avaient  les  yeux  arrêtés  vers  le  ciel 
a  pendant  qu'il  s'en  allait ,  deux  hommes  en  vêtements  blancs 
«  se  présentèrent  à  eux  et  leur  dirent  :  Hommes  galiléens, 
«  pourquoi  vous  tenez-vous  là  regardant  vers  le  ciel  ?  Ce 
a  Jésus  qui  a  été  enlevé  d'avec  vous  dans  le  ciel  en  reviendra 
«  de  la  même  manière  que  vous  l'avez  contemplé  allant  au 
a  ciel  (4).  » 

— n  En  reviendra  de  la  même  manière  »;  c'est-à-dire  sur  les 
nuées  du  ciel,  et  c'est-à-dire  aussi  comme  Fils  de  t  homme, 

(i)  Actes  1, 3-0. 
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comme  homme,  portant  un  cœur  d'homme,  «  compatissant 
c  et  fidèle ,  semblable  en  toutes  choses  à  ses  frères  hormis 
a  le  péché.  »  —  Eh  bien ,  chers  enfants,  voilà  ce  que  Daniel 
contemplait  à  Babylone  dans  sa  vision  de  la  nuit.  —  En  tant 
que  Dieu ,  sans  doute,  Jésus-Christ  est  présent  en  tous  lieux; 
et  «  là  où  deux  ou  trois  chrétiens  s'assemblent  en  son  nom, 
«  il  s'y  trouve  avec  eux;  »  en  tant  que  Dieu ,  il  est  avec  nous 
dans  ce  moment,  il  est  ici ,  il  est  présent  par  son  Esprit  dans 
cet  oratoire.  Mais  en  tant  qu'homme  et  quant  à  son  corps  et  à 
son  âme,  il  n'est  qu'en  un  lieu ,  il  est  au  ciel ,  et  «  il  faut ,  a  dit 
a  saint  Pierre,  que  le  ciel  le  possède  jusqu'au  temps  du  réta- 
«  blissement  de  toutes  les  choses  dont  Dieu  a  parlé  dès  le 
«  commencement  des  siècles  par  la  bouche  de  tous  ses  saints 
«  prophètes  (i).  »  —  En  tant  qu'homme,  je  le  répète,  il  est 
est  au  ciel;  mais  nous  l'en  attendons,  n'est-ce  pas?  nous  l'en 
attendons,  chers  enfants!  Oui,  notre  devoir,  notre  consola- 
tion ,  notre  force,  notre  bonheur  est  de  l'attendre  ;  car  c'est 
alors  seulement  que,  réunis  tous  ensemble  auprès  de  lui ,  nous 
aurons  part  à  son  royaume  et  à  sa  gloire  (2);  c'est  alors  que 
tous  ceux  qui  se  seront  «endormis  en  lui  »  par  la  mort,  en- 
tendront sa  voix  dans  leurs  cimetières,  comme  Lazare  à  Bé- 
thanie,  et  se  relèveront  de  leurs  tombeaux  ;  c'est  alors  que  «  il 
«  descendra  du  ciel,  et  que  ceux  qui  moururent  en  lui  ressus- 
«  citeront  les  premiers;  puis,  ceux  de  nous  qui  seront  vivants 
a  et  qui  seront  restés,  seront  emportés  ensemble  avec  eux  dans 
«  les  nuées  à  la  rencontre  du  Seigneur,  au  milieu  de  l'air,  et 
«  alors  nous  serons  tous  pour  jamais  avec  le  Seigneur  !  — 
«  C'est  pourquoi ,  ajoute  saint  Paul ,  que  ceux  de  vous  qui 
«  sont  dans  le  deuil  touchant  ceux  qui  dorment,  se  consolent 
<r  les  uns  les  autres  par  les  paroles  que  je  viens  de  vous 

(1)  Act.  III,  21.  —  (2)  2  Thcss.  II,  1  ;  1  Thess.  II,  12;  Col.  1 ,  13;  2 
Tlm.  IV,  18. 
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«  dire  (i)«  »  Oui ,  chers  enfants,  le  retour  de  Jésus-Christ , 
notre  Sauveur,  voilà  oe  qu'il  nous  faut  tous  attendre  ;  voilà 
ce  que  j'attends  depuis  que  Dieu  m'a  converti  ;  voilà  ce  qu'at- 
tend avec  moi  toute  l'église  a  des  premier  nés  inscrits  dans 
«  les  deux  (2);  »  et  voilà,  je  l'espère,  oe  que,  vous  aussi,  vous 
attendras  tous  un  jour  ;  car  dès  qu'une  âme  est  ramenée  à 
Dieu  par  la  nouvelle  naissance ,  le  retour  de  Jésus-Christ  sur 
les  nuées  devient  le  grand  objet  de  sa  foi  pour  l'avenir,  comme 
la  mort  et  la  résurrection  de  Jésus- Christ  deviennent  le 
grand  objet  de  sa  foi  pour  le  passé.  «  Vous  avez  été  convertis 
a  de  vos  idoles  à  Dieu,  *  leur  dit  saint  Paul  :  —  pourquoi  t  — 
«  pour  servir  le  Dieu  vivant ,  ajoute-t-il ,  et  pour  attendre 
«  des  cieux  son  Fils  Jésus,  qu'il  a  relevé  d'entre  les  morts  et 
«  qui  nous  délivre  de  la  colère  à  venir  (3).  » 

Eh  bien,  mes  amis,  c'est  ce  retour  bienheureux  que 
contemplait  Daniel  avec  tant  d'émotion  dans  Babylone  pen- 
dant la  nuit  de  sa  vision.  Aussi ,  tout  son  être  en  était-il 
ébranlé  :  a  Les  visions  de  sa  tête  le  troublaient,  nous  dit-il ,  et 
a  F  esprit  lui  défaillait  en  son  corps!  s 

J'aurai  plus  tard  à  vous  expliqua*  les  paroles  de  cette  ad- 
mirable vision  y  mais  avant  d'en  venir  là,  j'ai  deux  instructions 
importantes  à  vous  donner. 

D'abord,  il  faudra  que  je  vous  montre  combien,  aux  jours 
de  Jésus-Christ,  cette  prophétie  était  déjà  comprise,  et  quelle 
grande  place  elle  tenait  dans  les  pensées  des  apôtres  lors- 
qu'ils écrivirent  le  Nouveau  Testament.  Ensuite,  il  faudra 
que  je  vous  montre  également ,  après  la  mort  des  apôtres, 
TadmiraUe  intelligence  qu'en  avaient  acquise  tous  les  Pères 
<fe  l'Église ,  et  la  grande  place  qu'elle  a  tenue  dans  les  pen- 
sées des  fidèles  durant  les  premiers  siècles  du  christianisme. 

(1)  1  Thess.  IV,  13-18.  —  2  Héb.  XII,  23.  —  (8)  1  Thesa.  I,  9,  lô. 
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—•Ces deux  points,  pour  être  convenablement  traités,  exige- 
casent  bien  du  temps;  mais  je  veux  tâcher  d'être  assez  court 
pour  oe  consacrer  à  chacun  d'eux  qu'une  seule  de  nos  leçons. 
—  Je  remets  donc  le  second  à  dimanche  prochain ,  et  j'en 
viens  tout  de  suite  au  premier.  —-Répétez-le-moi  ;  quel  est- 
il,  je  vous  prie? 

—  C'est  qu'an  temps  de  notre  Seigneur,  les  Juifs  avaient 
déjà  compris  cette  prophétie  de  Daniel ,  et  que  les  hommes 
d'alors  en  étaient  très  occupés* 

— -  C'est  bien  cela  ;  mais  puisque  cette  prophétie  nous  pré- 
dit deux  grands  faits  très  distincts ,  il  faudra  que  je  montre 
successivement,  à  l'égard  de  l'un  et  de  l'autre,  combien  les 
pensées  des  Juifs  et  des  apôtres  en  étaient  pénétrées  et  dans 
quelle  grande  mesure  ils  les  avaient  saisis.  —  Le  premier  de 
ces  deux  faits,  c'est  que  k  Fils  de  f  homme  doit  revenir  sur  la 
terre  au  dernier  jour  avec  tes  nuées  des  deux;  et  le  second, 
c'est  qu'avant  ce  glorieux  retour  de  notre  Rédempteur  sur  les 
smées  des  deux,  on  doit  voir  surgir  dans  l'empire  des  Latins 
une  puissance  petite  par  son  territoire,  mais  grande  par  ses 
Attentats ,  proférant  des  blasphèmes,  persécutant  à  mort  les 
vrais  disciples  de  Jésus-Christ ,  et  prétendant  changer  et  les 
temps  et  la  loi,  jusqu'à  ce  a  que  le  Seigneur  lui-même  vienne 
«  fat  détruire  par  l'esprit  de  sa  bouche ,  et  F  anéantir  par  son 
«  avènement.  »  —  Tels  sont  donc  les  deux  faits  sur  lesquels 
il  faut  maintenant  vous  montrer  quelles  étaient,  aux  jours  de 
Jésus-Christ,  et  les  pensées  de6  apôtres,  et  celles  des  chré- 
tiens, et  celles  même  des. Juifs. 

Commençons  donc  par  le  premier.  Vous  venez  de  le  réci- 
ter :  Je  regardais  dans  les  visions  de  la  nuit,  et  voici  comme  te 
Fils  de  r homme  qui  venait  avec  les  nuées  des  deux. 

Or,  cette  parole  de  Daniel  avait  été  si  clairement  comprise 
de  tous  les  Juifs,  que  dès  les  jours  de  oe  prophète  ils  avaient 
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toujours ,  à  son  exemple ,  continué  d'appeler  du  nom  de  Fik 
de  [homme ,  le  Sauveur  universellement  attendu.  — Depuis 
David,  ils  l'avaient  plutôt  nommé  k  Fik  de  Dieu,  (car  nous 
voyons  au  XIIIe  des  Actes,  qu'ils  savaient*  lui  appliquer  ces 
paroles  du  psaume  II  :  «  L'Éternel  m'a  dit  :  Tu  es  mon  Fils;  • 
et  celles-ci  :  «  Baisez  le  Fils,  de  peur  qu'il  ne  s'irrite  (1)  >  ); 
mais,  depuis  Daniel,  ils  avaient  pris  l'usage  de  l'appeler  auss 
k  Fik  de  t  homme;  et  c'est  pour  cela  que,  dans  les  Évangiles, 
Jésus  lui-même  se  plaît  si  souvent  à  se  désigner  par  ce  nom 
remarquable  :  il  l'emploie  (je  l'ai  compté)  jusqu'à  quatre- 
vingts  fois;  surtout, lorsqu'il  est  question  de  son  second  avè- 
nement et  des  gloires  du  dernier  jour.  —  «  Gomme  furent  les 
«  jours  de  Noé,  dit-il,  ainsi  sera  abssi  l'arrivée  du  Fils  de  l'hom- 
«  me  (2)  ;  »  «  tenez-vous  donc  prêts,  parce  que  le  Fik  de 
«  F  homme  viendra  à  l'heure  que  vous  ne  pensez  pas  (3); 
«  car ,  comme  l'éclair  sort  de  l'Orient  et  se  fait  voir  jusqu'en 
«  Occident,  ainsi  en  sera-t-il  du  Fik  de  l'homme  (A).  »  «  Qui- 
a  conque  aura  eu  honte  de  moi  ou  de  mes  paroles  parmi  cette 
a  génération  adultère  et  pécheresse,  le  Fik  de  l homme  aura 
«  aussi  honte  de  lui  quand  il  viendra  dans  la  gloire  de  son 
et  père  avec  les  saints  anges  (5);  »  «  mais  quand  k  Fik  de 
€  r homme  viendra,  trouvera-t-il  de  la  foi  sur  la  terre  (6)?  » 
«  Veillez  donc ,  faisant  des  supplications  en  tout  temps ,  afin 
a  que  vous  soyez  faits  dignes  de  subsister  devant  k  Fik  de 

a  r  homme  (7)  !!! » 

Vous  le  voyez  donc ,  chers  enfants  :  dans  tous  ces  passa- 
ges, comme  dans  les  soixante  et  quatorze  autres,  Jésus  parle 
aux  apôtres,  aux  Juifs,  aux  incrédules  même,  comme  à  des 
hommes  qui  tous  reconnaissaient,  d'après  Daniel,  que  k  Fik 

(1)  Pi,  II,  7-13;  Act  III,  33.  —  (2)  Mattb.  XXIV,  3.4~  (3)  Maltb.  XXIV, 
hh  ;  Luc  XII,  40.  —  (4)  Matth.  XX VI,  27.  —  (5)  Marc  VIII,  38.  —  (6)  Loc, 
VI11,  8.  —  (7)  Luc  XXI,  36. 
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de  F  homme,  c'est  le  Messie.  —  Aussi  saint  Etienne  s'écriait- 
il  devant  ses  juges  :  a  Je  vois  les  deux  ouverts  et  le  Fils  de 
a  F  homme  se  tenant  à  la  droite  de  Dieu  (i),  (à  la  droite  de  la 
«  Puissance ,  »  comme  dit  Jésus  (2)  ;  ou  «  de  F  Ancien  des 
«  jours ,  j>  (3)  comme  dit  Daniel).  —  En  s'exprimant  ainsi, 
saint  Etienne  savait  très  bien  que  ses  juges  comprenaient 
Daniel  comme  lui,  et  que  pour  eux,  dire  :  Je  vois  le  Fils  de 
F  homme,  c'était  dire  :  Je  vois  le  Messie.  —  Aussi  notre  Sei- 
gneur', parlant  à  ses  ennemis ,  leur  rappelait-il  cette  pro- 
phétie de  Daniel  (4)  :  a  Le  Père  a  donné  au  Fils  le  pouvoir 
«  de  juger,  parce  qu'il  est  le  Fils  de  F  homme,  »  leur  disait-il 
«r  c'est-à-dire ,  parce  qu'il  est  celui  dont  Daniel  a  écrit 
«  Je  voyais  le  Fils  de  F  homme  venant  avec  les  nuées  des  deux 
c  et  F  Ancien  des  jours  lui  donna  la  seigneurie  et  F  honneur  et 
«  le  règne.  » 

Mais  il  y  a  bien  plus  :  écoutez  encore  Jésus  devant  le 
Sanhédrin  (5).  Lorsque  Caïphe  s'est  écrié  :  a  Je  t'adjure  par 
«  le  Dieu  vivant  de  nous  dire  si  tu  es  le  Messie,  le  Fils  de 
«  Dieu,»  que  lui  répond  Jésus?  a  Tu  l'as  dit,  je  le  suis; 
«  et  même  je  vous  déclare  que  vous  verrez  dans  la  suite  le 
a  Fils  de  l'homme  assis  à  la  droite  de  la  Puissance  (à  la  droite 
«  de  T  Ancien  des  jours),  et  venant  sur  les  nuées  du  ciel!  »— 
Que  pouvait-il  dire  de  plus  clair  pour  nous  montrer  que , 
de  son  temps  déjà,  tous  les  Juifs  et  même  les  plus  méchants, 
entendaient  comme  nous  ce  passage  de  Daniel,  et  que  pour 
eux  celui  que  Caïphe,  d'après  David,  nommait  le  Fils  de 
Dieu,  était  celui-là  même  que  Daniel  avait  nommé  le 
Fils  de  F  homme ,  quand  il  l'avait  vu  venant  sur  les  nuées  des 
deux? —  Et  ce  qui  montre,  hélas  !  que  Caïph»  avait  compris, 
c'est  qu'aussitôt  il  déchire  ses  tuniques  et  s'écrie  :  «  Blas- 

(1)  Act.  VU,  5«-57.—  (2)  XXVI,  «ft,  65.  —  (3)  iS.  —  (4)  Jean  V,  87. 
—  (5)  Mattb.  XXVI,  64,05. 
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«  phème  !  blasphème  !  qu'atons-nous  encore  besoin  de  té» 
c  moins  1  tous  l'avez  entendu  ;  qu'en  pensez-vous?  » 

Cependant,  si  Ton  voulait  une  autre  preuve  plus  évidente 
encore  de  la  claire  intelligence  qu'on  avait  déjà  de  cette 
parole  de  Daniel  au  temps  de  Jésua-Christ,  il  n'y  a  qu'à 
l'écouter  répondant  aux  disciples,  la  veille  de  sa  mort  (1)  : 
€  Seigneur,  lui  disaient-ils,  quel  sera  le  signe  de  ton  avène- 
«  ment  et  de  la  consommation  du  siècle?  »  —  Que  «  CELUI 
a  QUI  LIT  DANIEL,  »  répondit-il  (2),  a  y  fasse  attention!  » 
«  Quand  vous  verrez  au  lieu  saint  l'abomination  de  la  déso- 
a  lation  akrchcbb  jua  Daniel  (c'est-à-dire,  Jérusalem  envi- 
«  ronnée  des  armées  romaines) ,  alors  sachez  que  sa  dé- 
«  solation  est  proche  :  ce  seront  là  les  jours  de  la  ven- 
«  geance  (v.2)  :...  ils  tomberont  soua  le  tranchant  de  l'épée, 
a  et  ils  seront  menés  captifs  chez  toutes  les  nations,  jusqu'à 
«  ce  que  les  temps  (les  kaîroî)  des  nations  soient  accoro- 
«  plis  (3).  û  —  «  PUIS  (c'est-à-dire,  après  ces  kairoi) ,  on 
<  comme  dit  Matthieu  (4)),  AUSSITOT  APRÈS  la  tribulatkm 
«  de  ces  jours-là  »  (aussitôt  après  ces  «  jours-là,  »  ces  a  tempe 
des  nations  »où  Jérusalem  devait  être  foulée  aux  pieds  des  no- 
tion» et  le  peuple  des  Juifc  dispersé),  «  AUSSITOT  APRES 
a  cBTTBTatBULATioN,»  a  il  y  aura  dans  le  ciel  des  signes,  et  sur 
a  la  terre  une  détresse  inouïe  des  nations  (Luc  XXI,  25, 26)  ; 
a  et  ALORS  (écoutez  bien  ceci,  chers  enfants) ,  ALORS  on 
«  verra  le  FILS  DE  L'HOMME  VENANT  DANS  UNE  NUÉE 
<r  avec  grande  puissance  et  grande  gloire]  et  il  enverra  ses 
«  anges  (Matth.  XXIV,  31)  avec  grande  voix  de  trompette, 
«  et  ils  rassembleront  ses  élus  depuis  Tune  des  extrémités 
«  des  deux  jusqu'à  l'autre  extrémité.  » 

Vous  le  voyez  donc  abondamment  :  cette  prophétie  de 

(1)  Matth.  XXIV,  8-18  ;  Mare  XHI,  4  ;  Lac  XXI,  7.—  (9)  Marc  XIII,  14  ; 
Mattb.  XXIV,  15.  —  (3)  Luc  XXI,  20.  —  (4)  MatUh.  XXIV,  20. 
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I,  touchant  l'avènement  du  Fus  dh  l'bokmb  ssr  les  rata 
du  œl  ,  était  parfaitement  comprise  des  Juifs  aux  jours  de 
Jésus-Christ  :  «  On  l'attendait  sur  les  nuées.  »  —  Aussi  (  et  je 
ne  dis  pi  us  que  ce  seul  mot  sur  oe  sujet) ,  aussi,  écoutez  saint 
Jean  dans  son  Apocalypse  !  —  Ce  disciple,  avancé  en  âge 
comme  Daniel,  et  bien-aimé  du  Seigneur  comme  Daniel  (1), 
ayant  vu  comme  lui  Jésus-Christ  en  vision ,  et  commençant 
le  récit  de  cette  révélation  sublime ,  ne  peut  plus  contenir 
ses  transports,  et  dès  ses  premiers  mots  s'interrompt  pour 
s'écrier  :  «  A  celui  qui  nous  a  aimés  soit  la  gloire,  amen!  Le 
«  voici  !  ii  vœht  sur  lbs  nuées,  »  (comme  s'il  disait  :  Le  voici , 
tel  que  Daniel  l'a  vu)  ;  «  le  voici,  il  vient  sur  lbs  nuées,  et 
a  tout  œil  le  verra,  même  ceux  qui  l'ont  percé  (2)  !  » 

Vous  en  conviendrez  donc,  chers  enfants ,  ce  premier  fait 
de  la  prophétie  de  Daniel ,  je  veux  dire ,  l'avènement  futur 
du  roi  Messie  sur  les  nuées  des  deux,  était  clairement  compris 
de  tous  les  Juifs  et  même  des  plus  rebelles,  aux  jours  où  s'est 
écrit  le  Nouveau  Testament.  —  J'en  ai  dit  assez  sur  ce  pre- 
mier sujet,  et  je  passe  au  second  :  —  quel  est-il  î 

—  L'avènement  de  ce  roi  théologien  qu'avait  aussi  prédit 
Daniel. 

—  Je  tous  montrerai  donc  également  que  celui-ci  n'était 
pas  moins  compris  du  peuple  de  Dieu  dans  l'église  aposto- 
lique ,  et  qu'il  a  tenu  de  même  une  très  grande  place  dans  la 
pensée  des  hommes  chargés  de  nous  écrire  le  Nouveau 
Testament. 

Cette  seconde  preuve  ne  sera  pas  plus  difficile  que  la  pre- 
mière; et  vous-mêmes  m'aiderez,  j'en  suis  sûr,  à  cher  les 
passages  qui  commentent  là-dessus  Daniel,  et  qui  traitent  de 
cette  apostasie  comme  d'un  événement  universellement  at- 

(1)  Dan.  IX,  23;  X,  11, 10.  -  (a)  Apoc.  I,  «,  7. 
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tendu.  Je  n'en  alléguerai  pour  aujourd'hui  que  trois  ou 
quatre  :  ils  seront  plus  que  suffisants. 

Et  d'abord,  qui  de  vous,  chers  enfants,  saura  m'indiquer 
le  chapitre  où  saint  Paul  a  prédît  qu'il  y  aurait  dans  l'Église 
une  effroyable  apostasie,  du  sein  de  laquelle  on  verrait  s'éle- 
ver un  grand  ennemi  de  Dieu,  nommé  P  Homme  de  péché  ? 

— C'est  dans  la  seconde  épttre  aux  Thessaloniciens,  cha- 
pitre deuxième. 

— Que  l'un  de  vous  donc  se  lève  et  nous  en  lise  les  douze  pre- 
miers versets.  Je  désire  vous  les  expliquer  aujourd'hui ,  parole 
après  parole,  comme  s'ilsfaisaient  partie  de  notre  Daniel,  parce 
qu'ils  en  sont  évidemment  un  commentaire  donné  de  Dieu. 

(  Un  enfant  lit.) 

—  Pour  ce  qui  regarde  F  avènement  du  Seigneur  Jéms-Christ 
et  notre  réunion  auprès  de  lui ,  nous  vous  prions ,  frères,  de  ne 
pas  vous  laisser  ébranler  facilement  dans  vos  pensées. 

— Arrêtez,  cher  enfant  ! — Il  faut  que  je  rappelle  d'abord  à 
quelle  occasion  l'Apôtre  adressait  ces  paroles  aux  Thessaloni- 
ciens. 

Il  venait  de  passer  dans  leur  ville  trois  ou  quatre  semaines 
pendant  lesquelles  une  multitude  de  Grecs  et  beaucoup  de 
dames  de  haut  rang  (1)  s'étaient  données  à  Jésus-Christ.  Ces 
chrétiens  «  avaient  reçu  la  parole  au  milieu  de  grandes  af- 
«  flictions  avec  la  joie  du  Saint-Esprit  (2)  ;  de  sorte  qu'ils 
a  avaient  servi  de  modèle  à  ceux  qui  avaient  embrassé  la  foi 
«  dans  la  Macédoine  et  dans  l'Achaie ,  s'étaut  convertis  des 
«  idoles  à  Dieu,  pour  servir  le  Dieu  vivant  et  vrai,  et  pour 
«  attendre  du  ciel  son  Fils  Jésus  qui  nous  délivre  de  la  colère 
«  avenir;»  mais  leurs  concitoyens (3)  les  avaient  cruellement 

(1)  Act.  VIII,  6.  —  (3)  1  Thess.  1, 6-10.  —  (8)  1  Tbess.  II,  ift. 
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persécutés,  et  ils  avaient  eu  la  douleur  de  voir  mourir  plu- 
sieurs des  leurs;  c'est  pourquoi  Paul,  forcé  lui-même  de 
s'enfuir,  s'était  hâté  de  les  consoler  par  une  première  lettre  : 
«  Ne  vous  affligez  pas  »  touchant  ces  bienheureux  martyrs 
«endormis  dans  le  Seigneur,  comme  feraient  les  autres 
a  hommes  qui  n'ont  point  d'espérance,  »  leur  disait-il.  «  Ne 
savez-vous  pas  que  Jésus  doit  revenir  sur  les  nuées  du  ciel, 
et  qu'alors  Dieu  ramènera  avec  lui  ceux  qui  se  seront  en- 
dormis en  lui  ?  »  —  «  car  nous  vous  déclarons  ceci  par 
a  la  parole  du  Seigneur,  avait  ajouté  Paul ,  c'est  que ,  le 
a  signal  étant  donné  par  la  voix  de  l'archange  et  par  la  trom- 
c  pette  de  Dieu ,  le  Seigneur  lui-même  descendra  du  ciel; 
«ceux  qui  seront  morts  en  Christ  ressusciteront  d'abord; 
«  et  puis,  nous  autres  qui  serons  vivans,  serons  emportés 
a  avec  eux  dans  les  nuées  à  la  rencontre  du  Seigneur  pour 
a  aller  au-devant  du  Seigneur  en  l'air;  et  ainsi  nous  serons 
«  toujours  avec  le  Seigneur  (1).  » 

Or,  il  était  assez  naturel ,  vous  le  comprendrez,  chers  en- 
fants ,  qu'à  la  lecture  d'une  pareille  lettre,  les  chrétiens  de 
Thessalonique  s'imaginassent  que  le  retour  de  Jésus  sur  les 
nuées  était  très  proche  et  que  notre  réunion  auprès  de  lui 
(  comme  s'exprime  Paul),  pourrait  avoir  lieu  de  leur  vivant. 
C'est  pour  cela  que  l'Apôtre,  apprenant  qu'en  effet  telle  était 
leur  erreur,  se  hâta  de  leur  écrire  une  seconde  épitre  dans 
laquelle  il  leur  dit  les  premières  paroles  que  ce  cher  enfant 
vient  de  nous  lire  :  «  Pour  ce  qui  regarde  r  avènement  de  notre 
Seigneur  Jésus-Christ ,  et  notre  réunion  auprès  de  lui ,  nous 
vous  prions,  mes  frères.*..  »  Continuez  maintenant. 

— Nous  vous  prions,  mes  frères,  de  ne  pas  vous  laisser  ébran- 
ler facilement  dans  vos  pensées,  etdene  vous  point  troubler  par 

(1)  l  The».  IV,  13-17. 
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quelque  inspiration  ou  parole,  ou  par  quelque  lettre  qu'en  di- 
rait venir  de  notre  part,  comme  si  le  jour  de  Christ  était 

proche. 

—Encore  ici,  cher»  enfants,  un  mot  d'explication.  —  le 
jour  de  Christ  est  toujours  très  proche  pour  chaque  fidèk; 
puisque  nous  y  sommes  tous  immédiatement  transportés  à 
l'heure  de  notre  mort,  le  temps  dès  lors  n'étant  plus  rien 
pour  nous,  et  mille  ans  étant  moins  qu'un  jour.  Mais,  pour 
l'Église,  il  n'en  est  point  ainsi;  pour  l'Église,  ce  jour  de 
Christ  est  à  distance,  et  même,  dans  ce  sens,  ce  jour  était 
certainement  à  bien  des  siècles  de  Paul  et  de  ses  contempo- 
rains. Vous  comprendrez  donc  que  cette  Causse  notion  des 
chrétiens  de  Thessalonique  qui  croyaient  l'Église  à  quelques 
jours  seulement  du  retour  de  son  Maître ,  pouvait  aisément 
(comme  le  leur  disait  saint  Paul)  «  les  ébranler  dans  leurs  penr 
$ée$»el  a  troubler*  mal  à  propos  leur  foi;  car,  pleins  de  cette 
idée ,  en  ne  voyant  point  s'accomplir  de  leur  vivant  les  évé- 
nements qu'une  erreur  leur  faisait  croire  prochains ,  ils  se- 
raient peut-être  tentés  de  concevoir  de  mauvais  doutes  sur 
toutes  les  autres  prédictions  de  la  sainte  Écriture.  —  Conti- 
nuez. 

—  Que  personne  ne  vous  séduise  en  aucune  manière,  car  ce 
jour  ne  viendra  point  que  la  révolte  ne  soit  arrivée  aupara- 
vant. 

—  Larévolte.— Remarquez  bien,  je  vous  prie,  ce  langage 
de  Paull  II  ne  dit  pas  une  révolte,  mais  LA  RÉVOLTE-— Et 
pourquoi! 

—  Parce  qu'il  s'agissait  a  d'une  révolte»  d^jè  connue  des 
Thessaloniciens. 

—  fit  comment,  déjà  connue? 

—  Par  Daniel,  qui  avait  prédit  qu'une  grande  révolte 
contre  Dieu  précéderait  le  retour  de  Jésus-Christ. 
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—  Sans  doute  ;  c'est  comme  s'il  eût  dit  :  la  révolte  que  vous 
savez  j  la  révolte  annoncée  par  Daniel ,  la  révolte  que  tonte 
l'Église  sait  devoir  éclater  pendant  la  quatrième  monarchie, 
et  qni  doit  même  durer  jusqu'au  retour  du  Fils  de  F  homme 
sur  les  nuées  des  deux. 

— La  révolte  :  c'est  le  mot  employé  dans  vos  deux  versions 
de  Martin  et  d'Ostervald;  mais  le  terme  du  grec  est  apostasia 
(  que  la  version  de  Sac;  a  conservé  en  disant  :  «Ce  jour  ne 
«  viendra  point  que  Y  apostasie  ne  soit  arrivée  auparavant»  ). 
—  Le  vrai  sens  de  ce  mot,  en  français,  c'est  la  désertion  ou 
la  défection ,  comme  nous  l'avons  écrit  dans  notre  version 
suisse  (4);  abfaU,  comme  ont  traduit  les  Allemands,  soit  Luther, 
soit  De  Vette.  Vous  ferez  donc  mieux  de  lire  la  désertion  ou 
la  défection;  car  c'est  exactement  ici  le  mot  employé  dans  le 
vingt  et  unième  chapitre  des  Actes,  loisque  les  anciens  de 
Jérusalem  disent  à  Paul  :  «  On  dit  que  tu  enseignes  à  tous  les 
«  Juifs  qui  sont  parmi  les  Gentils  à  »ébsrtbr  Moïse  (4).  »  — 
Et  c'est  aussi  le  mot  employé  par  saint  Paul,  quand  il  dit  à 
lïmothée  :  «  L'Esprit  dit  expressément  que ,  dans  les  temps 
«  à  venir,  quelques-uns  DésBRTKaoar  la  foi  (3).  a  —Mais  con- 
tinuez le  verset  3. 

—  Et  qu'on  n'ait  vu  paraître  F  Homme  de  péché  y  le  Fils  4e 
perdition. 

— L'Homme  de  péché.  Vous  l'entendez  encore ,  faites-y  bien 
attention  :  il  ne  dit  pas ,  Un  homme  de  péché9  Un  Fils  de  per- 
dition; mais,  comme  parlant  d'un  personnage  déjà  connu, 
1/ Homme  de  péché  9  Le  Fils  de  perdition;  c'est-à-dire ,  le  person- 
nage dont  on  vous  a  déjà  tant  parlé  et  que  Daniel  vous  a 
si  bien  décrit. 

J'espère  aussi ,  chers  enfans ,  que  vous  aurez  bien  compris 
que  cet  Homme.de  péché ,  c'est  une  succession  d'hommes  de 

(1)  Seconde  édit.  Lyon,  1848.  —  (5)  AcL  XXI,  21.  —  (3)  1  Tlm.  IV,  1. 
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péché  j  animés  d'un  môme  esprit  et  poursuivant  un  même 
dessein  ;  tout  comme  dans  Daniel,  le  rot,  c'est  une  suite  de 
rois;  et  tout  comme  dans  saint  Paul,  quand  il  dit  :  «Le 
souverain  sacrificateur  entre  une  fois  dans  le  sanctuaire  (4) ,  • 
c'est  pour  désigner,  non  pas  seulement  Ananias,  ou  Matthias, 
ou  tel  autre,  mais  toute  la  suite  des  souverains  sacrificateurs. 
—  Rien  n'est  plus  simple.  —  Reprenez. 

—  Que  personne  donc  ne  vous  séduise  m  aucune  manière;  car 
ce  jour-là  ne  viendra  point  que  la  révolte  ne  soit  arrivée  aupa- 
ravant ^  et  qu'on  n'ait  vu  paraître  F  Homme  de  péché ,  le  Fils  de 
perdition. 

—  Cet  Homme  de  péché,  qui  fait  la  guerre  à  Dieu,  à  sa  loi,  à 
ses  saints ,  Paul  l'appelle  très  justement  Le  Fils  de  perdition, 
parce  que  c'est  le  nom  donné  par  Jésus-Christ  au  malheu- 
reux Judas  (2),  et  parce  qu'il  veut  exprimer  que  cet  Homme 
pourra  bien  se  donner  pour  un  apôtre,  pour  un  saint  Jacques, 
un  saint  Pierre,  un  saint  Paul,  tandis  qu'il  ne  le  sera  qu'à 
la  manière  de  l'Iscariote.  —  Passez  au  verset  4. 

— Qui  s'oppose  et  qui  s' élève  contre  tout  ce  qui  s'appelle  Dieu, 
ou  qu'on  adore,  jusqu'à  s'asseoir  comme  un  Dieu  dans  le  temple 
de  Dieu ,  voulant  passer  pour  un  Dieu. 

— Remarquez,  je  vous  prie,  chers  enfants,  les  rapporta  ad- 
mirables de  cette  prophétie  de  Paul  avec  celle  de  Daniel.  — 
Il  est  impossible  à  qui  les  tient  l'une  et  l'autre  dans  ses  mains 
de  ne  pas  reconnaître  que  l'Apôtre  ici  explique  le  Prophète; 
puisqu'il  lui  emprunte,  non-seulement  ses  idées,  mais  ses 
phrases  et  même  jusqu'à  ses  mots.  Vous  en  jugerez  encore 
mieux  si  vous  lisez  avec  moi ,  au  chapitre  XI,  les  versets  36 
et  37 ,  où  Daniel  parle  encore  une  fois  de  «ce  roi  d'orgueil,» 
et  s'exprime  exactement  dans  les  mômes  termes  que  l'Apô- 

(1)  Héb.  IX»  7-25.  -  (2)  Jean  XVII,  12. 
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tre  :  «  Ce  roi ,  dît-il ,  fera  selon  sa  volonté ,  et  s'enorgueillira 
«  et  s'élèvera  par-dessus  tout  Dieu ,  proférant  des  choses 
«  étranges  contre  le  Dieu  des  dieux;  »...  a  et  il  s'élèvera  au- 
«  dessus  de  tout.  »  —  Et  ici  Paul:  «  Lequel  s'oppose  et  s'é* 
«  lève  contre  tout  ce  qui  est  nommé  Dieu ,  ou  qu'on  adore,  » 

Lequel  s' oppose  et  s'élève.  Voilà  cette  a  voix  des  grandes  pa- 
roles d  de  la  petite  corne  ;  voilà  a  ce  roi  d  orgueil  »  dont  a  parlé 
Daniel. —Ils'opposeet  s'élève,  non-seulement  contre  les  magis- 
trats inférieurs,  qui  sont  appelés  quelquefois  des  dieux  dans  la 
sainte  Écriture  (1),  mais  môme  contre  les  plus  grands  empe- 
reurs; car  le  mot  grec  Sébasma,  traduit  ici  par  «  ce  qu'on 
adore  »  (ou  mieux,  «  ce  qu'on  vénère  »  ),  est  précisément  celui 
qu'on  n'a  cessé  d'employer  pour  l'empereur  des  Romains. — 
On  l'appelait  en  grec  Sébastos;  en  latin,  Augustus;  et  ce  nom 
d Auguste ,  toujours  Auguste*  est  précisément  celui  que  se 
sont  fait  donner  les  erapeceurs  des  Romains  jusqu'en  1806. — 
Les  empereurs  du  temps  de  Paul  se  faisaient  rendre  un  culte  ; 
et  il  a  soin  de  dire,  «contre  tout  ce  qui  est  nommé  dieu  (on 
nommait  ainsi  les  empereurs).» — Mais  le  roi  théologien  devait 
s'élever  encore  au-dessus  de  tous  ces  demi-dieux;  bien  plus, 
il  devait  s'arroger  ces  honneurs  divins,  non-seulement  dans 
l'Empire,  mais  aussi  dans  l'Église;  car  il  devait  «  s' asseoir  comme 
un  dieu  dans  le  temple  de  Dieu,  voulant  passer  pour  un  dieu.  » 
—  Oui,  passer  pour  un  Dieu  :  telles  devaient  être  les  grandes 
paroles  de  cette  bouche  que  Daniel  avait  vue  avec  tant  d'éton- 
nement  en  la  Petite  Corne ,  et  que  saint  Paul  voit  à  sou  tour 
en  r Homme  de  péché.  —  Admirez,  mes  amis,  ces  étonnants 
rapports  de  l'une  et  l'autre  prophétie  dans  l'Ancien  et  dans 
le  Nouveau  Testament.  —  C'est  ainsi  que  Paul  a  commenté 
Daniel. 

(1)  Jean  X,  34,  35  ;  1  Cor.  VIII,  5. 
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Mais  encore  un  mot  très  important.  —  Avez-vous  bien 
compris  ce  que  c'est  que  ce  temple  de  Dieu  (  il  s'assiéra  commit 
un  dieu  dans  le  temple  de  Dieu)  ?  —  Penseriez-vous  que  ce 
puisse  être  celui  de  Jérusalem? 

—  Non  :  puisqu'il  allait  être  détruit  sans  qu'il  y  restât  pierre 
sur  pierre. 

—  Sans  doute,  chers  enfants;  et  d'ailleurs,  jamais,  depuis 
la  mort  de  Christ,  le  temple  de  Jérusalem  n'a  été  nommé  par 
les  apôtres  le  temple  de  Dieu.  Pour  eux ,  le  temple  de  Dieu, 
c'est  toujours  l'Église  ou  le  corps  des  croyants  ;  parce  que 
c'est  là  que  Dieu  demeure.  «  La  maison  de  Dieu  ,  dit  saint 
«  Paul  (1),  c'est  l'église  du  Dieu  vivant,  la  colonne  et  l'appui 
«  de  la  vérité.  » 

Vous  voyez  donc  ici  très  clairement  que  le  roi  théologien, 
ou  l'Homme  de  péché ,  s'assiéra  dans  V église  universelle  de 
Jésus-Christ;  il  y  aura  son  siège,  son  saint  siège;  il  y  préten- 
dra siéger  avec  une  autorité  presque  divine ,  et  s7 élevant,  dit 
«  saint  Paul ,  au-dessus  de  tout  sébasma ,  ou  de  tout  ce  que  les 
hommes  tiennent  pour  auguste;  prétendant  la  gouverner  avec 
une  science  infaillible ,  dispensant  des  commandements  de 
Dieu,  tenant  ses  ordres  comme  supérieurs  à  ceux  des  Écri- 
tures ,  déclarant  à  toute  créature  qu'if  est  nécessaire  de  se 
soumettre  à  lui  pour  être  sauvé;  en  un  mot ,  comme  l'a  dit 
Daniel  (au  v.  24),  prétendant  changer  et  les  tetnps  et  la  loi;  et 
comme  l'a  dit  saint  Paul,  sf asseyant  comme  un  dieu  dans  le 
temple  de  Dieu,  voulant  passer  pour  un  dieu. 

Mais  continuons  la  lecture  du  passage  ;  et  admirez  en- 
core une  fois  ,  je  vous  prie ,  avec  quelle  clarté  Paul  con- 
tinue d'y  commenter  Daniel ,  et  combien  les  rapports  delà 

(1)  1  Tim.  III,  15.  Voyez  encore  1  Cor.  III,  16,  17  ;  2  Cor.  VI,  16;  Apoc. 

m,  i* 
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Petite  Corne  de  l'un  avec  V Homme  de  péché  de  l'autre  vont 
devenir  manifestes ,  pittoresques,  dirai-je,  et  saisissants!  — 
Verset  cinq? 

— Ne  voué  souvient-il  pas  que  je  vous  disais  ces  choses  lorsque 
j'étais  encore  avec  vous  ? 

—  Ces  paroles  sont  très  remarquables  ;  car  elles  vous  attes- 
tent que,  bien  loin  de  parler  ici  pour  la  première  fois  aux 
Thessaloniciens  de  cette  apostasie  future,  Paul  les  en  avait 
déjà  souvent  entretenus  pendant  le  petit  nombre  de  semaines 
passée  savec  eux  ;  tant  ce  sujet  lui  paraissait  utile  !  tant  cette 
prophétie  de  Daniel  lui  semblait  importante  pour  l'Église  dé 
Dieu  !  —  Ne  devaient-ils  pas  se  souvenir  qu'il  leur  disait  ces 
choses  quand  il  était  encore  avee  eux?  —  Continuons ,  verset 
six. 

—  Et  vous  semez  ce  qui  le  retient  présentement,  afin  qu'il  ne 
soit  manifesté  que  dans  son  temps. 

Vous  savez  ce  qui  le  retient  présentement.  Notre  version  suisse 
dit  mieux  :  Et  maintenant  vous  êavez  ce  qui  lui  fait  obstacle, 
afin  qu'il  soit  révélé  en  son  propre  temps. 

En  son  propre  temps,  c'est-à-dire,  dans  le  temps  qui  lui  est 
assigné  par  les  prophéties  de  Dieu.  —  Ce  temps  n'était  pas 
encore  arrivé,  et  il  ne  fallait  pas  que  les  Thessaloniciens  ima- 
ginassent que  le  retour  de  Jésus-Christ  sot  les  nuées  du  ciel 
fût  encore  si  prochain.  —  Continuez,  verset  sept. 

*—Car  le  mystère  d iniquité  se  formedéjà;  il  faut  seulement 
que  celui  qui  fait  obstacle  présentement  soit  détruit. 

—  C'est  le  même  mot  que  ci-dessus;  mais  notre  version 
suisse,  encore  ici,  dit  mieux  :  Car  le  mystère  d iniquité  s'opère 
déjà  (  Martin  traduit ,  se  met  en  train  )  ;  seulement  il  y  a  celui 
qui  maintenant  fait  obstacle,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  ôté  de  là. 

Le  mystère  d'iniquité.  —  Tel  devait  donc  être  ce  règne  de 
l'Homme  de  péché  !  un  «  mystère  d  iniquité ,»  opposé  au  a  mys- 


I4H)  LEÇON   XI*.  —   DAN.   Vil,   43. 

tère  de  piété  (\  )  !  »  —  a  Le  mystère  de  piété,  x>  saint  Paul  vous 
l'a  dit,  «c'est  Jésus-Christ,  Dieu  manifesté  en  chair,  justifié  en 
«  Esprit,  vu  dos  anges,  prêché  parmi  les  nations,  cru  dans  le 
a  monde  etenlevé  dans  la  gloire  :  »  le  mystère  d iniquité  devra 
donc  être  le  contraire  de  tout  cela,  une  révolte  contre  tout  cela; 
ce  sera  l'œuvre  de  Satan  manifestée  en  chair ,  prêchée  parmi 
les  chrétiens,  cruedans  l'Église  et  s'asseyant  comme  Dieu  dans 
le  temple  de  Dieu.  — Or,  déjà  du  temps  de  Paul  «ce  mystère 
d'iniquité  se  mettait  en  train,  »  et  Ton  voyait  germer  dans 
l'église  naissante  les  semences  d'un  si  grand  mal.  Déjà  une 
disposition  à  l'idolâtrie;  déjà  «un  culte  aux  anges  (2);  »  déjà 
«  des  distinctions  de  viandes  (3),  de  jours,  de  temps,  de 
«  mois  et  d'années  (A)  ;  »  déjà  des  hommes  «  frelatant  la 
«  Parole  de  Dieu  (5) ,  »  «  cherchant  à  faire  de  la  piété  un 
«  moyen  de  lucre  (6),  »  voulant  «  dominer  sur  les  héritages 
«  du  Seigneur  (7)  ;  »  déjà  plusieurs  recommandant  «  des  com- 
«  mandements  et  des  doctrines  d'hommes  (8)  ;  »  plusieurs 
«  estimant  que  le  don  de  Dieu  s'acquiert  avec  de  l'argent,  » 
auxquels  il  fallait  dire  :  «  Que  ton  argent  périsse  avec 
«  toi  (9);  »  plusieurs  enfin  «  aimant,  comme  Diotrèphes,  à 
«  être  les  premiers,  »  «  s'évaporant  en  mauvais  discours 
«  contre  les  apôtres;  »  et,  «  non  contents  de  ne  pas  rece- 
«  voir  les  frères,  empêchant  ceux  qui  les  voulaient  recevoir 
«  et  les  chassant  de  l'Église  (10)  !  » — Déjà  tout  cela  ! 

Mais,  et  faites-y  bien  attention,  chers  enfants  !  si  le  mystère 
d'iniquité  s'opérait  et  se  mettait  en  train  aux  jours  mêmes  de 
saint  Paul,  il  y  avait  «  quelque  chose,  »  dit  l'Apôtre,  et  il  y  avait 
<i9L\is$iquelquun,î>  dit-il  également, ^ut  lui  faisait  obstacle,  afin 

(1)  1  Tiui.  111,16.— (2)  Col.  II,  18.— (3)  1  Cor.VIII,8;  Rom.  XIV,  2-15; 
Col.  11,21.  —  (û)  Gai.  IV,  10.  —  (5)  2  Cor.  II,  17;  IV,  2.  —  (6)  1  Tim. 
VI,  5.  ;  Tite  I,  11  ;  1  Pierre  V,  2.  —  (7)  1  Pierre  V,  5.  —  (8)  Col.  II, 
•-22.  —  (9)  Actes  VIII,  20.  —  (10)  3  Jean,  0, 10. 
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que  ce  moine  fût  révélé  que  dans  son  propre  temps }  (c'est-à-dire 
dans  le  temps  marqué  de  Dieu  et  prédit  dans  les  prophètes). 
Et  cet  obstacle 9  ajoute-t-il,  devait  être  aboli  (proprement,  été 
du  milieu),  avant  que  Y  Homme  dépêché  pût  être  manifesté,  et 
par  conséquent  avant  que  les  Thessaloniciens  pussent  voir 
Jésus-Christ  venir  sur  les  nuées. 

Tout  cela  donc  est  fort  clair,  mes  amis;  mais  maintenant 
j'espère  que  vous  aurez  pris  garde  à  ces  paroles  si  remar- 
quables du  verset  6  :  VOUS  SAVEZ  ce  qui  lui  fait  obstacle,  afin 
qu'il  ne  soit  révélé  qu'en  son  propre  temps.  —  VOUS  SAVEZ  ! 
et  comment  le  savaient-ils? 

—  Us  avaient  lu  Daniel. 

—  Sans  doute,  lu  Daniel.  — Et  vous  aussi,  mes  amis,  vous 
l'avez  lu.  —  Ne  puis-je  donc  pas  vous  dire  aussi,  comme 
Paul  aux  Thessaloniciens,  que  vous  savez  ce  qui  faisait  obstacle 
à  cette  petite  corne,  pour  qu'elle  ne  fût  manifestée  que  dans 
son  propre  temps?  —  Si  vous  le  savez,  dites-le-moi? 

—  Il  fallait  qu'auparavant  l'empire  des  Latins  fût  partagé 
en  dix. 

—  Je  m'attendais,  cher  enfant,  à  cette  bonne  réponse 
de  votre  part,  et  de  la  part  de  ceux  mêmes  d'entre  vous  qui 
n'ont  point  encore  étudié  l'Histoire,  mais  qui  ont  lu  Daniel; 
car  déjà  les  anciens  chrétiens  qui  vivaient  il  y  a  quinze  ou 
seize  cents  ans,  et  qui,  par  conséquent,  connaissaient  encore 
moins  l'Histoire  que  vous  (puisqu'ils  vivaient  avant  l'Histoire) , 
les  anciens  chrétiens ,  je  vous  le  montrerai  dimanche ,  sa- 
vaient déjà  répondre  comme  vous  venez  de  le  faire.  —  Oui, 
tous,  presque  sans  exception,  dans  ces  siècles  reculés,  quand 
ils  lisaient  ces  paroles  de  Paul  :  Vous  savez  ce  qui  lui  fait 
obstacle ,  disaient  :  Nous  le  savons,  nous  aussi ,  et  nous  le  sa- 
vons par  Daniel  :  cet  obstacle,  c'est  «  la  puissance  impériale  de 
Rome;  »  c'est  elle  qui  retarde  la  manifestation  de  Y  Homme  de 
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péché;  mais  nous  savons  aussi  que  Y  Homme  de  péchése  lèvera 
dès  que  cet  empire  aura  été  partagé  par  ses  dix  rois.  —  Et 
même  il  y  a  plus  (écoutez  bien,  chers  enfants,  ce  que  je  vais 
vous  dire  !  ),  il  y  a  plus.  —  Tous  ces  anciens  docteurs  aussi 
avaient  compris  pourquoi  l'Apôtre ,  dans  son  épttre ,  avait 
parlé  de  cet  obstacle  en  termes  si  couverts.  —  «  Ce  renverse- 
ment futur  d'un  empire  que  les  Romains  croient  éternel , 
disaient-ils,  ab  !  c'est  pour  les  Romains  une  pierre  de  scan- 
dale; et  c'est  un  sujet  trop  délicat  pour  que  Paul  en  ait  osé 
parler  publiquement  en  des  lettres  qui,  à  peine  écrites,  circu- 
laient dans  tout  l'Empire  de  troupeaux  en  troupeaux.  Il  fallait 
donc,  ajoutaient-ils,  que,  pour  ne  pas  attirer  inutilement  sur 
nos  églises  les  persécutions  du  gouvernement  romain,  il 
n'en  parl&t  que  de  vive  voix,  et  se  contentât,  en  écrivant,  de 
le  rappeler  sous  des  expressions  qui  ne  fussent  bien  com- 
prises que  de3  disciples  initiés  aux  prophéties  de  Daniel  : 
Vous  savez,  frères,  ce  qui  lui  fait  obstacle.  Ne  vous  souvenez- 
vous  pas,  frères ,  qu'étant  encore  avec  vous,  je  vous  disais  ces 
choses.  Seulement  il  faut  que  celui  qui  fait  obstacle,  soit  été  de 
là.»  —  Ainsi  parlaient  les  premiers  chrétiens  et  tous  les 
anciens  Pères ,  comme-  je  vous  le  montrerai  dimanche 
prochain. 

Et  remarquez  bien  encore,  chers  enfants,  que  cet  obstacle, 
Paul  semble  le  désigner,  tantôt  comme  une  chose  et  tantôt 
comme  une  personne.  Au  verset  6,  a  ci  qui  lui  fait  obstacle;  » 
et  au  verset  7,  «  celui  qui  fait  obstacle,  d  —  Comprenez-vous 
pourquoi  ?  —  La  chose ,  qu'était-ce  ? 

—  La  puissance,  de  l'empire  romain. 

—  Oui ,  et  la  personne  ? 

—  L'empereur  des  Romains. 

—  Continuez. 

— Verset  8.— Et  alors  paraîtra  ce  Méchant  que  le  Seigneur 
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détruira  par  le  souffle  de  sa  bouche,  et  qu'il  abolira  par  l'éclat 
de  son  avènement. 

Admirez  encore  ici,  je  vous  prie,  quel  est  le  parfait  accord 
de  Daniel  et  de  Paul,  et  comment  l'un  commente  l'autre.  — 
Dans  Daniel ,  la  petite  corne  prétend  changer  la  loi;  et,  dans 
saint  Paul ,  l'Homme  de  péché  est  appelé  YAnomos  (littérale- 
ment, le  Sans-loi) ,  traduit  dans  votre  version  par  le  Méchant. 
—  Dans  Daniel,  la  petite  corne  ne  doit  être  détruite  que  lors- 
que le  Fils  de  F  homme  viendra  sur  les  nuées  du  ciel;  et ,  dans 
saint  Paul ,  Y  Homme  de  péché ,  le  mystère  d'iniquité,  ne  doit 
non  plus  être  détruit  que  par  C éclat  de  son  avènement.  —  Dans 
Daniel,  la  béte  est  brûlée  au  feu,  tandis  que  le  Fils  de  l'homme 
vient  a  pour  recevoir  la  seigneurie  et  l'honneur  et  le  règne,  et 
«  pour  que  la  grandeur  des  royaumes,  qui  sont  sous  tous  les 
«  cieux,  soit  donnée  à  ses  saints  (1)  j»  et,  dans  saint  Paul,  au 
chapitre  précédent,  a  Jésus-Christ,  venant  pour  être  glorifié 
a  dans  ses  saints ,  arrive  du  ciel  avec  les  anges  de  sa  puis- 
a  sance  dans  un  feu  de  flamme ,  exerçant  sa  vengeance  sur 
«  ceux  qui  ne  connaissent  point  Dieu  et  sur  ceux  qui  n'obéis- 
«  sent  pas  à  la  Bonne  Nouvelle  de  Jésus-Christ  (2).  »  —  Con- 
tinuez aux  versets  9,  10  et  14  (version  de  Martin). 

—  Et  quant  à  f  avènement  du  Méchant,  il  est  selon  ?  efficace 
de  Satan,  en  toute  puissance,  en  prodiges  et  en  miracles  de  men- 
songe, st  en  toute  tromperie  d>  iniquité,  dans  ceux  qui  périssent 
parce  qu'ils  n*ont  pas  reçu  r amour  de  la  vérité  pour  être  sau- 
vés; {f  est  pourquoi  Dieu  leur  enverra  une  erreur  efficace,  de 
sorte  qu'ils  croiront  au  mensonge. 

—  Voici  donc  encore  ici,  chers  enfants,  un  nouveau  trait 
distinctif  du  roi  théologien  :  des  prodiges,  des  mensonges,  des 
miracles  de  mensonge;  et  tout  cela,  selon  l'efficace  de  Satan,  dit 

(1)  Daniel  VII,  11-16-27.  —  (2)  2  The*.  I,  7,  S,  ft,  ip. 
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saint  Paul  ;  car  «r  Satan  est  menteur  et  le  père  du  men- 
«  songe  (1).  »  Ce  sera,  si  vous  le  voulez  bien  (et  je  vous  prie 
d'en  prendre  note),  son  onzième  caractère. 

Des  a  miracles  de  mensonge,»  dit  l'Apôtre  ;  c'est-à-dire,  ou 
des  prodiges  mensongers,  ou  des  mensonges  prodigieux,  ou 
l'un  et  l'autre  tout  ensemble.  Ces  miracles,  menteurs  en  eux- 

é 

mêmes,  le  seront  aussi  comme  propageant  le  mensonge  :  de 
faux  signes,  de  fausses  visions,  de  fausses  guérisons,  de 
fausses  apparitions,  de  faux  récits,  de  fausses  révélations,  de 
fausses  reliques,  de  faux  actes,  de  faux  décrets  ;  en  un  mot, 
le  mensonge  en  une  telle  mesure  qu'il  y  faudra  reconnaître 
«l'efficace  de  Satan.»  Et  tout  cela,  nous  l'avons  dit,  pour  propa- 
ger de  fausses  doctrines;  car  la  petite  corne  prétend  changer 
les  temps  et  la  loi;  elle  soutient  «  une  apostasie,  »  c'est-à-dire 
une  désertion  du  culte  du  vrai  Dieu  par  «  le  seul  Médiateur 
or  entre  Dieu  et  les  hommes,  Jésus-Christ-homme  (2).  » 

Et  si  vous  vouliez  savoir  plus  particulièrement  quelques- 
unes  de  ses  fausses  doctrines,  l'apôtre  Paul,  dans  une  autre 
épître  où  il  commente  encore  Daniel ,  a  pris  soin  de  nous 
en  indiquer  les  plus  caractéristiques ,  sinon  les  plus  énor- 
mes. —  Ce  passage ,  chers  enfants ,  est  très  remarquable , 
et  c'est  le  deuxième  de  ceux  que  je  vous  avais  promis  pour 
vous  montrer  quelle  grande  place  notre  prophétie  a  tenue 
dans  la  pensée  des  auteurs  du  Nouveau  Testament.  —  Vous 
trouverez  ce  passage  au  quatrième  chapitre  de  la  première 
épître  à  Timothée.  —  Lisez-le-moi  :  je  vais  vous  l'expliquer. 

—  L Esprit  dit  expressément  que  dans  les  derniers  temps 
quelques-uns  se  révolteront  de  la  foi.... 

—  L'Esprit  dit  expressément.  —  Et  où  Y  Esprit  avait-il  dit 
ces  choses  expressément? 

(1)  Jean  VIII,  M.  —  (2)  1  Tioi.  Il,  5. 
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—  D'abord  dans  Daniel. 

—  H  y  a  dans  le  grec,  apostasieront  de  la  foi;  c'est-à-dire, 
en  français,  «  déserteront  la  foi.  »  C'est  le  même  mot  qu'au 
passage  précédent.  —  Voilà  donc  bien  encore  cette  apostasie 
qui  devait  donner  naissance  à  X Homme  de  péché.  —  Continuez 
la  lecture  du  passage. 

—  Rattachant  à  des  esprits  séducteurs  et  aux  doctrines  des  dé- 
mons, enseignant  des  mensonges  par  hypocrisie,  étant  cautéri- 
sés dans  leur  conscience,  défendant  de  se  marier ,  commandant 
de  s'abstenir  des  viandes  que  Dieu  a  créées  afin  que  les  fidèles  et 
ceux  qui  ont  connu  la  vérité  en  usent  avec  actions  de  grâces. 

— Voilà  donc  bien  a  les  derniers  temps  prédits  expressément 
«  par  le  Saint-Esprit,  »  voilà  1' apostasie,  \&  petite  corne,  le  mys- 
tère d'iniquité,  l'Homme  de  péché  des  derniers  temps.  —Et  voici 
de  plus  ses  trois  hérésies  caractéristiques,  indiquées  dans  cette 
prophétie  de  Paul  comme  celles  en  faveur  desquelles  la  petite 
corne  voudra  faire  des  miracles  de  mensonge.  Ecoutez-les  at- 
tentivement; car  ce  sera  pour  nous  le  douzième  trait  de  son 
signalement.  —  Les  voici  : 

La  première  :  défense  du  mariage;  la  deuxième  :  défense 
de  certaines  viandes  dont  Dieu  cependant  avait  permis  l'u- 
sage, môme  sous  l'Ancien  Testament;  —  la  troisième 
enfin  :  doctrines  des  démons.  —  Comprenez-vous  celle-ci? 
que  l'un  de  vous  me  réponde  : —  que  faudra-t-il  entendre 
par  ces  mots  ,  Doctrines  des  démons? 

—  Des  doctrines  des  diables,  c'est-à-dire  diaboliques. 

—  Non,  cher  enfant;  jamais  dans  l'Écriture  il  n'est  parlé 
des  diables  au  pluriel;  et  jamais  dans  l'Écriture  le  diable 
n'est  appelé  démon.  Non  :  a  des  doctrines  des  démons,  »  c'est 
toutsimplement  «des  doctrines  touchant  les  démons;»  comme, 
au  VIe  des  Hébreux,  des  doctrines  des  baptêmes,  »  c'est  tout 
simplement  a  des  doctrines  touchant  les  baptêmes.  »  —  Ainsi, 
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cette  troisième  hérésie,  c'est  tout  simplement  «  des  doctrines 
touchant  ce  que  tous  les  anciens  Grecs  appelaient  des  démons, 
et  les  Latins,  des  génies  ou  des  demi-dieux  (divi);  »  enten- 
dant par  là  les  esprits  des  morts  qu'on  croyait  élevés  au  ciel, 
auxquels  on  dressait  des  autels,  on  allumait  des  chandelles, 
on  brûlait  de  l'encens,  on  adressait  des  prières,  comme  à 
des  protecteurs,  intermédiaires  entre  l'homme  et  la  Divinité. — 
C'est  le  sens  que  toute  l'antiquité  grecque  attribue  à  ce  nom; 
et  c'est  aussi  le  sens  que  lui  donne  saint  Paul ,  quand  il  dit 
aux  Athéniens  (4)  :  «  Hommes  athéniens,  je  vous  regarde 
a  comme  trop  dévote,  »  ou  plutôt  (dans  son  grec), «  comme  trop 
«  adonnés  au  culte  des  démons;  »  car,  chez  tous  les  Grecs,  ce 
mot  démon  se  prenait  en  bonne  part  toutes  les  fois  qu'une 
épithète  de  blâme  ne  l'accompagnait  pas.  —  Qui  n'a  pas 
entendu  parler  du  bon  démon  de  Socrate?  Plutarque  a  fait  là- 
dessus  tout  un  livre.  — Et  c'est  encore  là  le  sens  que  lui  donne 
saint  Luc,  lorsqu'il  raconte  que  les  Athéniens  disaient  de 
Paul  (2)  :  «  Il  semble  qu'il  annonce  des  démons  étrangers  » 
(votre  version  traduit  «  des  dieux  étrangers  »)  ;  et  pourquoi, 
des  démons  étovmgers?  a  PARCE  QUE ,  dit  saint  Luc ,  il  leur 
a  annonçait  Jésus  et  le  relèvement  des  morts,  »  c'est-à-dire, 
Jésus  comme  un  mort  revenu  à  la  vie,  un  démon,  selon  les 
Grecs.  —  C'est  encore  dans  ce  sens  que  saint  Jean  a  employé 
ce  môme  mot,  quand  il  prédit  (3)  que  certaines  églises  cor- 
rompues ne  cesseront,  malgré  les  châtiments  de  Dieu, 
«  <F adorer  des  démons  et  des  images  des  démons!  »  —  Au- 
cune église,  que  je  sache,  n'a  jamais  voulu  rendre  un  culte 
à  des  esprits  malins  ;  mais  un  trop  grand  nombre  l'ont  fait  à 
des  «  esprits  des  morts  déifiés,  »  à  «  des  démons,  d  comme 
parlaient  les  Grecs.  —  Ce  mot  donc,  vous  le  voyez,  est  em- 

(1)  Actes  XVII,  22  (Uuxifaipovmlpovi).  —  (2)  lbid.t  18.  —  (3)  Apoc. 
IX,  20. 
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ployé  dans  le  Nouveau  Testament,  tantôt  eu  ce  premier  sens 
(usité  de  tous  les  Grecs),  pour  désigner  les  esprits  réels  ou 
imaginaires  des  morts,  les  génies  et  les  demi-dieux  des 
peuples  païens  (1)  ;  tantôt  pour  désigner  certains  esprits  im- 
purs  et  malfaisants,  mais  réels,  que  Satan  emploie  à  son  ser- 
vice. —  C'est  en  ce  second  sens  qu'il  est  toujours  pris  dans 
les  quatre  Évangiles  ;  mais  c'est  dans  le  premier  sens  qu'il  me 
semble  avoir  toujours  ou  presque  toujours  été  pris  par  l'apôtre 
saint  Paul.  —  Et  il  est  bon  de  savoir  encore  qu'après  le 
temps  des  apôtres,  tous  les  Pères  de  l'Église  ont  conservé  ce 
double  usage  du  mot  démon.  Ainsi,  quand  Ignace  le  martyr, 
au  second  siècle,  rappelle  dans  son  épkre  aux  Smyrnéens 
l'apparition  de  Jésus,  il  lui  fait  dire  :  a  Prenez-moi,  palpez- 
«  moi, et  voyez  que  je  ne  suis  point  un  démon  incorporel  (2).» 
—  Et  quand  l'évoque  Épiphane ,  au  quatrième  siècle ,  ré- 
prouve lemlte  que  les  Gollyridiens  rendaient  à  Marie  comme 
à  a  la  reine  des  cieux,  »  il  cite ,  pour  les  confondre,  ce  pas- 
sage même  de  Paul  que  je  vous  explique,  et  dit  :  «  Ainsi 
41  s'accomplit  à  leur  égard  cette  parole  :  Quelques-un*  apos- 
a  tasieront  de  la  foien  s' adonnant  à  des  doctrines  de  démons;  d 
*  car  ils  seront ,  a  dit  l'Apôtre,  adorateurs  des  morts,  comme 
«  ceux  qui  leur  rendaient  un  culte  en  Israël  (3).  »  Adorrateurs 
des  morts,  vous  le  voyez,  mes  amis,  rien  n'est  plus  clair. 

Rappelez-vous  donc  bien  ce  douzième  caractère.  —  La 
petite  corne  aura  sans  doute  d'autres  erreurs  plus  graves , 
puisqu'elle  proférera  des  blasphèmes  contre  le  Souverain  (v.  25) 
et  prétendra  changer  les  temps  et  la  loi;  mais,  parmi  toutes  ses 
hérésies,  on  en  entendra  trois  qui  la  feront  reconnaître  de  très 
loin;  non-seulement  en  tant  qu'elles  seront  très  étranges 
sous  la  lumière  du  Nouveau  Testament;  mais  en  tant  qu'elle 

(1)  Actes  XVII,  18-22;  1  Cor.  X,  20,  21,  et  probablement  2  Cor.  VI.  16  ; 
Apoc.  IX,  20.  —  (2)  Noie  a.  —  (3)  Noie  o. 
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les  propagera  toutes  trois  par  de  faux  miracles  et  d'éton- 
nants mensonges  (1),  et,  comme  a  dit  saint  Paul,  e  par 
«  l'hypocrisie  de  diseurs  de  mensonges  (2).  »  —  Ces  trois 
hérésies  donc,  répétez-les-moi.  —  La  première? 

—  La  première  :  des  doctrines  sur  les  démons ,  ou  les 
esprits  des  morts  déifiés. 

—  Oui  ;  sur  leur  existence,  sur  leurs  images  et  leurs  re- 
liques, sur  leur  providence  et  leur  présence  partout,  sur  leur 
séjour  dans  le  ciel  et  sur  le  culte  qu'on  leur  doit.  —  Et  la 
seconde? 

—  La  seconde ,  défense  du  mariage. 

— Très  bien.  L'on  ne  dit  pas  à  qui  :  ce  ne  sera  sans  doute 
pas  à  tous  (personne,  que  je  sache,  n'en  eut  jamais  l'idée), 
mais  à  une  certaine  classe  de  personnes  condamnées  au  céli- 
bat. —  Et  la  troisième  ? 

—  La  troisième  :  défense  d'user  des  viandes  que  «  Dieu  a 
«  créées  pour  qu'on  en  usât  avec  actions  de  grâces.  » 

—  Voilà  qui  est  bien.  J'espère  donc,  mes  amis,  vous  avoir 
déjà  clairement  démontré  la  thèse  que  j'avais  avancée  :  sa- 
voir ,  que  cette  prophétie  de  Daniel  touchant  le  roi  théolo- 
gien a  tenu  une  très  grande  place  dans  les  conversations  des 
apôtres  et  dans  les  pensées  des  fidèles  pendant  les  jours  apos- 
toliques. Mais  je  n'ai  pas  fini  ;  je  passe  à  l'apôtre  saint  Jean, 
et  je  vous  prie  de  me  chercher  encore,  en  sa  première  épttre, 
le  verset  18  du  chapitre  second. — Nous  finirons  par  là.  Que 
l'un  de  vous  se  lève  et  nous  le  lise.  Ceci  demande  toute  votre 
attention. 

— Jeunes  enfants,c'est  ici  ledernier  temps;  et  comme  vous  avez 
entendu  que  F  Antichrist  viendra ,  il  y  a  même  dès  maintenant 
plusieurs  antichrigfs;  et  nous  connaissons  à  cela  que  c  est  le  der- 
nier temps. 

(t)  2  Thess.  II,  9-11.  —  (2)  1  Tim.  IV,  2  («v  unoxplm  ftotoU/w). 
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—  Vous  avez  entendu  dire  que  F  Antichrist  vient!  —  Et  où 
l'avaient-ils  entendu? 

— Ils  avaient  lu  Daniel. 

—  Sans  doute ,  et  aussi  saint  Paul.  —  Ils  avaient  lu  Daniel 
touchant  cette  petite  corne  qui  blasphème  Dieu ,  persécute  les 
saints ,  change  la  loi  divine ,  et  continue  son  règne  jusqu'au 
retour  du  Fils  de  F  homme;  —  mais  aussi ,  chers  enfants ,  ils 
avaient  lu  saint  Paul ,  touchant  F  Apostasie  et  cet  Homme  de 
péché  qui  fait  de  faux  miracles,  enseigne  le  culte  des  morts, 
interdit  certaines  viandes ,  défend  de  se  marier ,  s'assied 
comme  un  dieu  dans  l'Église  de  Dieu,  et  doit  aussi  durer  jus- 
qu'à F  avènement  de  Jésus-Christ  sur  les  nuées  des  deux.  —  Ils 
avaient  entendu  tout  cela ,  et  ils  avaient  lu  qu'il  n'est  ques- 
tion d'aucun  autre  que  de  celui-là.  —  C'est  pourquoi  Jean 
leur  dit  :  «  //  vient  ;  vous  le  savez ,  on  vous  Fa  dit  ;  c'est  un 
seul ,  il  n'y  en  a  pas  deux  :  Vous  avez  entendu  dire  que  F  Anti- 
christ  vient.  —  Aussi  Jean  leur  répète-t-il  encore,  en  son  cha- 
pitre IV,  verset  3  :  «  Cest  là  Fesprit  de  F  Antichrist  dont  vous 
avez  entendu  dire  quil  vient. 

— Et  de  quel  nom,  je  vous  prie,  saint  Jean  l'appelle-t-il  ici, 
ce  roi  théologien,  cet  ennemi  de  Dieu? 

—  Il  l'appelle  l'Antéchrist. 

—  Ne  dites  pas  V  Antéchrist  ^  chers  enfants,  ni  F  Antéchrist  : 
c'est  un  barbarisme  qui  n'a  point  de  sens  en  grec!  — Il  y  a 
dans  le  texte  Antichrist,  mot  composé  de  anti,  qui  signifie  à 
la  place  de ,  ou  contre*  et  de  Christ  ,  qui  signifie  Messie.  —  Et 
que  veut  dire  ce  nom  d' Antichrist? 

—  Un  antichrist,  c'est  un  adversaire  du  Christ. 

—  Oui,  ce  peut  être  là  le  sens  secondaire  de  ce  mot;  mais 
c'est  'nécessairement  aussi  quelque  chose  de  plus.  — Prenez 
bien  garde  à  ce  point;  il  est  d'une  extrême  importance;  car 
la  structure  du  mot  et  l'usage  constant  de  la  langue  grecque 
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lui  assignent  un  sens  premier  et  principal  qui  ne  saurait  être 
douteux.  C'est  une  question  de  langue  grecque,  sans  doute; 
mais  si  les  plus  jeunes  d'entre  vous  veulent  être  attentifs,  fis 
peuvent  la  comprendre  aussi  bien  que  les  autres.  —  Pre- 
nez-y donc  garde,  chers  enfants;  car  l'emploi  nouveau  et  sin- 
gulier de  cette  épithète  composée  tout  exprès  par  le  saint 
Esprit  pour  désigner  cet  ennemi  ftttur  de  Jésus-Christ  n'a 
pas  été  inspiré  à  saint  Jean  sans  une  intention  divine  qu'il 
faut  étudier. 

D'après  l'usage  constant  de  la  langue  hellénique ,  quand 
«  anth  entre  en  composition  avec  un  terme  désignant  une  fonc- 
tion quelconque,  le  mot  ainsi  formé  signifie  nécessairement 
ou  l'un  des  deux  sens  que  je  vais  dire,  ou  tous  les  deux  à  la 
fois:  savoir,  ou  un  fonctionnaire  vicaire,  ou  un  fonctionnaire 
rival,  ou  un  fonctionnaire  vicaire  et  rival  tout  ensemble; 
mais  toujours  un  fonctionnaire,  et  jamais  un  rival  qui  ne  soit 
pas  fonctionnaire  de  la  même  espèce.  —  Par  exemple,  on  dit 
basiléus ,  un  roi  :  antibasiléus  signifiera  ou  un  roi  vicaire  (un 
vice-roi)  ou  un  roi  rival,  mais  toujours  un  roi. —  On  dit  en  grec 
pappas ,  un  père  ou  un  pape  :  un  antipappas,  signifiera  donc 
tout  à  la  fois  un  pape  vicaire  (  un  pape  tenant  la  place  du 
pape)  et  un  pape  rival;  mais  jamais  un  rival  qui  ne  serait 
pas  un  pape  à  sa  manière,  vrai  ou  faux,  n'importe. —  Encore  : 
on  dit  frouros,  un  garde  :  antifrouros  signifiera  ou  un  homme 
a  qui  tient  lieu  de  garde  »  ou  a  un  garde  ennemi ,  »  mais 
toujours  un  garde.  —  Hypatos,  un  consul  :  anti-kypato$  si- 
gnifiera un  consul  vicaire,  ou  proconsul  (et  c'est  aussi  de  ce 
titre  que  saint  Luc  désigne  et  Serge  Paul ,  et  Gallien ,  et  les 
proconsuls  d'Asie  (1)).  —  On  dit  tamias ,  un  questeur,  anti- 

m 

tamias  un  vice-questeur;  antifylax ,  une  sentinelle  ennemie, 

(1)  Actes  XIII,  7,  8-12  ;  XVIII,  12  ;  XIX,  38. 
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mais   toujours  nue  sentinelle;  antiagonistès ,  un  combattant 
ennemi,  mais  toujours  un  combattant;  antisynclètos,  un  sénat 
rival ,  mais  toujours  un  sénat  (1).  —  Par  conséquent ,  anti- 
christos  doit  signifier  nécessairement  ou  un  remplaçant  du 
Christ  ou  un  Christ  rival,  ou  tous  deux  ensemble  ;  mais  tou- 
jours un  Christ,  vrai  ou  faux,  n'importe;  et  l'usage  constant 
du  grec  ne  saurait  jamais  permettre  qu'on  entende  par  Anti- 
ekristos  un  ennemi  de  Christ  qui  ne  serait  pas  en  même 
temps  un  Vice-Christ  (vrai  ou  faux ,  n'importe),  et  qui  ne  se 
donnerait  pas  pour  le  Christ,  ou  pour  le  vicaire  de  Christ; 
tout  comme  un  antipape  est  bien  sans  doute  un  ennemi 
du  pape,  mais  un  ennemi  qui  se  donne  pour  le  pape.  — 
C'est  là,  vous  le  voyez,  une  règle  constante;  et  mon  ami, 
M.  Ëlliott ,  l'a  mise  dernièrement  en  pleine  évidence  chez  les 
Anglais  (2). 

Nous  voici  donc  encore  parvenus  à  un  treizième  caractère 
de  la  petite  corne,  son  titre.  —  0  que  ce  trait  est  remarqua- 
ble !  —  Le  Saint-Esprit  en  vient  ici  jusqu'à  nous  donner 
son  nom  cinq  siècles  à  l'avance ,  comme  Ésaïe  avait  prononcé 
celui  de  Cyrus,  deux  cent  quarante  ans  avant  qu'il  fût  né!  — 
Voici,  nous  dit-il,  le  titre  que  portera  la  Petite  Corne  dans  les 
terres  romaines,  son  titre  officiel  et  distinctif  :  ce  sera  VAnti- 
ekristos,  le  Vice-Christ.  «  —  Il  s'assiéra  comme  Dieu  dans  le 
«  temple  de  Dieu,  voulant  se  faire  passer  pour  un  Dieu  »  car 
il  s'appellera  «  Vice-Christ  !  » — Jésus-Christ  n'est-il  pas  Dieu, 
au- dire  de  toute  la  chrétienté,  même  la  plus  corrompue,  la 
romaine? — Son  nom  sera  donc  VAntichristos,  le  Vice-Christ; 
et  sans  doute  qu'en  conséquence  il  voudra  substituer  sa  per- 
sonne et  son  œuvre  à  la  place  de  Christ  et  de  son  œuvre  :  à  la 
place  de  sa  parole ,  une  autre  parole  ;  de  son  sacerdoce ,  un 

(1)  Voyei  note  bb.  —  (2)  Voyez  noie  c. 
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autre  sacerdoce  ;  de  son  sacrifice ,  un  autre  sacrifice  ;  de  son 
intercession,  d'autres  intercessions;  de  son  autorité,  une  au- 
tre autorité.  —  Un  pape  n'a  pas  de  plus  malfaisant  ennemi 
que  son  antipape,  parce  que  celui-ci  se  met  à  sa  place  : 
Christ  n'aura  donc  pas  de  plus  malfaisant  ennemi  que  son 
Antichrist,  parce  que  celui-ci  se  voudra  mettre  en  sa  place.  — 
Quoi  donc  de  plus  admirable,  de  la  part  de  saint  Jean,  et  de 
plus  hardi,  je  vous  le  demande,  que  de  signaler  ainsi  l'Homme 
de  péché  aux  yeux  de  toutes  les  églises  de  l'avenir  ! — Surtout, 
quand  ce  titre  étrange  est  de  telle  nature  qu'aucune  autre 
créature  sous  le  ciel  n'osera  le  porter  !  —  Où  serait ,  hormis 
l'Homme  de  péché,  le  fils  d'Adam  assez  audacieux  pour  % 
dire  a  Vicaire  du  Christ;  »  pour  s'asseoir  comme  Christ  dans 
l'Église  de  Christ,  comme  s'il  était  Christ,  l'époux  de  l'Église, 
la  sainteté  même,  le  nom  dont  on  dira  :  «  Hors  de  lui,  point 
«  de  salut!!»  —  Tandis  que  Jésus-Christ  lui-même  ne  s'était 
donné  d'autre  vicaire  que  le  Saint-Esprit,  lorsqu'il  avait  dit  : 
«  Je  ne  vous  laisse  point  orphelins;»  je  vous  laisse  un  autre 
moi-même,  «  un  autre  consolateur,  le  Saint-Esprit!»  — Com- 
ment, je  vous  le  demande,  mes  amis,  comment,  après  un  tel 
signalement ,  ne  pas  reconnaître  la  petite  corne  quand  elle 
aura  paru,  s'il  se  trouve  que  son  nom  même  nous  ait  été 
réellement  donné,  et  qu'elle  s'appelle  en  effet  «  l'Antichrisr- 
tos ,  »  «  le  Vice-Christ  !  » 

Rien  n'est  donc  plus  clair  que  le  sens  de  ce  mot.  —  Aussi 
tous  les  anciens  Pères  de  l'Orient  (qui  certes  comprenaient 
leur  grec)  Font-ils  entendu  comme  nous.  —  Irénée,  par  ex- 
emple, au  deuxième  siècle,  disait  (je  vous  donne  les  paroles 
de  son  traducteur  latin)  :  «  Tentans  semetipsum  Christum 
a  ostendere ,  »  «  Essayant  de  se  donner  soi-même  pour  le 
«  Christ.»  —  Et  encore  :  «  11  s'assiéra  dans  le  temple  de  Dieu, 
«  séduisant  ceux  qui  l'adoreront  comme  s'il  était  lui-même 
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«  le  Christ  (quasi  ipse  sit  Christus)  (4).  »  —  Et  Hippolyte 
encore  (2),  soixante  ans  seulement  après  Irénée  :  «  Il  se  vou- 
a  dra  assimiler  en  tout  au  Sauveur.» — Et  Cyrille  encore  (3)  : 
«  S'appelant  lui-même  menteu3ement  un  Christ,  il  vient 
«  comme  un  Christ.  »  —  Et  Chrysostome  (écoutez  Chrysos- 
tome,  ses  expressions  sont  très  remarquables)  :  «  Ce  sera, 
a  dit-il,  une  espèce  iïAntithéos  (à! Antidieu),  et  il  ordonnera 
a  qu'on  l'adore  à  la  place  de  Dieu  (*»ti  e«ow)  (4).» — Théodoret 
de  même.  —  Et  Hippolyte  le  martyr  va  jusqu'à  énumérer 
onze  articles  sur  lesquels  «  ce  séducteur  cherchera,  dit-il,  à 
a  singer  le  Christ  (5).  » 

Mais  c'en  est  assez  sur  le  sens  de  ce  mot  important.  Hâtons- 
nous  maintenant  d'achever  notre  citation  des  passages  où 
l'apôtre  Jean  parle  de  l' Antichrist.  —  Que  l'un  de  vous  les  re- 
prenne, je  vous  prie,  au  verset  22. 

—  Qui  est  le  menteur ,  sinon  celui  qui  nie  que  Jésus  est  le 
Christ?  Celui-là  est  l Antichrist  qui  nie  le  Père  et  le  Fils. 

— Nous  expliquerons  cela;  passez  au  chapitre IV,  verset  3. 

—  Et  tout  esprit  qui  ne  confesse  point  que  Jésus-Christ  est 

venu  en  chair  n'est  point  de  Dieu. 

— Il  y  a  plus  exactement  dans  le  grec,  a  qui  ne  confesse  pas 
<t  Jésus-Christ  venu  en  chair.  »  —  Continuez. 

—  Or  tel  est  l  esprit  de  f  Antichrist,  duquel  vous  avez  ouï  dire 
qu'il  viendra  ;  et  il  est  même  déjà  maintenant  dans  le  monde. 

—  Et  enfin,  épître  II,  verset  7. 

—  Car  plusieurs  séducteurs  sont  venus  dans  le  monde  qui  ne 
confessent  point  que  Jésus-Christ  est  venu  en  chair.  Un  tel 
homme  est  un  séducteur  et  un  antichrist. 

—  H  y  a  encore  ici ,  plus  exactement ,  dans  le  grec  :  «  qui 
«  ne  confesse  pas  Jésus-Christ  venu  en  chair.  »  — Je  ne  vous 

(1)  Noted.  —  (2)  Notée.  —  (3)  Note/1.  —  (A)  Note?.  -  (5)  Note  h 
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ferai  sur  ces  passages  de  Jean  que  les  quatre  courtes  ob- 
servations suivantes. 

1°  L'ennemi  de  Dieu  prédit  dans  ces  passages  y  est  désigné 
par  Jean,  comme  CELUI  que  toutes  les  églises  connaissaient  et 
attendaient  déjà  par  les  Écritures.  C'était  donc  bien  Y  Homme 
de  péché  prédit  par  saint  Paul  et  la  Petite  Corne  prédite  par 
Daniel.  —  Vous  avez  oui  dire  que  F  Antichrist  vient  l  —  L'An- 
tichrist,  dont  vous  avez  ouï  dire  qu'il  vient  (l). 

2*  D'après  saint  Paul,  comme  d'après  saint  Jean,  c'est  en 
tant  que  Vice-Dieu  et  Vice-Christ,  Antithéos  et  AnticÀrïstos, 
qu'il  sera  l'ennemi  de  Dieu  et  l'ennemi  de  Christ. 

3°  De  même  que  déjà  du  temps  de  Paul  (c'est-è-dire  l'an 
49  de  l'ère  chrétienne)  a  le  mystère  d  iniquité  se  mettait  m 
«  train  (2),»  de  même  aussi  saint  Jean,  beaucoup  plus  tard,  se 
plaint  de  ce  que  «  F  esprit  de  VAntkkrist^  et  beaucoup  danti- 
«  christs  fussent  déjà  dans  le  monde.  »  —  Déjà  plusieurs  esprits 
inquiets  et  ambitieux  s'exaltaient  dans  l'Église  et  y  prenaient 
à  bien  des  égards  la  place  de  Jésus-Christ.  —  Simon  le  ma- 
gicien et  ses  Gnostiques  reniaient  réellement  le  Seigneur  en 
enseignant  que  Jésus-Christ  a  n'est  pas  vraiment  un  hom- 
me,» que  son  humanité  n'est  pas  réelle,  qu'elle  n'a  été 
qu'une  apparence  (pw^jj  un  fantôme;  et  en  même  temps 
ils  s'arrogeaient  fièrement  l'une  des  plus  importantes  fonc- 
tions dû  Christ,  se  disant  envoyés  de  Dieu  pour  apporter 
aux  hommes  «  la  sagesse  et  le  salut ,  »  et  se  faisant  nommer 
pour  cela  Gnostiques ,  c'est-à-dire,  «  Hommes  de  la  science.  » 
—  C'étaient  de  petits  antichrists;  et  par  eux  (comme  le  dit 
saint  Jean),  a  F  esprit  du  grand  Antichrist  (prédit  par  Daniel 
a  Paul)  était  déjà  dans  le  monde.  » 

4°  Enfin,  le  grand  Antichrist  dont  toutes  les  églises  avaient 

(1)  l  Jean  II,  Il  ;  IV,  3.  —  (2)  2  Ttaess.  II,  7. 
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ouï  dire  qu'il  vient,  devait  avancer,  comme  les  Gnosttques, 
des  hérésies  qui  renieraient  ?  humanité  réelle  de  Jésus-Christ, 
Jésus -Christ  venu  en  chair.  En  cela  U  nierait  le  Fils;  et 
«  quiconque  nie  le  Fils}  dit  saint  Jean,  n'a  point  non  plus  le 
«  Père  (<)»  » 

Mais  plus  qu'un  mot  là-dessus,  chers  enfants. — Penseriez* 
vous,  comme  l'ont  fait  quelques  personnes,  qu'on  puisse,  de 
ce  qu'a  dit  saint  Jean,  inférer  que  l' Antichrist  sera  un  athéos 
(un  athée),  niant  l'existence  d'un  Dieu ,  et  un  achristos,  niant 
l'existence  d'un  Christ? 

—  Oh  non  !  car  se  dire  Remplaçant  du  Christ,  c'est  dire 
qu'il  y  a  un  Christ;  et  dire  qu'il  y  a  un  Christ,  c'est  dire  qu'il 
y  a  un  Dieu. 

— Bien!  mais  alors,  en  quel  sens  niera-t-il  le  Fils?  Serait-ce 
en  disant  qu'il  n'y  a  point  de  Fils  ? 

—  Non  ;  mais  en  niant  que  le  Fils  soit  réellement  «  venu 
en  chair  »  et  soit  vraiment  «  un  homme.» 

—  Sans  doute;  et  si  vous  voulez  voir  comment  on  peut 
nier  ainsi  Jésus-Christ  par  de  fausses  doctrines  (  sans  nier 
cependant  qu'il  y  ait  un  certain  Jésus-Christ),  que  l'un  de 
vous  nous  lise  à  haute  et  intelligible  voix  le  commencement 
du  deuxième  chapitre  de  Pierre  en  sa  deuxième  épltre. 

—Mais,  comme  il  y  a  eu  de  faux  prophètes  parmi  k  peuple, 
il  y  aura  aussi  parmi  vous  de  faux  docteurs,  qui  introduiront 
couvertement  des  sectes  de  perdition,  et  qui  renieront  le  Sei- 
gneur qui  les  a  rachetés ,  attirant  sur  eux-mêmes  une  prompte 
ruine;  et  plusieurs  suivront  leurs  sectes  de  perdition;  et  à 
cause  deux  la  voie  de  la  vérité  sera  blasphémée.    . 

—Vous  le  voyez,  voilà  des  docteurs  qui,  du  temps  de  saint 
Pierre ,  devaient  s'introduire  dans  l'Église ,  et  par  de  perni- 

(1)  1  Jean  II,  ss. 
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rieuses  doctrines,  NIER  réellement  (c'est  ici  le  même  mol  (t) 
que  dans  saint  Jean)  «  nier  le  Seigneur  qui  les  a  rachetés.  »  — 
Ainsi  fera  donc  l'Antichrist  :  il  niera  le  Seigneur  sans  être 
pour  cela  ce  qu'on  appelle  un  athée.  Il  sera  sans  Christ,  parce 
qu'il  méconnaîtra  le  vrai  Christ  ;  comme  il  sera  sans  bi  (ainsi 
l'a  dit  saint  Paul  (2)  ),  non  qu'il  nie  l'existence  de  la  loi,  mais 
parce  que  a  il  prétendra  la  changer  (3).  » 

Maintenant  donc,  chers  enfants,  puisque  nous  en  sommes 
venus  jusque-là,  il  faut  que  je  vous  prie,  en  finissant,  d'enre- 
gistrer encore  ce  dernier  trait  au  nombre  des  caractères  qui 
devront  servir  à  nous  faire  reconnaître  la  Petite  Corne  dans 
l'histoire  de  l'Empire  Romain  et  de  l'Église  Romaine.  —  Ce 
sera  le  quatorzième.  —  Nous  l'intitulerons  a  son  hérésie  spé- 
a  ciale  en  tant  qu' Antichrist.  »  —  Cette  hérésie ,  la  voici  : 
elle  niera  l'humanité  réelle  de  Jésus-Christ,  «  Jésus-Christ 
«  venu  en  chair.  » 

Il  faut  enfin  que  je  m'arrête;  car  la  leçon  a  été  longue. 

A  quoi  m'étais-je  engagé  ?  — A  vous  montrer  quelle  grande 
place  cette  prophétie  de  Daniel  a  tenue  dans  la  pensée  des 
hommes  du  Nouveau  Testament. — Jecrois  avoir  suffisamment 
acquitté  ma  promesse;  et  cependant,  mes  amis ,  je  suis  très 
loin  d'avoir  tout  dit  ;  puisqne  dans  cette  revue  j'ai  laissé 
l'essentiel,  je  veux  dire  le  plus  beau  des  livres  prophétiques 
du  Nouveau  Testament ,  le  livre  le  plus  rempli  des  souvenirs 
de  Daniel ,  le  livre  qu'on  pourrait  appeler  son  tome  second , 
l'Apocalypse  de  saint  Jean  ! 

Vous  avez  vu  combien  déjà,  l'an  49,  quand  saint  Paul 
écrivait  aux  Thessaloniciens ,  les  églises  étaient  occupées  de 
ce  roi  théologien  qui  devait ,  d'après  Daniel ,  se  lever  contre 
Dieu  dans  l'empire  des  Romains.  Vous  devez  donc  com- 

(1)  à  «pvou/ucvof ,  dit  saint  Jean  (1  Epit.  II,  22,  23)  ;  «pou/uv»* ,  dit  saint 
Pieire  (2  Pierre  II,  1).  —  (2)  6  Àv©/**,  2  Thess.  II,  8.  —  (S)  Dan.  VII.  25. 
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prendre  combien  elles  durent  y  penser  davantage  encore 
pendant  les  quarante-sept  années  qui  suivirent  et  jusqu'au  jour 
où  saint  Jean  lui-même  eut  à  son  tour  ses  visions  dans  l'île  de 
Patmos.  Mais  surtout,  vous  devez  juger  par  là  quelles  durent 
être  leurs  émotions  dans  le  monde  entier,  quand  on  vint  leur 
dire  (c'était  trente  et  un  ans  après  la  mort  de  saint  Paul 
Tan  96  de  l'ère  chrétienne  (1))  que  Jean  lui-même,  ravi  en 
esprit  dans  Patmos  en  un  jour  de  dimanche ,  avait  revu  cette 
bête  aux  dix  cornes  contemplée  par  Daniel  six  cent  cin- 
quante ans  avant  lui,  et  qu'il  avait  pu  suivre  ses  longues  des- 
tinées jusqu'à  l'avènement  de  Jésus-Christ  et  jusqu'au  règne 
de  ses  saints  !  —  Cette  vision  de  la  quatrième  bête  remplit 
une  moitié  de  son  livre  sublime  :  il  l'entend  nommer  pour  la 
première  fois  au  chapitre  onzième ,  et  la  voit  finir  seulement 
au  dix-neuvième.  C'est  alors  qu'elle  est  prise,  et  avec  elle  le 
Faux  Prophète  ;  et  c'est  après  cela  que  vient  sur  la  terre  le 
règne  bienheureux  dont  a  parlé  Daniel. 

Je  pourrai  plus  tard',  mes  amis,  vous  reparler  de  ce  livre 
admirable  et  vous  en  donner  quelque  notion.  —  Pour  le  mo- 
ment, je  vous  laisse  seulement  à  penser  si ,  depuis  sa  publica- 
tion, les  églises  de  Dieu,  déjà  tant  occupées  des  prédictions 
de  Daniel  sur  la  Petite  Corne,  de  Paul  sur  l'Homme  dépêché, 
et  de  Jean  sur  l' Antichrist ,  ne  durent  pas  faire ,  de  ces  révé- 
lations nouvelles ,  le  sujet  de  leurs  méditations  les  plus  ar- 
dentes et  de  leurs  entretiens  les  plus  chers  ! 

J'ai  promis  de  vous  parler  dimanche  des  Pères  de  l Eglise; 
c'est  pourquoi  je  vous  prie  d'apprendre  par  cœur,  pour  la 
leçon  prochaine,  les  trois  passages  prophétiques  que  je  viens 
d'expliquer,  afin  que  vous  puissiez  mieux  apprécier  combien, 
dans  ces  jours  reculés,  les  vues  de  ces  saints  hommes  étaient 

(1)  Noie  t. 
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déjà  clairet  nr  le  aent  de  foules  ces  prédictions  et 

sujet  qui  noue  oeeope. 

Vous  ffpMWHiL  anse,  je  tous  prie,  dans  votre  mémoire 
nos  quatone  traite  de  signalement,  parée  que  je  pourrai  voua 
les  redemander. 

On  se  préparera  donc  pour  dimanche  prochain  sur  les 
dooie  premiers  versets  da  deuxième  chapitre  de  la  seconde 
épllre  an  TbessakmicÎQns,  les  quatre  premiers  dn  quatrième 
chapitre  de  la  première  éptee  à  Timothée,  et  les  vernis  18, 
22  et  S3  da  chapitre  quatrième  de  la  première  épitre  de 
saint  Jean. 


QUARANTE  ET  UNIÈME  LEÇON. 


C  9  The».  ut  1-lî. 
Daniel ,  eh.  ru,  1  à  13  <  1  Tim.  ir,  1-3. 

t  1  Jeu  ii,18-»t93;IV,  3;2  Je»n,7. 


1 .  La  première  année  de  Belsatsar,  roi  de  Babykne,  Daniel 
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vit  un  songe  ;  et  étant  dans  son  lit,  il  eut  dos  visions  en  sa  tête; 
puis  il  écrivit  le  songe,  et  il  en  dit  le  sommaire (Et  les  ver- 
sets qui  suivent  jusqu'au  13.) 

2  Thess.  II,  1-12. 

i  et  2.  Or,  mes  frères,  nous  vous  prions,  pour ce\qui  regarde 
t  avènement  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ  et  notre  réunion  en 
lui,  de  ne  vous  laisser  point  subitement  ébranler  de  votre  senti- 
ment ,  ni  troubler  par  esprit ,  ni  par  parole ,  ni  par  épttre, 
comme  si  c'était  une  épttre  que  nous  eussions  écrite,  et  comme 
si  le  jour  de  Christ  était  proche. 

3  et  A.  Que  personne  donc  ne  vous  séduise  en  quelque  manière 
que  ce  soit;  car  ce  jour-là  ne  viendra  point  que  la  révolte  ne  soit 
arrivée  auparavant,  et  que  F  Homme  de  péché ,  le  Fils  de  per- 
dition ne  soit  révélé,  lequel  s'oppose  et  s'élève  contre  tout  ce  qui 
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est  nommé  Dieu  ou  qu'an  adore,  jusqu'à  être  assis  comme  Dieu 
au  temple  de  Dieu. 

5.  Ne  vous  souvient-il  pas  que,  quand  fêtais  encore  avec 
vous,  je  vous  disais  ces  choses  ? 

7  et  8.  Mais  maintenant  vous  savez  ce  qui  le  retient,  afin 
quil  soit  révêlé  en  son  temps.  Car  déjà  le  mystère  d iniquité  se 
met  en  train;  seulement,  celui  qui  obtient  maintenant  obtiendra 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  aboli.  Et  alors  le  Méchant  sera  révélé;  mais 
le  Seigneur  le  détruira  par  le  souffle  de  sa  bouche,  et  f  anéan- 
tira par  son  illustre  avènement. 

9  et  40.  Et  quant  à  Favènement  du  Méchant,  il  est  selon 
F  efficace  de  Satan,  en  toute  puissance,  en  prodiges  et  en  miracles 
de  mensonge,  et  en  toute  séduction  d  iniquité  dans  ceux  qui  pé- 
rissent parce  qu'ils  n'ont  pas  reçu  l'amour  de  la  vérité  pour 
être  sauvés. 

44  et  12.  C'est  pourquoi  Dieu  leur  enverra  une  erreur  effi- 
cace, de  sorte  qu'ils  croiront  au  mensonge;  afin  que  tous  ceux- 
là  soient  jugés  qui  n'ont  point  cru  à  la  vérité,  mais  qui  ont 
pris  plaisir  à  F  iniquité. 

i  Tlm.  IV.  1-3. 

Or  F  esprit  dit  expressément  qu'aux  derniers  temps  quelques- 
uns  se  révolteront  de  la  foi,  s' adonnant  aux  esprits  séducteurs  et 
aux  doctrines  des  démons;  enseignant  des  mensonges  par  hypo- 
crisie, et  ayant  une  conscience  cautérisée;  défendant  de  se  ma- 
rier; commandant  de  s'abstenir  des  viandes  que  Dieu  a  créées 
pour  les  fidèles]et  pour  ceux  qni  ont  connu  la  vérité,  afin  qu'ils 
en  usassent  avec  des  actions  de  grâces. 

1  Jean  II,  18-22,  23. 

48.  Jeunes  gen%,  c'est  ici  le  dernier  temps.  Et  comme  vous 
avez  entendu  que  F  Antichrist  viendra,  il  y  a  même  maintenant 
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plusieurs  antichrists  ;  et  nous  connaissons  à  cela  que  c'est  le 
dernier  temps. 

22.  Qui  est  le  menteur,  sinon  celui  qui  nie  que  Jésus  est  le 
Christ?  —  Celui-là  est  tAntickrist  qui  nie  le  Père  et  le  Fils. 

13.  Quiconque  nie  le  Fils,  n'a  point  non  plus  le  Père;  qui- 
conque confesse  le  Fils  a  aussi  le  Père. 

1  Jean  IV,  3. 

Et  tout  esprit  qui  ne  confesse  point  que  Jésus-Christ  est 
venu  en  chair  f  n'est  point  de  Dieu.  Or,  tel  est  l'esprit  de  t  Anti- 
christ, duquel  vous  avez  ouï  dire  qu'il  viendra;  et  il  est  même 
déjà  maintenant  au  monde. 

2  Jean  7. 

Car  plusieurs  séducteurs  sont  venus  au  monde,  qui  ne  con- 
fessent point  que  Jésus-Christ  est  venu  en  chair.  Un  tel  homme 
est  un  séducteur  et  un  Antichrist. 

Avant  d'entendre  les  docteurs  des  anciens  jours*  sur  ces 
passages  et  sur  Daniel ,  repassons,  je  vous  prie,  les  quatorze 
caractères  que  vous  avez  pu  déjà  reconnaître  à  la  petite  corne. 
Par  là,  je  m'assurerai  que  vous  avez  su  les  retenir;  mais  par  là 
surtout,  je  disposerai  vos  esprits  à  mieux  apprécier  l'admi- 
rable témoignage  que  les  Pères  de  l'Église  vont  rendre  de- 
vant nous  à  ces  étonnantes  prophéties. 

Premier  caractère ,  sa  nature.  —  Que  l'un  de  vous  me  ré- 
ponde :  quelle  est  sa  nature? 

—  Politique  et  religieuse.  C'est  bien  un  roi,  puisque  c'est 
une  corne-,  mais  c'est  un  roi  qui  change  la  religion  et  qui 
blasphème  Dieu. 

—  Deuxième  caractère,  son  lieu  :  quel  est  son  lieu? 

—  L'Empire  Romain. 

—  Très  bien;  en  sorte  qu'on  peut  dire  d'avance  que  son 
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petit  royaume,  son  apostasie,  son  antichriat,  sa  langue.. ... 
Achevez! 

—  Sont  un  royaume  romain,  une  apostasie  romaine,  on 
antichrist  romain  parlant  la  langue  romaine. 

—  Et  le  troisième  caractère,  sa  chronologie  :  quand  doit- 
il  commencer? 

—  Pour  le  plus  tôt  en  526. 

—  Et  pour  le  plus  tard? 

—  Pour  le  plus  tard  en  74 1 . 

— Cinquième  caractère ,  ses  origines  :  comment  a-t-il  dû 
commencer  ? 

—  Lentement  et  en  silence,  comme  une  corne. 

—  Le  sixème  caractère,  ses  acquisitions  territoriales? 

—  Il  devait  supplanter  trois  des  premiers  rois. 

—  Septième  caractère  ? 

—  Ce  sont  ses  yeux,  ou  sa  clairvoyance  extraordinaire. 

—  Et  qu'a  pensé  de  ses  yeux  le  grand  Newton  ? 

—  Q4îls  désignaient  un  surveillant  ou  évéque  universel. 

—  Huitième  caractère: son  langage? 

—  Violent  et  blasphématoire. 

—  Et  le  neuvième  caractère,  la  durée  de  ce  langage  ? 

—  Ce  doit  être  jusqu'au  retour  de  Jésus-Christ  sur  les 
nuées  du  ciel. 

—  Dixième, durée  de  sa  vie? 

—  Horriblement  longue. 

—  Onzième? 

—  Onzième,  ses  miracles  de  mensonge. 

—  Douzième? 

—  Douzième ,  les  trois  hérésies  qui  lui  doivent  servir  de 
marque. 

—  Oui  :  ce  ne  sont  pas  les  pires,  mais  les  plus  reconnais- 
sablés.  —  Et  quelles? 
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—  Premièrement,  des  doctrines  sur  les  démons  ou  esprits 
des  morts  déifiés;  secondement ,  défense  du  mariage;  et 
troisièmement,  défense  de  certaines  viandes. 

—  Treizième  caractère? 

—  Treizième  caraotère,  son  titre  officiel. 

—  Et  quel? 

—  En  grec ,  Antichriatos;  en  français ,  Vicaire  de  Christ 
et  rival  de  Christ. 

—  Quatorzième  caractère? 

—  Quatorzième,  son  hérésie  en  tant  qu'Antichrist. 

—  Et  quelle? 

—  De  renier  l'humanité  réelle  de  Jésus-Christ. 

—-Très  bien;  voilà  Jusqu'où  nous  allâmes  dimanche; mais 
ce  n'est  pas  fini  :  car,  outre  ces  quatorze  caractères,  nous  en 
trouverons  encore  plusieurs  autres,  en  expliquant  la  suite  du 
chapitre  :  ses  pompes  plus  que  royales,  sa  haine  homicide 
contre  les  vrais  chrétiens,  la  durée  de  ses  succès  contre  eux, 
ses  blasphèmes,  ses  attentats  pour  changer  les  temps  et  la 
loi,  son  jugement,  les  suites  glorieuses  de  ce  jugement;  car 
enfin  a  les  sainte  du  Souverain  obtiendront  le  rogomme  jusqu'en 
«  siècle  et  au  siècle  des  siècles. — Tout  cela  fera,  vous  le  voyez, 
une  vingtaine  de  caractères ,  sans  compter  même  ceux  que 
nous  découvrirons  encore  quand  nous  en  viendrons  aux 
Révélations  de  l'apôtre  saint  Jean. 

Nous  avons  donc  pour  ce  jour,  chers  enfanta,  une  tâche 
des  plus  intéressantes  :  c'est  d'aller  consulter  les  anciens  doc- 
teurs qui  vivaient  il  y  a  quatorze,  quinze,  seize  ou  même  dix- 
sept  cents  ans ,  et  de  leur  demander  comment  on  entendait 
de  leur  temps  cette  prophétie  de  Daniel;  car,  certes,  quand 
vous  les  verrez  tous,  même  dans  ces  âges  reculés  où  Home 
était  encore  païenne,  exposer  cependant  Daniel  aux  hommes 
de  leur  temps  comme  je  l'expose  ici  moi-même  aux  enfants 
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de  Genève,  alors  vous  concevrez,  je  l'espère,  pour  nos  expli- 
cations, un  précieux  redoublement  de  confiance.  Et  que 
sera-ce  encore ,  je  vous  le  demande ,  chers  enfants ,  quand 
plus  tard  on  viendra  vous  ouvrir  les  livres  de  l'Histoire  après 
ceux  de  la  Prophétie ,  si  vous  y  voyez  en  effet  surgir  l'Homme 
de  péché  dans  l'empire  des  Romains  avec  ses  vingt-quatre 
caractères!  Oh  alors,  quelle  admiration,  n'est-ce  pas?  et 
aussi  quelle  confiance  désormais  à  l'égard  de  ces  Écritures 
qui  vous  ont  été  données  pour  vous  montrer  le  chemin  de  la 
vie,  pour  vous  préparer  à  la  rencontre  dejJésus-Christ,  et  pour 
vous  rendre  capables  d'avoir  une  part  un  jour  à  l'héritage 
des  saints  dans  la  lumière  ! 

Nous  n'en  sommes  pas  encore  à  ces  démonstrations,  mais 
cela  viendra.  Pour  le  moment ,  il  faut  simplement  que  j'ac- 
quitte ma  promesse  de  dimanche  dernier,  et  que  je  vous 
fasse  entendre  les  Pères  de  l'Église ,  c'est-à-dire  les  hommes 
pieux  qu'on  a  nommés  de  ce  titre  parce  qu'ils  éclairèrent  de 
leurs  écrits,  après  la  mort  des  apôtres ,  les  chrétiens  des  pre- 
miers siècles.... 

Il  faut  pourtant,  mes  amis,  que  vous  compreniez  bien  quel 
est  ici  mon  but. 

Pour  ne  se  point  tromper  dans  l'étude  des  prophéties ,  il 
conviendrait  de  suivre  toujours  la  marche  que  nous  avons 
prise ,  je  veux  dire,  de  commencer  par  étudier  leur  texte, 
verset  après  verset,  sans  se  laisser  trop  influencer  dans  ce  tra- 
vail par  la  connaissance  des  événements  de  l'Histoire  qui 
peuvent  nous  paraître  les  avoir  accomplis. — Telle  est  la  vraie 
et  sûre  méthode. — Cependant,  tout  en  la  suivant  avec  vous, 
j'ai  plus  d'une  fois  pensé,  depuis  ma  leçon  dernière,  que  plu* 
sieurs  des  chrétiens  ici  présents  se  seront  dit  en  m'entendant: 
Est-ce  qu'en  traçant  tous  ces  caractères  de  l'Antichrist ,  on 
ne  se  serait  point  fait  quelque  illusion?  N'aurait-on  point 
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voulu,  sans  s'en  douter,  les  trouver  dans  les  Écritures,  parce 
qu'on  les  avait  vus  auparavant  dans  l'Histoire ,  et  que ,  par 
une  pente  naturelle,  l'esprit  tout  plein  de  ces  souvenirs,  on  se 
sera  donné  quelque  travail  pour  faire  cadrer  de  force  le  lan- 
gage des  prophètes  avec  celui  des  historiens.  Or.  s'il  en  était 
ainsi,  toutes  ces  définitions  qu'on  nous  donne  de  l' Antichrist 
et  de  ses  vingt  caractères,  ne  seraient,  à  tout  prendre,  qu'un 
jeu  (te  la  pensée  et  qu'une  prophétie  faite  après  coup. 

Eh  bien,  mes  amis,  voici  de  quoi  chasser  à  jamais  de  telles 
inquiétudes  et  de  quoi  vous  charmer  :  —vous  allez  entendre 
les  Pères  de  l'Église ,  qui  vous  diront  quelles  étaient  là -dessus 
leurs  pensées  il  y  a  dix-sept  cents  ans.  Ceux-là,  certes,  n'ont 
pu  chercher  à  mettre  d'accord  Daniel  avec  l'Histoire ,  puis- 
qu'ils ne  savaient  pas  l'Histoire  ;  et  ils  ne  savaient  pas  l'His- 
toire, parce  qu'ils  vivaient  avant  l'Histoire! — Écoutez-les;  — 
vous  allez  les  entendre  tous,  tous,  dire  comme  moi  aux  hom- 
mes de  leur  temps  :  «  Nous  sommes  sous  la  quatrième  bête 
qu'a  vue  Daniel  ;  cette  bête ,  c'est  l'empire  romain;  ses  dix 
cornes  sont  les  dix  rois  qui  le  partageront;  cette  petite  corne, 
c'est  l'Homme  de  péché  dont  a  parlé  saint  Paul ,  et  c'est 
l' Antichrist  dont  a  parlé  saint  Jean  ;  cette  grande  apostasie 
prédite  aussi  par  saint  Paul  lui  préparera  dans  l'Église  ses 
funestes  chemins  ;  mais  il  ne  pourra  pas  paraître  avant  que 
l'empire  des  Romains,  aujourd'hui  si  puissant,  ait  été  partagé 
par  dix  rois;  et  quand  «  cet  obstacle,  *  prédit  aussi  par  saint 
Paul,  aura  été  a  mis  de  côté,»  alors  paraîtra  le  prétendu  vicaire 
et  le  rival  du  Christ,  faisant  de  faux  miracles,  proférant  beau- 
coup de  mensonges,  persécutant  les  saints ,  propageant  des 
doctrines  de  démons ,  défendant  le  mariage  et  l'usage  des 
viandes ,  et  siégeant  comme  un  dieu  dans  le  temple  de  Dieu, 
se  donnant  pour  un  dieu.  » 

Ainsi  parlent  tous  les  Pères.  —  Vous  l'allez  voir,  chers  en- 
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fantsî  ils  parlent  comme  moi.  —  Je  possède  bon  nombre  de 
leurs  écrits  et  je  les  lis  assez  souvent  ;  mais  comme  on  les  a  tous 
dans  notre  bibliothèque  publique,  je  m'y  suis  rendu  plus  d'une 
fois  cette  semaine,  pour  en  faire  des  extraits  à  votre  usage  et 
pour  vous  les  apporter  aujourd'hui.  —  Vous  voyez  danë  mes 
mains  toutes  ces  feuilles;  les  unes  sont  en  latin,  les  autres  en 
grec  :  en  latin,  celles  des  Pères  d'Occident;  en  grec,  celles  des 
Pères  d'Orient;  mais  je  vais  vous  les  lire  en  les  traduisant  à 
mesure;  et  si  quelques-uns  de  vous,  parmi  les  plus  grands, 
désiraient  en  voir  eux-mêmes  le  texte  original,  qu'ils  viennent 
à  moi  après  la  leçon,  je  leur  prêterai  mes  feuilles  (4). 

J'ai  pensé,  mes  amis,  qu'il  suffirait  pour  aujourd'hui  de  vous 
citer' une  dizaine  de  ces  Pères.  J'ai  pris  les  (dos  anciens  et  les 
plus  illustres:  je  vous  dirai  leurs  noms.—  On  les  appelle  Justin 
le  martyr,  c'est-à-dire  «  le  témoin  »,  (car  on  appelle  en  grec  de 
ce  nom  les  hommes  mis  à  mort  pour  le  témoignage  de  Jésu-s 
Christ),  Justin,  dis- je,  Irénée  et  Hippolyte,  tous  trois  martyrs; 
puis  TertulUen  et  Origine;  puis  Ambtvise,  Jérôme,  Augustin, 
Cyrille  et  Chrysoetome. — J'en  pourrais  indiquer  bien  d'autres 
avec  eux  ;  mais  il  faut  être  court,  et  je  n'aurai  même  te  temps 
de  vous  citer  ceux-ci  qu'en  de  rapides  extraits.  Gomment 
faire  autrement  dans  une  seule  leçon? 

Voici  d'abord  le  plus  ancien  de  tous  les  Pères  dont  il  nous 
soit  resté  des  écrits  étendus  :  c'est  Justin,  surnommé  le  mar- 
tyr, et  aussi,  le  philosophe  (martyr,  parce  qu'il  mourut  pour 
Jéflus~Christ  ;  et  philosophe ,  parce  qu'ayant  étudié  avant  sa 
conversion  toutes  les  sectes  de  la  philosophie,  il  s'était  atta- 
ché surtout  à  celle  des  platoniciens,  demi  il  voulut  toute  sa 
vie  conserver  le  costume). — Sachez  bien,  chers  enfants,  que 
cet  homme  est  né  à  Sichem  de  Samarie,  soixante  ans  seule- 

(i)  Voir  lot  nous  à  U  flo  du  volime. 
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ment  aprèB  la  mort  de  notre  Sauveur,  et  lorsque  l'apôtre  Jean 
vivait  encore.  Fils  de  païen  et  païen  lui-même,  il  avait  été 
envoyé  par  son  père  faire  ses  études  à  Alexandrie  d'Egypte, 
et  c'est  là  qu'il  fut  converti.  —  Un  jour,  comme  il  marchait 
au  bord  de  la  mer  Méditerranée,  sur  la  promenade  publique, 
il  se  vit  aborder  par  un  vieillard  inconnu  qui  lui  parla  de 
Jésus-Christ;  Justin  se  hâta  de  répliquer  en  philosophe  ;  mais 
l'étranger  lui  dit  en  s'éloignant  :  a  Jeune  homme  !  sur  toutes 
choses,  prie,  pour  que  les  portes  de  la  lumière  te  soient  ou- 
vertes !  »  —  Justin  pria,  chers  enfante;  il  pria  beaucoup,  et 
les  portes  de  la  lumière  lui  furent  ouvertes*  —  U  n'avait  pas 
trente  arc.  —  Bientôt  il  composa  un  livre  intitulé  :  «  Exhor- 
«  talion  aux  Grecs  (c'est-à-dire  aux  Païens),  »  —  Six  ans 
après,  il  se  rendit  à  Rome,  où  il  écrivit  d'abord  un  «  Traité 
«  contre  les  hérésies;  »  puis,  vers  l'an  140,  une  première 
a  Apologie,  présentée  à  l'Empereur,  à  ses  fils  et  au  Sénat,  en 
faveur  des  chrétiens  que  l'on  persécutait.  —  De  Rome,  il  vint 
à  Éphèse  ;  et  «  là ,  dit-il ,  comme  je  me  promenais  de  bon 
a  matin  dans  les  allées  du  Xyste,  un  personnage  accompagné 
«  de  quelques  autres  m'abordant  me  dit:  a  Je  vous  salue,  phi- 
«  losophe.  J'ai  appris  à  Argos,  d'un  disciple  de  Socrate,  qu'il 
a  faut  aimer  et  rechercher  ceux  qui  portent  votre  costume.  » 
— «Et  qui  êtes-vous,  »  lui  dis-je  en  souriant. —  a  Je  m'appelle 
Tryphon;  je  suis  Hébreu;  j'ai  fui  le  théâtre  de  la  guerre  et  je 
suis  venu  demeurer  parmi  les  Grecs.  »  —  Ils  entrèrent  bien- 
tôt en  controverse  et  convinrent  de  tenir  dans  le  Stade  une 
dispute  publique.  Elle  eut  lieu;  Justin  l'a  publiée,  et  je  vais 
vous  en  citer  quelques  passages.  —  Plus  tard,  cet  homme  de 
Dieu,  revenu  à  Rome,  ayant  adressé  à  l'Empereur  et  au  Sénat 
une  seconde  a  Apologie  »  en  faveur  des  chrétiens,  fut  accusé, 
jeté  dans  les  prisons,  sommé  par  le  général  de  la  garde  impé- 
riale de  sacrifier  aux  idoles,  et  condamné  à  mort  pour  l'avoir 
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refusé.  —  a  Je  suis  heureux,  répondit  Justin,  de  souffrir  des 
«  tourments  pour  l'honneur  de  Jésus-Christ  !  »  —  Aussitôt  le 
général  le  fit  battre  de  verges,  selon  l'usage  affreux  des  Ro- 
mains; et  quand  il  fut  près  de  rendre  l'àme,  on  lui  coupa  la 
tête  avec  la  hache.  C'était  l'an  165. 

Voici  donc  quelques  passages  de  ce  bienheureux  martyr. 
Je  les  tire  de  son  «  Dialogue  avec  le  Juif  Tryphon  (1  ).  »  Ils 
sont  en  grec,  je  les  traduis. 

a  Alors  je  dis  à  Tryphon  :  Daniel  a  révélé  (2)  que  le  Fils 
«  de  l'Homme  doit  venir  sur  les  nuées  accompagné  des  anges  ; 
«  car  voici  ses  paroles  :  Je  regardais  jusqu'à  ce  que  les  trônes 

«  furent  dressés »  Et  ici,  chers  enfants,  Justin  cite  tout  au 

long  à  ses  antagonistes  les  vingt  derniers  versets  de  notre 
chapitre  VII ,  depuis  le  verset  9  jusqu'au  28.  —  Je  les  saute 
donc,  et  je  continue. 

a  Alors  Tryphon  me  répondit  :  6  Justin  (3)  !  ce  passage  de 
a  Daniel  et  d'autres  semblables  NOUS  OBLIGENT ,  il  est 
«  vrai,  D'ATTENDRE  uu  grand  et  illustre  personnage  qui  re- 
a  cevra  de  l'Ancien  des  jours,  comme  Fils  de  l'homme,  un 
«  royaume  étemel;  mais  celui  que  vous  appelez  le  Christ  a 
a  été  au  contraire  tellement  privé  de  gloire  et  d'honneur  qu'il 
«  est  tombé  dans  la  plus  extrême  malédiction  prononcée  par 
«  par  la  loi  :  il  a  été  crucifié  ! 

«  Alors,  je  dis  :  Sans  doute,  ô  Israélites  (A),  que,  si  je  ne 
o  montrais  pas  qu'il  y  a  deux  avènements  du  Messie,  j'aurais 
«  fait  un  raisonnement  obscur  et  très  peu  concluant.  Mais  je 
a  prouve,  par  les  Écritures,  que  le  Père  doit  le  faire  asseoir  à 
o  sa  droite,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  mis  ses  ennemis  pour  marche- 
«  pied  de  ses  pieds.  Et  c'est  précisément  là  ce  qui  se  fait  depuis 
«  le  jour  où  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  ressuscité  des  morts, 

(1)  Note  a.  —  (2)  Note  à.  —  (3)  à  £»•?,  —  (4)  »  *>$?*. 
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«  a  été  reçu  dans  le  ciel  ;  puisque  les  temps  s'accomplissent 
«  maintenant  (écoutez  bien  ici  Justin,  chers  enfants),  puisque 
«  les  temps  s'accomplissent  maintenant  (\),  et  que  déjà  ce 
a  personnage  qui  doit  proférer  des  blasphèmes  et  de  grandes 
«  paroles  contre  le  souverain  ,  est  à  la  porte ,  lui  que  saint 
ce  Daniel  a  prédit  devoir  «  faire  obstacle  un  temps,  des  temps, 
«  et  la  moitié  d'un  temps. » — Mais  vous,  ô  Israélites,  comme 
a  vous  êtes  dans  l'ignorance  sur  la  durée  de  l'époque  pen- 
ce dant  laquelle  il  doit  faire  obstacle,  vous  avez  d'autres  idées  ; 
«  car  vous  pensez  qu'UN  TEMPS  signifie  cent  années  ;  mais 
«  s'il  en  était  ainsi,  il  faudrait,  selon  vous,  pour  accomplir 
«  la  parole  de  saint  Daniel,  que  I'hohhb  d'iniquité  régnât  trois 
a  cent  cinquante  années  !  » 

Voyez  ici  déjà,  mes  amis,  combien  ce  premier  passage  est 
digne  d'attention  !  car  il  nous  montre ,  premièrement ,  que 
les  Juifs,  avec  Tryphon  ,  il  y  a  dix-sept  cents  ans,  se  regar- 
daient comme  «obligés,  en  lisant  Daniel,  d'attendre  que 
a  le  Fils  de  l'homme  reviendrait  sur  les  nuées,  k  la  fin  de  la 
«  monarchie  romaine,  pour  établir  un  royaume  éternel.  »  — 
Et  secondement,  que  Justin  martyr,  admettait  comme  nous, 
qu'avant  le  retour  de  Jésus-Christ,  la  Petite  Corne  prédite  par 
Daniel,  ouYHwnme  de  péché prédit  par  saint  Paul,  serait  bien- 
tôt révélé  sous  la  monarchie  des  Romains,  pour  durer  «un 
«  temps,  des  temps,  et  la  moitié  d'un  temps.  » 

Mais  écoutez  encore,  de  ce  même  Justin,  un  autre  passage 
non  moins  significatif,  que  je  prends  à  la  page  336  du  même 
livre ,  et  où  ce  saint  martyr  nous  exprime  clairement  que , 
pour  lui,  F  Homme  de  l  apostasie  dont  a  parlé  saint  Paul  et  la 
Petite  Corne  dont  a  parlé  Daniel ,  c'est  tout  un  ;  et  que  cet 
Homme  de  péché  a  dû  faire  la  guerre  aux  fidèles  qui  vi- 

(1)  Voyez  l'original,  noie  o. 
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yaient  sous  l'empire  de  Rome.  —  Écoutez  ce  passage,  le 
voici (1) : 

«  0  Israélites,  il  y  a  deux  avènements  du  Christ  : le 

a  premier,  où  il  est  sans  gloire,  sans  honneur,  souffrant,  cru- 
«  cifié;  mais  le  second,  où  il  arrive  des  cieux  dans  la  gloire, 
«  alors  qu'aussi  l'homme  ds  l'apostasie,  celui  qui  même  pbo- 

a  FBRB  DBS  PAROLES    ÉTRANGES    GOHTRK  U  SOUVERAIN,   OSera  des 

c  forfaits  (2)  sur  la  terre  contre  nous,  les  chrétiens»  9 

Que  veut-on  de  plus  clair?  — •  Vous  le  voyez,  voilà  com- 
ment, dans  le  siècle  apostolique ,  Justin  le  martyr  était  déjà 
d'accord  avec  nous,  pour  expliquer  saint  Paul  par  Daniel  et 
Daniel  par  saint  Paul.  —  Mais  écoutons  maintenant  des  pa- 
roles du  fameux  Irénée. 

Cet  Irénée ,  chers  enfants,  était  un  très  bon  pasteur,  qui 
donna  comme  Justin  sa  vie  pour  Jésus-Christ;  il  était  Grec  et 
cependant  il  vivait  très  près  de  Genève,  puisqu'il  était  devenu 
le  conducteur  d'une  petite  église  fondée  à  Lyon ,  dans  un  tempe 
où  la  plupart  des  Lyonnais  et  des  Genevois  étaient  encore 
païens. — U  était  né  cependant,  je  l'ai  dit,  très  loin  de  nous, 
à  Smyrne,  en  Asie,  peu  d'années  après  la  mort  de  saint  Jean; 
et  il  avait  eu  môme  le  bonheur,  dans  sa  première  jeunesse  (3), 
vers  l'an  122,  de  voir  et  d'entendre  souvent  ce  vieux  et  véné- 
rable martyr  Polycarpe  dont  vous  parlait  M.  Merle ,  il  y  a 
quelques  semaines,  dans  sa  leçon  sur  Sadrac,  Mésac  et  Abed 
Nego  (4).  —  Je  crois  vous  avoir  raconté  sa  vie  et  son  mar- 
tyre, lorsque  je  vous  décrivais  Daniel  âgé  comme  lui  de 
plus  de  quatre-vingts  ans,  et  priant  à  genoux  devant  sa  fenê- 
tre (5).  —  Ce  fut  même  d'après  les  conseils  de  Polycarpe 
qu'Irénée  s'embarqua  de  Smyrne  comme  missionnaire  grec, 

(1)  L'original,  note  d.  —  (2)  «vepa,  le»  forfaits  d'un  elfe  sans  Ici.  — 
(3)  Note  e.  —  (i)  XIV»  leçon.  —  (5)  XXI«  leçon. 
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avec  son  ami  le  pasteur  Pothin,  ptair  se  rendre  en  France  et 

pour  y  soigner  au  péril  de  sa  vie  l'église  récemment  formée 

dans  Lyon  au  milieu  des  idolâtres.  Quand  Pothin  eut  été 

mis  à  mort,  Tan  167,  avec  beaucoup  d'autres  chrétiens  de 

cette  ville,  Irénée  le  remplaça  dans  la  conduite  du  troupeau  et 

plus  tard  aussi  dans  les  prisons;  car  on  lui  coupa  la  tète,  l'an 

202.  — Il  avait  écrit,  outre  des  commentaires  et  des  sermons 

qu'on  a  perdus,  un  gros  livre  qu'on  possède  encore,  «  contre 

«  les  hérésies  »  de  son  temps.  —  Je  vais  en  citer  quelques 

passages.  — Us  sont,  les  uns  en  latin,  les  autres  en  grec; 

parce  qu'on  ne  retrouve  aujourd'hui  la  plus  grande  partie  de 

cet  ouvrage  que  dans  une  vieille  traduction  latine  qui  fut  faite 

il  y  a  quatorze  cents  ans. —  Or ,  dans  ce  livre ,  chers  enfants , 

il  se  trouve  un  chapitre  entier  consacré  à  établir  (comme 

nous  aurions  pu  le  faire  nous-mêmes)  que  l'Antichrist  de 

Jean,  la  petite  corne  de  Daniel  et  l'Homme  de  péché  de  Paul 

sont  une  même  chose —  Écoutez-en  seulement  le  titre  (c'est 

le  chapitre  vingt-cinquième  du  livre  V  (4);  je  le  lis  en  latin; 

que  l'un  de  vous  nous  le  traduise  :  «  Akttehtisti  fmt*s,  super- 

àia  et  tyrarmicum  regntm ,  prout  a  Drmiele  et  Paulo  deêcripta 
sunt.s> 

—  «  La  fraude ,  l'orgueil  et  le  règne  tyrannique  de  l'Àtf- 
«  tichrist,  selon  que  ces  choses  ont  été  décrites  par  Daniel  et 
a  par  Paul.  » 

— Vous  pouvez  donc  comprendre  déjà  par  ce  seul  titre , 
que  pour  lui  l'Antichrist  de  Jean,  la  Petite  Corne  de  Daniel 
et  l'Homme  de  péch^é  de  Paul,  c'est  tout  un* 

Cependant,  mes  amis .  au  moment  de  vous  citer  quelques 
passages  et  de  ce  chapitre  et  des  suivants,  je  veux  d'abord, 
pour  vous  donner  confiance,  commencer  par  vous  lire  quel- 

(1)  Note/1 


■  •  • 
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ques  autres  paroles  de  cet  excellent  Irénée  sur  les  relations 
qu'il  avait  entretenues  dans- sa  jeunesse  avec  l'évéque  Poly- 
carpe  (1).  C'est  en  son  livre  m,  chapitre  3.  Je  le  traduis  ici 
du  grec. 

«  Et  quant  à  ce  Polycarpequi,  non-seulement  a  été  instruit 
«  par  des  apôtres  et  a  conversé  avec  plusieurs  des  témoins 
«  oculaires  de  la  vie  de  Jésus-Christ ,  mais  qui  a  été  même 
a  établi  par  des  apôtres  sur  la  province  d'Asie  comme  évéque 
«  dans  l'église  de  Smyrne,  quant  à  ce  Polycarpe,  nous  Ta- 
ct vons  vu  dans  notre  première  jeune3se  ,  enseignant  tou- 
a  jours  les  choses  qu'il  avait  apprises  des  apôtres;  car  il  a 
«  vécu  très  longtemps  et  jusqu'à  la  blanche  vieillesse  avant 
a  de  sortir  de  la  vie  par  un  si  glorieux  martyre.  — Je  pourrais 
a  dire  et  le  lieu  où  ce  bienheureux  Polycarpe  enseignait  étant 
«  assis,  et  sa  manière  de  se  présenter  ou  de  s'en  aller,  et  son 
«  genre  de  vie,  et  l'aspect  de  sa  personne,  et  les  discours  qu'il 
«  faisait  au  peuple  ,  et  ses  relations  familières  avec  Jean , 
«  telles  qu'il  nous  les  rapportait,  etc.  (2)  » 

Eh  bien  !  chers  enfants ,  voilà  certes  un*  témoin  respec- 
table. Écoutez  donc  comment  ce  vénérable  pasteur ,  ce  fidèle 
martyr,  ce  disciple  du  disciple  de  Jean ,  nous  parle  de  Daniel 
et  de  la  petite  corne.  Je  vous  ai  dit  le  titre  de  son  cha- 
pitre XXV  :  voici  quelques  fragments  et  de  ce  chapitre  et  du 
XXVI*  (2).  Je  traduis  : 

a  C'est  de  cet  Antichrist  que  l'Apôtre,  dans  sa  seconde  épttre 
«  aux  Thessaloniciens,  a  dit  :  Ce  jour-là  ne  viendra  point  que 
a  la  révolte  (la  défection)  ne  soit  arrivée  auparavant,  et  que 
«  F  Homme  de  péché ,  le  Fils  db  perdition  n'ait  été  révélé.  Or 
a  Daniel,  prédisant  la  fin  de  la  quatrième  monarchie,  c'est-à- 
«  dire  ces  dix  derniers  rois  entre  lesquels  sera  partagé  le 

(1)  Note  g.  —  (2)  Note  A. 
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«r  royaume  de  ceux  sur  qui  viendra  Lfe  Fils  de  perdition  , 
a  Daniel  dit  que  dix  cornes  étaient  nées  à  la  bête,  et  qu'une 
«  autre  corne ,  petite,  avait  poussé  du  milieu  (Telles,  et  que  trois 
«  des  premières  cornes  avaient  été  arrachées  de  devant  sa 
«  face.  » 

Puis,  un  peu  plus  loin  (page  410)  :  «  Et  il  est  encore  plus 
«  manifeste  que  c'est  de  ce  dernier  temps  et  des  dix  rois  entre 
«  lesquels  sera  partagé  l'empire  qui  règne  maintenant  (quod 
a  nunc  régnât  imperium),  il  est  manifeste  que  c'est  de  ces 
dix  rois  qu'a  voulu  parler  Jean,  le  disciple  du  Seigneur, 
«  dans  son  Apocalypse,  lorsqu'il  expose  quelles  sont  ces  dix 
«  cornes  que  daniel  avait  vues  ,  et  lorsqu'il  raconte  qu'il  lui 
«  fut  dit  :  Et  les  dix  cornes  que  tu  as  vues,  ce  sont  dix  rois 
a  qui  n'ont  pas  reçu  le  royaume.  » 

Et  enfin,  chers  enfants,  que  je  vous  cite  encore  ces  pa- 
roles d'Irénée,  en  son  chapitre  XXX;  car  non-seulement 
vous  l'y  verrez  appliquer  à  la  Petite  Corne  de  Daniel  ce  que 
saint  Jean  nous  dit  du  Faux  Prophète  (dans  un  passage  que 
je  ne  vous  ai  point  encore  expliqué);  mais  vous  l'y  verrez 
aussi  chercher  quel  peut  être  le  sens  de  ce  nombre  666, 
indiqué  par  saint  Jean  comme  étant  a  le  nombre  de  la  bête  et 
le  nombre  de  son  nom.  »  — Irénée  trouve  Taies  probable  que  ce 
nombre  est  celui  du  nom  grec  latbinos  (  Latinus  —  le  roi 
latin))  parce  que,  chez  les  Grecs,  qui  se  servaient  toujours  de 
lettres  en  guise  de  chiffres  (A  valant  i  ;  B,  2;  D,  4;  E,  5;  etc.) , 
chez  les  Grecs,  L  faisait  30  ;  A,  \  ;  T,  300; E,  5;  1, 10;  N,50; 
0, 70;  S,  200;  en  sorte  que  Lateinos  tout  entier  faisait  666. 
—  C'est  à  la  page  449  de  l'édition  de  Grabe  que  se  trouve  ce 
passage.  Écoutez-le. 

«  Le  nom  lateinos  donne  le  nombre  666;  et  il  est  très 
«  vraisehblablb;  parce  que  (prenez  bien  garde,  chers  enfants, 
«  à  cette  raison  que  donne  Irénée),  parce  que  la  dernière 
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a  KuuRCiig  porte  ce  nom  :  ce  sont,  en  eflet,  us  latus  qd 
a  *ta*ENT  HAnrrpwAMT  (1).  a 

Y  a-t-H  rien  de  plus  clair  que  ce  témoignage  d'Irénéeî  fl 
croyait,  il  est  vrai  (comme  Justin  et  presque  tous  les  anciens), 
que  l' Antichrist  ne  régnerait  que  trois  ans  et  demi ,  et  qu'A 
irait  relever  le  temple  de  Dieu  dans  Jérusalem  pour  s  y  asseoir 
comme  un  fkeu;  mais,  à  cela  près,  vous  voyez  dans  quel  ad- 
mirable accord  il  se  frouve  avec  nous  pour  tous  les  autres 
grands  traits  de  notre  prophétie. 

Je  passe  maintenant  à  ce  célèbre  Tertullien  qu'on  a  nommé 
?  le  Bossuet  de  V  Afrique  :  »  non  pour  son  caractère  tout  plein 
de  renoncement  et  de  franchise ,  mais  pour  la  beauté  de  son 
génie  et  la  hauteur  de  son  éloquence. 

Il  était  né  cinquante  ans  seulement  après  la  mort  de  saint 
Jean,  dans  cette  fameuse  ville  de  Garthage  que  les  Romains 
avaient  rebâtie,  et  dont  ils  avaient  fait  ht  capitale  de  leur  pro- 
vince d'Afrique.  Tout  le  peuple  y  parlait  latin  ;  aussi  les  livres 
de  Tertullien  sont-ils  en  cette  langue.  Son  père,  capitaine 
dans  les  armées  de  Rome ,  l'avait  fait  élever  dans  la  religion 
païenne  et  dans  les  études  de  la  jurisprudence  ;  mais  Dieu , 
qui  le  préparait  au  service  de  sa  parole ,  lui  ouvrit  le  cœur, 
un  jour  qu'il  assistait  au  supplice  de  quelques  martyre.  H  avait 
alors  trente-cinq  ans.  Dès  ce  moment ,  on  le  vit  consacrer  à 
Jésus-Christ  son  génie  et  ses  forces,  avec  tout  le  désintéresse- 
ment d'une  âme  généreuse  et  d'un  cœur  résolu.  Cependant 
il  arriva,  quinze  années  après  sa  conversion,  que  mécontent, 
dit-on,  des  insolences  du  clergé  de  Rome,  il  devint  dissident, 
et  que ,  sans  cesser  pour  cela  d'être  pur  en  doctrine,  il  crut 
devoir  s'attacher  à  une  secte  africaine  dont  la  discipline  aus- 
tère était  conforme  à  la  rigueur  de  ses  principes.  H  a  beau- 
coup écrit  sur  la  prière,  sur  la  repentance,  sur  la  sainteté,  sur 

(1)  Noie  •". 
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le  jeûne,  sur  la  confession  du  nom  de  Christ;  mais  son  plus 
bel  ouvrage  est  sans  contredit  son  Apokgétiqne,  et  c'est  eelui 
quç  je  vais  vous  citer.  —  C'est  une  défense  des  chrétiens , 
adressée  au  gouvernement  romain  qui  les  persécutait.  Il  fau- 
dra ,  chers  enfants,  que  vous  lisiez  ce  précieux  petit  livre 
quand  vous  serez  plus  grands  ;  car  si  le  latin  en  est  dur,  con- 
cis et  difficile ,  il  est  riche  de  pensées  et  brillant  d'éloquence. 

Écoutez  d'abord  cette  première  feuille,  où  Tertullien  ré- 
pond aux  adversaires  qui  représentaient  les  chrétiens  comme 
des  ennemis  de  Rome  et  des  Césars.  —  «  Bien  loin  d'être  ce 
a  que  vous  dites,  avait-il  répondu,  nous  prions  tous  pour 
«  Rome  et  les  Césars  ;  »  puis  il  ajoute  (1)  : 

«  Mais  vous  me  direz  qu'en  parlant  ainsi,  nous  ne  voulons 
«  que  flatter  l'Empereur,  et  par  des  vœux  simulés  nous  sons* 
c  traire  à  la  persécution  !  —  0  toi,  qui  nous  accuses  d'indiffé- 
o  rence  au  salut  de  César,  examine  nos  saintes  Écritures. 
«  Nous  ne  les  cachons  à  personne,  et  toutes  sortes  d'accidents 
«  les  font  arriver  aux  mains  des  étrangers  :  tu  pourras  donc 
«  y  voir  qu'elles  nous  ordonnent  de  prier  même  pour  nos  en- 
or  nemis  et  nos  persécuteurs.  Or,  qui,  plus  que  ces  Césars 
a  pour  la  majesté  desquels  on  nous  traîne  devant  les  tribu- 
a  naux ,  qui,  plus  que  les  Césars,  est  notre  ennemi  et  notre 
«  persécuteur?— Dieu  nous  dit  même  :a  Pries  nominativement 
«  et  à  haute  voix  pour  les  rois,  pour  les  princes,  pour  les 
«  puissants,  afin  que  tout  demeure  dans  la  paix.»— Mais  d'ad- 
«  leurs,  il  existe  pour  nous  (faites  bien  attention ,  chers  en- 
fants ,  je  vous  prie ,  à  cette  parole  de  Tertullien) ,  «  il  existe 
«  pour  nous  une  obligation  plus  grande  encore  de  prier  pour 
«  l'Empereur ,  pour  l'Empire  et  pour  tous  les  intérêts  de 
a  Rome  :  c'est  que  nous  savons  que  l^ffireuee  calamité  ré- 
«  servée  au  monde  universel,  en  la  consommation  des  siècles, 

(1)  Voyez  l'original,  note  i. 
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«  et  les  amères  souffrances  qui  menacent  pour  cette  époque 
«  toutes  les  nations  de  la  terre ,  ne  sont  retardées  que  par 
«  l'existence  et  la  conservation  de  l'Empire  Romain.  C'est 
«  pourquoi,  désirant  d'échapper  à  ces  douleurs,  nous  denum- 
«  dons  à  Dieu  d'en  différer  le  jour.— Or,  prier  ainsi,  n'est-ce 
«  pas  nous  employer  à  prolonger  les  destinées  de  Renne?» 
.  Vous  voyez ,  chers  enfants,  par  ces  remarquables  paroles, 
que  ce  n'était  pas  seulement  ce  grand  homme  qui  compre- 
nait si  bien  soit  Daniel,  soit  saint  Jean,  soit  saint  Paul;  c'é- 
tait l'Église  tout  entière.  NOUS  SAVONS,  dit  Tertullien.— 
Yous  voyez  donc  qu'alors  toute  l'Église  plaçait,  comme  nous, 
«  l'avènement  de  l' Antichrist  »  à  l'époque,  encore  future 
pour  elle ,  où  l'Empire  des  Romains  serait  partagé  par  dix 
rois. 

Et  si  vous  vouliez  entendre  de  Tertullien  quelques  autres 
témoignages,  chers  enfants,  il  me  serait  facile  de  les  fournir. 
—Écoutez  encore,  par  exemple ,  au  chapitre  24  de  son  livre 
«  sur  la  Résurrection  de  la  chair,  »  ces  paroles  si  précises  où 
il  explique  notre  fameux  passage  de  Paul  aux  Thessaloniciens: 
Seulement  9  il  y  a  celui  qui  maintenant  fait  obstacle  jusqu'à  ce 
qu'il  soit  ôté  de  là. 

«  Et  quel  est-il,  cet  obstacle  y  si  ce  n'est  l'État  Roniain(Çttu, 
a  nisi  Bomanus  Status),  l'État  Romain,  dont  l'éloignement 
«  et  la  dispersion  en  dix  royaumes  (cujus  abscessio  in  decem 
a  reges)  introduira  l' Antichrist  (  Antickristum  superindueet)4* 
«  Et  c'est  alors  que  l'Inique  sera  révélé.  » 

Voilà,  certes,  qui  est  positif;  voilà,  dans  une  seule  phrase, 
Jean,  Paul  et  Daniel  clairement  expliqués!  —  Passons  donc 
maintenant  au  célèbre  Origène  (4). 

Vous  entendrez  soi/Vent  parler  de  cet  homme  émînent  qui 
rendit  tant  de  services  à  l'Église  par  ses  immenses  travaux. 

(1)  Noie  k. 
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De  bonne  heure,  la  pureté  de  sa  vie,  l'éclat  de  sa  science  et 
son  invincible  fermeté  rayaient  élevé  si  haut  dans  l'estime 
des  chrétiens,  qu'on  l'avait  appelé  F  Homme  de  diamant,  et  que 
ce  nom  lui  est  resté  (Origenes  adamantius). — Né  en  Egypte, 
à  Alexandrie,  l'an  185,  il  s'y  fit  remarquer  dès  ses  plus  jeunes 
années  par  le  sérieux  et  la  sainteté  de  son  caractère  :  aussi 
Jérôme  a~Ml  dit  de  lui  que  «  ce  fut  un  grand  homme  dès 
a  l'enfance,  et  que,  vrai  fils  d'un  martyr,  il  avait  alors  déjà  le 
a  monde  sous  ses  pieds.  »  —  Son  père  Léonide,  qui  fut  plus 
tard  en  effet  un  martyr,  avait  coutume  d'entrer  chaque  soir 
dans  la  chambre  du  petit  Origène  lorsqu'il  était  endormi, 
pour  appeler  sur  lui  par  d'ardentes  prières  la  bénédiction 
d'en  haut;  et  l'on  raconte  que  souvent  alors  il  lui  découvrait 
la  poitrine  pour  la  baiser  avec  respect,  comme  un  sanctuaire 
honoré  déjà,  disait-il,  de  la  demeure  du  Saint-Esprit.  — Mais 
voici  qui  touchera,  je  pense,  tous  mes  jeunes  amis. 

L'empereur  Sévère,  au  retour  de  ses  victoires,  ayant  visité 
l'Egypte  et  défendu,  sous  peine  de  mort,  qu'on  y  professât 
l'Évangile ,  faisait  tuer  en  sa  présence  sans  miséricorde  tous 
les  pasteurs  chrétiens  qu'on  pouvait  découvrir.  Origène  alors 
n'avait  que  seize  ou  dix-sept  ans;  mais  quand  les  gens-d'ar- 
mes, au  milieu  de  la  nuit,  vinrent  s'emparer  de  son  père 
pour  lui  couper  la  tête,  il  déclara  vouloir  l'accompagner  dans 
la  prison.  «Je  veux  souffrir  avec  lui  le  martyre  !»  s'écria-t-il. 
— Ce  fut  en  vain. — Sa  tendre  mère,  pour  le  sauver  malgré  lui, 
s'était  hâtée  d'enlever  tous  ses  vêtements;  en  sorte  qu'incapa- 
ble de  suivre  Léonide,  il  ne  put  qu'écrire  à  ce  bien  aimé  père 
une  lettre  d'encouragement  et  d'adieu  dont  on  a  conservé 
ces  paroles:  a  0  mon  père,  prenez  garde  que  votre  sollicitude 
pour  ma  mère  et  pour  moi  n'ébranle  votre  sainte  résolution!» 
— Léonide  fut  décapité,  tous  ses  biens  confisqués,  et  le  jeune 
homme  réduit  avec  sa  mère  à  la  dernière  indigence.  Une 
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,  dame  pieuse  d'Alexandrie  le  recueillit  chez  elle  et  Je  traita 
comme  son  61a;  mais  à  peine  un  an  s'était-il  écoulé  qu'Ori- 
gène,  qui  n'avait  pas  dix-huit  ans,  ouvrant  une  école  publi- 
que, pourvoyait  déjà  à  ses  besoins  et  à  ceux  de  sa  Bière.  — 
Bientôt  sa  réputation  devint  prodigieuse  :  de  tontes  ports 
les  savants  et  les  philosophes  accoururent  pour  l'entendre; 
il  dut  faire,  il  est  vrai,  Tan  SU,  le  voyage  de  Rome;  niais  à 
son  retour,  une  multitude  immense  se  rendit  à  ses  leçons,  et 
l'empereur  lui-même  avec  l'impératrice,  dans  leur  voyage 
d'Egypte,  y  voulurent  assister.  Hais  ne  croyez  pas,  chers  en* 
fpnts,  que  cette  popularité  détournât  Origène  des  sainte*  Écri- 
tures !  Non,  ce  fut  toujours  sa  grande  affaire  et  sa  plus  obère 
occupation.  Il  s'y  livrait  avec  ardeur;  il  rassembla  de  toutes 
parts  des  manuscrits  de  la  bible,  pour  composer  ses  admi- 
rables Hexapks,  c'est-à-dire  son  livre  aux  six  colonnes  :  la 
première  contenant  le  texte  hébreu;  la  seconde,  le  même  en 
lettres  grecques;  et  les  quatre  autres,  les  quatre  principales 
versions  grecques  qui  en  avaient  été  faites. 

Ajoutons  cependant  que  ce  saint  homme,  instrument  de 
tant  de  bien  durant  sa  vie,  le  fut  de  beaucoup  de  mal  après  aa 
mort;  parce  qu'à  son  beau  génie,  à  sa  science,  à  sa  piété  sin- 
cère, il  avait  malheureusement  associé  des  lacunes  de  doc- 
trine et  des  témérités  philosophiques,  dont  ses  admirateurs 
(comme  il  arrive  toujours)  s'autorisèrent  après  lui,  pour  l'imi- 
ter bien  plus  dans  ses  écarts  mystiques  que  dans  son  hé- 
roïsme, sa  foi  profonde  et  sa  douce  humilité. 

L'an  249,  il  fut  mis  en  prison ,  chargé  de  fers  et  soumis  à 
la  torture;  mais  la  même  année  aussi,  il  composa  le  plus 
beau  de  ses  livres,  celui  que  je  désire  surtout  vous  citer  au- 
jourd'hui, son  apologie  du  christianisme  ou  son  livre  «  Contre 
Celse.  »  —  C'est  la  défense  la  plus  habile  et  la  plus  complète 
qui  ait  jamais  été  faite  de  la  religion  chrétienne  dans  les  temps 
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anciens.  —  Ëcoutea-en  donc  quelques  passages.  Vous  com- 
prenez que  c'est  du  grec.  Je  traduis  ; 

«  El  puisque  Gelse  fait  mention  de  celui  qu'on  appelle 
«  lf Antichrist,  et  que  cependant  il  n'a  lu  ni  ce  qu'en  a  écrit 
a  Daniel,  ni  ce  qu'en  a  écrit  saint  Paul,  il  convient  que  j'en 
«  dise  quelques  mots,  a 

Vous  le  voyez  donc,  mes  amis  :  l' Antichrist  de  saint  Jean, 
pour  Origène,  c'est  celui  dont  a  parlé  Daniel  et  celui  dont  a 
parlé  saint  Paul.  —  Je  continue  (1)  : 

a  Saint  Paul  aussi  parle  de  celui  qui  est  appelé  l' Antichrist; 
a  et  voici  ce  qu'il  dit  :  Or,  frères,  nous  vous  prions,  pour  ce  qui 
a  regarde  l 'avènement  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ  et  notre 
a  réunion  avec  lui,  de  ne  point...  etc.,.  (ici,  tout  le  passage  de 
Paul  en  six  versets  -,  je  le  saute  et  je  continue  : 

«  Il  ne  convient  pas  présentement  à  mon  but  (c'est  Origène 
«  qui  parle)  il  ne  convient  pas  à  mon  but  d'expliquer  chacune 
0  de  ces  paroles  de  Paul.  On  peut  voir  également  dans  Da- 
li nicl ,  sur  le  même  Antichrist ,  une  prophétie  capable  de 
«  faire  admirer  à  quiconque  la  lira  d'un  esprit  loyal  et  sensé 
a  (fpwipù>t  xou  euyv&ywva*)  combien  ces  paroles  sont  divines  et 
«  vraiment  prophétiques. — On  y  lit  les  destinées  des  royaumes 
a  à  venir  depuis  les  jours  de  DANIEL  jusqu'à  la  consommation 
a  du  monde. — Il  est  licite,  à  qui  veut,  de  les  lire. — Qu'on  voie 
«  donc,  quant  à  l'ANTICHRIST,  si  l'on  n'y  trouve  pas  écrites 
a  ces  paroles  ;  Et  sur  la  fin  de  leur  règne...  etc.  (il  continue 
ici  la  citation  de  Daniel  VIII,  23-25). 

Je  passe  maintenant  au  célèbre  Hippolyte  le  martyr.  C'était 
un  pieux  disciple  d'Irénée,  c'était  l'intime  ami  d'Origène  et 
c'était  aussi  l'un  des  plus  savants  de  son  siècle;  car  il  a  hrillé 
dans  les  mathématiques  et  dans  l'astronomie  (2)  aussi  bien  que 
dans  les  connaissances  scripturaires.Son  renom  s'étendait  de 

(1)  Voyci  l'original,  noie/.  —  (2)  Noie  m. 
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son  temps  dans  toutes  les  provinces  de  l'Occident  comme  dans 
celles  de  l'Orient  ;  et  cependant  il  venait  de  bien  loin  ;  puisqu'il 
était  Arabe,  ayant  été  même,  à  ce  qu'on  croit,  évéque  d'Àden, 
à  l'extrémité  sud-ouest  de  l'Arabie,  d'Aden,  ce  beau  port  de 
mer  où  les  marchands  romains  d'alors  se  rendaient  en  grand 
nombre,  et  où  les  Anglais  d'aujourd'hui  viennent  de  s'éta- 
blir. — C'est  de  là  que,  vers  235,  ce  fidèle  vint  à  Rome  et 
qu'il  y  souffrit  le  martyre.  On  lui  arracha,  dit-on,  ses  mem- 
bres par  des  chevaux  attachés  en  sens  contraires  et  lancés  au 
galop;  mais  il  est  intéressant  de  savoir  qu'on  a  retrouvé  dans 
nos  temps  modernes  (1  ) ,  près  des  murailles  de  Rome  (en  1551), 
un  marbre  fort  curieux  élevé  à  sa  mémoire,  avec  une  inscrip- 
tion grecque,  qui  donne  la  liste  de  ses  ouvrages,  tant  ils 
étaient  respectés.  Hippolyte,  en  effet,  qui,  comme  le  grand 
Newton,  s'adonnait  en  même  temps  à  l'étude  des  aslres  et  à 
celle  des  prophètes,  avait  découvert,  sur  les  mouvements 
combinés  de  la  lune  et  du  soleil,  un  cycle  fameux  en  son 
temps.  Il  avait  aussi  composé ,  outre  un  commentaire  sur 
daribl  dont  il  ne  reste  qu'un  court  fragment,  et  un  autre 
sur  l'apocalypse  qu'on  a  perdu  tout  entier,  un  traite  sur 
l'anticrrist  qu'on  possède  encore  et  dont  je  vais  vous  lire 
quelques  extraits.  —  Il  est  intitulé  :  «  Du  Christ  et  de  l'Anti- 
christ,  »  et  contient  environ  70  petits  chapitres. 

Écoutez  dans  quel  admirable  accord  cet  Arabe  se  trouvait 
avec  nous,  il  y  a  1634  ans,  lorsqu'il  expliquait  comme  nous 
Daniel  par  saint  Paul  et  par  saint  Jean!  —  Je  commence  par 
son  chapitre  XIX  et  je  le  traduis  du  grec  (2). 

«  CHAPITRE  XIX.  —  Après  avoir  établi  ces  choses  (tou- 
«  chant  le  Christ  et  l' Antichrist),  voyons  avec  plus  de  préci- 
«  sion  (ïmTojiivTipov)  ce  qu'en  a  dit  Daniel  dans  ses  visions; 
a  car,  distinguant  les  empires  qui  devaient  s'élever  dans  la 

(1)  1551.  —  (2)  Voyez  l'original,  noie  ». 
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a  suite,  il  nous  a  fait  voir  aussi  dans  les  derniers  temps  l'avè- 
«  ment  de  l'Antichrist.  Voici  donc  comment  ce  prophète  ex- 
«  pliqiie  ces  paroles  du  songe  de  Nébuchadnetsar  :  Tu  con- 
«  templais,  6  roi,  et  voici  une  grande  statue...  etc. 

Ici,  chers  enfants,  je  saute  la  fin  de  ce  chapitre  XIX  d'Hip- 
polyte,  parce  que  ce  n'est  qu'une  longue  citation  des  paroles 
de  Daniel;  et  je  passe  à  son  chapitre  XX. 

«  Rattachant  donc  à  cette  vision  du  roi  celle  qu'eut  aussi 
o  Daniel,  nous  en  allons  foire  une  seule  explication  qui  ser- 
«  vira  tout  à  la  fois  et  pour  Tune  et  pour  l'autre  ;  et  nous  al- 
«  Ions  montrer  combien  elles  sont  concordantes  et  véritables 
a  (ffu^»va  x«i  «hj9?,)  :  car  voici  ces  paroles  :  Moi  Daniel,  je  re- 
0  gardais  de  nuit  en  nui  vision,  et  voici  les  quatre  vents  des 

«  CÙÊiX 

Encore  ici,  longue  citation  du  VIIe  de  Daniel;  Hippolyte 
en  remplit  ses  chapitres  XXI  et  XXII;  je  passe  au  XXIII4. 

«  Considérant  que  ces  paroles  de  Daniel,  qui  sont  mysté- 
«  rieuses  et  symboliques,  pourraient  paraître  à  quelques-uns 
«  difficiles  à  comprendre,  je  n'en  veux  rien  laisser  d'inexpli- 
«  que,  afin  d'en  procurer  l'intelligence  aux  personnes  qui 

«  possèdent  un  jugement  sain La  tète  d'or  de  la  statue, 

«  ou  la  lionne,  c'est  l'empire  des  Babyloniens —  Les 

a  épaules  et  les  bras  d'argent,  ou  l'ourse,  ce  sont  les  Perses 

«  et  les  Mèdes Le  ventre  et  les  cuisses  d'airain,  ou  la 

«  panthère,  ce  sont  les  Grecs,  successeurs  d'Alexandre 

Cette  double  explication  que  j'abrège  encore ,  mes  amis, 
remplit  les  chapitres  XXIII  et  XXIV;  mais  écoutez  le  XXVe; 
il  est  bien  digne  d'attention  !  —  Hippolyte  reprend  : 

a  Daniel  dit  après  cela  :  Et  voici  la  quatrième  bête,  épou- 
vantable, affreuse  et  très  forte,  ayant  de  grandes  dents  de  fer 
a  et  des  ongles  d  airain.  Et  qui  sont  donc  ceux-ci ,  si  ce  n'hst 
«les  Romains  (tiv^wt* «U'5P»/cato<;)?  C'est  là  le  fer,  c'rst 
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«  LA  l'BPlU  QUI  M   ftftMTOT  ■AIHTtïtAHT  (<|W  fcrtnarat  ^Jt»Ut«); 

«  —Ses  jambes,  en  effet,  étaient  de  fer;  et  Daniel,  d'une 
«  manière  mystique,  a  indiqué  clairement,  par  le*  doigt*  de* 
o  pieds }  les  rois  qui  devaient  surgir  des  Romains.  Et  c'est  en- 
«  core  ce  qu'il  a  dit  (au  chapitre  VU)  :  Je  regardai*  à  ce* 
«  cerne*  ;  et  voici  une  autre  corne,  petite,  monta  du  milieu  de 
«  ce*  corne*;  et  troi*  de*  corne*  qui  étaient  avant  elle  furent 
«  arrachée*  de  devant  *a  famé;  ce  qui  a  été  montré  n'Ému 

«  AOTRB  CH08I  QUI  l'aMICBRISI  QUI  DOIT  SURGfll. 

Vous  venez  d'entendre  ces  paroles  d'Hippolyte,  chère  en- 
fants. Je  demande  s'il  serait  possible  aujourd'hui  de  mieux 
dire  que  ne  faisait  cet  Arabe,  ce  martyr,  il  y  a  4024  ans!  — 
Et  encore  ce  n'est  pas  tout.  —  En  son  chapitre  XXVIe,  il 
explique  la  pierre  frappant  la  statue,  et  s'attache  à  montrer 
qu'elle  désigne  le  même  personnage  que  Daniel  voyait  arriver 
comme  Fil*  de  t  homme  *ur  le*  nuée*  de*  cieux.  —  Et  en  son 
chapitre  LXIH*,  il  établit  que  saint  Paul  a  prédit  les  mêmes 
choses  dans  sa  seconde  épttre  aux  Thessalonidens  1 

Voyez,  mes  amis,  voyez  l'admirable  concert  de  toute  l'An- 
tiquité sur  ces  points  importants  !  N'est-ce  pas  comme  on 
cantique  lointain  dont  les  harmonies  traverseraient  les 
siècles,  pour  venir  faire  vibrer  jusque  dans  nos  ftmes  leurs 
accords  sublimes,  à  la  louange  de  la  Parole  de  Dieu?  — 
Mais  écoutons  Cyrille. 

Cyrille,  en  l'an  350,  était  un  pieux  et  savant  évêque  de 
Jérusalem,  qui  composa  des  Catéchèses  regardées,  non  seu- 
lement comme  le  plus  ancien,  mais  aussi  comme  l'un  des 
plus  clairs  exposés  de  notre  foi.  —  Voici  ce  qu'il  dit  dans  la 
quinzième;  je  la  traduis  du  grec  (4)  : 

«  Cet  Antichrist  qui  a  été  prédit,  doit  venir  quand  les  temps 
«  de  l'empire  des  Romains  seront  accomplis  et  que  s'appro- 

(1)  L'original,  note  o. 
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«  cheront  les  autres  événements  de  la  fin  du  monde»  Dix  rois 
«  des  Romains  surgiront  à  la  fois,  en  des  lieux  différents 
«  sans  doute,  mais  pour  régner  dans  le  même  temps  ;  et 
a  après  eux,  un  onzième,  l'Antichrist,  s'emparera  de  la  puis- 
ce  sance  romaine  par  ses  artifices  méchante  et  magiques,  d 

Et  au  chapitre  suivant  (le  VIe)  :  — -  «  Or,  nous  n'enseignons 
«  point  ces  choses  pour  les  avoir  inventées,  mais  pour  les 
«  avoir  apprises  des  divines  Écritures  qui  se  lisent  dans  nos 
«  saintes  assemblées;  et,*surtout,  de  la  prophétie  de  DANIEL 
«  que  nous  venons  de  lire;  selon  cette  interprétation  de 
«  l'ange  Gabriel  lui-même,  qui  dit  :  La  quatrième  bête  sera 
«  un  quatrième  empire  $ur  la  terre,  lequel  surpassera  tous  les 
a  autres  empires.  —  Or ,  que  ce  quatrième  empire  soit  celui 
a  des  Romains,  c'est  ce  que  nous  ont  bkseigué  et  transmis 

«  LES  INTERPRETES  ECCLESIASTIQUES.  » 

Que  dites-vous  de  ce  langage,  mes  amis?  n'est-il  pas  assez 

clair?  —  Si  donc  vous  eussiez  pu  faire,  il  y  a  quinze  cents 

ans,  le  voyage  de  Palestine,  et  que  vous  fussiez  entrés  dans 

un  des  temples  de  Jérusalem  où  Cyrille  faisait  ses  catéchèses, 
vous  eussiez  entendu  cet  excellent  évéque  (avant  que  Rome 

fût  prise,  avant  que  ne  parussent  les  Goths,  avant  qu'il  y  eût 
des  papes)  expliquer  Daniel  aux  enfants  delà  ville  sainte, 
comme  on  le  fait  aujourd'hui  dans  cet  oratoire  aux  enfants 
de  Genève.  —  Mais  écoutez  maintenant  le  prêtre  Jérôme 
(saint  Jérôme,  comme  on  dit). 

Je  vous  ai  déjà  parlé  plus  d'une  fois  de  ce  Père,  qu'on  tient 
pour  le  plus  éloquent  et  le  plus  habile  des  docteurs  de  l'An- 
tiquité, a  Pour  moi,  disait-il,  en  faisant  son  propre  éloge  (ce 
qui  malheureusement  lui  arrivait  quelquefois),  «  pour  moi, 
«  je  suis  l'homme  aux  trois  langues  (hébraïque,  grecque  et 
a  latine)^  je  suis  philosophe,  rhéteur,  grammairien,  dialec- 
te ticien!  »  —  Ses  œuvres  forment  cinq  énormes  volumes  et 
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sont  toutes  en  latin .  — Or,  il  a  écrit,  à  l'âge  de  soixante  et  sei* 
ans,  sur  le  prophète  Daniel,  un  commentaire  qu'on  trouve  es 
son  troisième  tome  et  que  j'aimerais  à  vous  citer;  maïs  je 
préfère ,  pour  varier ,  vous  lire  quelques  mots  d'une  lettre 
qu'il  écrivait  dans  le  même  temps  à  la  dame  Àlgasïe,  et  où  il 
explique  ce  que  saint  Paul  a  dit  de  Y  Homme  de  péché  s 'as- 
seyant comme  Dieu  dans  le  temple  de  Dieu  (I)  : 

«  Dans  le  temple  de  Dieu ,  c'est-à-dire  ou  à  Jérusalem  . 
«  comme  quelques-uns  l'imaginenf  (ut  quidam  pufant),  ou 
«  plutôt,  selon  moi  (ut  verius  arbitramur),  dans  l'Église,  s'y 
«  donnant  comme  s'il  était  lui-même  le  Christ ,  le  Fils  de 
«  Dieu  (ostendens  se  tanquam  ipse  sit  Christus).  Ainsi,  selon 
a  saint  Paul,  le  Christ  n'arrivera  point  avant  que  l'empire 
«  romain  ait  été  désolé  et  l'Antichrist  manifesté.  »  —  «Et 
«  maintenant,  ajoute  Paul,  vous  savez  ce  qui  lui  fait  obstacle, 
«  pour  quil  soit  révélé  dans  son  propre  temps;  c'est-à-dire, 
«  vous  savez  parfaitement  bien  quel  est  Tobstacle  qui  empê- 
«  che,  au  temps  présent,  I'arrivée  de  l'Antichuist. — L'apôtre 
«  ne  voulait  pas  dire  ouvertement  que  l'Empire  Romain  dût 
«être  détruit,  parce  que  les  hommes  qui  nous  gouvernent 
«  le  croient  éternel.  — En  effet,  si  Paul  avait  eu  la  hardiesse 
«  de  dire  publiquement  :  L'Antichrist  ne  viendra  point  que 
«  F  Empire  Romain  n'ait  été  détruit,  H  eût  pu  craindre  de 
«  fournir  une  juste  cause  de  persécution  aux  ennemis  de 
«  l'Église  naissante.  » 

Vous  voyez,  mes  amis,  avec  quelle  clarté  le  docteur 
Jérôme,  il  y  a  quatorze  cents  ans,  expliquait  nos  prophéties, 
et  comment  il  tenait,  sur  ces  divines  révélations,  le  même 
langage  que  moi  ! 

Dans  son  a  Commentaire  sur  le  prophète  Daniel,  il  emploie 
tous  ses  soins  à  montrer  le  paradoxe  et  la  folie  du  païen 

(1)  Voyez  l'original,  nnto  ;>. 
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Porphyre,  qui,  pour  éluder  l'admirable  témoignage  que  ces 
accomplissements  rendent  au  christianisme,  prétendait  nier 
que  la  quatrième  bête  fût  l'empire  des  Romains;  et  voici 
comment  il  conclut  : 

«  Ergô  dieamus  quod  oknes  scriftores  ecclesustici  tradide- 
«  ruai.  »  —  a  Disons  donc  ce  qu'ont  enseigné  et  transmis  tous 
«  les  écrivains  egclésiastiques  ,  savoir  qu'à  la  consommation 
a  du  siècle,  quand  viendra  la  destruction  de  l'empire  des 
«  Romains,  dix  rois  se  partageront  entre  eux  le  monde  ro- 
«  main,  et  qu'un  onzième  roi,  plus  petit,  surgissant  du  milieu 
«  d'eux,  prévaudra  sur  trois  des  dix  premiers....  » 

Mais,  remarquez  encore  ce  passage,  chers  enfants  :  je  le  tire 
dune  autre  lettre  que  Jérôme  écrivait ,  l'an  409 ,  à  une  autre 
dame  nommée  Agérucbia ,  alors  que  les  armées  des  Goths 
fondaient  de  toutes  parts  sur  l'Empire ,  et  que  le  redoutable 
Marie  accourait  pour  s'emparer  de  Rome.  —Jérôme,  voyant 
dans  ces  faits  l'accomplissement  des  prophéties  de  Daniel  et 
de  Paul ,  rappelait  à  Agéruchia  ces  paroles  de  l'Apôtre  aux 
Thessaloniciens  :  «  Seulement,  il  y  a  celui  qui  maintenant  fait 
a  obstacle  jusqu'à  ce  qu'il  soit  ôté  du  milieu.  »  Écoutez-le. 

«  Qui  tenebat  de  medio  fit;  » — Que  l'un  de  vops  se  lève,  je 
vous  prie,  et  traduise  à  mesure. 

—  Celui  qui  faisait  obstacle  est  ôté  du  milieu; 

— Et  non  intettigitis  A  ntichristiQn  apjwvpmqmre  II 

— Et  vous  ne  comprenez  pas  quel' Antichrist  approche  !! 

—  Quem  Dominus  Je»us  Chrittus  interfieiet  spù*itu  oris  sut! 

—  Lui,  que  le  Seigneur  Jésus-Christ  tuera  par  l'esprit  de 
sa  bouche  ! 

—  Je  le  demande  encore,  chers  enfants,  nous  qui  vivons  à 

quatorze  cents  quarante  années  de  distance,  aurions-nous 

parlé  mieux?  —  Cependant,  le  temps  presse,  je  ne  veux  donc 

plus  vous  citer  que  deux  Pères. 
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Le  premier,  c'est  le  plus  3amtt  et  le  plus  sublime  des  fac- 
teurs de  l'Antiquité  chrétienne ,  ladmârable  Augustin ,  dort 
les  écrits  ont  répandu  peut-être  plus  de  lumière  sur  YÈ^ut 
que  ceux  de  tous  les  autres  Pères  ensemble.  Je  vous  ai  n- 
conté  qu'il  mourut  à  l'âge  de  soixante-eehse  ans ,  dans  a 
paroisse  de  Bone ,  en  Algérie ,  pendant  le  siège  qu'en  fai- 
saient les  Vandales;  mais  je  ne  vous  lirai  de  hii  qu'un  seul 
passage ,  tiré  du  plus  admiré  de  ses  écrits  ,  sa  «  Cité  de 
Dieu.  »  —  Il  y  avait  travaillé  treize  ans.  —  Il  y  cite  le  cha- 
pitre de  Paul  aux  Thessalonwiens  sur  l'Homme  de  péché  ; 
puis  il  ajoute  (4): 

«  Personne  ne  doute  que  l'apôtre  n'ait  voulu  parier  W  de 
a  1*  Antichrist,  et  que  le  jour  dn  jugement,  appelé  parlui/w 
<*  du  Sctffne*?,  ne  doive  être  relardé  jusqu'à  oe  que  ce  j*9* 
a  sonnage  ait  auparavant  paru.  —  Et  vous  savez,  ajoute  l'a- 
«pôtre,  ce  qui  fait  obstacle.— Plusieurs  pensent  qu'il  a  voate, 
«  par  ces  paroles,  désigner  l'empire  romain,  et  qu'à  cause  ée 
«  cela ,  il  n'a  pas  voulu  s'exprimer  avec  plu»  de  clarté ,  de 
«  peur  (comme  on  le  comprend  )  d'encourir  le  reproche  es- 
«  lomnieux  d'avoir  souhaité  le  mal  de  cet  empire  de  Rome 
«  qu'on  espérait  étte  étemel.  » 

Enfin,  mes  amis,  voici  des  paroles  de  ce  fameux  Jean  d'An- 
tioche,  qu'on  nomma  Chrysostûme ,  c'est-à-dire  Bouche-for, 
à  cause  de  son  incomparable  éloquence.  -—H  était  devenu 
si  célèbre  par  ses  prédications  dans  la  grande  ville  d'Antioche 
sa  patrie ,  que  l'empereur  de  Oonstantinople  voulut  absolu- 
ment eu  foire  le  premier  pafcteur  de  cette  capitale.  Chrysos- 
tome  s'y  rendit  à  regret,  l'an  398  ;  puis ,  après  cinq  ans  * 
ministère,  apaehé  à  son  troupeau  parla  haine  des  méchants, 
il  s'en  alla  mourir,  .*  l^âge  de  cinquante-deu*  ans,  en  un  extf 

(1)  L1  original,  note  q. 
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très  misérable*  mais  aussi  très  heureux,  puisqu'il  le  subissait 
pour  son  Sauveur. 

On  a  de  lui  de  belle»  homélies;  et  je  vais  vous  citer  ici  celle 
qu'il  a  faite  précisément  sur  oe  passage  de  Pfeul  aux  Thessa- 
lonicieus  qui  nous  a  tant  occupés.  Écoutez ,  je  le  traduis  du 
grec  (1). 

«  Mjûs  quand  la  dobcw atwh  romains  aura  été  àtèe  de  là  (Mée 
«  du  milieu),  alors  vie«dra  cet  yinrtcArùr. ---Et  oela  se  conçoit; 
«  car  aussi  longtemps  que  la  crainte  de  cet  empire  subsistera. 
«  personne  ne  sera  disposé  à  se  soumettre  à  l'Homme  de  pé- 
a  ché;  mais  quand  cet  empire  aura  été  détruit,  alors  l'Homme 
«  de  péché ,  s'imposant  à  cette  anarchie ,  entreprendra  de 
«  ravir  et  l'empire  de  Dieu  et  l'empire  des  hommes.  » 

Je  le  demande  encore ,  mes  amis,  pouvait-on  mieux  dire? 
«  Lorsque  cet  empire  sera  détruit,  l'Homme  de  péché  s'ûn-* 
«  posant  h  cette  anarchie ,  entreprendra  de  ravir  et  l'empire 
a  de  Dieu  et  l'empire  des  hommes!  » 

Mais  en  voilà  bien  assez  et  peut-être  trop.  J'aurais  pu  vous 
en  citer  bien  d'autres  qui  vécurent  également  avant  les  dix 
royaumes ,  et  que  j'avais  en  partie  copiés  aussi  pour  vous  : 
par  exemple ,  le  fameux  Ambroise ,  qui  était  évêque  de  Mi- 
lan, alors  qu'Augustin,  jeune  encore,  y  commençait  sa  car-» 
rière;  le  pieux  Cyprten9  évêque  de  Gaxthage,  qui  fut  décapité 
pour  Jésus-Christ;  l'éloquent  Lactance ,  que  Constantin  le 
Grand  avait  nommé  précepteur  de  son  tils  pour  les  lettres 
latines;  le  grand  Athanase,  Eusèbe  de  Césarée  ,  Méthodius, 

Victorinus ,  Isidore  de  Peluse ,  Théodoret,  Sulpice-Sévère 

Mais  je  le  répète ,  c'en  est  assez,  —  Qu'on  se  rappelle  seule- 
ment ce  que  le  savant  Jérôme  déclarait ,  quatre  cents  après 
Jésus r Christ  :  c'est  que,  jonques  à  lui,  tou$  les  vciuvaws 

(1)  L'original,  note  r. 
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EcciisiASTiQU8ft  expliquaient  ici  daxikl  comme  il  le  faisait  lui- 
même  et  comme  nous  l'avons  fait. 

Nous  voilà  donc  en  tout  cela,  quant  aux  traits  fondamen- 
taux, dans  un  admirable  accord  avec  la  tradition  de  l'église 
universelle,  — Cependant,  une  question  là-dessus  encore, 
avant  de  passer  outre. 

Tous  ces  docteurs  feraient-ils  nécessairement  autorité ,  et 
serions-nous  ici  tenus  de  soumettre  notre  jugement  au  leur? 
—  Répondez-moi  ? 

—  Non ,  tous  ont  pu  se  tromper  :  il  n'y  a  d'infaillible  que 
la  Parole  de  Dieu. 

—  Pourquoi  donc  les  cité-je  ? 

— Pour  montrer  que  ces  chrétiens  d'autrefois,  qui  lisaient 
Daniel  sans  connaître  l'Histoire  ,  y  trouvaient  cependant  la 
même  doctrine  que  nous. 

— Oui,  au  moins  dans  tous  les  grands  traits. — Cependant,  mes 
amis,  il  faut  convenir  que,  si  vous  apparteniez  à  la  religion  du 
Pape,  vous  seriez  tenus  d'admettre  mes  explications  de  Da- 
niel ,  parce  qu'elles  sont  celles  de  tous  les  Pères ,  et  que  le 
concile  infaillible  de  Trente  vous  aurait  défendu ,  sous  peine 
de  châtiment,  d'oser  interpréter  la  sainte  Écriture  «  contrai- 
nt rement  au  consentement  unanime  des  Pères.» — Or,  ici,  vous 
l'avez  vu,  ce  consentement  unanime  des  Pères  est  manifeste, 
admirable,  étonnant  !  —  Si  donc  vous  en  donniez  d'autres 
interprétations,  a  n'eussiez-vous  même  jamais  rien  publié,  » 
il  faudrait  encore  (!)  «  que  l'évéquc  vous  dénonçât  et  vous 
a  punît  (pœnis  a  jure  statutis  puniantur).  »  —  Mais  pour 
nous ,  mes  amis ,  ah  !  gardons-nous  d'un  tel  langage  !  Non  ! 
examinez,  examinez,  vous  dirons-nous  toujours;  examinez 
avec  respect,  avec  ardeur  (car  c'est  une  question  de  foi), 

(1)  Voye*  ce  décret,  note  *. 
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eberchez  même  ici  à  dépasser  les  Pères ,  puisque  vous  avez 
sur  eax  l'avantage  du  temps;  mais  aussi,  quand  il  vous  arrive- 
rait de  rencontrer  des  personnes  disposées  à  dire  qu'en  ex- 
pliquant Daniel ,  j'ai  voulu  le  taire  cadrer  de  force  avec  les 
événements  de  l'Histoire,  répondez-leur,  «  Comment  cela  se- 
rait-il possible ,  puisque  tous  les  Pères ,  il  y  a  quinze  cents 
ans,  l'expliquaient  déjà  précisément  de  même,  au  moins  dans 
ses  grands  traits!  » 

J'ai  dit  ;  «  au  moins  dans  ses  grands  traits.  »  Il  faut  bien 
s'entendre:  —ces grands  traits,  quels  sont-ils?  —Vous  les 
avez  vus;  mais  je  vais  vous  les  répéter  avant  que  de  finir. 
Les  voici  : 

Premièrement,  tous  les  Pères  ont  dit,  de  la  quatrième  bête, 
que  c'est  l'Empire  des  Romains. 

Secondement,  tous  les  Pères  ont  dit ,  des  dix  cornes  de  la 
béte,  ou  des  dix  doigts  de  la  statue ,  que  c'est  la  division  de 
l'empire  des  Romains  entre  dix  rois. 

Troisièmement ,  tous  les  Pères  ont  dit ,  de  la  petite  corne, 
que  c'est  Y  Antichrist ,  ou  F  Homme  de  péché ,  lequel  fera  la 
guerre  aux  vrais  chrétiens  pendant  un  temps  y  des  temps  et  la 
moitié  d  un  temps  y  usurpera  la  place  de  Jésus-Christ  et  profé- 
rera des  paroles  énormes. 

Quatrièmement ,  tous  les  Pères  ont  dit  que  cet  Antichrist 
ne  serait  révélé,  dans  l'empire  romain,  qu'après  le  partage 
de  cet  empire  entre  dix  rois. 

Et  cinquièmement  enfin,  tous  les  Pères  ont  dit  que  ce  même 
Antichrist  durera  jusqu'à  l'avènement  de  Jésus-Christ  sur  les 
nuées  des  cieux. 

Qu'il  est  beau,  cet  accord  ,  et  qu'il  est  éloquent  !— Il  faut 
l'admirer  dans  sa  plénitude,  et  l'admirer  aussi  dans  sa  catho- 
licité.— Dans  sa  plénitude:  ce  sont  tous  ces  grands  traits;  et 
dans  sa  catholicité:  ce  dont  tous  les  Pères  ;  ce  sont  les  Grecs 
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et  ce  sont  les  Latins;  ce  sont  les  évêq«s  et  ce  sont  les  «ta* 
leurs  $  ceux  d'Egypte  et  ceux  de  Gaule;  ceux  de  Jérusalem  et 
ceux  de  Cartilage  ;  ceux  d'Arabie  et  ceux  de  Rome  ;  ceax  qà 
ont  vu  les  disciples  de  saint  Jean ,  et  ceux  qui  ont  entende 
sonner  déjà  la  trompette  des  Goths*  —Honneur  donc  à  tous 
ces  Pères;  mais  honneur  surtout  à  la  Prophétie  !  honneur  à  b 
Parole  sainte!  —Certes,  il  y  a  là  de  quoi  nous  remplir  de 
courage  et  de  joie  pour  le  reste  du  travail  !  —  Allons  donc  e& 
avant,  nous  confiant  en  Dieu  dans  cette  affaire;  car  c'est  une 
affaire  de  foi  ;  c'est  la  cause  de  toute  l'Église  pour  un  temps 
et  des  tempe  et  la  moitié  d'un  temps  !  —  Ne  faudra-t-il  pas, 
quand  l'Antichrist  viendra,  qu'elle  le  reconnaisse  pour  le  re- 
pousser? quand  il  s'assiéra  comme  Dieu ,  pour  protester? 
quand  il  voudra  changer  les  temps  et  la  loi ,  pour  le  con- 
fondre? quand  il  fera  couler  le  sang  des  saints,  pour  se  rap- 
peler, en  allant  au  martyre ,  que  Dieu  luintoéme  Pavait  ainsi 
prédit,  et  pour  que,  quand  enfin  Dieu  fera  retentir  ce  cri  dam 
les  rues  de  Babylone  :  «  Sortez ,  sortez  de  Babylone  ,  mon 
«  peuple ,  de  peur  que  vous  ne  participiez  à  ses  péchés  et  que 
«  vous  ne  receviez  de  ses  plaies ,  »  les  élus  dé  Dieu  qni  se- 
raient encore  dans  Babylone ,  comprennent  enfin  qu'il  fiiol 
en  sortir  ! 

Cependant,  mes  amis,  il  ne  faudrait  pas  croire  que  tous  les 
anciens  docteurs ,  au  milieu  de  ces  vives  lumières,  n'eussent 
pas  aussi  quelques  obscurités.  Non;  il  est  un  point  sur  le- 
quel ils  s'étaient  tous  mépris  et  d'où  procédait  pour  eux  plus 
d'une  erreur.  —  Ce  point,  c'est  la  durée  de  la  petite  corné, 
ou  tout  simplement  la  valeur  de  ce  terme ,  «  tm  temps,  éss 
«  t*»ps  et  la  moitié  tfun  temps.  »  —  Qu'est-ce  qu'un  temps? 

et  comment  le  savoir  dans  ces  siècles  reculés?  C'était  certes 
«l'es  difficile    !?♦ 

s'ils  a    '  cependant,  je  vous  montrerai  bientôt  que, 

▼aient  su  regawler  de  plus  près  au  texte  même  de  D*- 
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iiîel,  ib  eussent  pu  déjà  s' assurer  que  ce  terme  désignait  né- 
cessairement une  période  très  longue.  Tryphon  et  les  Juife 
(vous  le  savez ,  Justin  nous  Ta  dit),  Tryphon  et  les  Juifs  l'a- 
vaient bien  compris  :  «  Un  temps ,  dans  Daniel ,  disaient-ils, 
«  C'est  un  siècle  ;  »  et  «  trois  temps  et  demi ,  c'est  trois  cent 
c  cinquante  ans*  »  — *  En  cela,  sans  dite  juste,  ils  étaient  défè 
tout  près  de  la  Vérité.  —  Mais  lés  Pète»,  au  contraire,  s'étaient 
totts  persuadé  qutm  temps  ^  c'était  tout  simplement  une  année 
ordinaire,  ou  douée  mois  de  trente  jours ,  et  que  trois  temps 
et  demi,  c'étaient  quarante-deux  mois  ou  doùse  ceht  soixante 
jours  vulgaires.  —  Voilà  leur  méprise  ;  mais  de  cette  pre- 
mière erreur,  nécessairement  H  en  sortait  deux  autres. 

Et  d'abord  celle-ci  :  Puisque  r  Antichrist,  ou  onzième  roi, 
se  disaiént-ils,  ne  règne  qtle  trois  ans  et  derhî,  <fe  doit  "être 
un  seul  homme ,  et  non  peu,  ûomme  les  dix  autres  ras,  une 
suite  d'hommes  assis  au  même  siège  et  portant  le  même 
titre.  —  C'est  leur  seconde  fcrratil1,  et  voici  la  troisième. 

Puisque  l'Antichrist ,  se  dtsaient-ils  encore ,  doit  commen- 
cer à  la  chute  de  l'Ëmpirte  romain  et  finir  à  l'arrivée  de  Jésus, 
il  faut  que  ces  deux  événements  (  la  chiite  de  l'Empire  et 
l'arrivée  de  Jésus)  se  SûlVeht  de  très  près  ;  car  entre  deux  il 
n'y  a  que  l'Aiitichrist,  qui  he  règne  que  trois  ans  et  demi. — 
(Tétait  leur  troisième  ertèuf . 

Aussi ,  quand  ils  virent  tous  les  Goths  inonder  l'Occident 
et  s'emparer  de  Rome ,  les  Pères  ifnaginèrent-ils  que  tout 
allait  finir,  «  Voilà  l'Empire  qui  s  en  va,  disaient-ils;  l'Anti- 
christ est  donc  à  la  porte!  »  Et  en  cela  ils  avaient  raison... 
a  Mais  si  l'Antichrist  est  à  la  porte,  ajoutaient-ils,  Jésus-Christ 
«  n'est  pas  loin  !  »  Et  en  cela  ils  avaient  tort.  —  Cependant , 
vous  le  concevez,  ces  méprises,  de  leur  temps,  étaient  bien 
naturelles  ;  et  ces  petites  fumées  à  côté  de  leurs  vives  lu- 
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mières  étaient  très  excusables  :  Us  n'avaient  pas  comme  nous 
l'expérience  des  siècles. 

Je  viens  de  nommer  l'expérience  des  siècles  :  je  voudrais 
que  vous  me  dissiez  vous-mêmes ,  mes  amis,  comment  cette 
expérience  des  siècles  a  pu  mettre  pour  nous  en  pleine  évi- 
dence qu'an  temps,  des  temps  et  la  moitié  étum  temps  doivent 
désigner  un  grand  nombre  de  siècles.  —  N'est-ce  pas  tout 
simple  ?— L'expérience  nous  a  fait  voir  que  Y  empire  des  Ro- 
mains fut  partagé  en  dix,  il  y  a  treize  cents  ants,  et  que  ce- 
pendant Jésus-Christ  n'a  pas  encore  reparu. 

—  Qu'en  concluons  -  nous  touchant  la  'petite  corne, 
qui  vient  entre  deux  et  qui  n'a  pas  pu  commencer  plus  tard 
qu'en  71 1  ? 

— Nous  en  concluons  qu'elle  a  dû  pour  le  moins  durer  de- 
puis 711  jusqu'à  nos  jours;  ce  qui  ferait  déjà  plus  de  onze 
cents  ans. 

—  En  quoi  donc  les  Pères  se  trompaient-ils? 

—  En  imaginant  qu'un  temps ,  des  temps  et  la  moitié  d'un 
temps  ne  désignaient  que  trois  ans  et  six  mois. 

— Très  bien;  et  cependant,  mes  amis,  s'ils  y  avaient 
plus  mûrement  réfléchi,  ils  auraient  compris,  comme  le  Juif 
Tryphon,  qu'il  fallait  à  la  petite  corne  bien  plus  de  trois  ans 
et  demi  pour  opérer  tout  ce  que  Daniel  nous  en  a  raconté  : 
pour  croître  lentement,  pour  arracher  trois  cornes,  pour  faire 
la  guerre  aux  saints,  pour  les  surmonter,  pour  les  détruire, 
pour  changer  les  temps  et  la  loi !  —  Mais  il  nous  est  fa- 
cile, à  nous,  qui  vivons  quinze  siècles  après  eux,  de  parler  de 
tout  cela  !  —  Ah  !  soyons  plutôt  pénétrés  d'admiration  comme 
de  reconnaissance  pour  ce  témoignage  si  concordant  et  si 
clair  qu'ils  rendent  sur  l'Antichrist;  et  remercions  Dieu  de  ce 
que,  tandis  que  nous  marchons  avec  l'église  militante  vers 
es  rivages  d'éternité ,  tous  ces  docteurs  des  anciens  jours. 
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tous  ces  martyrs  qui  donnèrent  leur  vie  pour  Jésus-Christ  et 
qui,  avant  de  la  donner,  lisaient  comme  nous  le  livre  de 
Daniel,  nous  crient  d'une  voix  si  puissante  :  «  Voilà  le  chemin, 
marchez-y!  prenez  garde  à  l' Antichrist!  nous  vous  avons  dit 
son  lieu,  son  temps,  sa  guerre  aux  chrétiens;  son  langage, 
ses  doctrines,  ses  traits  et  jusqu'à  son  nom  :  il  s'appellera  le 
Vicaire  de  Jésus,  le  remplaçant  de  Dieu  sur  la  terre,  l'Ami- 
théos  et  l'Antichristos  :  «  prenez-y  garde!  » 

Puis  donc,  mes  amis,  a  que  nous  sommes  environnés  d'une 
a  si  grande  nuée  de  témoins,  poursuivons  constamment,  nous 
«  aussi,  la  course  qui  nous  est  proposée,  ayant  les  yeux  sur 
«  Jésus-Christ,  le  chef  et  le  consommateur  de  notre  foi,  le- 
«  quel,  en  échange  de  la  joie  qui  lui  était  offerte,  a  souffert 
a  la  croix,  méprisant  l'ignominie,  et  s'est  assis  à  la  droite  du 
a  trône  de  Dieu.  »  Contemplons  donc  ce  divin  Rédempteur  à 
la  droite  de  l'Ancien  des  jours  où  l'avait  vu  Daniel ,  et  atten- 
dons-le des  cieux,  d'où  nous  le  verrons  un  jour  descendre 
sur  les  nuées,  pour  abattre  tous  ses  ennemis  et  pour  établir 
son  royaume  éternel. 

On  me  récitera,  pour  la  leçon  prochaine,  les  versets  13, 
U  et  15. 


QUARANTE-DEUXIÈME  LEÇON 


(Daniel,  dh.  tu,  1S,  U,  13,  16,  17,  18.) 


13.  Je  regardais  encore  dans  les  visions  de  la  nuit;  et  voici 
comme  le  Fils  de  l homme,  qui  venait  avec  les  nuées  des  deux; 
et  il  vint  jusqu'à  F  Ancien  desjourÈ,  et  se  tint  devant  lui. 

W.Et  il  lui  donna  la  seigneurie,  et  f  honneur ,  et  le  règne \  et 
tous  les  peuples,  les  nations  et  les  langues  le  serviront.  Sa  do- 
mination est  une  domination  éternelle  qui  ne  passera  point,  et 
son  règne  ne  sera  point  dissipé. 

15.  Alors  t esprit  me  défaillit  dans  mon  corps,  à  moi  Daniel, 
et  les  visions  de  ma  tête  me  troublèrent. 

16.  Je  m'approchai  de  l'un  des  assistants ,  et  je  lui  demandai 
la  vérité  de  toutes  ces  choses;  et  il  me  parla  et  me  donna  tinter- 
prétation  de  ces  choses,  en  disant  : 

17.  Ces  quatre  bêtes  sont  quatre  rois  qui  s'élèveront  sur  la 

terre. 

18.  Et  les  saints  du  Souverain  recevront  le  royaume,  et  ils 
obtiendront  le  royaume  jusqu'au  siècle  et  au  siècle  des  siècles. 

Je  reprends  aujourd'hui  la  suite  interrompue  de  nos  vcr- 
ttits,  el  j'en  reviens  à  la  personne  de  Daniel. 
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Ce  retour  va  nous  conduire  jusqu'aux  premières  réponses 

qu'un  des  anges  de  la  vision  lui  fait  entendre.  Daniel,  en 

effet,  lé  consulte  par  deux  fois  :  une  première  fois  sur  les 

quatre  monarchies,  une  seconde  fois  sur  la  petite  corne^  et 

l'ange ,  à  son  tour,  lui  répond  par  deux  fois  :  une  première 

fois  sur  la  suite  dés  empires,  une  seconde  fois  sur  la  suite  de 

la  Religion.  *-  Voub  comprendrez  donc  bien,  que,  puisqu'il 

n'est  point  encore  ici  question  de  cette  seconde  réponse  de 

l'ange,  nous  soyons  obligés  de  laisser  pour  quelque  lerops  la 

petite  corne  et  de  revenir  è  la  bête  qui  la  porte,  je  veux  dire, 

aux  destinées  purement  politiques  de  l'empire  des  Latins. 

Toutefois,  mes  amis,  ne  vous  plaignes  paB  de  ce  retard  ;  car 

en  étudiant  ainsi  de  plus  près  les  destinées  de  Rome,  et  en 

comparant  pour  cela  notre  prophétie  avec  celle  qui  avait  été 

donnée  quarante-huii  ans  plus  tôt  à  Nébuchadnetsar  et  avec 

celle  qui  fut  donnée  six  cents  ans  plus  tard  à  l'apôtre  saint 

Jean,  nous  Verrons  descendre  encore  de  vives  lumières,  j'ose 

vous  le  promettre,  sur  ces  admirables  révélations. 

Pour  aujourd'hui  donc ,  je  l'ai  dit ,  nous  retournons  à  la 
personne  de  Daniel.  —  Où  l'avions-nous  laissé  ? 

—  Nous  l'aviohs  laissé  dans  son  lit  à  Babylone,  au  milieu 
de  la  nuit  et  devant  là  vision. 

•-«-'Oui,  dans  son  lit  et  devrait  la  vision  ;  mais  agité,  pro- 
fondément ému  et  dans  le  tumulte  sublime  de  cette  nuit 
miraculeuse.  *—  Qu'on  se  mette  à  sa  place.  Les  mystères  de 
l'avenir,  les  longues  destinées  des  empires  et  de  l'Église ,  lés 
gloires  inénarrables  du  ciel  passaient  devant  ses  yeux  ;  l'An- 
cien des  jours,  les  millions  d'anges ,  les  trônes  dressés,  les 
livres  ouverts,  un  fleuve  immense  de  feu  sortant  du  trône  et 
se  répandant  de  devant  kri  !  Ses  émotions  allaient  croissent 
et  c'en  était  déjà  trop  pour  lui,  jusqu'à  ee  qu'enfin,  voyant 
arriver  le  Fils  de  l'homme  en  sa  gloire ,  il  ne  peut  pins  soti<- 
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tenir  tant  de  splendeurs ,  il  tombe  en  défaillance.  Mais  à 
peine  a-tril  repris  ses  sens*  qu'il  s'enhardit  par  deux  fois  à 
faire  des  questions  à  l'un  des  assistants,  et 'que  par  deux  fois 
il  reçoit  des  réponses. 

Je  commence  par  expliquer,  mot  après  moi,  les  versets  de 
notre  texte;  tout  y  demande  notre  attention  :  il  s'agit  de 
Jésus-Christ  1  rien  ne  saurait  surpasser  l'importance  et  la  so- 
lennité de  cette  partie  de  la  vision.  J'y  consacre  donc  cette 
heure;  nous  en  sommes  au  verset  13. 

Je  regardais  encore  dans  les  visions  de  la  nuit,  et  voici  comme 
le  Fils  de  l'homme  qui  venait  avec  les  nuées  des  deux* 

On  pourrait  traduire  plutôt  :  Et  voici  comme  un  Fils  d'hom- 
me; ainsi  qu'a  dit  saint  Jean,  au  treiizème  verset  de  l'Apoca- 
lypse :  Et  voici  un  être  semblable  à  un  fils  d'homme.  —  En 
effet,  chers  enfants ,  aucun  prophète,  jusqu'à  cette  époque, 
n'avait  désigné  le  Messie  par  ce  nom  spécial,  «  Le  Fils  de 
l'homme;  »  et  c'est,  à  ce  qu'il  semble ,  d'après  Daniel  qu'on 
a  dès  lors  pris  l'usage  de  l'appeler  ainsi.  Daniel  a  donc  pu 
dire  :  Et  voici  comme  un  Fils  d homme  qui  venait  Tvee  les  nuées 
descieux. 

Mais  quel  étonnement,  je  vous  le  demande,  et  quel  trouble 
un  tel  spectacle  n'eût-il  pas  jeté  dans  les  pensées  de  ce  pro- 
phète ,  s'il  n'y  avait  été  préparé  par  les  connaissances  de  sa 
foi?  Un  fils  d'homme  dans  le  ciel!  et  ce  fils  d'homme  se  pré- 
sentant tout  seul  devant  l'Ancien  des  jours  qu'on  voit  assis 
là  sur  son  trône  de  feu  !  Que  dis-je  ?  ce  fils  d'homme  passant 
à  travers  tous  les  anges  et  toutes  ces  flammes  de  feu ,  pour 
quoi  faire?  pour  recevoir  de  son  Dieu  «  la  seigneurie  et  l'hon- 
neur et  le  règne/  » — Quel  spectacle,  ô  mon  Dieu  !  —  La  gloire 
ineffable  était  révélée  à  Daniel  dans  son  éclat  le  plus  ef- 
frayant; les  trônes  étaient  dressés;  l'Ancien  des  jours  était  là 
devant  lui  ;  à  .peine  déjà  des  yeux  mortels  peuvent-ils  soute- 
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ntr  la  vue  de  cette  lainière  de  gloire:  a  on  ne  peut  la  voir  et 
«  vivre,»  est-il  dit  quelquefois. — Mais  regardez. — Qui  s'avance 
là  tout  seul  à  travers  ces  millions  et  ces  millions  d'anges?  h 
qui  ces  légions  étincelantes  font-elles  place  jusqu'à  ce  trône 
de  feu,  jusqu'à  l'Ancien  des  jours  ?  Est-ce  à  un  ange  ?  non  ;  à 
un  archange  ?  non.  Qu'est-ce  donc  que  cet  être  ?  —  C'est  un 
être  qui  porte  un  cœur  d'homme,  c'est  un  second  Adam,  c'est 
un  homme  !  —  il  n'a  jamais  péché,  et  cependant  il  est  l'un 
des  enfants  de  cette  race  maudite  «  qui  sort  comme  une  fleur, 
o  qui  est  retranchée,  qui  s'enfuit  comme  l'ombre (4),»  et  à 
laquelle  il  a  été  dit  :  a  Tu  es  poudre  et  tu  retourneras  en 
«  poudre  (2)  !  »  Mais  ce  fils  d'homme ,  que  vient-il  faire  de- 
vant l'Ancien  des  jours?  Pourra-t-il  subsister  avec  les  ardeurs 
éternelles  (3)?  vient-il  pour  être  frappé?  —  Non;  il  vient 
pour  qu'on  lui  donne  la  seigneurie  et  F  honneur  et  le  règne: 
tous  les  peuples  et  les  nations  et  les  langues  le  serviront;  sa  do- 
mination est  une  domination  éternelle  II  —  Mais  encore,  Dieu 
n'a-i-il  pas  dit  «  qu'il  ne  donnerait  pas  sa  gloire  à  un  au-. 
«  tre(4)  ?  »  et  voicifqu'il  la  donne,  à  un  homme  !  ! — Mon  Dieu , 
«  quand  je  contemple  les  cieux,  œuvres  de  tes  mains,  la  lune 
«  et  les  étoiles  que  tu  as  agencées ,  je  m'écrie  :  «  Qu'est-ce 
<f  que  de  l'homme  que  tu  te  souviennes  de  lui;  et  du  fils  de 
«  l'homme  que  tu  le  visites  (5)!  »— Quel  spectacle  donc,  mon 
Dieu  !  O  philanthropie,  dirai-je  comme  saint  Paul  (6),«  philan- 
«  Ibropie  de  Dieu  notre  Sauveur!  »  miséricorde  de  mon  Dieu  ! 
un  homme  sur  le  trône  des  cieux!  ah,  gloire  à  Dieu  dans  les 
lieux  très  hauts,  paix  sur  la  terre,  bienveillance  envers  les 
hommes! — Oui,  fils  des  hommes,  on  «  vous  annonce  la  bonne 
a  nouvelle  d'une  grande  joie;  c'est  que  dans  70  semaines, 
«  dans  la  cité  de  David,  il  vous  naîtra  un  Sauveur  qui  est  le 


(1J  Job  XIV,  2.— (2)  Gen.  III,  19.—  (3)  Esaîe  XXXIII,  1/i.— (A)  EsaTe 
XLIT,  3.—  (5)  Ps.  VIII,  h,  5.—  (0)  Tltc  Ilï,  4. 
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a  Christ;  et  ce  Christ,  c'est  le  Seigneur  (1),  le  roi  de»  roi»,  le 
a  Seigneur  des  Seigneurs!  » 

Mais  Daniel,  ebers  enfants,  Daniel,  par  la  grâce  de  Dieu, 
savait  déjà  qui  était  le  Christ  fils  de  l'homme  et  fils  de  Dieu, 
a  le  Saint  des  saints,  s  comme  il  l'appelle  {*),  celui  qui  vient 
«  abolir  l'infidélité ,  consumer  le  péché ,  faire  propitiation 
«  pour  l'iniquité,  et  amener  la  justice  des  siècles»  (Je  parle 
avec  Daniel);  il  l'attendait  comme  «  t'avaient  attendu  déjà 
or  tous  les  prophètes;  l'Esprit  prophétique  qui  était  en  eux 
«  tous,  dit  saint  Pierre,  ayant  toujours  rendu  par  avance  té- 
«  moignage  sur  les  souffrances  qui  devaient  arriva*  au  Messie 
«  et  sur  la  gloire  qui  les  devait  suivre.  *>  Aussi  Daniel  avait-il 
tout  de  suite  reconnu  en  ce  «  Fils  de  l'homme  »  celui  dont 
Ésaïe  déjà  avait  dit,  deux  cents  ans  avant  hii  :  c  Un  enfant 
«  nous  est  né,  le  Fils  nous  a  été  donné,  l'empire  a  été  mis 
a  sur  son  épaule  ;  on  appellera  son  nom  l'admirable,  le  Dieu 
«  fort  et  puissant,  le  père  d'éternité,  le  prince  de  la  paix.  » 
Daniel  avait  tout  de  suite  reconnu  en  ce  Fils  de  l'homme 
celui  que  tout  le  peuple  dans  le  temple  chantait,  depuis  plus 
de  cinq  cents  ans,  en  son  psaume  XXÏV*  •  «  Qoi  est-ce  qui 
«  montera  en  la  montagne  de  l'Éternel ,  »  disait  le  chœur, 
a  qui  est-ce  qui  dehiourera  dans  le  sanctuaire  de  sa  sainteté?  » 
Et  une  voix  répondait  :  «  Ge  sera  l'homme  qui  a  les  mains 
a  pures  et  le  cœur  pur  ;  cet  homme  recevra  bénédiction  de 
«  l'Éternel,  et  justice  de  Dieu,  son  Sauveur.  »  —  Et  le  chœur 
s'écriait  :  «  Portes,  élevés?  vos  linteaux  1  et  vous,  portes  éter- 
«  n  elles,  haussez-vous  I  »  Et  la  voix  ajoutait  ;  «Et  Je  roi  de 
a  gloire  entrerai  1»  Le  chœur:  «  Et  qui  est-41,  ce  roi  de  gloire?  a 
Et  la  voix  répondait  :  «  C'est  l'Éternel,  le  Dieu  fort  et  puis- 
«  sant  !  »  Le  chœur  répétait  :  «  Porter  élevez  vos  linteaux  ; 
«  élevez-vous  aussi,  portes  éternelles!  »  Et  la  voix  :  «  Et  le 

(1)  Luc  II,  10-12.—  (2)  Daniel  IX,  M> 
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a  roi  do  gloire  entrer*  \  »  Le  chœur  :  «  Rt  qui  est-il,  ce  roi 
«  de  gloire?  »  Et  la  voix  répondait  :  aC'est  l'Éternel  des  ar- 
a  mées,  c'est  lui  qui  est  le  roi  dQ  gloire  !  sèlah  !  » «— Oui,  chers 
enfants,  a  c'est  lui  qui  est  le  roi  de  gloire  ;  »  ni^is  c'est  lui  aussi 
qui  est  le  Fils  de  F homme,  lui  qui  a  vaincu  par  aa  justice;  lui, 
a  l'homme  aux  mains  pures  et  au  coeur  pur,  a  lui,  la  Parole 
éternelle  qui  était  de  tout  temps  avec  le  Père  et  qui  a  été  faite 
homme! — Aussi  vous  devez  comprendre  les  émotions  et  les 
transports  de  Daniel,  à  la  vue  de  celui  qui  venait  comme  le 
Fifo  de  F  homme  sur  les  nuées  du  ciel.  Le  voilà  donc,  devait-il 
s'écrier  en  son  cœur,  le  voilà  donc,  ce  roi  de  gloire  9i  long- 
temps attendu,  ee  second  Adam,  cet  homme  qui  a  les  mains 
pures  et  le  oœur  pur,  cet  agneau  de  Dieu  qui  aie  le  péché 
do  monde,  c*  Saint  des  saints,  mon  Rédempteur  !  !  —  Afeûfr  je 
poursuis. 

Je  regardais  encore  dam  les  visions  de  la  nuit,  et  voilà  comme 
le  Fils  de  ï/ww*. 

Pourquoi,  je  voua  prie,  cette  singulière  expression,  comme 
le  Fils  de  F  homme? — et  pourquoi  pas  tout  simplement,  «  Et 
voici  le  Fils  de  F  homme  »?  Pourquoi  ce  a  comme  »?  Jésus- 
Christ  n'est-il  pas  aussi  vraiment  «le  Fik  de  l'homme;»  et  son 
humanité  n'est-elle  pas  aussi  réelle  que  sa  divinité?  S'il  y  a 
dans  l'Écriture  une  condamnation  contre  «  Içs  déceptions 
a  d'une  prétendue  philosophie  qui  nie  la  plénitude  de  divi- 
«  nité  demeurant  corporellement  en  lui  »  (Col.  U;  8-9),  n'y 
en  a-t-il  pas  une  aussi  contre  les  séducteurs  qui,  ne  recon- 
naissant pas  son  humanité,  renient  sa  venue  en  la  chair? 

—  Oui,  en  la  seconde  épître  de  Jean. 

—  Et  que  dit  même  Jean,  là-dessus? 

—  Que  a  c'est  là  l'esprit  de  l' Antichrist  (4).  » 

(1)  2  Je*»,  7, 
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—  Pourquoi  doue  alors  cette  expression  :  Et  ro*r/  comme 
le  Fik  de  t homme?  pourquoi  ce  commet 

—  Parce  qu'aux  jours  de  Daniel  Jésus-Christ  n'était  pas 
encore  arrivé  dans  la  chair. 

—  Sans  doute,  cher  enfant  $  et  cependant  le  Christ  n'exis- 
tait-il pas  avant  Daniel  ? 

—  Oui. 

—  N'existait-il  pas  même  avant  Abraham? 

—  Oui,  il  répondait  aux  Juifs  :  «  En  vérité ,  je  vous  le  dis, 
avant  qu'Abraham  fût,  je  suis  (4).  » 

—  Et  n'existait-il  pas  même  avant  la  fondation  du  monde  ? 
Que  dit-il  là-dessus  à  son  Père,  dans  sa  prière  sacerdotale  ? 

—  Il  dit  :  a  Glorifie-moi ,  toi  Père ,  auprès  de  toi,  de  la 
«  gloire  que  j'avais  auprès  de  toi  avant  que  le  monde  fût  (2).» 

—  Et  saint  Paul  ne  déclare-t-il  pas  que  «  c'est  lui  qui  a 
a  fondé  la  terre ,  et  que  les  cieux  sont  l'ouvrage  de  ses 
a  mains  7  »  Cherchez  :  c'est  au  commencement  de  Fépftre 
aux  Hébreux,  verset  10  (3). 

—  a  Et  quant  au  Fils,  il  dit  :  C'est  toi,  Seigneur,  qui 
«  as  fondé  la  terre,  et  les  cieux  sont  l'ouvrage  de  tes  mains  : 
a  ils  périront,  mais  tu  subsistes  toujours  ;  ils  s'cnvieilliront 
«  comme  un  vêtement;  mais  toi,  tu  es  toujours  le  même  et 
«  tes  années  ne  finiront  point.  » 

—  Cependant ,  n'esl-il  pas  dit ,  au  premier  verset  de  la 
Genèse,  que  a  au  commencement,  ce  fut  Dieu  qui  créa  le 
a  ciel  et  la  terre?» 

—  Oui  ;  mais  il  est  dit  aussi ,  au  premier  verset  de  saint 
Jean,  qu'a  au  commencement  était  la  Parole.  » 

(1)  Jean  VIII,  58.-(2)  Jean  XVII,  5.- (3)  Héb.  1, 10-11;  Ps.  Cil,  25, 26. 
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—  Très  bien  ;  elle  n'a  donc  point  eu  de  commencement , 
puisqu'elle  a  précédé  tout  commencement,  et  quau  commen- 
cement elle  était  déjà.  Et  qu  est-il  ajouté  ? 

—  «  Elle  était  alors  auprès  de  Dieu.  » 

—  Oui,  et,  par  conséquent,  distincte  du  Père;  mais  en 
même  temps,  elle  était  Dku>  une  avec  le  Père  et  le  Saint- 
Esprit.  Achevez  le  passage. 

—  a  Elle  était  auprès  de  Dieu  et  elle  était  Dieu.  Toutes 
a  choses  ont  été  faites  par  son  moyen,  et  rien  de  ce  qui  a  été 
a  fait,  n'a  été  fait  sans  elle,  » 

—  Rien  de  ce  qui  a  été  fait  ;  rien,  vous  l'entendez  !  —  Et 
n'est-il  pas  ajouté  cependant  que  «  cette  Parole  a  été  faite 
«  chair?  » 

—  Oui,  au  verset  14.  «  Et  la  Parole  a  été  faite  chair;  et 
<c  elle  a  habité  parmi  nons ,  et  nous  avons  contemplé  sa 
a  gloire  comme  du  Fils  unique  du  Père.  » 

—  Vous  comprendrez  donc  désormais  que,  si  Daniel  se 
contente  de  dire  :  Et  voici  comme  le  Fils  de  F  homme ,  c'est 
que  la  Parole  n'était  pas  homme  dès  le  commencement,  et 
qu'elle  ne  pouvait  apparaître  comme  homme  à  Daniel  qu'en 
figure.  Elle  était  alors  la  Parole  éternelle,  le  Saint  d'Israël, 
l'Ange  de  la  Face;  et  quand  elle  se  manifestait  déjà  par 
intervalles  à  ses  fidèles,  c'était  pour  préluder  à  son  incarna- 
tion réelle,  qui  ne  devait  s'accomplir  que  dans  la  plénitude 
des  temps,  a  Personne  n'a  jamais  vu  Dieu,»  dit  saint  Jean; 
a  mais  le  Fils  unique,  qui  est  dans  le  sein  du  Père,  est  celui 
a  qui  l'a  manifesté  (i).  » — Aussi  ce  grand  Tertullien  de  Car- 
thage  dont  je  vous  parlais  dimanche,  disait-il  à  ce  sujet , 
«  qu'alors  le  Fils  de  Dieu  voulut  montrer  de  loin  une  appâ- 
te rence  de  son  humanité.» — C'est  ainsi  qu'il  se  fit  voir  au 

(1)  Jean],  18. 
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patriarche  Abraham  sous  les  chênes  de  Mamré  (4);  au  pa- 
triarche Jacob  en  Mésopotamie  fi)  ;  au  saint  homme  Moïse, 
sur  la  montagne  d'Horeb  (3);  à  Josué,  sur  te*  bords  du  Jour- 
dain (4)  ;  à  Gédéon,  tous  lé  chêne  de  Hopbra  (5)  ;aux  parents 
de  Samson,  dans  les  plaines  de  Tsorah  (6),  Et  c'est  encore 
ainsi  qu'il  conduisait  les  Hébreux  dans  te  désert  <7).— Liae*- 
moi  là-dessus  l'épi  tre  aux  Galates,  au  chapitre  lV,ferset  1. 

«  Quand  la  plénitude  des  temps  est  venue,  Dieu  a  envoyé 
a  son  Fils,  né  d'une  femme * 

Vous  le  voyez  donc,  chers  enfante ,  ce  n'est  que  «  en  la 
plénitude  des  temps  »  que  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  le  Fils 
unique  du  Père,  a  commencé  d'être  homme  lorsqu'il  est  ap- 
paru sur  la  terre ,  né  d'une  femme  et  médiateur  unique  entre 
Dieu  et  les  hommes;  car  auparavant  il  n'avait  point  encore 
revêtu  notre  chair,  pour  nous  être  uni  par  le  lien  de  la  fra- 
ternité, et  pour  .arriver  à  nous  tel  que  l'avaient  annoncé  les 
prophètes ,  je  veux  dire ,  comme  fils  d'Abraham  et  fils  de 
David.  —  Mais  continuons  d'exposer  nos  versets. 

Et  il  vint  jusqu'à  t  Ancien  des  jours,  et  il  se  tint  devant 
lui» 

Il  y  aurait  plutôt  dans  l'original  :  Et  ils  le  firent  approcher 
de  lui;  ce  qui  se  rapporterait  aux  saints  anges  se  rangeant 
pour  lui  faire  place.  —  Ici  Jésus-Christ  nous  est  représenté 
comme  la  Parole  faite  chair ,  anéantie  jusqu'à  prendre  la 
forme  d'un  serviteur,  et  recevant  du  Père,  en  tant  que  Fils 
de  l'homme  et  qu'Emmanuel,  «  la  gloire  qu'il  avait  auprès 
a  du  Père  avant  que  le  monde  fût  ;  un  nom  au-dessus  de 
a  tout  nom;  afin  qu'au  nom  de  Jésus,  tout  genou  se  ploie, 
«  au  ciel  et  sur  la  terre,  et  que  toute  langue  confesse  qu'il 

(1)  Gcn.  XVIÎI.  —  <2)  Gen.  XXXI,  11-13;  XXXII,  ^40;  XXXV,  0.  - 
(3)  Exod.  III  ;  Act.  VII,  30.  —  (4)  Jos.  V,  13.—  (5)  Jug.  VI.  —  (6)  Jug.  III, 
22.  —  (7)  1  Cor.  X,  1-10. 
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«  eit  le  smaiftut,  à  la  gloire  de  Dieu  le  Père  (4).  »  —Quant  à 
sa  divinité  «  il  est  toujours  le  même,  hier,  aujourd'hui  et  éter» 
«  nettement  (S)  ;  »  il  n'a  rien  à  recevoir,  il  est  Jéhovah  ;  «  lui  et 
«  le  Père  ne  sont  qu'un  (3),»  et  a  il  soutient  toutes  choses  par 
c  la  parole  de  sa  puissance  (A)  ;  s  mais  quant  à  son  humanité, 
en  tant  qu'Emmanuel  ou  que  «  Dieu  avec  nous  (5) ,  »  il  s'est 
a  anéanti (6);  »  et  c'est  dans  cet  a  anéantissement  »  qu'il  a  été 
relevé  du  Père  et  qu'il  en  a  reçu  le  royaume.  «  Le  Seigneur  a 
c  dit  à  mon  Seigneur  c  Assieds-toi  à  ma  droite,  jusqu'à  ce  que 
a  j'aie  mis  tes  ennemis  pour  marchepied  à  teB  pieds  (7).  » 

Quelques  commentateurs  n'ont  su  voir  dans  la  scène  ici 
décrite  du  Fils  de  l'homme  devant  l'Ancien  des  jours,  que 
l'ascension  glorieuse  de  noire  Seigneur,  alors  qu'il  vint  s'as- 
seoir à  la  droite  de  Dieu  (8).  MaÎ6  c'était  faire  une  erreur 
grave;  c'était  méoonnattre  la  belle  unité  de  cette  vision,  qui, 
jusque4à,  s'est  majestueusement  développée  dans  l'ordre  na- 
turel et  continu  des  événements,  et  c'était  d'ailleurs  oublier 
les  habitudes  de  l'Esprit  prophétique.  Le  Saint-Esprit,  il  est 
vrai,  pour  qui  mille  ans  sont  comme  un  jour,  se  plaît  sou»» 
vent  à  présenter  comme  en  un  même  tableau  des  scènes 
diverses  et  successives  de  l'avenir,  lorsque  rien,  à  nos  yeux, 
ne  peut  les  séparer  encore.  Ainsi  je  ne  repousse  pas  la  pensée 
que,  dans  ce  passage,  le  Saint-Esprit  ait  pu  contempler 
d'un  seul  coup  d'œil  le  Fils  de  l'homme  dans  toute  sa  car- 
rière de  gloire,  depuis  le  jour  où  il  s'est  assis  à  la  droite  de 
Dieu,  jusqu'au  jour  où  (suivant  la  parole  des  anges)  (9), 
descendant  du  ciel  de  la  même  manière  qu'on  l'y  avait  vu 
monter ,  il  reviendra  pour  «  l'éclatante  apparition  de  son 
second  avènement.  »  —  Et  si  Daniel  nous  y  semble  voir  sa 

(1)  Jean  XVIII,  5  ;  Ph.  II,  Ml.—  (2)  Héb.  XIII,  8.—  (3)  Jean  X,  30.  — 
(4)  Héb.  I,  3.  — (5)  Matlb.  I,  23.  —  (6)  Ph.  II,  7.  —  (7)  Ps.  CX,  1? 
Matth.  XXII,  M.  —  (8)  Marc  XVI,  19.  —  (9)  Act.  I,  11. 
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séance  à  la  droite  de  Dieu  et  son  dernier  retour  comme 
deux  événements  qui  se  toucheraient,  c'est  parée  que  rien  ne 
nous  a  été  révélé  de  ce  qui  peut  intervenir  dans  le  ciel,  et 
parce  que  a  le  ciel  (comme  il  est  écrit)  doit  contenir  notre 
«  Sauveur  jusqu'au  temps  du  rétablissement  de  toutes  les 
«  choses  que  Dieu  a  prononcées  par  la  bouche  de  tous  ses 
a  saints  prophètes  dès  le  commencement  du  monde  (1).  » 

Ce  rapprochement  prophétique  de  deux  grands  faits  de  l'a- 
venir d'ailleurs  éloignés  l'un  de  l'autre  est  dans  les  habitudes 
du  Saint-Esprit.  Ainsi  parle-t-il  souvent  dans  les  psaumes . 
dans  les  prophètes  et  dans  les  Évangiles.  Écoutez-le,  par 
exemple,  au  psaume  GX  :  a  L'Éternel  a  dit  à  mon  Seigneur: 
a  Assieds-toi  à  ma  droite  »  (voilà  l'ascension),  —  «  jusqu'à  ce 
«  que  j'aie  mis  tes  ennemis  comme  marchepied  de  tes  pieds  ■ 
(voilà  la  seconde  venue).  Et  au  psaume  second  :  «  L'Éternel 
«  m'a  dit:  Tu  es  mon  Fils,  je  t'ai  engendré  aujourd'hui  (voilà 
a  l'incarnation)  ;  »  a  demande-moi  et  je  te  donnerai  en  héri- 
«  tage  les  nations  et  en  possession  les  bouts  de  la  terre  a 
(voilà  la  seconde  Venin1)  !  —J'en  pourrais  citer  bien  d'autres 
exemples. 

Il  en  est  des  événements  dans  l'avenir  comme  des  astres 
dans  le  ciel.  —  Voyez  au  firmament  ces  deux  étoiles  de 
grandeur  et  d'éclat  différent  qui  forment  une  même  constel- 
lation et  qui  semblent  presque  se  toucher.  En  réalité ,  l'une 
des  deux  est  peut-être  plus  distante  de  son  apparente  voisine 
que  celle-ci  ne  l'est  de  nous  :  d'où  vient  donc  leur  rappro- 
chement, et  pourquoi  cette  illusion?  — -  Ah ,  c'est  que ,  vus 
de  la  terre,  les  deux  astres  se  projettent  pour  nous  vers  le 
même  point  du  ciel  sans  que  rien  nous  indique  les  profon- 
deurs de  l'espace  qui  s'étendent  entre  deux.  Ne  dirait-on  pas, 

(1)  Art.  III,  21. 
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tant  ils  semblent  proches,  que  l'un  va  couvrir  l'autre  et 
qu'à  peine  un  cheveu  les  sépare?  Et  cependant  ils  sont 
peat-étre  plus  éloignés  entre  eux  qu'en  une  belle  nuit  d'a- 
vril Siriiis  ne  Test  d'Antarès ,  alors  que  l'un  se  couche  sur  le 
Jura  et  que  l'autre  se  lève  sur  les  Alpes.  —  Eh  bien,  chers 
enfants ,  voilà  justement  ce  qui  se  passe  dans  le  ciel  de  la 
prophétie,  quand  les  événements  futurs  nous  y  sont  présentés 
vers  un  môme  point  de  l'avenir,  sans  que  rien  nous  révèle  les 
faits  intermédiaires.  Il  peut  nous  paraître  alors  aussi  qu'à 
peine  une  heure  les  sépare;  parce  que  nous  ignorons  entière- 
ment ce  qui  doit  se  passer  entre  deux  et  que  notre  esprit  les 
projette  sur  un  même  point  de  l'avenir,  tandis  qu'il  y  a  peut- 
être  des  siècles  entre  l'un  et  l'autre  ;  mais  ces  siècles  vous  ne 
les  voyez  pas,  et  les  deux  événements  vous  semblent  se  tou- 
cher. —  Voulez-vous  que  j'en  donne  des  exemples?  — Voyez 
la  prophétie  où  Jésus-Christ ,  sur  la  montagne  des  Oliviers, 
r avant-veille  de  sa  mort ,  prédisait  la  ruine  des  Israélites  et 
et  leur  relèvement.  Vous  pourriez  croire  au  premier  aspect 
que  cette  ruine  et  ce  relèvement  se  suivent  sans  intervalle  ; 
et  cependant ,  l'une  devait  arriver  dans  quarante  ans ,  et 
l'autre  dans  deux  mille.  —  Voyez  encore  tous  les  passages 
d'Ésaïe  et  des  autres  prophètes  qui  annonçaient  à  la  fois  les 
deux  venues  du  Messie,  l'une  dans  l'humiliation  et  l'autre 
dans  la  gloire.  Les  Juifs  les  confondaient  comme  un  seul  évé- 
nement, et  nous  savons  bien,  nous,  que  plus  de  dix-neu 
siècles  les  devaient  séparer. 

J'espère  donc,  chers  enfants,  que  vous  l'avez  compris  : 
quand  Daniel  ici  voit  le  Fils  de  ? homme  venant  avec  les  nuées 
des  cieux ,  et  les  anges  lui  faisant  place  devant  l'Ancien  des 
jours,  c'est  Jésus-Christ  qui,  monté  au  ciel  et  assis  à  la  droite 
de  Dieu ,  reçoit  enfin  du  Père  la  seigneurie  et  F  honneur  et  le 
règne,  tous  les  peuples,  les  nations  et  les  langues  lui  étant  assit- 
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jettis;  c'est  Jésus-Christ  redetoendtut  du  ciel,  «pour 
«  bier  ses  élus  des  quatre  venu  et  pour  amener  U  justice 
a  des  siècles  ;  »  alors  que  fa  grandeur  des  royaume*  qui  sont 
sous  tous  les  cieux  sera  damée  au  peuple  des  saints  du  Souve- 
rain :  sa  domination  est  une  domination  éternelle  qui  9èe  passera 
point  à  d'autres;  et  son  règne  ne  sera  point  dissipé*  -—  Je  pasae 
maintenant  au  verset  15. 

Alors  r esprit  me  défaillit  dans  mon  corps  ^  à  moi  Daniel,  et 
les  visions  de  ma  tête  me  troublèrent. 

Il  y  a  proprement  dans  le  chaldéen  de  Daniel  :  Alors  f  esprit 
me  fut  coupé,  (coupé!  c'est  précisément  aussi  là  ce  que  signi- 
fie notre  mot  français  de  syncope,  dans  son  étyraologie),  alors 
r  esprit  me  fut  coupé,  à  moi  Daniel,  au  milieu  de  son  fourrée» 
(car  notre  corps ,  après  tout ,  n'est  qu'une  pauvre  enveloppe 
où  l'esprit  est  engagé ,  comme  une  épée  aoérée  et  brillante 
le  serait  dans  sa  gatne). 

Mais  voyez ,  chers  entants,  voyez  Daniel  !  Le  voilà  couché 

sur  son  lit  à  la  renverse  ,  pâle ,  immobile,  sans  connaissance. 

Ah  !  certes ,  je  ne  m'en  étonne  pas  !  c'est  ainsi  qu'il  arriva 

toujours  aux  hommes  de  Dieu,  même  les  plus  fidèles,  toutes 

les  fois  qu'ils  se  virent  transportés  avant  le  temps  devant  la 

gloire  magnifique. aNul  homme  ne  peut  voir  sa  lace  et  vivre,» 

estr-il  écrit;  et  tous  les  grands  prophètes,  jusqu'à  ce  saint 

Jean  même  que  le  Fils  de  l'homme  aima  comme  on  aime 

ici  bas  un  ami,  oui,  jusqu'à  oe  saint  Jean  qui  reposait  sa 

tête  sur  le  sein  du  Fils  de  l'homme  au  souper  de  la  Pàque, 

tous,  à  la  vue  de  sa  gloire ,  durent  «  tomber  comme  morts  à 

a  ses  pieds,  »  —  «  Hélas ,  c'en  est  fait  de  moi ,  »  s'écriait  le 

grand  Ésaïe ,  quand  il  eut  vu  Jésus-Qirist  siégeant  sur  son 

trône  haut  et  élevé  (i  )  ;  «  c'en  est  fait  de  moi,  parce  que  mes 

(1)  Jean  XII,  41  -,  Esaïe  VI,  t-Q,  10  j  Jug.  XIII,  32. 


m  Flty  DE  L'HOMME  VENANT  SUR  LEft  NUÉES.  467 

9  yeux  oflt  vu  te  Roi,  l'Éternel  des  années  1  »  —  «  Çertaine- 
v  ment  nous  mourrons,  avait  crié  Mançab,  parce  que  nous 
?  avons  vu  Dieu  I  »■*-*•  Et  quand  saint  Jean  ,  dans  Patmos , 
eut  entendu  cette  vois,  écl$taitfe  comme  la  trompette  ;  f  Je 
*  suis  l'AJpïia  et  l'Oméga,  le  Premier  et  )p  Dernier  ;  »  et  que, 
s' étant  retourné,  ii  eut  vu  sept  chandeliers  d'or,  et  au  milieu 
de*  sept  chandelier*  d'or ,  un  être  semhlable  à  un  homme , 
dont  le  visage  était  comme  le  soleil  quand  jl  luit  dans  sa 
fprçe ,  fdors  ce  gran4  apôtre  lui-même  dut  succomber  !  -— 
Voua  comprendre*  donc  ici  que,  môme  pour  un  Daniel,  c'ep 
était  trop  de  cette  vision  du  Fils  de  l'homme  arrivant  dans  sa 
gloire  sur  les  nuées  du  oiel. 

Sans  doute  que  dqjà  les  longues  calamités  de  l'Église  ex- 
posées à  ses  yeux,  cette,  affreuse  apostasie,  cette  grande  voix 
de  blasphème  qui  retentissait  à  travers  les  siècles  et  qui  cour 
vrait  du  bruit  de  ses  insolences  tout  le  tumulte  des  nations, 
cette  terriblç  guerre  faite  aux  saints  du  Très-Haut  pendant 
un  temps,  des  temps ,  et  la  moitié  d'un  tempe,  tous  ces  objets  de 
tristesse  et  de  terreur  l'avaient  fort  ébranlé;  mais  ce  qui  le 
frappe  comme  de  mort,  ah  !  c'est  l'arrivée  de  notre  Rédemp- 
teur en  s*  gloire  magnifique  ;  c'est  son  ineffable  majesté» 
— :  Aussi,  le  voyez-vous,  ce  prophète  de  Dieu? -«-A  cet 
aspect  |  ii  défaille;  les  visions  de  sa  tête  le  troublent;  et  son 
ffîprît,  comme  une  épée  que  vous  auriez  brisée  en  son  four? 
re&u,  est  coupé  dans  son  enveloppe,  hélas,  trop  étroite  et  trop 
frêle  pour  de  tels  ébranlements.  —  U  tombe  à  la  renverse , 
évanoui  sur  sa  couche;  ft  la  vision  pour  un  temps  demeure 
suspendue. 

On  est  ému  (n'est-ce  pas?)  chers  enfants,  à  cette  vue.  — 
On  se  $gure  ce  majestueux  vieillard  couché  là  sur  ton  Ut;  ce 
beau  visage,  ces  nobles  traits,  pâles,  froids,  immobiles  comme 
ceufc  d'un  trépaçsé,  coqs  leur  couronne  do  cheveux,  blancs  l 
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Quel  spectacle  !  Ce  grand  prophète ,  cet  illustre  Daniel ,  cet 
ami  de  Nébuchadnetsar ,  ce  gouverneur  de  Babylone,  que 
dis-je?  cet  ami  de  Dieu,  cet  homme  de  prière,  l'égal  de  Noé 
et  l'égal  de  Job,  le  voilà  renversé  sans  connaissance,  parce 
qu'il  a  vu  son  Rédempteur  arrivant  dans  sa  gloire  sur  les 
nuées  des  cieux. 

Entrons  donc  dans  cette  maison  de  Babylone,  mes  amis 
montons  à  cette  chambre  du  vieillard ,  approchons-nous 
comme  sur  la  pointe  des  pieds;  silence  et  respect!  —  Le 
voyez-vous,  ce  prophète  de  Dieu,  sur  ce  Kt  où  il  est  couché 
sans  vie  7  Contemplez-le  bien,  car  il  vient  de  voir  Jésus-Christ  ! 
—  D  est  tard;  le  ciel  de  la  Chaldée  roule  en  silence  au- 
dessus  de  rBuphrate  et  marque  déjà  minuit  au  méridien 
de  Babylone;  tout  repose  à  cette  heure  dans  cette  grande 
cité;  tous  les  bruits  ont  cessé,  le  chant  des  joueurs  de  harpe, 
le  roulement  de  la  meule ,  le  labeur  des  ouvriers ,  la  voix 
de  l'époux  et  de  l'épouse;  et  vous  n'entendez  plus  que  le  cri 
lointain  du  guet  militaire  sur  le  rempart,  et  le  murmure  ma- 
jestueux du  grand  fleuve  qui  précipite  ses  flots.  Le  jeune  roi 
Belsatsar  dort  dans  son  palais  sur  la  rive  occidentale;  tandis 
que,  vis-à-vis,  dans  le  temple  de  Bel,  au  sommet  de  la  haute 
tour,  à  l'observatoire  de  Babylone,  les  mages  du  royaume  ob- 
servent en  silence  les  astres  de  la  nuit,  pour  établir  l'horos- 
cope de  l'Empire  et  pour  guider  les  conseils  de  leur  roi. —  Se 
doutent-ils,  ces  mages,  qu'il  y  ait,  à  cette  même  heure,  dans 
Babylone,  un  homme  devant  qui  la  Puissance  éternelle  qui 
fait  tourner  sur  son  axe  la  sphère  des  mondes  déroule  le  ciel 
des  prophéties,  les  mystères  de  l'avenir  et  toutes  les  desti- 
nées des  empires,  destinées  devant  la  grandeur  desquelles 
celles  de  Babylone  et  de  Belsatsar  n'apparaissent  pins  que 
comme  un  point  sanglant?  Non,  ils  ne  s'en  doutent  pas.  Si 
vous  le  leur  disiez,  ils  ne  vous  croiraient  pas;  et  cependant 
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tous  ces  mystères  de  l'avenir,  toutes  ces  destinées  des  em- 
pires, écrites,  ce  jour-là  même,  par  Daniel  en  son  livre,  se 
liront  dans  vingt-quatre  siècles  par  delà  les  Alpes,  sur  les 
rives  lointaines  du  Rhône ,  à  des  enfants  de  Genève  !  — 
Ces  sages  de  la  Chaldéè  contemplent  le  ciel  :  devant  eux, 
au  midi,  le  Serpent,  la  Couronne,  Antarès;  à  gauche,  Ophiu- 
ehus,  Hercule,  Pégase,  l'Aigle  et  la  Lyre;  à  droite,  du 
côté  de  Jérusalem,  la  Baleine,  la  Vierge,  le  Lion,  Acturus; 
mais  à  cette  même  heure,  Cyrus  et  ses  Mèdes,  Alexandre  et 
ses  Macédoniens,  Pompée  et  ses  légions,  Alaric  et  ses  Goths, 
l'Homme  de  péché  et  tous  ses  attentats  jusqu'à  la  fin  des 
siècles,  tout  cela,  tout  cela  vient  de  passer  en  ordre  comme 
une  grande  armée  ou  comme  un  ciel  étoile,  devant  les  yeux 
de  ce  vieillard  que  vous  voyez  là  étendu  sur  sa  couche!  — 
Mais  aussi,  chers  enfants,  quand,  après  tout  cela,  il  a  vu  pa- 
raître enfin  ce  Fils  de  l'homme  à  qui  doivent  être  donnés  tous 
les  royaumes  de  la  terre  et  qui  doit  juger  les  vivants  et  les 
morts,  ô  alors  il  a  perdu  connaissance,  il  est  tombé  comme 
mort  à  la  renverse,  semblable  à  un  trépassé. 

Toutefois,  il  n'est  pas  mort;  il  n'est  qu'évanoui;  il  faut 
seulement  qu'il  se  remette  de  ses  bruyantes  émotions  et  de 
toutes  ses  terreurs. 

Oh!  oui,  repose,  bon  Daniel,  repose  quelques  instants 
du  moins  ta  tête  fatiguée  et  ton  cœur  travaillé  !  car  il  faut 
encore  que  tes  yeux  se  rouvrent  sur  cette  grande  vision,  et 
que  même  tu  nous  en  écrives  le  récit  dans  les  oracles  de  ton 
Dieu! 

En  effet,  chers  enfants,  comme  nous  le  lisons  au  verset  16, 
les  sens  épuisés  du  Prophète  lui  ayant  été  rendus,  il  revint  à 
lui-même  et  se  trouva  de  nouveau  devant  cette  scène  sublime 
qui  l'avait  d'abord  si  puissamment  ébranlé.  Mais  il  avait  reçu 
de  son  Dieu  dans  l'intervalle  une  telle  mesure  de  forces  nou- 
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velles ,  qu'à  peipç  replacé  devant  c#a  splendeurs ,  il  an  psi 
assez  supporter  l'éclat  pour  vouloir  aussitôt  en  pénétrer  le 
sens, — Tout  autre  que  lui,  peufcétre,  moine  soutenu  de  la  vertu 
d'en  baut,  fût  demeuré  passif  et  silencieux  au  sein  de  eatte 
vision  céleste;  mais  le  zèle  de  |a  maison  de  Dieu  l'eebaidit; 
il  se  lève  ;  et  il  vîeut  à  l'un  des  auges  de  lumière  qu'il  mit 
vus  arriver  avec  le  Fils  de  1'bomme  et  qui  se  tenaient  datant 
le  trôna.  Êcoutes~le,  c'est  au  verset  16. 

Alors  je  m'approchai  de  fum  dm  smiitemie ,  etj*  hé  dnasa- 
dai  la  vérité  (il  veut  dire  le  seps)  de  tout*  m  tkmm  (eu  de 
tous  ces  symboles).  Et  il  vie  parla  et  m  dmma  f  interpréta- 
tion de  ce$  chose*. 

Il  nous  faudra,  dimanche  prochain ,  étudier  de  plus  pris 
la  réponse  de  lange;  et  pour  cela  comparer  eea  révélations 
avec  celles  qui  avaient  été  données  à  Nébuchsdnetear  sur  le 
même  sujet,  comme  avec  celles  qui  fuient  (dus  tard  accordées 
à  Jean  dans  l'Ile  de  Patojos,  D  en  sortira  pour  noua  de  nou- 
velles clartés,  et  nous  y  recevrons  une  clef  pour  oes  admira- 
bles mystères.  —  Je  passe  maintenant  au  venant  17. 

Ces  quatre  bête*  sont  quatre  roi$  qui  êéfherxmt  sur  la 
terre. 

Quand  il  dit  quatre  rois ,  vous  vous  rappelés  que  c'ait 
quatre  suites  de  rois  pu  quatre  royaumes;  car  il  sait  bieu  dire 
plus  bas  (au  v.  23)  que  la  quatrième  bel*  seaa  w  qvatrfc* 
royaume  sur  la  terre;  et  au  vçsset  84,  que  tes  dix  cornet  «a* 
dix  rois  qui  s'élèveront  de  ce  royaume. -~  Voua  l'entendes,  A 
ne  dit  plus  rot,  mais  royaume. 

Ces  quatre  bêtes  féroces  sont  donc  quatre  empires  qui 
doivent  9e  succéder  dans  le  gouvernement  du  monde  civile 
et  dans  l'oppression  du  peuple  de  Dieu. -r-C' est  le  tepipt  d* 
Gentils  dont  a  parlé  Jésus  et  durant  lequel  JéruaaAeiji  <W 
être  foulée  aux  pieds.  ~-  Daniel  n'a  pu  coaoevoîr  de  doute 
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sur  le  sens  de  ces  interprétations.  Les  quatre  mwarcbiee  du 
chapitre  II  ne  sont-elles  pas  nécessairement  les  quatre  mon- 
archies du  chapitre  VII;  puisqu'elles  atteignent  également 
1?  règne  universel  de  Jésus-Christ?  — Écoulons,  en  effet,  les 
explications  de  l'ange  au*  versets  47  et  18.     . 

Cçe,  quatre  bêtes  sont  quatre  rm  qui  s  élèveront  sur  la  terre* 
Et  les  saints  du  Souverain  recevront  le  royaume  et  obtiendront 
le  royaume  jusqu'au  siècle  et  au  siècle  des  siècles. 

C'est  donc  encore  ici  par  ce  royaume  des  saints  sur  la 
terre  que  se  terminent  toutes  les  prédictions  de  l'avenir;  c'est 
par  là  que  se  consomme  tout  le  mystère  de  Dieu.  —  Il  y  fau- 
dra revenir,  car  c'est  le  couronnement  de  l'œuvre  de  Jésus* 
Christ.  *~  Il  est  venu  comme  le  second  Adam  qui  devait  ré- 
parer la  ruine  du  premier  et  briser  la  puissance  de  Satan  ;  ses 
sainte  «  régneront  sur  la  terre,  et  ce  royaume  universel  «  ne 
s&ra  jamais  dissipé. 

Cependant,  après  ces  premières  explications  de  l'ange, 
Daniel  en  désire  de  plus  précises  touchant  la  quatrième 
monarchie,  et  trois  considérations  surtout  l'enhardissent  à  les 
demander.  —  Premièrement,  c'est  que  ce  sont  là  (il  le  voit 
bien)  les  jours  les  plus  sinistres  de  l'Église,  les  temps  de  ses 
derniers  combats.  —  En  second  lieu,  c'est  que  toute  la  vision 
se  rapporte  évidemment  à  cette  petite  corne  qui  doit  surgir 
de  la  monarchie  romaine. — Enfin,  c'est  que  cette  monarchie 
est  toute  différente  des  trois  autres ,  comme  il  va  le  dire  au 
verset  9. 

19.  Alors  je  voulus  savoir  la  vérité  touchant  la  quatrième 
bête  qui  était  différente  de  toutes  les  autres 

—  Et  différente,  par  quoi? 

—  Par  la  forme  de  son  gouvernement,  par  sa  puissance, 
par  ses  dix  cornes  et  par  sa  longue  durée. 

—  Très  biens  œa>s  surtout,  par  sa  haine  contre  les  saints, 
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haine  qui  n'est  point  imputée  aux  trois  autres  monarchies. 

—  Celles-ci  tuaient  des  hommes,  celle-là  tue  des  chrétiens  ; 
car  elle  marche  sous  l'influence  de  cette  petite  corne  qui 
«  blasphème  contre  Dieu  »  et  0  prétend  changer  ses  lois!  » 

—  Voilà  donc  qui  tous  explique  la  sainte  curiosité  de  Daniel 
et  l'instance  de  ses  questions.  Aussi,  que  dites-vous  de  sa 
hardiesse?  il  est  là  debout  devant  l'ange  de  lumière;  il  a 
d'autres  explications  encore  à  lui  demander! 

Alors  je  voulus  savoir  la  vérité  touchant  la  quatrième  bête 

qui  était  différente  de  toutes  les  autres Mais  je  m'arrête  ici. 

J'oubliais  que  ce  verset  ne  fait  plus  partie  de  votre  leçon  de 
ce  jour. 

Vous  aurez  donc  à  me  réciter  pour  dimanche  ce  verset  19 
et  le  commencement  du  verset  20. — Ce  sera  le  sujet  de  notre 
leçxm  prochaine ,  où  je  me  propose  de  vous  foire  saisir  les 
rapports  qui  existent  entre  les  trois  grandes  révélations  chro- 
nologiques données  dans  la  Bible  sur  l'avenir  politique  de 
cette  dernière  monarchie. — J'espère  que  cette  recherche  jet- 
tera beaucoup  de  jour  sur  la  Petite  Corne  et  sur  toute  la  suite 
de  nos  travaux.  —  Je  finirai  maintenant  par  une  seule  ré- 
flexion. 

Chacun  de  vous,  je  le  pense,  l'aura  déjà  faite  à  part  soi 
pendant  que  nous  assistions  aux  émotions  de  Daniel  et  que 
nous  avions  sous  les  yeux  ce  prophète  évanoui.  —  La  voici, 
elle  est  très  simple. 

Vous  avez  vu  Daniel  renversé  à  l'aspect  de  son  bien  aimé 
Sauveur.  Or,  maintenant,  je  le  demande,  si  cette  vue  antici- 
pée de  l'arrivée  encore  lointaine  du  Fils  de  l'homme  sur  les 
nuées  du  ciel  a  pu  causer  tant  d'ébranlement  an  prophète  de 
Dieu,  que  sera-ce  pour  nous  de  cette  arrivée  môme,  quand 
elle  s'accomplira  dans  sa  réalité! — Oui!  si  cette  venue  de  Jésus- 
Christ  a  rempli  de  tant  d'émotion  une  âme  si  pure,  un  homme 
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de  tant  de  prières,  un  prophète  si  saint,  à  qui  l'ange  avait  dit  : 
«  Daniel,  tu  es  agréable  !  »  que  sera-ce  de  pauvres  chrétiens 
faibles  et  languissants,  hommes  de  petite  foi  et  de  peu  de 
prières,  tels  que  vous  et  tels  que  moi?  —  Si  le  grand  Daniel 
voit  ce  jour  avec  tant  de  trouble  vingt-trois  siècles  avant 
l'événement ,  que  sera-ce  de  ceux  qui  s'y  trouveront  en  per- 
sonne, de  ceux  qui  en  entendront  la  trompette,  et  qui  en 
verront  l'éclat  !  Que  sera-ce,  quand  le  signe  du  Fils  de  l'homme 
aura  paru  dans  le  ciel;  quand  tout  œil  le  verra;  quand  toutes 
les  familles  de  la  terre  se  lamenteront  devant  lui,  se  frappant 
la  poitrine,  parce  qu'elles  l'auront  vu  sur  les  nuées  avec  les 
anges  de  sa  gloire,  rassemblant  ses  élus  des  quatre  vents  et 
faisant  tomber  ses  vengeances  avec  des  flammes  de  feu-  sur 
ceux  qui  ne  connaissent  point  Dieu  et  qui  n'obéissent  pas  à 
l'Évangile  de  Jésus-Christ?  — Alors,  est-il  écrit,  «  les  princes, 
«  les  rois,  les  capitaines,  les  libres  et  les  esclaves,  se  cache- 
or  ront  dans  les  cavernes  et  les  rochers  des  montagnes,  criant 
«  aux  montagnes  :  Tombe*  sur  nous  !  et  aux  rochers  :  Cou  vrez- 
a  nous  de  devant  la  face  de  celui  qui  est  assis  sur  le  trône 
«  et  de  devant  la  colère  de  l'Agneau  !  » 

0  mes  amis,  pensez  constamment  à  cet  avenir;  marchez 
dans  la  vie  avec  des  yeux  toujours  tournés  vers  ce  grand  jour; 
rapportez-y  toutes  choses;  allez  comme  à  la  lueur  de  ses  pre- 
miers feux.  Car  il  est  très  proche,  il  est  certain  ;  il  est  sans 
retour.— -M'entendez-vons?  je  le  répète,  il  est  très  proche,  ce 
jour,  il  est  certain,  il  est  sans  retour  ! 

Oui,  très  proche  1  —  Aussitôt  que  vous  mourez,  vous  y  êtes 
transportés.  Si  vous  mourez  demain,  demain  vous  le  verrez  : 
te  temps  intermédiaire  n'est  plus  rien ,  le  Seigneur  est  à  la 
porte  ;  vous  quittez  alors  ce  monde  et  vous  passez  au  jour  de 
Christ. 

Et  d'ailleurs,  ce  grand  jour  est  certain  :  il  doit  arriver  pour 
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vous  aussi  inévitablement  que  celui  de  votre  mort,  aussi  In- 
failliblement que  celui  où  vos  parents  diront  de  vous:  Il  vient 
d'expirer;  il  est  mort! 

Mais  surtout ,  chers  enfants,  je  l'ai  dit,  ce  grand  jour  est 
sans  retour;  c'est-à-dire  que,  dès  qu'il  est  venu ,  tout  est  dé- 
terminé, déterminé  pour  jamais,  il  n'y  a  plus  d'autre  épreuve: 
pour  jamais  à  la  droite,  ou  pour  jamais  à  la  gauche;  pour 
jamais  avec  les  bénis  du  Père ,  là  où  il  y  a  des  joies  éter- 
nelles :  ou  pour  jamais  avec  le  Diable  et  ses  anges,  là  où  il } 
a  des  pleurs  et  des  grincements  de  dents  ;  «  car  si  un  arbre 
«  tombe  vers  le  midi,  a  dit  le  Sage,  ou  vers  le  septentrion,  an 
a  lieu  auquel  il  sera  tombé,  il  demeurera  (1)  !  *> 

Ah  !  mes  amis,  occupez-vous  donc  d'un  si  grand  salut  tan- 
dis qu'il  est  temps  et  avant  que  vienne  la  nuit  dans  laquelle 
on  ne  peut  plus  rien  faire  !  —  Préparez-vous  à  cette  journée 
de  Christ ,  faites  de  ce  soin  votre  vocation ,  faites-en  Yùtte 
affaire ,  votre  grande  affaire,  en  y  rapportant  toutes  les  au- 
tres, en  vous  appliquant  à  «  être  trouvés  recevables.  *  — liais, 
a  pour  être  trouvés  recevables,  »  que  faut-il  ?— Vous  le  savez, 
mes  amis  :  mais  souvenez-vous-en  mieux  tous  les  jours. 
Pour  être  trouvé  recevable ,  il  fout  avoir  dès  ici-bas  rencon- 
tré, connu  et  aimé  Jesus-Christ.  Il  faut  qu'il  ne  puisse  pas 
vous  dire  au  dernier  jour  :  «  Je  ne  vous  connais  pas,  vous 
ne  m'avez  pas  connu ,  retirez-vous  de  moi  I  »  —  Mais  pour 
l'avoir  connu,  que  faut-il  encore  ?— n  faut  l'avoir  cherché,  l'a- 
voir écouté,  et  puis  simplement,  mais  réellement,  l'avoir  cru; 
car  alors,  à  celui  qui  croit,  il  lui  donne  la  robe  de  nom,  U  le 
reçoit  dans  sa  famille,  il  le  lave  dans  son  sang,  il  lui  puriftefe 
cœur  par  son  Esprit ,  il  le  prépare  pour  le  dernier  jour!  - 

(1)  Ecdés.  XI,  13. 
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Mon  enfant ,  lui  dit-il ,  comme  à  la  pécheresse  de  Béthanie  : 
o  tes  péchés  te  sont  pardonnes,  ta  foi  t'a  sauvé,  va-t-en  en 
paix!!  » 

Pensez-y  donc  bien  tous  les  jours,  mes  amis;  et  que,  cha- 
que soir  de  voire  vie,  au  moment  ti*  faire  ta  dernière  prière 
et  de  reposer  ensuite  sa  tête  sur  son  chevet  pour  le  sommeil 
de  la  nuit,  chacun  de  vous  se  demande  :  a  O  mon  ftme,  es-tu  à 
Jésus-Christ?  es-tu  prête  t  vît-fl  en  toi ,  et  toi  en  lui  ?  Pour- 
rais-tu  t'endormir  en  paix,  si  c'était  ta  dernière  nuit,  et  si  le 
réveil  de  demain  devait  être  celui  de  l'éternel  matin?  — L'Esprit 
de  Jésus-Christ  rend-il  témoignage  avec  ton  esprit  que  tu  es 
un  enfant  de  Dieu? — As-tu  reçu  ce  sentiment  d'adoption  qui 
crie  au  dedans  du  cœur  Abba ,  abba  !  mon  Père,  mon  Père  ! 
et  portes-tu  l'assurance  que  tu  ne  seras  point  confuse  de  sa 
présence  en  son  avènement? 


QUARANTE-TROISIÈME  LEÇON. 


(Daniel,  ch.  fii,  t.  19,  20.) 


19.  Alors  je  voulus  savoir  la  vérité  touchant  la  quatrième 
bête,  qui  était  différente  de  toutes  les  autres,  et  fort  terrûMe; 
de  laquelle  les  dents  étaient  de  fer,  et  les  ongles  d airain;  qui 
mangeait  et  brisait,  et  foulait  à  ses  pieds  ce  qui  restait; 

20.  Et  touchant  les  dix  cornes  qui  étaient  en  sa  tête. 

Alors  je  voulus  savoir  la  vérité  touchant  la  quatrième  bêle! 

Mais  cette  vérité,  aurez-vous  dit,  nous  la  savons;  pourquoi 
donc  ces  versets?  Ils  viennent  ici  dans  leur  ordre,  peut-être; 
mais  alors ,  pourquoi  seulement  deux  versets  qui  ne  disent 
rien  de  l'A nti christ  ;  tandis  qu'on  devait  aujourd'hui,  pensions- 
nous,  nous  le  montrer  enfin  dans  l'Histoire  avec  ses  vingt- 
quatre  caractères  ? 

En  effet,  mes  amis,  non  pas,  ce  matin,  mais  très  prochai- 
nement, je  vous  le  montrerai  dans  l'Histoire;  alors  vous 
serez  étonnés  et  réjouis  tout  ensemble ,  étonnés  de  tant  de 
mal,  mais  réjouis  de  tant  de  lumière;  et  s'il  m'est  permis  de 
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préjuger  vos  impressions  par  les  miennes,  j'ose  vous  dire 
que  votre  foi  dans  la  sainte  Bible  eh  sera  grandement  af- 
fermie. Cet  accord  merveilleux  des  événements  de  dix-huit 
siècles  avec  toutes  les  prédictions  du  Saint-Esprit  vous  sommera 
de  croire  aux  Écritures  aussi  solennellement  que  si  douze  de 
nos  morts,  ensevelis  à  Plainpalais  l'an  dernier  et  tous  connus 
de  vous,  sortaient  de  leur  cimetière  et  venaient  nous  crier  de 
rue  en  nie  :  «  Hommes  de  Genève  qui  voulez  suivre  la  colère  à 
venir,  croyez  aux  Écritures,  croyez  aux  Écritures! 

Cependant  je  n'ai  point  tout  dit  sur  l'empire  des  Latins  :  il 
me  reste  d'importantes  clartés  à  faire  tomber  sur  cet  objet,  et 
je  me  propose  encore  de  vous  ouvrir  trois  ou  quatre  fenê- 
tres du  palais  des  Prophéties.  —  Pour  cela,  je  vous  entretien- 
drai dimanche  prochain  de  l'Apocalypse  et  je  vous  donnerai 
quelque  aperçu  de  ce  livre  sublime.  —  Par  cet  endroit,  je  Fes- 
père,  vous  verrez  tomber  sur  la  bête  de  si  vives  lumières 
qu'à  peine  y  restera-t-il  une  ombre  :  6on  nom,  son  lieu,  son 
temps,  sa  durée,  sa  division,  sa  forme  de  gouvernement,  ses 
succès,  sa  chute  même  et  sa  dernière  ruine,  tout  vous  sera 
reproduit  au  plus  grand  jour  ;  et  dès  lors  l'étude  de  la  Petite 
Corne  ne  sera  plus  qu'une  promenade  facile  dans  ce  palais 
merveilleux  :  vous  irez  de  chambre  en  chambre,  vous  com- 
prendrez tout,  et  tout  vous  sera  dans  l'harmonie. 

En  attendant,  il  faut  pour  aujourd'hui  que  je  m'applique  à 
vous  faire  saisir  dans  son  ensemble  majestueux  la  marche  de 
ces  révélations. 

Il  y  a  dans  les  Écritures  deux  ordres  de  prophéties  :  j'ap- 
pelle les  unes  historicités  ou  chronotactiques,  les  autres  erra- 
tiques. 

Les  prophéties  chronotactiques  sont  des  tableaux  de  l'ave- 
nir disposés  selon  l'ordre  des  temps  comme  ceux  des  histo- 
riens.— On  y  raconte  à  l'avance  les  événements  futursd'après 
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la  succession  régulière  de  leurs  dates;  et  le  Saint-Esprit 
même  y  va  souvent  jusqu'à  nous  donner  en  chiffres  le  nom- 
bre des  années. 

Les  prophéties  erratiques,  au  contraire,  bien  loin  de  tenir 
compte  de  la  suite  des  dates,  ne  s'astreignent  à  aucun  autre 
ordre  saisissable ,  et  ne  nous  révèlent  les  futures  dispensa- 
"tions  de  Dieu  que  d'une  manière  errante,  irrégulière ,  inat- 
tendue, d'après  des  associations  d'idées  plus  sublimes  que 
celles  des  temps,  et  plus  mystérieuses. 

Voyez,  par  exemple,  Ésaïe  ou  Jérémie;  voyez  aussi  les 
douze  petits  prophètes  : — ils  ne  s'embarrassent  presque  jamais 
de  l'ordre  des  siècles;  ils  s'avancent  à  l'improviste,  on  dirait, 
à  l'aventure;  bien  que  ce  soit  toujours  au  gré  de  cette  pensée 
divine,  pour  qui  toutes  choses  sont  toujours  présentes  et  pour 
qui  mille  ans  sont  comme  un  jour. — Leurs  oracles  vous  disent 
tantôt  les  faits  les  plus  proches,  tantôt  les  plus  lointains; 
tantôt  les  jugements  et  les  misères  de  l'avenir,  tantôt  ses  dé- 
livrances et  ses  gloires.  Et  comme  «  l'Esprit  de  la  prophétie 
a  est  toujours  le  témoignage  de  Jésus  (1),  »  ils  nous  repré- 
sentent à  tout  propos  ce  Rédempteur.  Ici ,  c'est  un  enfant 
qui  naît  pour  régner;  là  un  homme  de  douleur,  battu  de  Dieu, 
le  dos  labouré,  les  mains  percées,  et  répandant  son  âme  à  la 
mort  ;  ici,  c'est  le  roi  des  rois  :  il  a  fondé  la  terre,  les  cieux  sont 
l'ouvrage  de  ses  mains,  et  ses  années  ne  finiront  jamais;  là, 
c'est  un  conquérant  qui  revient  de  Botsra  avec  ses  habits 
teints  de  sang  :  il  a  foulé  dans  la  cuve  de  la  colère  à  venir; 
mais  bientôt  c'est  un  prince  de  paix,  puis  c'est  un  juge,  puis 
un  libérateur,  ami  des  misérables  et  puissant  pour  sauver. 

Or,  dans  l'Ancien  Testament,  presque  tous  les  livres  sont 
erratiques,  excepté  celui  de  Daniel  (et  quelquefois  d'Ézéchicl)  ; 
dans  le  Nouveau  Testament,  presque  toutes  les  prophéties 

(1)  Apoc  XIX,  10. 
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sont  de  Tordre  erratique,  excepté  le  livre  de  saint  Jean  et  les 
derniers  discours  de  Jésus-Christ  (1).  —  Ce&deux  livres  donc, 
celui  de  Daniel  et  celui  de  saint  Jean ,  étant  les  seuls  qui 
soient  entièrement  écrits  selon  Tordre  historique  ou  chrono- 
tactique,  ont  été  destinés  à  nous  donner  la  clef  de  tous  les 
autres.  D'ailleurs,  comme  ils  s'illuminent  Tun  l'autre,  ils  doi- 
vent, sous  ce  rapport,  être  étudiés  ensemble  avec  un  soin  par- 
ticulier. — Us  sont,  dans  le  palais  des  prophéties,  comme  deux 
salles  d'entrée ,  comme  deux  pièces  magnifiques ,  Daniel  au 
premier  étage  et  l'Apocalypse  au  second;  les  deux  salles  pré- 
sentant aux  regards  du  peuple  de  Dieu  une  suite  de  tableaux 
qui  se  correspondent  et  qu'il  faut  étudier. 

Voyez  d'abord  celle  de  Daniel;  —  au  moins  traversez-la 
pour  un  instant  avec  moi,  et  suivez-y  des  yeux  le  travail  du 
Saint-Esprit.  — Vous  y  trouverez  cinq  tableaux,  dessinés 
tous  les  cinq  comme  à  grands  coups  de  pinceau ,  présentant 
tous  les  cinq  l'immense  avenir  de  TÉglise  et  du  monde  dans 
ses  traits  les  plus  saillants,  commençant  tous  les  cinq  cet 
avenbr  par  les  jours  de  Daniel,  et  le  continuant  tous  les  cinq 
jusqu'à  la  consommation  de  toutes  choses. 

—  Dans  le  premier  des  cinq  tableaux ,  au  chapitre  II ,  que 
voyez- vous? 

—  Le  colosse  aux  quatre  métaux  et  la  petite  pierre  qui  le 
frappe  en  ses  orteils  pour  le  réduire  en  poudre ,  jusqu'à  ce 
qu'elle  devienne  une  grande  montagne  et  qu'elle  couvre  la 
terre. 

—  Oui;  en  d'autres  termes,  la  succession  des  quatre  gran- 
des monarchies  qui  doivent  opprimer  l'Église ,  jusqu'à  ce 
qu'enfin  la  monarchie  de  Jésus-Christ  et  de  ses  saints  vienne 
commencer  sur  la  terre  un  règne  bienheureux  qui  n'aura 

(1)  MattU.  XXIV  ;  Marc  XIII  ;  Luc  XXI. 
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point  de  An.  —  Et  dans  le  second  tableau,  au  chapitre  VU, 
que  voyea-vous  * 

—  Les  quatres  bé  tes  féroces,  ou  les  mêmes  quatre  grandes 
monarchies  qu'au  chapitre  deuxième. 

—  Oui;  mais  cette  prophétie  est  là  pour  nous  dire  com- 
ment surgira  dans  l'empire  romain  cette  puissance  impie 
qui  doit  tourmenter  l'Église  jusqu'à  la  fin  des  temps.  —  El 
dans  le  troisième  tableau ,  au  chapitre  Vm ,  que  voyez- 
vous? 

—  C'est  ce  que  nous  ne  savons  point  encore. 

—  Dans  ce  troisième  tableau,  chers  enfants,  l'Esprit-Sainl 
reprend  encore  la  suite  des  monarchies;  pour  nous  faire 
connaître  une  nouvelle  puissance  également  blasphém»- 
toire  qui  doit  s'élever ,  non  comme  la  précédente  dans  fe 
territoire  des  Latins,  mais  dans  celui  des  Grecs,  pour  y  faire 
comme  elle  la  guerre  à  Dieu ,  pour  y  renverser  comme  elle 
la  vérité  par  terre ,  et  pour  y  subsister  aussi  comme  elle 
jusque  vers  la  fin  des  temps. 

—  Et  dans  le  quatrième  tableau,  au  chapitre  IX,  qu'are*- 
vouai 

—  Nous  ne  le  savons  pas  non  plus. 

— Vous  le  savez,  chers  enfants,  et  tout  chrétien  doit  le  **■ 
voir  :  ce  chapitre  Et  n'est-il  pas  l'un  des  plus  admirableseï 
des  mieux  connus  de  l'Ancien  Testamentt 

—  Ah  !  c'est  la  belle  prierede  Daniel,  quand  il  voit  finir  les 
70  ans  de  captivité  prédits  par  Jérémie  et  qu'il  reçoit  la  pr£ 
diction  des  70  semaines. 

—  Très  bien,  cher  enfant  I  — Le  Saint-Esprit,  danscet  ad- 
mirable chapitre,  prenant  son  pointde  départ  d'un  événement 
qui  devait  avoir  lieu  près  des  jours  de  Daniel ,  annonoe  qne 
de  là  jusqu'au  moment  où  le  Christ  mourra  pour  les  pécheurs. 
il  doit  y  avoir  70  semaines  d'années,  soit  390  ans  ;  et  il  nous 
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conduit,  comme  dans  ses  précédentes  prophéties,  jusque»  aux 
derniers  temps,  oii  la  désolation,  dit-il,  fmdra  sur  le  éësoln- 
teur  (i). 

Enfin,  dans  le  cinquième  tableau ,  aux  chapitres  X,  XI  et 
XII,  nous  avons  la  plus  étonnante  peut-être  de  toutes  les  pro- 
phéties de  l'Écriture,  celle  qui  de  toutes  vous  causera»  je  le 
pense,  le  plus  d'admiration;  car  le  Saint-Esprit  vous  y  ré- 
citera, dans  un  langage  qui  ne  sera  plus  même  celui  des  em- 
blèmes, les  dernières  luttes  qui  doivent  finalement  amener 
la  délivrance  du  peuple  de  Dieu  ;  et  le  livre  se  terminera  par 
ces  mots  délicieux,  adressés  à  Daniel,  et  dans  sa  personne  à 
tout  enfant  de  Dieu  :  «  Et  toi,  Daniel  >  va  ton  chemin  jusqu'à 
«  la  fin;  car  tu  te  reposeras,  et  tu  seras  établi  dans  ton  lot  à 
«  la  fin  des  jours  (S).  » 

Voilà  pour  Daniel. — Passons  maintenant  à  l'autre  étage  du 
palais  des  prophéties,  je  veux  dire  à  l'Apocalypse,  qui  n'est, 
à  bien  des  égards,  qu'un  développement  et  qu'une  continua- 
tion de  ce  que  votis  avez  vu  dans  le  premier.  —  La  vision 
relative  à  la  bête  et  à  sa  petite  corne ,  y  sera  reproduite 
dans  une  nouvelle  série  d'admirables  tableaux,  dessinés  seu- 
lement sur  une  plus  grande  échelle  et  présentant  des  traits 
mieux  définis.  — Suivez-moi  donc  encore,  mes  amis  :  je  vais 
vous  faire  aujourd'hui  traverser  rapidement  cette  Salle,  en  at- 
tendant que  nous  y  puissions  rentrer  dimanche  prochain;  car 
alors  nous  y  passerons  ensemble  l'heure  entière  de  ma  le- 
çon. 

Si  vous  parcourez  les  deux  salles  historiques  de  Daniel  et 
de  Jean  pour  y  suivre  des  yeux  la  béte  aux  dix  cornes  ;  en 
d'autres  termes ,  si  vous  considérez  l'ensemble  des  prophé- 
ties chtonotactiques  laissées  à  l'Église  de  Dieu  touchant  l'em- 

*  (1)  SchAueri.  —  (8)  Daniel  XII,  13. 
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pire  des  Latins,  vous  reconnaîtrez  bientôt  que  le  Saint-Esprit 
nous  a  voulu  donner,  dans  les  trois  grandes  visions  de  3é- 
buchadnetsar  de  Daniel  et  de  Jean,  trois  révélations  progres- 
sives des  mêmes  faits  :  la  première,  604  ans  avant  Jésus- 
Christ,  dans  la  vision  de  la  statue;  la  seconde,  49  ans  après, 
dans  la  vision  des  quatre  bêtes  féroces;  la  troisième,  650  ans 
plus  tard,  dans  la  vision  de  l'Apocalypse.  —  Mais  il  faut  de 
plus  que  vous  compreniez  le  but  et  la  marche  progressive  de 
ces  trois  révélations.  —  Chacune  se  rapporte  en  même  temps 
à  l'Empire  et  h  l'Église,  à  la  Politique  et  à  la  Religion;  mais 
elles  ne  révèlent  l'état  de  l'Empire  que  pour  faire  connaître 
celui  de  la  Religion.  —  Je  vais  vous  adresser  là-dessus  quel* 
ques  questions. 

—  Dans  toutes  les  trois,  de  quel  empire  s'agit-il? 

—  De  l'empire  des  Latins. 

—  Et  qu'y  a-t-ii  dans  la  première  vision,  pour  nous  révé- 
ler ce  que  sera,  sous  cet  empire,  l'état  de  la  Religion? 

—  Il  y  a  le  mélange  de  l'argile  et  du  fer  dans  les  pieds  de 
la  statue. 

—  Et  dans  la  seconde  vision,  celle  des  quatre  bêtes,  qu'y 
a-t-il  également  pour  nous  révéler  ce  que  sera,  sous  ce  même 
empire,  l'état  de  la  Religion? 

—  11  y  a  toute  l'histoire  de  la  petite  corne. 

—  Et  dans  la  troisième  vision,  celle  de  l'Apocalypse,  qu'y 
a-t-il  pour  nous  révéler  ce  que  sera,  sous  ce  même  empire, 
l'état  de  la  Religion? 

—  Cela  ne  nous  a  point  été  montré. 

—  Non}  mais  je  vais  le  dire  en  trois  mots,  sans  l'expliquer 
encore  (je  l'expliquerai  plus  tard).  —  La  bête  aux  dix  cornes 
reparait  par  trois  fois  dans  la  vision  de  l'Apocalypse  (elle  est 
bien  nommée  ailleurs,  aux  chapitres  XI  et  XIX,  mais  elle  ne 
se  présente  réellement  que  trois  fois  aux  regards  du  pro-* 
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phè(e) .  —  La  première  fois,  au  chapitre  XII,  c'est  Satan  incarné 
dans  la  bête  sous  la  forme  d'un  grand  dragon  roux  (ou 
fauve  (1)). — La  seconde  fois,  au  chapitre  XIII,  elle  monte  de  la 
mer  ;  mais  là,  pour  nous  révéler  ce  que  sera  l'état  de  la  Reli- 
gion dans  cette  seconde  période,  on  vous  montre  devant  elle 
une  autre  bête,  qui  a  des  cornes  d'agneau,  mais  qui  parle 
comme  le  dragon  :  celle-ci  est  appelée  «  le  Faux  Prophète,  » 
et  elle  exerce  en  présence  de  la  béte  aux  dix  cornes  toute  la 
puissance  de  cette  béte.  —  Enfin  la  troisième  fois,  au  cha- 
pitre XVII,  Jean  le  voit  encore  reparaître,  mais  couleur  d'écar- 
late  et  dans  un  désert  :  alors  elle  sort,  non  de  la  mer,  mais 
de  l'abîme;  et  pour  représenter  ce  que  sera,  sous  cette  der- 
nière forme  de  l'empire  latin ,  l'état  de  la  Religion ,  la  bête 
n'est  pas  seulement  a  toute  pleine  de  noms  de  blasphèmes  «  et 
«  sortie  de  l'abîme;  »  mais  vous  voyez,  assise  sur  elle  comme 
à  cheval,  une  femme  prostituée ,  se  disant  reine,  vêtue  de 
violet  et  d'écarlate,  parée  d'or  et  de  perles  comme  une  Jésa- 
bel,  ivre,  mais  ivre  de  sang  et  du  sang  des  chrétiens  :  elle 
tient  en  main  une  coupe  d'or  pleine  des  abominations  et  de 
l'impureté  de  ses  fornications;  sur  son  front  est -écrit;  «Mys- 
«  tère,  Babylone  la  grande,  la  mère  des  fornicateurs  et  des 
«  abominations  de  la  terre  !  »  —  et  il  vous  est  déclaré  que 
cette  femme,  c'est  Rome. 

Ce  sujet,  vous  le  voyez,  est  très  vaste  et  pourrait  au  pre- 
mier aspect  vous  sembler  compliqué;  mais  j'ose  vous  assurer 
qu'avec  un  peu  d'attention  les  pins  jeunes  d'entre  vous  seront 
en  état  de  le  comprendre. 

En  attendant,  voici  simplement  ce  que  j'ai  voulu  vous  dire  : 
c'est  qu'il  y  a,  dans  les  prophéties  historiques  (ou  chronotac- 
tiques)  de  l'Écriture,  trois  grandes  visions  décrivant  l'état  de 

(1)  nvpfc. 
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la  politique  romaine  et  la  religion  romaine  jusques  aux  der- 
niers temps*  —  Que  l'un  de  vous ,  chers  enfants ,  nous  les 
redise. 

—  La  première,  donnée  au  roi  de  Babylone,  604  ans  avant 
Jésus-Christ;  la  seconde,  donnée  au  prophète  Daniel  49  ans 
après;  et  la  troisième*  donnée,  bien  des  siècles  après,  à  l'apô- 
tre Jean  dans  l'Ile  de  Patmos. 

«  —  Combien  de  fois  saint  Jean  a-t-il  revu  la  bêteî 

—  Trois  fois. 

•—  Et  à  chaque  fois,  que  lui  a-t-il  été  révélé? 

—  L'état  de  la  Religion  ainsi  que  celui  de  la  Politique. 

—  Très  bien.  Je  vais  donc  pour  aujourd'hui,  chers  enfants, 
vous  faire  considérer  dans  ceB  trois  révélations  la  suite  de  la 
Politique,  sans  rien  dire  encore  de  la  Religion,  —  Aujour- 
d'hui, ce  sera  l'Empire;  plus  tard,  l'Église j  aujourd'hui  la 
bète,  plus  tard  la  petite  corne. 

Cependant,  avant  d'aller  plus  loin,  je  voudrais  vous  faire 
admirer  quelle  était  déjà  la  haute  utilité  et  la  divine  beauté 
de  la  première  révélation ,  je  Veux  dire ,  de  celle  qui  fut 
donnée  à  Nébuchadnetsar.  —  Je  dis  sa  beauté  :  quoi  de  plus 
imposant  qu'un  tableau  de  tout  l'avenir  des  empires ,  depuis 
les  Chaldéens  jusqu'à  la  fin  du  monde  ?  —  Et  je  dis  aussi  sa 
haute  utilité  :  quoi  de  plus  précieux  pour  l'intelligence  de  ces 
divins  oracles  que  ce  tableau  qu'on  pourrait  appeler  la  clef 
de  l'avenir,  et  qui  est  .pour  les  prophéties  ce  qu'est  une  map- 
pemonde pour  l'histoire  universelle  ?  —  Il  sert  de  contrôle  à 
toutes  les  interprétations  ;  parce  qu'on  y  trouve  une  esquisse 
complète  des  grands  fastes  du  monde  jusqu'à  la  fin  (tes 
temps.  —  De  môme  qu'il  faut,  nécessairement,  pour  qu'une 
histoire  soit  vraie,  qu'elle  soit  d'accord  avec  la  mappemonde; 
il  faut  nécessairement  aussi ,  pour  qu'une  explication  des 
prophéties  soit  vraie ,  qu'elle  ne  contredise  en  rien  la  statue. 
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—Que  diriez-vous  à  l'homme  qui  vous  ferait  un  récit  contraire 
à  la  mappemonde ,  qui  vous  parlerait ,  par  exemple ,  d'un 
empereur  de  la  Chine  attaquant  le  Japon  sans  passer  par  la 
mer?  Ce  récit  est  absurde ,  répondriez-vous,  et  ce  ne  peut 
être  qu'un  mensonge  !  —Eh  bien ,  ainsi  devrez«-vous  dire,  chers 
enfants,  de  toute  interprétation  contraire  à  notre  grand» 
vision  des  quatre  monarchies. 

Quand  donc  monsieur  l'évêque  Bossuet  et  d'autres  roma- 
nistes, et  quand  M*  le  professeur  Eichhorn  et  d'autres  ra- 
tionalistes ,  veulent  nous  persuader  que  le  grand  ennemi  de 
Dieu  qui  devait  surgir  dans  l'empire  des  Latins  n'est  que  la 
philosophie  pythagoricienne  se  donnant  carrière  dans  Rome 
au  temps  de  Dioclétien ,  ou  que  la  prêtrise  païenne  aux  jours 
de  Néron;  —ou  bien,  quand  d'un  autre  côté  M.  le  ministre 
.Maitland  et  d'autres  puséistes  veulent  nous  persuader  que  ce 
grand  ennemi  est  un  personnage  qui  ne  viendra  que  dans  les 
derniers  temps  ;  —  quand  ainsi  les  uns  et  les  autres  veulent 
rapporter  toute  l'Apocalypse  à  un  tout  petit  espace  de  temps, 
passé  selon  les  uns,  futur  selon  les  autres  ;  —  alors,  chers  en- 
fants, nous  n'avons,  pour  leur  montrer  leur  erreur,  qu'à  met- 
tre devant  leurs  yeux  nos  quatre  monarchies.— Ne  voyez-vous, 
pas,  Messieurs,  leur  dirons- noua,  que  vous  êtes  en  plein  dés-» 
accord  avec  la  mappemonde  prophétique ,  les  uns  d'un  côté,, 
les  autres  d'un  autre  ?  —  Vous,  Messieurs  Bossuet  et  Eichhorn , 
et  tous  les  romanistes  français  ou  les  rationalistes  allemands, 
puisque  la  petite  corne  doit  continuer  d'exister  jusqu'au  der- 
nier avènement  de  Jésus-Christ ,  tandis  qu'à  vous  entendre, 
le  mal  prédit  se  serait  tout  consommé  il  y  a  dix-sept  cents  ans? 
—  Et  vous  aussi ,  Messieurs  Maitland  etNewman,  et  tous  les 
puséistes  d'Angleterre  et  d'Irlande ,  puisque  la  petite  corne 
commence  d'abord  après  la  division  de  l'Empire  en  dix  royau- 
mes, tandis  [qu'à  vous!  entendre ,  le  mal  ne  devrait  arriver 
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qu'en  des  temps  encore  à  venir.  —  Votre  système,  Messieurs, 
aux  uns  et  aux  autres,  est  donc  une  affaire  impossible;  car 
vous  contredisez  la  mappemonde,  en  plaçant  la  pe  tite  corne, 
vous,  Monsieur  Bossuet,  dans  un  moment  si  court  des  siè- 
cles passés,  et  vous,  Monsieur  Maitland,  dans  un  moment  si 
court  des  siècles  futurs.-— C'est  comme  si ,  dans  quelque  his- 
toire, vous  supposiez  la  France  baignée  par  la  mer  du  Japon, 
ou  le  Japon  par  la  Baltique  ! 

J'espère  donc,  chers  enfants,  que  vous  aurez  pu  saisir  non- 
seulement  la  divine  beauté,  mais  la  haute  utilité  de  ces  deux 
premiers  tableaux  des  quatre  monarchies. 

Cependant ,  il  faut  encore  que  vous  compreniez  un  autre 
point .-  c'est  le  mode  de  développement  employé,  d'une  pro- 
phétie à  l'autre,  pour  nous  exposer  la  suite  de  la  Politique, 
et  pour  nous  révéler  celle  de  la  Religion.  — Si  je  ne  craignais 
pas  d'anticiper  sur  les  chapitres  qui  suivront,  je  vous  montre- 
rais comment,  lorsque  Daniel  (en  son  chapitre  VIII,  c'est-à- 
dire  en  son  troisième  tableau),  décrit  pour  la  troisième  fois 
les  monarchies ,  ses  récits  ajoutent  de  nombreux  détails  à 
ceux  qu'avaient  présentés  les  tableaux  précédents  ;  et  com- 
ment ,  lorsqu'au  chapitre  XI  (dans  son  cinquième  tableau)  il 
décrit  encore  une  fois  les  monarchies ,  ses  derniers  récits 
prennent  une  précision  nouvelle  et  merveilleuse  qui  vous 
remplira  tous  d'admiration.  —  Ce  n'est  pas  le  moment  de 
vous  dire  ces  choses;  ihais  voici  du  moins  ce  que  je  désire 
dès  aujourd'hui  vous  avoir  fait  comprendre  :  c'est  que*si  sa 
révélation  du  chapitre  II  est  développée  par  celle  du  cha- 
pitre VII,  donnée  quarante-neuf  ans  après;  puis  celle  du  cha- 
pitre VII  y  par  celle  du  chapitre  VIII ,  donnée  deux  ans  au- 
delà;  puis  celle  du  chapitre  VIII,  par  celle  du  chapitre  XI, 
donnée  encore  dix-neuf  ans  plus  tard;  il  était  rationnel  de 
s'attendre  à  ce  que  celle  de  l'Apocalypse,  donnée  sept  cents 
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ans  plus  tard,  présenterait  sur  ces  mêmes  objets  des  détails 
plus  clairs  et  plus  précis  encore  que  toutes  les  visions  précé- 
dentes. 

Je  me  propose  donc,  pour  dimanche  prochain,  de  vous 
offrir  un  aperçu  rapide  de  ces  détails  nouveaux,  au  moins 
quant  à  l'Empire  ou  à  la  suite  de  la  Politique,  en  réservant 
pour  un  autre  temps  ce  qui  regarde  l'Église  ou  la  suite  de  la 
Religion. —  L'un  est  la  coque;  l'autre,  la  noix  renfermée  dans 
la  coque.  Si  je  m'occupe  de  Fécale,  c'est  pour  avoir  la  noix; 
car,  sans  le  fruit,  que  m'importe  l'écale?  —  Et  que  m'im- 
portent, à  moi,  tous  ces  empires,  s'il  n'est  question  que  de 
leurs  révolutions  sanglantes?  Qu'importent  à  l'Église,  dans 
ces  combats  de  bêtes  féroces,  que  ce  soit  l'une  plutôt  que 
l'autre  qui  dévore  sa  rivale?  —  Mais  si  l'Église  elle-même  est 
en  cause;  si  c'est  aux  chrétiens  que  se  fait  cette  guerre, 
oh  !  alors,  voilà  qui  nous  importe  !  —  Aussi  Daniel  dit-il  dans 
notre  texte  :  Je  voulus  savoir  la  vérité  touchant  la  quatrième 
bête et  touchant  les  dix  cornes  qui  étaient  en  sa  tête. 

Ainsi  donc,  chers  enfants,  j'ai  pris  pour  dimanche  l'en- 
gagement de  vous  montrer  les  rapports  de  Daniel  avec  l'A- 
pocalypse; mais  pour  cela  je  désire,  avant  même  de  vous 
faire  traverser  cette  partie  magnifique  du  palais  des  pro- 
phéties ,  vous  en  avoir  dès  aujourd'hui  donné  quelque 
aperçu. 

Et  d'abord ,  on  vous  a  dit  sans  doute  ce  que  signifie  en 
grec  ce  mot  d'Apocalypse  ? 

—  Révélation. 

—  Oui,  révélation,  c'est-à-dire  dévoilement;  et  l'on  ap- 
pelle de  ce  nom  la  prophétie  de  Jean,  parce  que,  dans  le 
grec,  ce  mot  est  le  premier  du  livre.  Jean  commence  en 
disant  :  Révélation  de,  Jésus-Christ ,  que  Dieu  lui  a  donnée 
pour  montrer  à  ses  serviteurs  les  choses  qui  doivent  arriver  dans 
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peu,  et  qu'il  a  signifiée  en  renvoyant  par  son  ange  à  Jean  «a 
serviteur* 

«Révélation  de  Jésus-Christ,  que  Dieu  lui  a  donnée!» 
Oh  !  avec  quel  respect  il  faudra  donc  l'ouvrir,  ce  livre  de  la 
Révélation  de  Jésu&-Christl  —  Ce  titre  tout  seul  ne  le  dit-il 
pas  assez?  Une  Révélation  de  Jésus-Christ?  une  révélation 
donnée  de  Dieu!  une  révélation  envoyée  à  Jean  par  un  ange; 
en  sorte  que  Jean  n'est  que  le  narrateur,  et  Jésus  lui-même 
le  prophète  !  une  révélation  si  bienfaisante  et  si  sainte,  que 
Jean  la  commence  en  décriant  :  «t  Bienheureux  celui  qui  lit, 
«  et  bienheureux  ceux  qui  écoutent  les  paroles  de  cette  pro- 
«phétieî!!  » 

D'ailleurs,  chers  enfants,  tout  répond  dans  ce  livre  à  un 
titre  si  beau.  Dès  que  vous  l'ouvrez,  vous  êtes  saisi;  vous 
vous  voyez  comme  sur  le  seuil  d'un  temple,  mais  d'un  tem- 
ple tout  rempli  de  Jésus-Christ  et  de  sa  gloire.  —  Avant  même 
d'avoir  compris  le  sens  des  emblèmes ,  deux  choses  vous 
émeuvent. —  D'abord,  c'est  la  beauté  des  scènes  que  le  drame 
de  la  vision  fait  passer  devant  vous.  Oui,  indépendamment 
même  de  leur  signification  prophétique,  et  bien  que  cette 
signification  soit  après  tout  lgur  principale  beauté,  déjà  la 
majesté  toute  seule  des  symboles  parle  à  votre  cœur;  vous 
vous  sentez  au  milieu  des  grandeurs  de  la  Rédemption; 
vous  êtes  intérieurement  sollicité  de  pénétrer  plus  avant 
dans  le  secret  d'un  livre  dont  la  première  apparence 
répand  déjà  tant  de  douceur  dans  l'âme  et  la  recueille 
si  puissamment  devant  Dieu.  —  Ensuite,  un  autre  trait 
qui  vous  émeut  également,   c'est  l'émotion   même  de 
saint  Jean.  Elle  vous  fait  entendre,  du  chapitre  Ier  jus- 
qu'au XXIIe,  sa  voix  attendrie  et  vibrante;  elle  s'écrie  dès 
l'entrée,  comme  prosternée  devant  Jésus-Christ  :  c  0  qu'à  ce 
a  Jésus,  qui  nous  aima  et  nous  lava  de  nos  péchés  par  son  sang, 
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a  soit  la  glaire  et  k  règne /n  puis  aussitôt  (comme  si  elle  le 
voyait  déjà)  :  «  Le  voici,  il  vient  sur  les  nuées,  à  oui,  amen!  » 
Et  à  la  fin  du  volume  encore  :  «  Oui ,  Seigneur  Jésus ,  viens, 
«  viens  bientôt,  amenlt  »  —  Mais  encore,  entre  ces  deux  cri» 
d'adoration ,  dont  l'un  commence  et  l'autre  finit  le  livre, 
cette  émotion  toujours  tendre  et  sublime  continue  de  se- 
faire  entendre  dans  tout  le  cours  de  l'œuvre ,  comme  la 
note  dominante  qui,  dans  une  cantate,  relève  les  accords  et 
les  caractérise.  —  C'est  comme  un  récitatif  prophétique  j 
c'est  comme  un  long  cantique  d'adoration.  —  Admirable 
caractère,  chers  enfants,  admirable  caractère  du  livre  par 
lequel  devaient  se  clore  les  oracles  de  Dieu! — Quinze  siècles 
auparavant,  ils  s'étaient  ouverts  par  ces  mots  :  «  Au^com- 
«  mencement,  Pieu  créa  le  ciel  et  la  terre;.,,  puis,  Dieu  dit: 
a  Faisons  l'homme  à  notre  image!...  »  Et  les  voici  qui,  eu 
finissant,  vous  montrent  l'homme  rétabli  en  cette  image  de 
Dieu,  le  paradis  rouvert,  l'arbre  de  vie  retrouvé  !  Désormais, 
a  ses  serviteurs  le  servent;  ils  voient  sa  face,  son  nom  est 
a  sur  leurs  fronts!  Et  celui  qui  rend  témoignage  de  ces 
«  choses,  dit  :  Certainement  je  viens  bientôt,  amen!  0  oui, 
«  Seigneur  Jésus  ,  viens  !  !  »  —  Ainsi  finit  le  Nouveau 
Testament;  ainsi  finit  l'Apocalypse, 

Vous  le  voyez  donc,  chers  enfants,  c'est  un  divin  narré  des 
épreuves  futures  de  l'Église  et  de  ses  derniers  triomphes 
depuis  les  jours  de  Jean  jusqu'au  rétablissement  de  toutes 
choses:  c'est  comme  un  hymne  prophétique  sur  la  grande 
œuvre  de  la  rédemption  des  élus  de  Dieu  :  «  Dieu  ayant  dé- 
«  terminé  d'avance  de  les  adopter  à  soi  par  le  moyen  de 
«  Jésus-Christ,  selon  la  bienveillance  de  sa.  volonté,  à  la 
«  louange  de  la  gloire  de  sa  grâce.  »  (Éph.  1, 5 .) 

Quelles  idées  célestes  de  cette  rédemption,  dans  tout  le 
cours  de  cet  admirable  livre  !  quels  aperçus  du  mystère  de 
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Christ  !  quel  sentiment  profond  de  la  sévérité,  tout  ensemble, 
et  de  la  bonté  du  Très-Haut,  de  ses  jugements  terribles  et  de 
ses  ineffables  compassions!  quels  accents  de  cette  voix  du 
sang  de  Jésus-Christ  qui  «  crie  de  meilleures  choses  que  celui 
«  d'Abel  !  »  quelles  vues  ravissantes  du  bonheur  des  rachetés 
et  de  ce  ciel  où  ils  vont  entrer  !  quels  cris  de  reconnaissance  et 
quels  chants  merveilleux,  pour  en  célébrer  les  félicités  et  les 
grandeurs  ! 

Et  cependant ,  chose  admirable  !  ce  livre  mystérieux  et 
sublime ,  pendant  qu'il  expose  de  si  grandes  choses  et  des 
scènes  que  jamais  bouche  humaine  n'avait  récitées,  ce 
livre  jncomparable  est  en  même  temps  si  simple  dans  son 
langage ,  qu'il  est ,  de  tous  les  écrits  du  Nouveau  Testa- 
ment, le  plus  facile  à  traduire  en  français,  et  que  je  le  con- 
seillerais volontiers ,  pour  l'un  de  leurs  premiers  thèmes ,  à 
de  jeunes  écoliers  qui  s'exercent  sur  le  grec. — Les  docteurs 
vous  déclareront  ses  pensées  plus  sublimes  qu'Ésaïe  et 
qu'Amos;  et  vous  trouverez  cependant,  quand  on  vous  le 
fera  traduire ,  son  style  plus  simple  et  plus  clair  que  les 
fables  d'Ésope  ! 

Maintenant  donc,  mes  amis ,  si  quelqu'un  venait  vous  de- 
mander pourquoi ,  vous  exposant  Daniel ,  je  me  crois  appelé 
à  vous  expliquer  Jean,  que  fépondriez-vous? 

—  C'est  que  Jean  est  comme  le  tome  second  d'un  livre 
dont  Daniel  serait  le  tome  premier. 

—Je  vous  l'ai  dit  ainsi  ;  mais  écoutez  ce  qu'écrivait  là-dessus 
le  grand  astronome  Newton  (1)  :  «  L'Apocalypse  de  Jean, 
a  dit-il,  est  composée  dans  le  même  style  et  le  même  langage 
«  que  les  oracles  de  Daniel,  et  elle  est  dans  les  mêmes  rap-  * 
a  ports  avec  ceux-ci  que  ceux-ci  les  uns  avec  les  autres;  de 

(1)  Note  a. 
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«  telle  sorte  que  les  oracles  des  deux  prophètes  ne  fout  entre 
«  eux  qu'un  seul  corps  complet  de  prophéties.  »  —  Et  Ton 
pourrait  ajouter  encore  que  les  ressemblances  des  deux  livres 
sont  rendues  plus  frappantes  par  celles  des  deux  auteurs.  — 
Daniel  est  le  saint  Jean  de  l'Ancien  Testament,  comme  Jean, 
le  Daniel  du  Nouveau  ;  à  cela  près  que  l'un,  né  du  sang  de 
David,  élevé  dans  les  palais  et  sur  le  genou  des  rois,  fut  l'ami 
et  le  ministre  des  deux  plus  grands  potentats  de  l'univers  ; 
tandis  que  l'autre,  humble  villageois,  ne  connut  longtemps 
que  sa  cabane,  son  lac  et  la  barque  de  son  père.  Bailleurs 
tout  se  ressemble  chez  ces  deux  grands  prophètes  :  tous  deux 
vieillards  quand  les  visions  leur  apparaissent;  tous  deux  su- 
blimes et  simples,  ils  furent  tous  deux  chéris  de  Dieu  :  «  Je  te 
«  suis  envoyé ,  parce  que  tu  es  agréable,  »  dit  l'ange  au  pre- 
mier (1)  ;  —  «  c'était  le  disciple  que  Jésus  aimait ,  »  est-il 
écrit  du  dernier  (2).  Tous  deux,  ils  ont  vu  le  Fils  de  l'homme 
venant  sur  les  nuées  du  ciel  ;  tous  deux ,  l'empire  des  Latins 
sous  l'image  d'une  même  bête  à  dix  cornes  ;  tous  deux,  ses 
attentats  et  sa  ruine  ;  tous  deux,  l'Homme  dépêché;  tous 
deux,  la  durée  de  sa  guerre  aux  chrétiens;  tous  deux,  les 
1,260  jours;  tous  deux ,  ce  temps, ces  temps  et  cette  moitié  d'un 
ternps ;  tous  deux  enfin,  les  triomphes  de  l'Église  et  les  gloires 
du  millenium.  —  En  un  mot,  comment  expliquerions-nous 
l'un  sans  étudier  l'autre,  puisque  c'est  dans  tous  deux  la 
même  histoire  et  le  même  historien? 

Quand  mon  ami,  M.  Merle,  qui  vous  donne  ici  quelquefois 
votre  leçon,  fera  paraître  enfin  le  nouveau  tome  de  sa  belle 
histoire  de  la  Réformation,  ce  volume  fera  tellement  suite  aux 
autres,  qu'ils  ne  seront  tous  ensemble  qu'un  seul  et  même 
livre  :  —  et  pourquoi? 

(i)  Dan.  IX,  23.  —  (2)  Jean  XIII,  23  ;  XIX,  26;  XX,  2  ?  XXI,  7-20. 
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—  Parce  que  c'est  dans  tous  les  volumes  le  même  au- 
teur, M.  Merle,  et  la  même  histoire,  la  Réformation. 

—  Sans  doute;  et  cela,  bien  qu'il  [y  ait  eu  des  années  et 
des  années  entre  l'un  des  volumes  et  le  volume  suivant.  — 
Eh  bien,  chers  enfants,  il  en  est  ainsi  de  Daniel  et  de  Jean. 
Quoiqu'il  y  ait  eu  des  siècles  et  des  siècles  entre  l'un  des 
volumes  et  le  volume  suivant ,  c'est  toujours  le  même  histo- 
rien, le  saint  Esprit;  et  toujours  la  même  histoire,  l'Eglise  de 
Dieu  jusqu'au  règne  des  saints.  —  Combien  de  siècles  entre 
un  volume  et  l'autre? 

—  Sept  cents  ans. 

—  Oui,  six  ou  sept  cents  ans.  Mais  pour  l'historien  des 
deux  volumes,  mille  ans  sont  comme  un  jour,  et  six  cents 
ans  comme  six  heures.  Un  matin,  dans  Babylone,  au  bord  de 
l'Euphrate,  il  dicta  le  premier;  et  un  autre  matin,  en  un  jour 
de  dimanche,  sur  le  rocher  de  Patmos,  vis-à-vis  de  Milet,  il 
dicta  le  second. 

Vous  comprendrez  donc  pourquoi  l'un  de  ces  volumes  doit 
illuminer  l'autre.  —  Comme  deux  miroirs  concaves  qu'on 
met  parallèlement  en  face  l'un  de  l'autre  avec  une  flamme  à 
leur  foyer,  se  jettent  et  se  rejettent  mutuellement  des  flots 
redoublés  de  lumière,  ainsi  nos  deux  prophètes,  placés  vis- 
à-vis  l'un  de  l'autre,  s'enverront  à  l'envie  des  clartés  récipro- 
ques. —  On  ne  saurait  dire  combien  d'erreurs  évitables  ont 
égaré  les  interprètes,  lorsqu'ils  ont  prétendu  nous  expliquer 
l'un  sans  avoir  appris  l'autre.  Connaîtriez-vous  les  caractères 
d'une  histoire  quand  vous  n'en  auriez  lu  que  le  tome  se- 
cond?  Et  encore,  il  y  a  bien  plus  ici;  car  nos  deux  pro- 
phètes sont  remplis  de  symboles  qui  doivent  s'expliquer  les 
uns  après  les  autres.  Que  ferait  un  écolier  d'un  livre  d'al- 
gèbre, s'il  en  commençait  l'étude  par  le  second  volume, 
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sans  connaître  encore  la  valeur  d'aucun  signe?  Eût-il  le  génie 
d'un  Pascal,  il  s'y  perdrait;  tandis  que,  s'il  commence  par  le 
tome  premier,  vous  le  verrez  s'élever  en  quelques  jours,  de 
théorème  en  théorème,  jusqu'aux  plus  hautes  propositions 
de  la  science  :  les  premières  pages  expliquant  les  dernières, 
et  celles-ci  renvoyant  à  leur  tour  sur  les  précédentes  les  plus 
agréables  clartés. 

Eh  bien,  mes  amis,  voilà  saint  Jean  :  c'est  le  tome  second 
d'une  histoire  dont  Daniel  est  le  premier  ;  ou  mieux  en- 
core, c'est  le  tome  second  d'une  algèbre  dont  les  signes  sont 
donnés  au  tome  de  Daniel. 

Quelle  vive  lumière,  par  exemple,  ne  répandra  pas  sur  l'A- 
pocalypse la  seule  connaissance  de  ce  signe  «  La  bête,  »  et 
cette  simple  règle  :  Partout  où  saint  Jean  dit  «  La  bête,  » 
dites  :  «  L'empire  des  Latins  »?  —  Par  ce  seul  procédé,  vous 
illuminez  aussitôt  le  volume  tout  entier,  comme  dans  une 
chambre  ténébreuse  où  vous  auriez  cent  objets  inconnus,  si 
vous  allumez  l'un,  vous  éclairez  les  autres.  — -  Et  d'un  autre 
côté,  vous  devez  comprendre  également  quelle  abondance 
de  lumière  la  connaissance  que  Jean  nous  aura  donnée  des 
destinées  de  l'Empire,  ira  porter  à  son  tour  sur  les  pages 
de  Daniel? 

Si  Ton  vous  adressait  en  français  une  ou  deux  pages  d'é- 
criture dans  un  chiffre  inconnu ,  que  feriez-vons  pour  les 
déchiffrer? 

—  C'est  impossible  ! 

—  Cela  n'est  point  impossible  :  on  suit  au  contraire  pour  ce 
travail  un  procédé  très  simple  et  très  facile.  On  cherche  d'a- 
bord dans  ces  pages  quelle  est;  la  lettre  qui  revient  le  plus 
souvent;  et  quand  on  L'a  reconnue,  on  peut  être  assuré  qu'en 
français  cette  lettre  est  un  E  ;  —  puis ,  ayant  la  lettre  E ,  rien 
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ne  vous  est  plus  aise .  dans  notre  langue,  que  de  trouver 
tontes  les  autres. 

Eh  bien ,  chers  enfants ,  dans  l'Apocalypse ,  la  lettre  E , 
c'est  la  bête. 

Plus  qu'une  question. —  Pourquoi,  tandis  que  Daniel  avait 
contemplé  quatre  bêtes  remontant  de  la  mer,  Jean  ne  revoit- 
il  que  la  quatrième  ? 

—  C'est  qu'en  son  temps  les  trois  premières  avaient  déjà 
passé. 

—  Sans  doute;  il  vivait,  lui,  sous  la  bête  aux  dix  cornes. 
Aussi,  voyez-le  :  comme  Daniel,  il  la  contemple  ;  oomme  Da- 
niel, il  la  voit  continuer  jusqu'à  l'avènement  de  Jésus-Christ; 
et  comme  Daniel ,  il  vous  dit  la  durée  exacte  de  sa  guerre 
contre  les  saints,  a  i, 260  jours,  »  ou  a  un  temps  et  des  temps 
et  la  moitié  dun  temps. 

Cependant  il  faut  qu'avant  dimanche  prochain ,  où  je  vous 
ferai  traverser,  dans  le  palais  des  prophéties,  la  salle  ma- 
gnifique des  Révélations  de  saint  Jean,  je  vous  en  aie  au 
moin»  entrouvert  la  porte  ce  matin,  pour  vous  y  faire  jeter 
un  rapide  coup  d'œil  sur  les  tableaux  exposés  dans  les  salles. 
—  Je  voudrais  par  là  que,  déjà  ce  matin',  vous  pussiez  entre- 
voir d'après  quel  mode  de  développement  les  visions  de  saint 
Jean  expliquent  celles  de  Daniel.  —  C'est  quelque  chose  tout 
à  la  fois  d'élégant  et  de  simple. 

J'ai  dit  que  la  bête  reparaît  par  trois  fois  aux  regards  de 
saint  Jean;  et  qu'à  chaque  fois  elle  se  présente  avec  des 
transformations  qui  correspondent  aux  trois  grandes  époques 
de  son  histoire.  Mais  à  chaque  fois  aussi,  notez-le  bien ,  c'est 
toujours  avec  ses  dix  cornes ,  pour  nous  constater  son  iden- 
tité et  comme  pour  nous  dire  :  ce  C'est  moi,  ne  vous  y  trom- 
pez pas;  regardez  bien,  c'est  toujours  moi!  » 

Vous  allez  admirer ,  mes  amis ,  ce  beau  mode  d'enseigne- 
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ruent;  et  je  désire  vous  le  faire  si  pleinement  comprendre, 
que  la  plus  petite  des  jeunes  filles  de  cet  oratoire  ou  le  plus 
jeune  garçon  puissent  bientôt  en  rendre  compte.  Voici  ce 
que  c'est. 

Jean,  venu  six  cent  cinquante  ans  plus  tard  que  Daniel, 
va  nous  présenter  en  trois  tableaux ,  dans  ses  chapitres  XII , 
XIII  et  XVII ,  ce  que  Daniel ,  dans  son  chapitre  VII ,  nous 
avait  offert  en  un  seul.  —  Vous  comprendrez  ce  procédé  par 
une  supposition.  —  Vous  vous  rappelez  le  brillant  empire 
babylonien  :  Sous  quelle  figure  Daniel  l'avait-il  présenté? 

—  D'un  lion. 

—  Oui  ;  mais  ce  lion,  changeant  d'aspect  dans  le  cours  de  la 
vision,  nous  avait  préfiguré  par  ses  transformations,  d'abord 
les  triomphes,  et  ensuite  les  désastres  de  l'empire  do  Baby- 
lone.  Eh  bien,  je  suppose  qu'au  lieu  de  faire  ainsi,  Daniel  se 
fût  contenté  de  nous  dire  :  «  Le  premier  de  ces  empires  était 
un  lion  »  (sans  rien  de  plus);  —  qu'eût  fait  un  autre  prophète 
venu  plus  tard ,  pour  nous  donner  avec  plus  de  précision 
i'hi6toire  de  Babylone? — Ne  l'aurait— il  pas  revue  toujours 
comme  un  lion ,  mais  en  deux  visions  successives  qui  nous 
eussent  représenté  l'une  après  l'autre  les  deux  époques  de 
son  histoire  J  Dans  la  première,  c'eût  été  Babylone  en  sa 
gloire;  et  dans  la  seconde,  Babylone  en  sa  ruine.  Dans  la 
première,  un  lion,  aux  ailes  d'aigle ,  furieux,  terrible,  bon- 
dissant ,  volant  même,  de  forteresse  en  forteresse  ;  et  dans 
la  seconde,  encore  ce  même  lion,*  mais  avec  le  squelette  de 
deux  ailes,  ses  grandes  plumes  arrachées,  lui-même  levé  de 
terre  et  dressé  sur  ses  pieds  nomme  un  homme.  —  Qu'en 
auriez-vous  conclu? 

—  Que  le  second  prophète  nous  représentait  deux  fois 
Babylone  :  la  première  en  sa  gloire  ,  la  seconde  en  sa 
ruine. 
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—  Le  second  lion  est-il  différent  du  premier  ! 

—  Différent,  dans  ses  formes  seulement. 

—  Eh  bien  !  mes  amis,  ce  qu'on  eut  pu  faire  et  ce  < 
n'a  pas  fait,  pour  la  première  bête,  c'est  ce  que  l'Apoca 
a  fait  pour  la  dernière.  —  Vous  la  voyez  reparaître  pat 
fois  avec  ses  dix  cornes  ;  mais  chaque  fois  avec  des 
nouveaux,  de  telle  sorte  que  chacune  de  ses  mrlumorpi 
vous  représente  quelqu'un  des  trois  états  successifs  de 
pire  des  Latins.  C'est  bien  toujours  le  même  royaume, 
dans  les  trois  conditions  politiques,  où  il  a  dû  se  tn 
pondant  sa  longue  domination  sur  le  peuple  de  Dîei 
Voilà  donc  trois  tableaux  que  nous  étudierons  dès  dimanche 
prochain  :  le  premier,  au  chapitre  XII;  le  deuxième,  au  cha- 
pitre XIII;  le  troisième,  au  chapitre  XVII;  et  ces  trois  ta- 
bleaux nous  représenteront  les  trois  grandes  époques  pofi- 
tiques  de  cet  étonnant  empire. 

Dans  le  premier,  vous  le  verrez  sous  sa  forme  impériale; 
dans  le  deuxième,  sous  sa  forme  décom  royale;  dans  le  troi- 
sième, sons  sa  forme  radicale  et  révolutionnaire.  —  Dani 
le  premier,  c'est  l'ancien  empire;  dans  le  deuxième,  le 
moyen  empire  ;  dans  le  troisième,  le  dernier  empire.  —  fil 
d'autres  termes ,  dans  le  premier ,  Rome  autocrate  ;  dans  te 
deuxième,  Rome  polyerate;  dans  le  troisième,  Rome  démo- 
crate. —  En  voici  le  portrait,  mes  amis,  tel  que  vous  le  ver- 
rez suspendu  dans  le  palais  des  prophéties,  quand  nous  te 
visiterons  ensemble  l'Apocalypse.  J'ai  voulu  vous  le  copie 
d'avance  en  petit  sur  cette  feuille,  pour  que  vous  en  eussiez 
déjà  quelque  notion,  et  que  vous  fussiez  en  état  de  com- 
prendre tout  cet  enseignement  quand  je  vous  l'expliquerai 
dans  mes  leçons  prochaines.  ^  La  plupart  de  vous  sonttrop 
jeunes,  et  nos  heures  ici  trop  courtes,  pour  que  j'aie  la  moin- 
dre prétention  de  vous  donner  un  commentaire  suivi  des 
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Révélations  de  saint  Jean;  mais  j'espère  pouvoir  vous  en 
esquisser  quelques  notions  générales,  et  vous  présenter  au 
moins  un  rapide  aperçu  de  la  partie  de  ce  livre  sublime  qui 
nous  explique  Daniel.  Le  peu  que  je  pourrai  vous  en  dire 
dans  deux  ou  trois  leçons  ne  vous  fera  sans  doute  pas  con- 
naître l'Apocalypse  (ce  n'en  est  pas  le  temps)  ;  mais  ce  peu, 
du  moins,  suffira  pour  vous  faire  comprendre  le  vif  éclat  de 
lumière  que  les  pages  de  Jean  reflètent  sur  Daniel. 

Voici  ma  feuille  ;  c'est  une  copie  du  tableau  de  Daniel  et 
des  trois  tableaux  de  Jean  (i).  Je  vous  l'ai  faite  en  deux  co- 
lonnes qui  se  regardent  et  qui  se  correspondent,  afin  de  vous 
faire  saisir  d'un  coup  d'oeil  les  rapports  des  deux  prophètes, 
quant  à  la  bête  latine.  —  Dans  la  colonne  de  gauche,  c'est 
ce  qu'a  vu  Daniel  'à  Babylone,  l'an  555  avant  Jésus-Christ; 
et  dans  la  colonne  de  droite,  c'est  ce  qu'a  vu  l'Apôtre  à 
Patmos,  l'an  96  après  Jésus-Christ. — Dans  la  colonne  de  gau- 
che, c'est  le  monstre  décrit  dans  une  vision  unique,  le  monstre 
défini  seulement  par  sa  tête  aux  dix  cornes;  dans  la  colonne 
de  droite,  c'est  le  même  monstre  revu  en  trois  visions,  et 
défini  par  ses  trois  métamorphoses,  qui  préfigurent  par  des 
traits  nouveaux  les  caractères  nouveaux  de  l'empire  des 
Latins  dans  les  trois  époques  successives  de  son  histoire. 

Regardez  bien  cette  feuille  de  votre  place  ;  vous  pourrez 
venir  après  la  leçon  l'examiner  de  plus  près  entre  mes 
mains;  et  les  plus  habiles  d'entre  vous  en  prendront,  je  l'es- 
père, des  copies ,  que  vous  vous  ferez  passer  les  uns  aux 
autres  pendant  cette  semaine.  —  Quand  apparaît  cette  bête 
dans  la  vision  de  Daniel? 

—  Il  en  voit  le  commencement  à  la  chute  de  l'empire  des 
Grecs. 

(1)  Note  6. 
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—  Et  quand  commence  la  triple  vision  de  cette  même 

béte,  dans  la  prophétie  de  saint  Jean  ? 

—  Elle  commence  aux  jours  de  Jean. 

—  Jusqu'où  va  la  vision  de  Daniel? 

—  Jusqu'au  retour  de  Jésus- Christ  sur  les  nuées  des 
cieux. 

—  Et  jusqu'où,  celle  de  Jeap  ? 

—  Jusqu'à  ce  môme  retour  de  Jésus-Christ. 

—  Où  se  trouve,  dans  saint  Jean,  [la  première  de  ces  trois 
visions? 

—  Au  chapitre  XII. 

—  Et  où,  la  deuxième  ? 
—.Au  chapitre  XIII. 

—  Et  où,  la  troisième? 

—  Au  chapitre  XVII. 

—  Et  d'après  quel  procédé  la  bête,  qui  dans  Daniel  n'était 
définie  que  par  sa  tête  ,  reparaîtra-t-elle  dans  les  visions  de 
Jean? 

—  Par  des  transformations. 

—  Que  figureront-elles? 

—  L'empire  des  Latins  dans  les  trois  grandes  époques  de 
son  histoire. 

•—  Oui ,  (|ans  ses  trois  grandes  périodes  marquées  par  ses 
trois  grandes  époques  :  —  première  période,  à  la  grande 
époque  de  l'avènement  du  christianisme  ;  deuxième  période, 
à  la  grande  époque  de  l' avènement  des  barbares  ;  troisième 
période,  à  la  grande  époque  de  l'avènement  de  la  démocra- 
tie. Mais  il  ne  faut  pas  que  je  cesse  de  le  répéter ,  nous  ne 
parlons  pour  le  moment  que  de  ses  destinées  politiques.  Au- 
jourd'hui la  bête,  plus  tard  la  petite  corne. 

Il  faudra  bien  aussi  sans  doute  que  je  vous  parle  du  point 
de  vue  religieux  ;  et  vous  verrez  alors  avec  un  redoublement 
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d'admiration  qu'à  ces  trois  formes  successives  de  l'empire 
politique  des  Latins,  correspondent,  dans  chacune  des  visions 
de  Jean,  certains  emblèmes  très  frappants  destinés  à  repré- 
senter, sous  le  rapport  religieux,  les  trois  caractères  (rès 
distincts  que  devra  revêtir  le  gouvernement  de  cet  empire , 
durant  chacune  des  trois  grandes  périodes  de  son  histoire 
politique. — Je  ne  veux  point  encore  vous  expliquer  ces  em- 
blèmes, ni  les  caractères  religieux  qui  leur  correspondent 
(  c'est  trop  tôt)  ;  mais  je  crois  bon  de  vous. les  indiquer,  pour 
que  vous  puissiez  en  concevoir  dès  à  présent  une  notion  gé- 
nérale. Écoutez  donc  encore  quelques  mots  là-dessus;  et 
nous  aurons  fini. 

—  À  quel  signe  reconnaît-on,  dans  chacune  des  visions  de 
Jean,  qu'il  s'agit  toujours  de  l'empire  des  Latins? 

—  A  ce  que  c'est  toujours  la  quatrième  bête  de  Daniel , 
celle  qui  porte  dix  cornes  et  qui  persécute  les  chrétiens 
«  pendant  un  temps,  des  temps,  et  la  moitié  d'un  temps.  » 

—  Mais  alors ,  si  c'est  la  quatrième  bête ,  où  donc  est  sa 
petite  corne?  La  peut-on  voir  dans  saint  Jean  1 

—  Non,  elle  n'y  reparaît  pas. 

—  Elle  y  reparaît  certainement,  mes  amis,  au  moins' quant 
à  son  sens  prophétique ,  mais  c'est  sous  d'autres  emblèmes 
plus  développés  et  plus  significatifs.  —  Regardez  bien  sur 
ma  feuille,  à  la  colonne  de  droite ,  le  deuxième  tableau  de 
Jean ,  celui  de  l'époque  déoemroyale  :  n'y  voyez-vous  pas 
cette  autre  bête  qui  se  tient  en  présence  de  l'empire  des  La* 
tins  et  que  saint  Jean  nomme  a  le  Faux  Prophète?  »  Ne 
voyez-vous  pas  aussi  ses  deux  cornes  d'agneau?  —  Une 
bête,  dans  les  prophéties  ,  c'est  toujours  un  empire;  et  une 
bête  aux  cornes  d'agneau  ,  c'est  un  empire  qui  tâche  d'imi- 
ter ou  de  remplacer  l'agneau,  un  empire  ecclésiastique:  il 
se  donne  pour  le  Christ,  le  remplaçant  du  Christ;  en  grec, 
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l'Antichristos;  mais  il  parie  comme  le  Diable,  comme  le  dra- 
gon. —  Voilà  donc  bien  de  quoi  remplacer ,  dans  ce  second 
tableau  de  Jean ,  la  petite  corne  de  Daniel. 

Mais  voyez  encore  le  troisième  tableau,  dans  celui  de  la 
forme  révolutionnaire  et  démocrate.  Ici,  outre  la  bête,  qui 
continue  à  représenter  l'empire  des  Latins ,  que  voyez-rots 
à  cheval  sur  cet  empire  ? 

—  On  Ta  déjà . dit,  une  femme  prostituée,  ivre,  mais  de 
sang,  et  du  sang  des  chrétiens. 

—  Voilà  donc  encore  évidemment  qui  remplace,  dans  ce 
troisième  tableau  de  Jean,  la  petite  corne  de  Daniel;  car  cette 
femme  à  cheval  sur  l'empire  des  Latins ,  c'est  la  ville  de 
Rome,  est-il  dit;  et  vous  savez  bien  que  toujours,  dans  les 
prophètes,  une  prostituée  est  l'emblème  d'une  ville  infidèle 
et  d'une  église  adultère  (i). 

Nous  reverrons  plus  tard  tout  cela;  mais  il  fallait  vous  ras- 
surer sur  la  petite  corne,  eu  vous  montrant  que  le  Saint-Es- 
prit, dans  saint  Jean,  ne  l'a  point  oubliée  et  qu'il  l'a  seulement 
remplacée  par  d'autres  emblèmes.  —  Vous  le  voyez  donc  : 
après  l'époque  de  l'avènement  des  barbares  et  pendant  toute  la 
période  décemroyale,  c'est  un  empire  ecclésiastique,  qui  pré- 
tend imiter  l'Agneau,  tout  en  parlant  comme  le  dragon  :  «  il 
exerce  toute  l'autorité  de  l'empire  des  Latins  en  sa  présence,  » 
et  «  il  fait  qu'on  fait  mourir  les  saints.  —  Mais  après  l'époque 
de  l'avènement  de  la  démocratie,  pendant  toute  la  période 
révolutionnaire,  vous  le  voyez  encore,   c'est  alors  surtout 
l'influence  de  la  femme  prostituée,  c'est-à-dire,  de  la  ville 
ou  de  l'église  de  Rome,  qui  chevauche,  qui  inspire,  et  qui 
mène  l'empire  rouge  des  Latins. 

Mais  en  voilà  bien  assez  pour  le  moment,  mes  amis,  et 

(1)  Esaïe  I,  21 .  jér.  ÎTi  20  .  xni,  27;  III,  1,  2-9,  6-8  ;  Ezéch.  XVI,  15-35, 
17-28  ;  XXIII,  4-7-S-lMfr.M  ;  Osée  II,  4,  5 î  IV,  Ws  Michée  1,  7,  etc,ctc. 
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j'espère  que  jusqu'ici  vous  avez  tous  compris  les  rapports 
de  Daniel  et  de  Jean  dans  leur  description  politique  et  re- 
ligieuse de  l'empire  latin;  et  que  les  plus  jeunes  mêmes  d'en- 
tre vous  pourraient  me  répéter  tout  ce  que  j'en  ai  dit.  — 
Jean  revoit  ce  qu'avait  vu  Daniel  ;  mais  le  revoyant  six  cent 
cinquante  années  plus  tard,  il  le  voit  mieux,  soit  quant  à  la 
bête,  soit  quant  à  la  corne.  —  Quant  à  la  bête,  je  vous  prie, 
qu'a-t-il  fait? 

—  Il  a  revu  en  trois  tableaux,  dans  ses  chapitres  XII,  XIII 
et  XVII,  ce  que  Daniel,  dans  son  chapitre  VII,  n'avait  vu 
qu'en  un  seul. 

—  Et  quant  à  la  petite  corne,  qu'a-t-il  fait? 

—  Quant  à  la  petite  corne ,  il  a  représenté,  dans  ses  deux 
derniers  tableaux,  aux  chapitres  XIII  et  XVIT,  ce  que  Daniel, 
dans  son  chapitre  VII,  n'avait  vu  qu'en  un  seul. 

—  Arrêtons-nous  donc  ici,  mes  amis.  Cette  leçon  n'est  que 
préparatoire  ;  et  je  n'ai  voulu  pour  aujourd'hui  que  vous 
faire  entrevoir  de  loin  l'admirable  accord  de  toutes  ces  pro- 
phéties.— J'essaierai,  dimanche,  de  vous  expliquer  ces  trois 
tableaux  de  Jean;  et  nous  prierons  Dieu  qu'il  fasse  servir  à 
notre  édification  ce  travail  important,  en  nous  mettant  en 

* 

état,  non  pas  d'interpréter  toute  l'Apocalypse  (je  ne  suis  ici 
que  pour  Daniel),  mais  de  rendre  à  nos  yeux  plus  clair  et 
plus  sacré  le  divin  livre  que  vous  étudiez. 

Vous  vous  préparerez  donc  pour  la  leçon  prochaine  avec 
ce  but  devant  les  yeux;  car  de  quoi  s'agit-il  ici  pour  nous, 
si  ce  n'est  de  glorifier  Dieu  dans  sa  parole  et  dans  sa  provi- 
dence, pour  apprendre  à  le  glorifier  ensuite  dans  nos  affec- 
tions et  dans  notre  vie?  —  Que  chacun  donc  s'y  prépare, 
cette  semaine,  par  là  prière  et  par  la  lecture.  — J'ai  dit  par 
la  prière  :  il  faut  que  chacun  de  vous  demande  à  Dieu, 
matin  et  soir,  de  lui  donner  pour  cette  étude  un  cœur  attentif 
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et  recueilli.  Et  j'ai  dit  aussi  par  vos  lectures  :  je  vous  en  re- 
commanderai deux,  l'une  pour  l'intelligence,  l'autre  pour  k 
dévotion. 

Pour  l'intelligence,  je  vous  prie  de  relire,  cette  semaine,  à 
plusieurs  reprises  et  avec  beaucoup  d'attention,  les  chapitres 
XII,.  XIII  et  XVII  de  l'Apocalypse,  en  prenant  même  quelques 
notes,  et  (s'il  était  possible)  en  vous  mettant  en  état  de  les 
réciter  par  cœur.  —  Et  pour  la  dévotion ,  je  voudrais  que 
dimanche,  dès  le  matin,  avant  de  partir  pour  l'oratoire,  cha- 
cun de  vous  se  mît  à  lire,  en  se  plaçant  devant  Dieu,  le  pre- 
mier et  le  dernier  chapitre  de  ces  Révélations  divines  de 
saint  Jean.  Cette  lecture  vous  disposera  le  cœur  pour  le  tra- 
vail que  nous  ferons  ensuite;  car  vous  y  verrez  d'abord  las 
bénédictions  de  Dieu  attachées  à  l'étude  de  ce  livre  :  «  Bien- 
ce  heureux,  »  vous  sera-t-il  dit  dès  l'entrée,  a  bienheureux 
a  celui  qui  lit  et  ceux  qui  écoutent  les  paroles  de  la  pro- 
a  phétie  de  ce  livre!  »  —  Ensuite,  vous  y  recevrez  l'impres- 
sion comme  d'une  voix  qui  vous  dirait  :  Ame  immortelle,  tu 
n'as  que  deux  lieux  devant  toi ,   la  droite  ou  la  gauche,  la 
lumière  ou  les  ténèbres,  le  paradis  avec  les  bénis  du  Père, 
avec  Jésus  et  ses  anges,  ou  la  géhenne  avec  les  maudits  (1), 
avec  le  diable  et  ses  anges.  Tu  naquis  à  la  gauche,  dans 
les  ténèbres>  dans  la  mort  et  sous  la  puissance  du  diable  :  — 
il  faut  que  par  Jésus-Christ  tu  passes  à  la  droite ,  des  ténè- 
bres à  la  lumière,  de  la  mort  à  la  vie  et  de  la  puissance  du 
Diable  à  la  puissance  de  Dieu  !  (2)  — Mais  une  autre  impres- 
sion que  produiront  sur  vous,  je  l'espère,  ces  deux  chapi- 
tres, c'est  qu'ils  vous  feront  entendre  avec  éclat  ce  cri  de 
toute  la  bible  :  Jésus-Christ  vient!  ce  cri  de  Jésus-Christ  lui- 
marne  :  «  Me  voici,  me  voici,  je  viens  bientôt!  » 

(1)  Matth.  XXV,  3M1.  —  (2)  Actes  XXVÏ,  18. 
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Ah ,  chers  enfants ,  vivons  dans  cette  pensée  !  les  livres 
des  prophètes  nous  sont  donnés  pour  nous  y  exercer  et  cette 
attente  est  la  seule  qui  ne  trompera  pas.  Oui  !  que  ce  soit  là , 
je  le  demande  à  Dieu ,  le  fruit  de  nos  études  sur  Daniel  ! 
Oui ,  attendons  Jésus-Christ,  attendons-le  des  cieux  !  «  car  il 
«  ne  nous  peut  manquer  aucun  don,  est-il  écrit,  tant  que  nous 
«  l'attendrons  de  Jésus;  lui-même  alors  nous  affermissant  jus- 
«  qu'à  la  fin,  pour  que  nous  soyons  trouvés  sans  reproche_en 
a  sa  grande  journée  »  (1  Cor.  I,  7,  8). 

On  me  récitera,  pour  dimanche  prochain,  la  première  sen- 
tence seulement  des  versets  19  et  20  avec  les  versets  24  et 
22;  mais  on  aura  soin,  je  le  répète,  de  lire  plus  d'une  fois, 
dans  la  semaine,  les  treize  premiers  chapitres  des  Révélations 
de  saint  Jean. 


QUARAME-QUATR1ÈME  LEÇON, 
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m,  ▼.  19,  tt,  91.  9J.) 


19.  ,4 /or»  j>  roti/u*  savoir  h  vérité  touchant  la  quatrième 
béte,  qui  était  différente  de  toutes  les  autres,  et  fort  terrible*  de 
laquelle  les  dents  étaient  de  fer,  et  les  ongles  a* airain,  qui  man- 
geait et  brisait  et  foulait  à  ses  pieds  ce  qui  restait; 

20.  Et  touchant  les  dix  cornes  qui  étaient  en  sa  tête;  et  tou- 
chant r autre  corne  qui  montait ,  par  le  moyen  de  laquelle  les 
trois  étaient  tombées;  et  de  ce  que  cette  corne-là  avait  des  yeux 
et  une  bouche  qui  proférait  de  grandes  choses  ;  et  de  ce  que  son 
apparence  était  plus  grande  que  celle  de  ses  compagnes. 

21 .  J'avais  regardé  comment  cette  corne  faisait  la  guerre 
contre  les  saints,  et  les  surmontait , 

22.  Jusqu'à  ce  que  r  Ancien  des  jours  fût  venu ,  et  que  le  ju- 
gement fût  donné  aux  saints  du  Souverain,  et  que  le  temps  vint 
auquel  les  saints  obtinssent  le  royaume  (ou  le  règne). 

Si  nous  ouvrons  aujourd'hui  le  livre  de  l'Apocalypse,  c'est 
pour  y  mieux  apprendre  les  deux  grands  faits  que  vous  venez 
de  me  réciter  et  dans  lesquels  se  résume ,  on  peut  le  dire , 
toute  l'histoire  de  l'avenir,  au  moins  pour  l'Occident. Premier 
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fait,  la  guerre  de  l'empire  des  Latins  et  de  l'Homme  de  péché 
contre  la  vraie  église  de  Dieu  (j'avais  regardé  comment  cette 
corne  faisait  la  guerre  aux  saints,  et  les  surmontait);  second 
fait  ,  le  triomphe  et  le  règne  final  de  la  vraie  église  de  Dieu 
(jusqu'à  ce  que  le  jugement  fut  donné  aux  saints  du  Souverain, 
et  que  le  temps  vint  auquel  les  saints  obtinssent  le  royaume). — 
Écoutez  donc  avec  respect;  j'ouvre  devant  vous  l'Apoca- 
lypse! 

Six  siècles  et  demi  après  cette  nuit  mémorable  où  le  vieil- 
lard Daniel,  assis  sur  son  lit  à  Babylone,  avait  avec  tant  d'é- 
motion vu  passer  devant  ses  yeux  les  quatre  empires  des 
Gentils  et  leurs  gloires  sanglantes,  puis  les  longues  épreuves 
de  l'Église  durant  f  apostasie  du  quatrième ,  et  enfin  le  Fils 
de  l'Homme  arrivant  sur  les  nuées  du  ciel  pour  détruire 
l'Homme  de  péché  et  soumettre  au  peuple  des  saints  tous  les 
royaumes  de  la  terre, —  six  siècles  et  demi  après  cette  vision, 
et,  comme  nous  l'apprenons  d'Irénée  (1)  vers  la  fin  du  règne 
de  ce  cruel  Domitien ,  dont  le  frère  aîné,  Titus ,  avait  ren- 
versé Jérusalem ,  c'est-à-dire  l'an  95  ou  96  de  l'ère  chré- 
tienne, —  un  autre  vieillard  recevait  tout  à  coup  des  visions 
de  l'avenir  plus  éclatantes  encore. 

C'était  Jean  de  Bethsaïda  un  ancien  batelier  du  lac  de  Gé- 
nézareth ,  mais  un  batelier  dont  Jésus  avait  fait  un  apôtre , 
que  dis-je?  avait  fait  son  ami. — Il  avait  pour  père  Zébédée, 
et  pour  mère  Salomé,  celle  qui  avait  suivi  Jésus  jusqu'à  la 
croix  et  qu'on  avait  encore  revue  à  son  tombeau. 

Enfermé  par  Domitien  sur  le  rocher  de  Patmos  à  cause  de 
la  parole  de  Dieu ,  Jean  subissait  les  rigueurs  de  son  exil, 
lorsque  tout  à  coup  (on  était  au  dimanche),  saisi  du  Saint- 
Esprit,  il  entendit  derrière  lui  une  voix  puissante  comme  les 

.  (i)  Note  a. 
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éclats  de  la  trompette  :  «  Je  suis  l'alpha  et  l'oméga ,  le  pre- 
«  mier  et  le  dernier  !  »  disait-elle.  Aussitôt,  s'étant  retourné, 
Jean  vit  un  être  semblable  à  un  homme ,  mais  éclatant  de 
gloire,  vêtu  d'une  robe  traînante,  et  ceint  d'une  ceinture  d'or 
à  l'endroit  des  mamelles. — C'était  Jésus-Christ;  —ses  yeux, 
comme  une  flamme  de  feu  ;  ses  pieds,  comme  de  l'airain  ar- 
dent qui  sort  de  la  fournaise;  son  visage ,  comme  le  soleil 
quand  il  luit  dans  sa  force;  et  sa  voix,  comme  celle  des  gran- 
des eaux  ! 

A  cet  aspect,  le  disciple  que  Jésus  aimait  tomba  comme 
mort  à  ses  pieds.  (  Qui  ne  se  rappelle  ici  notre  Daniel,  étendu 
comme  Jean  sans  connaissance,  parce  qu'il  avait  vu,  lui 
aussi,  Jésus-Christ  en  sa  gloire!)  mais  alors,  le  Seigneur, 
Rapprochant  de  son  apôtre  évanoui  et  mettant  sur  lui  sa 
main  droite ,  lui  dit  :  «  Ne  crains  point  !  je  suis  celui  qui  vit 
aux  siècles  des  siècles,  mais  j'ai  été  mort ,  et  je  tiens  les  clefs 
de  l'Adès  et  de  la  mort!  —  «  Tu  vas  écrire  les  choses  que  tu 
as  vues.  » 

Avez-vous  pris  garde,  chers  enfants,  à  la  majesté  tendre  et 
sublime  avec  laquelle  ensuite  le  prophète  ,  tout  plein  de  ce 
qu'il  a  vu,  commence  son  récit  et  trace  les  premières  lignes 
de  ce  livre  incomparable?  Il  me  semble  que  je  le  vois  écrire. 
«  Bienheureux y  s'écrie-t-il,  bienheureux  qui  lit  et  qui  écoute  les 
a  paroles  de  cette  prophétie;  car  le  temps  est  proche!  »  Puis, 
tout  ému  de  révérence  et  tout  ravi  d'ardeur,  s'adressant  aus- 
sitôt aux  églises  d'Asie,  il  leur  souhaite  la  grâce  et  la  paix 
«  au  nom  du  Père ,  au  nom  du  Saint-Esprit ,  et  au  nom  de 
«  Jésus-Christ ,  le  premier  né  d'entre  les  morts  et  lk  princb 
«  des  rois  ds  la  terrb  >>  (  car  «  tous  les  rois  et  tous  les 
«  royaumes  de  la  terre ,  »  il  le  sait  d'après  Daniel  et  il  vient 
de  le  voir,  a  tous  les  royaumes  qui  sont  sous  tous  les  deux ,  lui 
«  doivent  être  assujettis  »  ).  —  Mais  à  peine  a-tril  ainsi  nom- 
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nié  son  Rédempteur  ,  que ,  ne  pouvant  plus  se  contenir ,  il 
éclate  en  actions  de  grâces.  L'entendez-vous  qui  s'interrompt 
pour  s'écrier  :  a  A  lui,  à  lui  qui  nous  a  sauvés,  et  qui  nous  a 
«  lavés  de  nos  péchés  dans  son  sang,  et  qui  nous  a  faits  rois 
«  et  sacrificateurs  à  Dieu  son  père,  à  lui  la  gloire  et  la  force , 
«  aux  siècles  des  siècles, amen!  » — puis, comme  s'il  le  voyait 
déjà  (car,  ainsi  que  Daniel,  lui  aussi  Ta  vu  «  sur  les  nuées  du 
«  ciel,  arrivant  avec  des  flammes  de  feu  »  )  :  «Voici,  il  vient,» 
s'écrie-t-il;  «  il  vient  sur  les  nuées;  et  tout  œil  le  verra,  môme 
a  ceux  qui  l'ont  percé  ;  et  toutes  les  tribus  de  la  terre  se  la- 
ce menteront  devant  lui  ;  oui,  amen  !  » 

Mais,  après  ce  cri  d'adoration,  avec  quelle  sainte  et  majes- 
tueuse simplicité  il  entre  aussitôt  en  matière  et  commence 
sans  transition  le  récit  de  ce  qu'il  a  vu  !  —  a  Moi,  Jean ,  qui 
«  suis  votre  frère,  dit-il,  et  qui  participe  à  l'affliction,  au  règne 
a  et  à  l'attente  patiente  de  Jésus-Christ,  —  j'étais  en  l'île 

«  nommée  Patmos  à  cause  de  la  parole  de  Dieu, et  et  en  un 

«  jour  du  Seigneur je  vis  Jésus-Christ ,  Celui  qui  était  et 

a  qui  est  et  qui  vient,  le  Tout-Puissant.  » 

Tel  est  donc,  mes  amis,  le  sujet  du  chapitre  premier. 
—  Au  second,  c'est  déjà  Jésus-Christ  qui  commence  ses  pro- 
phéties et  qui  dicte  lui-même  à  Jean  ses  sept  épltres,  adressées 
littéralement  aux  sept  églises  d'Asie ,  mais  symboliquement 
aux  sept  périodes  successives  de  l'église  chrétienne,  depuis  les 
jours  de  Jean  jusqu'au  glorieux  millénium.  Car  il  faut  bien  se 
rappeler  que,  dans  toutes  ces  divisions  prophétiques  des  siè- 
cles, le  nombre  sept  symbole  de  la  perfection,  épuise  toujours 
l'histoire  des  temps  futurs,  de  telle  sorte  que  le  septième  et 
dernier  chiffre  nous  conduit  nécessairement  au  terme  de  toutes 
choses. — Ainsi,  par  exemple, dès  l'avènement  du  christianisme 
dans  l'Empire  ,  les  révolutions  de  l'avenir  nous  sont  révélées 

sous  l'image  de  sept  sceaux,  mais  le  septième  va  jusqu'à  latin 
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des  temp3;  —  dès  l'avènement  des  barbares  dans  l'Empire , 
les  révolutions  de  l'avenir  nous  sont  révélées  sous  l'image  de 
sept  trompettes  guerrières,  mais  la  septième  va  jusqu'à  la  fin 
des  temps  ;  — dès  l'avènement  de  la  démocratie  dans  l'Empire, 
les  révolutions  de  l'avenir  nous  sont  révélées  sous  l'image  des 
sept  fioles  de  la  colère  de  Dieu ,  mais  la  septième  encore  va 
jusqu'à  la  fin  des  temps. 

Je  voudrais  pouvoir ,  chers  enfants ,  vous  expliquer  ces 
sept  épttres  de  Jésus-Christ.  Simples  et  sublimes .  courtes 
et  significatives .  elles  font  tout  le  sujet  des  chapitres  II  et  DI. 
Vous  les  esquisserai-je?  leur  beauté  prophétique  éclaterait 
surtout  dans  les  détails  :  et  les  détails  ici  ne  nous  sont  point 
permis. 

La  première  est  adressée  à  l'église,  d'abord  si  fervente,  du 
siècle  apostolique,  V Église  du  désir,  comme  il  l'appelle  (c'est 
le  sens,  en  grec,  du  mot  Éphèse). —  Jésus-Christ  connaît  ses 
œuvres,  et  son  travail,  et  sa  patience  :  elle  ne  peut  supporter 
les  méchants  dans  son  sein;  elle  a  aussi  éprouvé  ceux  qui  se 
disent  apôtres  et  qui  ne  le  sont  pas;  mais  elle  a  abandonné 
son  premier  amour.  Ah  !  qu'elle  se  rappelle  d'où  elle  est  dé- 
chue et  qu'elle  se  repente!  car,  sans  cela  Jésus-Christ  trans- 
portera son  chandelier  de  sa  place ,  et  laissant  s'éteindre  sa 
vérité  dans  ces  contrées  ingrates  qui  la  déshonorent ,  il  ira  la 
rallumer  plutôt  au  delà  des  mers,  sur  le  sommet  des  monta- 
gnes et  chez  les  nations  les  plus  sauvages. 

La  deuxième  épîlre  est  adressée  à  l'église  persécutée  des 
deux  siècles  suivants,  Église  de  myrrhe  et  d'amertume,  (c'est  le 
sens  du  mot  Smyrnë).  —  Il  connaît  ses  tribulations  et  sa  pau- 
vreté ,  bien  qu'elle  soit  riche  ;  mais  qu'elle  ne  craigne  rien 
des  choses  qu'elle  va  souffrir  :  on  va  mettre  en  prison  ses  en- 
fants; elle  aura  surtout  une  affliction  de  dix  jours  fwophéti- 
qucs  (c'est-à-dire  de  dix  ans);  mais  qu'elle  demeure  fidèle 
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jusqu'à  la  mort;  el  Jésus-Christ  lui  donnera  la  couronne  de 
vie  ! 

La  troisième  épttre  est  adressée  à  l'église  exaltée  4es  jours 
de  Constantin  le  Grand  et  des  siècles  qui  suivirent;  h  (Église 
de  l'élévation  (c'est  le  sens,  en  grec,  du  mot  Perqame).—  l& 
Seigneur  sait  qu'elle  retient  son  nom  et  qu'elle  n'a  point  en- 
core renié  la  foi  de  Jésus-Christ;  mais,  hélas,  elle  habite 
avec  les  grands  de  ce  siècle,  là  où  Satan  a  son  trône  I  et  il  y 
en  a  déjà  plusieurs  qui ,  comme  Balaani  ,  enseignent  &ux 
princes  de  ce  monde  à  mettre  une  occasion  de  chute  devant 
les  fidèles,  pour  les  entraîner  à  des  actes  idolâtres. 

La  quatrième  épître  est  adressée  à  l'église  persécutée,  du- 
rant les  siècles  du  moyen  âge,  par  la  cruelle  tyrannie  des 
papes  ;  période  lamentable  d'idolâtrie  et  d'extermination  : 
c'est  Y  Eglise  de  la  consommation  des  victimes  (en  grec,  Thya- 
tire).  —  Le  Seigneur  connaît  son  amour,  et  son  ministère , 
et  sg  foi,  et  sa  patience,  et  ses  dernières  œuvres,  supérieures 
aux  premières;  mais  pourquoi  permet-elle  que  Rome,  cette 
femme  Jésabel  qui  se  dit  reine  et  prophétes&e,  enseigne  et 
séduise  les  serviteurs  de  Jésus-Christ ,  pour  les  porter  à  ses- 
impuretés  et  à  la  fornication  de  son  idolâtrie?  Ah,  qu'elle  y 
prenne  garde  1  car  a  je  jugerai  celle  grande  prostituée ,  dit 
a  Jésus-Christ,  bien  que  je  lui  aie  donné  du  temps  pour  se 
«  .convertir;  je  vais  la  réduire  au  Ht  et  je  ferai  mourir  de  mort 
«  ses  enfants  ;  mais  alors  malheur,  malheur,  à  ceux  qui  con> 
a  mettent  l'adultère  avec  die ,  s'ils  ne  se  repentent  de  leurs 
a  œuvres  ! 

La  cinquième  épître  est  adressée  à  l'église  de  «  ce  résidu 
a  réservé  selon  l'élection  de  grâce ,  »  dont  a  parlé  saint  Paul 
(Rom.  XI.  5.)  ;  à  l'église  réservée  du  milieu  des  ténèbres  et 
des  persécutions  du  quatorzième  et  du  quinzième  siècle , 
Y  Église  du  résidu,  (c'est  le  sens,  en  hébreu,  du  mot  Sardes). 
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—  Le  Seigneur  connaît  qu'elle  a  le  nom  de  vivre ,  mais  elle 
se  meurt;  elle  est  morte.  0  qu'elle  se  hâte  d'affermir  le  résidu 
qui  s'en  va  mourir ,  et  qu'elle  se  rappelle  ce  qu'elle  a  reçu  ! 
Cependant  elle  a  ,  dans  ce  résidu ,  un  petit  nombre  de  noms 
qui  n'ont  point  souillé  leurs  vêtements  et  qui  marcheront 
avec  Jésus-Christ  en  vêtements  blancs ,  parce  qu'ils  en  sont 
dignes;  et  je  confesserai  leurs  noms,  dit  Jésus-Christ,  devant 
mon  Père  et  devant  ses  anges  ! 

La  sixième  épttre  est  adressée  à  l'Église  de  la  bienheureuse 
Réformation ,  Y  Église  de  F  amour  fraternel  (en  grec,  Philadel- 
phie). —  Le  Seigneur  connaît  ses  œuvres;  il  a  mis  devant 
elle  une  porte  ouverte,  et  personne  ne  la  peut  fermer,  parce 
que  cette  église  a  gardé  sa  parole.  Quand  il  ferme,  personne 
n'ouvre  ;  et  quand  il  ouvre,  personne  ne  ferme.  Ah ,  qu'elle 
se  prépare ,  car  le  Seigneur  va  venir  ;  et  qu'elle  retienne  ce 
qu'elle  a,  pour  que  nul  ne  lui  prenne  sa  couronne  ! 

Enfin ,  la  septième  épitre  est  adressée  à  l'église  des  der- 
niers temps,  où  Jésus-Christ  viendra  juger  les  nations  et  son 
peuple  ;  à  Y  Église  du  jugement  des  peuples  (en  grec,  Laodicée). 

—  Le  Seigneur  connaît  ses  œuvres  :  hélas,  elle  n'est  ni  froide 
ni  bouillante;  elle  est  tiède  !  Et  voici ,  il  se  tient  à  la  porte  : 
à  celui  qui  vaincra,  il  lui  donnera  de  s'asseoir  avec  lui  sur 
son  trône,  comme  lui-même  a  vaincu  et  s'est  assis  avec  son 
Père  sur  son  trône.  —  Oh  que  celui  qui  a  des  oreilles,  dit 
par  sept  fois  Jésus-Christ ,  e  que  celui  qui  a  reçu  des  oreilles 
«  pour  entendre,  écoute  ce  que  l'Esprit  dit  aux  églises!  » 

Ainsi  finissent  et  les  sept  épîtres  et  les  chapitres  II  et  III 
de  l'Apocalypse.  Puis  voici,  dès  le  IVe,  les  ouvertures  du 
ciel  qui  commencent.  La  même  voix,  éclatante  comme  la 
trompette,  qui  s'était  d'abord  fait  entendre  à  saint  Jean,  lui 
parle  encore  et  s'écrie  :  «  Monte  ici,  et  je  te  montrerai  les 
«  choses  qui  doivent  arriver  à  l'avenir.  »  —  Le  ciel  devait 
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s'ouvrir  plusieurs  fois  à  ses  regards  dans  le  cours  de  l'Apo- 
calypse, et  à  chaque  fois  un  nouveau  cours  de  révélations  lui 
devait  être  présenté.  La  première  ouverture  se  fait  au  cha- 
pitre IV;  la  deuxième,  au  chapitre  XII;  et  il  faudra  que  je 
vous  en  aie  au  moins  indiqué  les  premières,  pour  vous  donner 
quelque  notion  de  leur  suite  merveilleuse.  Écoutez  donc. 

Première  ouverture  du  ciel.  —  Elle  occupera  les  huit  cha- 
pitres qui  suivent;  je  veux  dire,  du  IVe  à  la  fin  du  XI*.  Mais 
quel  spectacle  i  Rien  de  plus  grand  ni  de  plus  semblable  au 
ciel  que  les  images  et  les  scènes  prophétiques  ici  déployées 
aux  regards  de  l'Apôtre!  En  les  lisant,  vous  vous  sentez 
transporté  par  avance  comme  dans  les  hauteurs  du  royaume 
de  Jésus-Christ;  il  vous  semble  que  vous  montez  avec  Jean 
et  qu'on  vous  a  dit  à  vous  aussi  :  «  Monte  ici  !»  Ce  ne  sont, 
il  est  vrai,  que  des  scènes  symboliques,  que  des  figures  ima- 
ginaires d'une  beauté  radieuse  et  d'une  incomparable  ma- 
jesté; mais  ces  figures  imaginaires,  mais  ces  scènes  symbo- 
liques, vous  saisissent  et  vous  émeuvent,  parce  que  vous  savez 
qu'elles  représentent  les  réalités  ineffables  qui  attendent  les 
élus  dans  le  royaume  de  la  vie.  Et  d'ailleurs  encore,  en  les 
lisant,  vous  comprenez,  avant  même  d'en  avoir  saisi  tout  le 
sens  prophétique,  qu'il  y  a  là  quelque  chose  de  surhumain, 
et  que  l'Esprit  de  Dieu  seul  a  pu  les  dessiner.  —  Ah,  ce  n'est 
pas  ainsi,  vous  dites-vous,  ce  n'est  pas  ainsi  que  les  hommes 
imaginent  ! — Je  vais  seulement  les  réciter  ici  sans  presque  les 
expliquer;  parce  que  je  ne  me  propose,  après  tout,  que  de 
vous  introduire  au  moment  où  l'Apocalypse  vous  expliquera 
Daniel  et  fera  reparaître  à  vos  regards  cette  même  quatrième 
béte,  ce  fatal  empire  des  Latins  que  le  prophète  de  Babylone 
avait  contemplé  dans  ses  visions  de  la  nuit.  C'est  Daniel, 
vous  le  savez,  que  je  viens  expliquer  dans  l'Apocalypse ,  ce 
n'est  pas  saint  Jean. 
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Le  ciel  s'ouvre  donc  une  première  fois  aux  yeux  du  pro- 
phète de  Patmos. —  II  regardait,  nous  dit-il;  et  voici,  une 
porte  s'ouvrit  dans  le  ciel;  et  alors,  tout  ému,  il  entendit  en- 
core cette  même  voix  du  Fils  de  l'homme  qui  l'avait  appelé 
au  commencement  de  la  vision  :  elle  était  semblable  aux 
éclats  de  la  trompette.  «  Monte  ici  !  »  lui  criait-elle ,  «  et  je  te 
«  ferai  voir  les  choses  qui  doivent  arriver  dans  l'avenir.  » 

Jean  monte,  et  que  voit-il? 

Il  voit  un  trône  placé  dans  le  ciel,  et  sur  ce  trône  quel- 
qu'un d'assis.  C'était  l'Ancien  des  jours  dans  la  magnificence 
de  sa  gloire,  telle  que  Daniel  l'avait  contemplée  à  Babylone. 
En  cercle,  autour  de  lui,  Vingt-quatre  trônes;  et  sur  ces 
trônes,  vingt-quatre  anciens,  tous  assis,  lotis  la  tête  ceinte 
de  couronnes  d'or,  tous  vêtus  de  robes  blanches,  et  tous  re- 
présentant les  ministères  sacrés  de  l'église  de  Jésus-Christ 
dans  cette  gloire  future  qui  attend  les  serviteurs  de  l'Agneau, 
quand  il  les  aura  faits  pour  leur  Dieu  dans  le  ciel  rois  et  sa- 
crificateurs. Au  milieu  du  trône  et  autour  du  trône,  quatre  êtres 
vivants,  semblables  à  des  chérubins,  représentaient  ce  que 
sera  l'Église  dans  sa  gloire  aïigélîque;  tandis  qu'au-dessus  du 
trône  et  tout  à  l'entour,  un  arc-en-ciel,  semblable  à  l'éme- 
raude  et  symbole  de  paix,  formait  un  cercle  immense.  De  ce 
trône  sortaient  en  même  temps  des  éclairs,  des  tonnerres  et 
des  voix. 

Alors  un  spectacle  incomparable  s'offrit  aux  yeux  de  Jean. 
Il  vit  de  ses  yeux  quelque  chose  du  culte  futur  des  cieux, 
quand  les  esprits  des  justes  consommés,  réunis  dans  la  cité 
du  Dieu  vivant,  formeront  a  cette  réunion  générale  »  âont  a 
parlé  saint  Paul,  cette  a  assemblée  des  premiers  nés  inscrits 
«  dans  les  cieux  (1).  »  —  Les  quatre  êtres  vivants,  ne  cessant 

(1)  Hébr.  XII,  22,  23. 
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d'adorer  nuit  et  jour  celui  qui  est  assis  sur  le  trône,  s'écriatenj  : 
«  Saint,  saint,  saint,  est  le  Seigneur  Dieu  tout-pui$sajit!  »  et 
Jean  vit  les  vingt-quatre  anciens,  se  levant  tous  de  leurs  vin&X- 
quatre  trônes,  se  prosterner  sur  leur  face  et  jeter  leurs  cou- 
ronnes d'or  au  pied  du  trône,  pour  reconnaître  qu'ils  ne  soqt 
rien  et  que  tonte  leur  gloire  est  de  Dieu,  par  Dieu  et  pour 
Dieu  :  «  Tu  es  digne,  Seigneur,  s'écriaient-ils,  de  recevoir  la 
«  gloire,  et  l'honneur  et  la  puissance;  parce  que  c'est  toi  qui 
«  créas  toutes  choses,  et  que  c'est  par  ta  volonté  qu'elles 
«  subsistent!  » 

Cependant  un  livre,  sous  la  forme  d'un  rouleau  et  scellé 
de  sept  sceaux  en  sept  places  différentes ,  étak  dans  les  mains 
de  TÀneien  des  jours.  —  H  ne  pouvait  être  ouvert  de  per- 
sonne ,  ni  dans  le  ciel ,  ni  sur  la  terre ,  ni  sous  la  tefire  ;  et 
Jean  pleurait  abondamment  de  ce  qu'aucune  créature  n'était 
trouvée  digne  d'en  rompre  les  sceaux ,  ni  de  le  lire ,  ni  de 
le  regarder ,  lorsqu'enfin  notre  Rédempteur,  Jésus-Christ  lui- 
même  ,  sous  Timage  attendrissante  d'«n  agneau  qu'on  .voyait 
là  au  miUeu  du  trône  comme  «égorgé ,  se  présenta  peur  l'on  • 
vrir;  il  vint,  il  prit  le  livre;  et  alors  toute  l'Église  l'adora  : 
les  quatre  êtres  vivante  se  prosternèrent ,  et  les  vingt-quatre 
anciens;  ils  avaient  tous  en  main  des  harpes  et  des  .foies 
d'or  remplies  de  parfums  qui  sont  les  prières  .dçs  saints. 
«  "Tu  es  digne ,  tu  es  digne ,  agneau  4e  Dieu ,  s'écriaieat- 
«  ils ,  de  prendre  le  livre  et  d'en  ouvrir  les  sceaux  ;  ear 
«  tu  as  été  mis  à  mort,  et  tu  nous  a  cachetés  à  Dieu  par 
«ton  sang  de  toute  tribu,  langue,  peuple  et  nation;  tu 
«  nous  a  faits  rois  et  sacrificateurs,  et  nous  régnerons  sur  la 
«  terre  !  » 

Entendez-vous  ici  l'Église ,  chers  enfants ,  Nom  régnerons 
sur  la  terre?  La  voilà  donc  qui  célèbre  d'avance  le  glorieux 
millénium  dont  a  parlé  Daniel  !  la  voilà  qui  l'attend  «  sur  la 
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«  terre  »,  alors  que  a  tous  les  royaumes  qui  sont  sous  tous 
a  deux  seront  donnés  au  peuple  des  saints  du  Souverain,  — 
«  Ils  régneront  sur  la  terre.  » 

Et  remarquez  bien  que  ce  n'étaient  pas  seulement  les  ra- 
chetés d'entre  les  hommes  que  Jean  voyait  adorer  avec  tant 
d'ardeur  Jésus-Christ  et  ses  conseils  de  rédemption  :  non  ! 
dans  ce  chœur  sublime,  il  entendait  aussi  de  loin  l'innom- 
brable armée  des  anges,  dont  les  légions,  formées  en  un 
cercle  immense  autour  du  trône  et  des  représentants  de  l'é- 
glise rachetée ,  adoraient  l'Agneau  qui  a  sauvé  les  hommes. 
Ils  étaient  innombrables,  ai-je  dit;  car  Jean,  ici,  en  entend 
bien  le  nombre ,  mais  incapable  de  l'exprimer,  il  se  contente 
de  dire  «  des  myriades  de  myriades  et  des  milliers  de  mil- 
«  liers  ;  »  et  même  il  entend  toutes  les  créatures  de  l'univers. 
dans  le  ciel ,  sur  la  terre  et  dans  les  eaux  plus  basses  que  la 
terre ,  donner  gloire  également  à  Celui  qui  est  assis  sur  le 
trône  et  à  l'Agneau  :  «  A  celui  qui  est  assis  sur  le  trône  et 
«  à  l'Agneau,  »  s'écriaient-ils,  «  bénédiction  et  honneur  et 
«  gloire  et  pouvoir  aux  siècles  des  siècles  !  —  Et  les  quatre 
«  êtres  vivants  répondaient ,  Amen!  !  » 

Voilà  donc  la  fin  du  cinquième  chapitre.  C'est  alors  qu'au 
milieu  de  ce  culte  sublime  l'Agneau  commence  d'ouvrir  les 
sceaux. —  A  mesure  qu'il  les  brise  depuis  le  premier  jusqu'au 
septième,  le  livre  de  l'avenir  se  déroulant,  révèle  sous  chaque 
sceau  quelqu'une  des  destinées  successives  du  monde  romain 
(depuis  les  jours  de  Jean  jusqu'à  la  consommation  de  toutes 
choses.  Les  six  premiers  s'étendent  jusqu'à  la  chute  du  pa- 
ganisme dans  toute  la  terre  prophétique;  mais  le  septième, 
d'après  la  valeur  constante  du  nombre  sept,  devait  nécessai- 
rement aller  jusqu'au  retour  de  Jésus-Christ  et  à  la  fin  des 
jours.  —  Je  voudrais  avoir  le  temps,  mes  amis,  de  vous  dire 
avec  quelques  détails  le  sens  de  tous  ces  sceaux ,  sur  lequel 
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mon  savant  ami ,  monsieur  Elliott ,  a  répandu  récemment 
une  précieuse  lumière. 

Les  prophéties  de  Dieu,  je  vous  l'ai  dit,  correspondent 
toujours  aux  grands  traits  de  l'Histoire;  et  si  vous  lisez  dans 
Gibbon ,  ou  ailleurs ,  la  suite  des  destinées  romaines  depuis 
les  jours  de  Jean  jusqu'à  la  conversion  de  Constantin  le 
Grand*  vous  y  reconnaîtrez  six  époques  très  distinctes  mar- 
quées avec  beaucoup  de  précision  par  les  historiens ,  et  vous 
verrez  bientôt  que  ce  sont  aussi  les  six  époques  exposées 
sous  les  six  sceaux  par  le  prophète  de  Patmos. 

Premièrement,  une  époque  de  paix  au  dedans  et  de  triom- 
phe au  dehors ,  époque  de  félicité ,  sous  le  gouvernement 
légitime  d'une  nouvelle  dynastie  d'empereurs  «  qui  n'a  ja- 
mais eu ,  dit  Gibbon ,  sa  pareille  dans  l'histoire  des  nations  » 
et  qui  dura  quatre-vingt-trois  ans,  à  partir  de  l'année  96, 
où  Jean  venait  d'avoir  sa  vision  et  où  montait  sur  le  trône 
des  Césars  le  sage  Nerva ,  de  race  nouvelle  et  Cretoise ,  père 
adoptif  des  plus  glorieux  empereurs  que  jamais  Rome  ait 
possédés.  —  Secondement ,  une  époque  de  guerres  intestines 
et  de  tyrannies  militaires  durant  plus  de  cinquante  années, 
par  les  constants  soulèvements  de  la  garde  prétorienne  et 
des  officiers  impériaux.  —  Troisièmement,  une  époque  d'ap- 
pauvrissement et  de  ruine  pour  tout  l'Empire,  par  l'oppres- 
sion des  taxes  en  denrées,  en  blé,  en  orge,  en  vin  et  en 
huile,  et  par  les  exactions  des  gouverneurs  de  provinces, 
depuis  le  mémorable  édit  de  Caracalla  jusqu'à  la  fin  du  troi- 
sième siècle.  —  Quatrièmement ,  une  époque  d'une  mortalité 
sans  exemple,  «  où  pendant  plus  de  trente  ans, dit  Gibbon, 
le  triple  fléau  de  la  guerre ,  de  la  famine  et  de  la  peste  dé- 
truisit la  moitié  du  genre  humain.  » 

Voilà  donc  les  quatre  premières  époques  de  l'Histoire  de- 
puis saint  Jean;  —  mais  voilà  celles  aussi  de  la  Prophétie, 
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chers  enfants,  sous  les  quatre  premiers  sceaux.  —  Admirez 
son  langage.  —  Dès  que  l'Agneau  a  brisé  le  premier,  une 
voix  comme  le  tonnerre  se  fait  entendre  à  Jean  :  «  Viens  et 
«  vois,  »  lui  crie-t-etle. — Et  que  voit-il? — Un  cheval.  — Le 
cheval  n'était  pas  seulement  en  général  le  symbole  commun 
des  peuples  militaires;  consacré  au  dieu  Mars,  il  était  (les 
anciennes  médailles  en  font  foi)  l'emblème  reçu ,  le  signe 
historique  de  Rome  et  du  peuple  romain,  à  peu  près  comme 
l'ours  aujourd'hui  le  serait  des  Bernois,  ou  l'aigle  et  la  clé,  de 
notre  République.  —  Le  cheval  reviendra  donc  là,  dans  cha- 
cun des  quatre  premiers  sceaux,  pour  nous  faire  bien  com- 
prendre qu'il  s'agit  des  Romains.  —  Ainsi ,  sous  le  premier 
sceau,  époque  de  gloire  et  de  prospérité,  c'est  un  cheval, 
mais  un  cheval  blanc,  couleur  du  triomphe.  Qui  est-ce  qui  le 
monte?  un  empereur- couronné  par  la  victoire,  sortant  en 
vainqueur  et  sortant  pour  vaincre.  Et  quel  empereur?  La  dy- 
nastie adoptive  et  glorieuse  de  Nerva  (les  Trajan,  les  Adrien, 
les  Antonin).  Mais  pourquoi  dans  ses  mains  cet  arc  qui  ne 
fut  jamais  l'arme  des  Romains  et  qui  fut  dans  toute  l'anti- 
quité le  symbole  historique  des  Cretois?  C'est  pour  dé- 
signer la  patrie  de  Nerva,  ou  l'origine  étrangère  et. nou- 
velle des  grands  empereurs  qui  caractériseront  cette  époque 
de  gloire. 

Sous  le  second  sceau,  époque  de  guerres  civiles,  c'est  en- 
core un  cheval,  mais  un  cheval  fauve,  îrupp©«?  couleur  de  feu; 
et  qui  le  monte?  un  Préfet  du  Prétoire,  un  commandant  de 
la  garde  impériale,  dont  l'attribut,  chez  les  Romains,  était 
une  épée  que  le  chef  de  l'État  lui  remettait  le  jour  de  son 
installation,  a  Par  lui  la  paix  est  ôtée  de  dessus  la  terre,  et 
a  les  hommes  s'entr' égorgent.  » 

m 

(1)  Noie  b. 
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Sous  le  troisième  sceau ,  époque  d'appauvrissement  et  de 
ruine,  c'est  encore  un  cheval,  mais  il  est  noir,  couleur  de 
deuil  ;  —  et  qui  le  monte  ?  un  exacteur  proclamant  la  taxe 
officielle  des  denrées,  telle  que  le  Sénat  romain  la  faisait  pu- 
blier chaque  année,  et  portant  la  balance,  attribut  historique 
de  son  office  (comme  on  le  voit  encore  sur  les  médailles  ro- 
maines). 

Sous  le  quatrième  sceau,  époque  de  mortalité,  encore  un 
cheval,  mais  un  cheval  livide,  x**>f * ,  couleur  de  la  dissolu- 
tion ;  et  qui  le  monte?  c'est  la  mort  et  Vadès  (ou  le  lieu  in- 
visible des  morts). 

Après  cela,  voyez  s'ouvrir  le  cinquième  sceau  :  c'est  Té- 
poque  terrible  appelée  par  les  historiens  F  Ere  des  Martyrs, 
époque  des  persécutions  inouïes  contre  le  christianisme,  dès 
l'avènement  du  cruel  Dioclétien. —  Ici,  que  voyez-vous?  Ce 
sont  les  âmes  de  ceux  qui  ont  été  égorgés  à  cause  de  la  parole 
de  Dieu  :  elles  sont  là  sous  l'autel  comme  avec  le  sang  ré- 
pandu des  victimes.  «  Jusques  à  quand?  »  s'écrient-ils;  mais 
il  leur  est  donné  des  robes  blanches,  et  il  leur  est  dit  d'atten- 
dre que  se  complète  le  nombre  des  frères  qui  doivent  comme 
eux  être  mis  à  mort  pour  la  parole  de  Dieu. 

Mais  maintenant  enfin  voici  le  sixième  sceau  :  c'est  l'épo- 
que de  Tune  des  trois  plus  grandes  révolutions  sociales  que 
le  monde  doive  jamais  subir  depuis  celle  du  déluge  jusqu'à 
celle  du  dernier  jour;  c'est  le  renversement  merveilleux,  in- 
attendu, universel  de  l'antique  paganisme  et  de  tous  les  en- 
nemis de  la  religion  chrétienne,  par  les  victoires  et  le  règne  mé- 
morable de  Constantin  le  Grand. — Que  voit  ici  saint  Jean? — 
Un  grand  tremblement  de  terre ,  symbole  constant  des  révo- 
lutions sociales  qui  doivent  ébranler  le  monde  jusque  dans 
ses  entrailles  :  le  ciel  du  paganisme  est  bouleversé,  tout  son 
firmament  se  retire  comme  un  livre  qu'on  roule;  tontes  ses 
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étoiles  et  toutes  ses  puissances  tombent  en  terre  comme  les 
figues  tardives  d'un  figuier  qu'agite  le  vent  ;  toutes  ses  gran- 
deurs sont  effrayées  ;  tous  ses  partisans,  petits  et  grands, 
esclaves  et  libres,  empereurs,  généraux  et  soldats,  s'enfuient 
confondus  ou  meurent  désespérés.  —  Le  crucifié  a  vaincu. 
C'est  une  image  de  la  ruine  de  Babyïone,  et  comme  une  an- 
ticipation des  jugemens  du  dernier  jour! 

Mais  écoutez  enfin  ;  voici  l'époque  de  la  grande  apostasie 
et  de  la  grande  tribulation;  le  septième  et  dernier  sceau  va 
s'ouvrir  (c'esi  au  chapitre  VIII)  ;  il  nous  mènera,  suivant  la  loi 
du  nombre  sept,  jusqu'à  la  fin  des  temps;  mais  auparavant 
il  se  doit  faire  de  grands  préparatifs  spirituels  qui  vont  nous 
être  récités  au  chapitre  VII.  —  Dieu  doit  alors  révéler  à  son 
église  plus  clairement  que  jamais  la  grande  et  sainte  doc- 
trine de  l'élection  de  grâce.  Et  voici  pourquoi.    • 

Aux  jours  du  sixième  sceau ,  après  l'avènement  du  grand 
Constantin,  le  monde  romain  fut  christianisé.  Dès  lors  il  dut 
remplir  sur  la  terre  le  rôle  de  l'ancien  peuple  d'Israël ,  «  à 
«  qui  les  oracles  de  Dieu,  sans  doute ,  avaient  été  commis  », 
mais  où  le  grand  nombre,  bien  que  circoncis  au  dehors  en  la 
chair  par  la  main  des  hommes,  ne  l'était  point  du  cœur.  — 
D'innombrables  fidèles,  aux  jours  de  Constantin,  furent  ma- 
nifestés; des  milliers  de  martyrs  ou  fils  de  martyrs,  revenus 
de  l'exil  ou  sortis  des  prisons,  y  glorifièrent  d'abord  la  doc- 
trine de  Dieu  notre  Sauveur;  d'admirables  docteurs  y  furent 
suscités  !  mais  hélas,  si  l'Église  était  alors  accueillie  du  monde, 
le  monde  allait  aussi  l'être  de  l'Église;  il  la  remplissait,  il 
l'inondait;  bientôt  vous  ne  la  reconnaissez  phis,  et  la  grande 
apostasie  prédite  par  saint  Paul  va  s'y  manifester.  Ainsi  le 
monde  romain  désormais  tiendra  sur  la  terre  la  place  des 
douze  tribus  de  l'ancien  peuple.  Les  oracles  du  Nouveau 
Testament  lui  seront, il  est  vrai, confiés  comme  ceux  de  l'An- 
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cien  Testament  le  furent  à  l'ancien  peuple;  mais  hélas!  aussi, 
malgré  ses  privilèges,  ce  ne  sera  presqu'en  tous  lieux  qu'un 
paganisme  baptisé ,  comme  ce  n'avait  été  trop  souvent  en  Is- 
raël qu'un  paganisme  circoncis.  —  On  adorera  les  formes,  les 
cérémonies ,  les  prêtres  et  leurs  vertus  magiques  ;  on  aban- 
donnera les  Écritures  de  Dieu  pour  se  livrer  aux  traditions 
des  prêtres;  on  se  croira  pardonné  par  les  prêtres,  régénéré 
par  les  hommes,  sauvé  par  les  prêtres  ;  et  Ton  en  reviendra , 
non-seulement  (comme  l'ancien  Israël)  au  culte  honteux  des 
images  taillées ,  mais  encore  à  celui  des  anges  ,  que  dis— je  ? 
à  celui  des  démons  ou  morts  déifiés  !  —  C'est  là  cette  grande 
apostasie  du  sein  de  laquelle,  au  dire  de  saint  Paul,  l'Homme 
de  péché  devait  bientôt  surgir;  et  c'est  aussi  là  ce  qui  devait 
amener  sur  le  monde  romain  tous  les  châtiments  révélés  par 
saint  Jean  sous  le  septième  et  dernier  sceau. 

Mais  ici,  vous  demanderez  sans  doute  :  Que  va  donc  deve- 
nir le  peuple  du  Dieu  vivant?  Que  fera-t-il  de  sa  chère  église 
pendant  cette  longue  révolte  et  ces  tribulations?  —  Nous  ré- 
pondons :  Il  l'en  fera  sortir  pure,  il  la  gardera  selon  son  élec- 
tion de  grâce.  —  Mais  pour  cela,  qu'opérera-t-il?  —  Écoutez, 
car  c'est  ce  qui  vous  est  dit  en  cet  admirable  chapitre  Vil  ! 
—  Il  ira  prendre  ses  élus  de  génération  en  génération  dans 
les  douze  tribus  de  cette  terre  prophétique  qui  remplace  dé- 
sormais l'ancien  peuple  d'Israël;  car  ces  douze  tribus  ici  nom- 
mées, ce  ne  sont  plus  des  Juifs  ;  ce  sont,  dit  saint  Jean,  des 
hommes  «  de  toute  nation ,  de  toute  tribu ,  de  tout  peuple  et  de 
«  toute  langue  (1).  »  — Voyez,  dans  ce  beau  chapitre,  com- 
ment Dieu  les  marque  de  son  sceau  sur  le  front  au  sein  de 
l'apostasie  et  s'engage  à  les  garder  dans  les  tribulations  du 
monde  romain.  Ah!  chers  enfants,  sans  cette  élection  de 

(1)  Apoc.  Vil,  «.  Voyez  Gai.  VI,  ltt  ;  Rom.  111,  7  ;  1  Pierre  11,  9, 10. 
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grâce,  que  deviendrait  la  terre  1  «  Si  l'Éternel  ne  nous  eût 
a  laissé  des  gens  de  reste ,  qui  sont  même  bien  peu  (dit  Ésaie 
«  et  dit  aussi  saint  Paul),  nous  eussions  été  comme  Sodome  et 
«  nous  fussions  devenus  semblables  à  Gomorrhe  (1)  !  » 

Mais,  demanderez-vous ,  ces  élus,  qui  sont  de  tous  les 
temps,  pour  quelle  raison  nous  les  fait-on  voir  à  cette  place 
de  l'Apocalypse  plutôt  qu'ailleurs?  —  Pour  une  raison  toute 
simple  et  toute  belle  :  —  C'est  que  saint  Jean,  qui  représente 
ici  l'Église,  suivant  l'usage  des  prophètes  dans  leurs  visions , 
voit  ce  que  devait  voir  alors  l'Église  ;  car  c'est  à  cette  époque 
de  l'Histoire,  c'est-à-dire  entre  le  temps  du  sixième  sceau,  où 
l'ancien  paganisme  était  tombé,  et  celui  du  septième  sceau,  où 
ce  paganisme  allait  renaître  sous  des  formes  nouvelles  dans 
l'apostasie  presque  universelle  du  monde  romain  ;  c'est,  dis-je, 
à  cette  époque  de  l'Histoire ,  que  Dieu  suscitait  l'admirable 
Augustin ,  qui  devait  faire  resplendir  plus  clairement  que  ja- 
mais à  toute  la  terre  prophétique  cette  sainte  vérité  de  l'élec- 
tion de  grâce,  et  en  éclairer  môme  tellement  tous  les  siècles 
suivants  que ,  mort  depuis  quatorze  cents  ans ,  il  nous  la 
prêche  encore.  — Jean  voyait  donc  ici  ce  que  vit  alors  l'Église 
de  Dieu,  savoir  que  Dieu  se  conservera  toujours  sur  la  terre 
un  peuple  d'élus ,  appelé  par  grâce ,  sanctifié  par  grâce ,  et 
sauvé  par  grâce. 

Vous  allez  écouter  ce  saint  apôtre;  —  nous  en  sommes  au 
commencement  du  cinquième  siècle,  aux  jours  du  grand  Au- 
gustin :  —  les  quatre  anges  chargés  des  quatre  premiers  juge- 
ments de  Dieu  sur  le  monde  romain ,  suspendent  pour  un 
temps  les  tempêtes  prochaines  de  l'irruption  des  Goths,  jus- 
qu'à ce  que  le  Seigneur  ait  fait  marquer  ses  élus  de  son 
sceau  ;  ils  seront  pris  également  dans  les  douze  tribus  de 

(1)  ËSalel,  tt;Rom.  IX,  29 
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la  terre  désormais  christianisée;  mais  hélas!  qu'ils  seront 
peu  !  —  Douze  mille  par  tribu  ;  cent  quarante-quatre  mille! 
— C'est  prophétiquement  à  peine  un  sur  cinquante;  et  comme 
seraient  dans  Genève  cinq  cents  chrétiens  sur  vingt-cinq  mille 
âmes  !  —  Mais,  ces  cent  quarante-quatre  mille ,  vous  les  ver- 
rez, chers  enfants,  qui  reparaissent  de  génération  en  généra- 
tion dans  toutes  les  grandes  scènes  de  l'Apocalypse ,  comme 
les  représentants  de  la  vraie  église  de  Dieu  conservée  de  siècle 
en  siècle  au  milieu  des  abominations  et  des  bouleversements 
de  la  terre.  Vous  les  retrouverez,  par  exemple ,  au  XIVe  cha- 
pitre ,  rachetés  d'entre  les  hommes ,  chantant  un  cantique 
nouveau,  marchant  après  l'Agneau  où  qu'il  aille  ,  et  n'ayant 
point  de  fraude  qu'on  puisse  trouver  dans  leur  bouche.  —  Et 
ainsi  vous  comprendrez,  je  l'espère,  pourquoi,  bien  qu'ils  ne 
soient  que  cent  quarante-quatre  mille  en  chaque  génération , 
ce  doit  être  au  dernier  jour,  quand  ils  seront  tous  réunis,  «  une 
«  multitude  immense  que  nul  ne  peut  compter.  »  —  Les 
voyez-vous?  Ils  sont  là  devant  le  trône  et  devant  l'Agneau:  ils 
ont  été  scellés  sur  le  front ,  non  par  des  prêtres  ou  par  un 
baptême  d'eau  seulement,  mais  par  l'Esprit  du  Dieu  vivant. 
Vêtus  de  robes  blanches,  ils  ont  des  palmes  de  victoire  en 
leurs  mains.  Ils  n'attribuent  leur  salut  ni  à  eux-mêmes,  ni  aux 
hommes,  ni  aux  anges  (comme  fait  l'apostasie)  :  «  le  salut,  » 
s'écrient-ils,  a  vient  de  notre  Dieu  qui  est  assis  sur  le  trône 
«  et  de  l'Agneau  !  »  Et  ce  peuple  des  élus  présente  un  spec- 
tacle si  beau ,  qu'à  cette  vue  tous  les  anges  tombent  devant 
le  trône  sur  leurs  faces,  et  donnent  gloire  à  Dieu  notre  Sau- 
veur ! 

Tous  ces  bienheureux,  tous  ces  élus,  toutes  ces  myriades 
de  myriades  et  ces  milliers  de  milliers,  revêtus  de  robes  blan- 
ches et  rachetés  d'entre  les  hommes,  qui  sont-ils  et  d'où 
sont-ils  venus? — a  Ce  sont  ceux  (est-il  répondu)  qui  viennent 
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m  de  la  grande  tribulation,  et  qui  ont  lavé  leurs  rodes  dans  k 
«  sang  de  F  agneau.  C'est  pourquoi  ils  sont  devant  le  trône 
«  de  Dieu  et  ils  lui  rendent  culte  nuit  et  jour  dans  son  tem- 
«  pie.  Aussi  celui  qui  est  assis  sur  le  trône  dressera-t— il  sa 
«  tente  sur  eux  :  ils  n'auront  plus  de  faim  ni  de  soif;  l'A- 
ce gneau  qui  est  au  milieu  du  trône  les  paîtra  et  les  conduira 
<(  aux  sources  vivantes  des  eaux;  et  Dieu  essuyera  toute 
«  larme  de  leurs  yeux  !  » 

0  chers  enfants  de  cet  oratoire,  et  vous,  mes  frères  et  mes 
sœurs!  que  Dieu  vous  donne  à  tous  un  jour  une  part  dans  ces 
saintes  phalanges  !  qu'il  vous  marque,  vous  aussi,  sur  le  front, 
et  qu'il  y  fasse  servir  ces  leçons  de  sa  parole  ! 

Mais  écoutez  maintenant  l'ouverture  du  septième  et  der- 
nier sceau.  J'ai  hâte  de  vous  l'exposer,  parce  que  c'est  ici 
que  vous  allez  retrouver  Daniel  et  ses  enseignements.  — 
C'est  aux  chapitres  VIII,  IX,  X  et  XI.  —  Où  en  étions-nous 
restés? 

—  Nous  en  étions  restés  vers  l'an  400  de  l'ère  chrétienne, 
aux  jours  du  pieux  Augustin. 

—  Eh  bien,  dès  que  le  septième  sceau  est  ouvert,  vous 
voyez  sept  anges,  auxquels  sont  données  sept  trompettes, 
symbole  des  sept  grandes  expéditions  guerrières  qui  devaient, 
depuis  la  grande  époque  de  l'avènement  des  barbares,  c'est- 
à-dire  depuis  les  jours  d'Augustin,  tourmenter  la  terre  pro- 
phétique jusqu'à  la  fin  des  temps,  et  changer  les  destinées 
de  l'Église  de  Dieu. — 11  y  eut  donc  des  voix  et  des  tonnerres 
et  des  éclairs  et  un  tremblement  de  terre,  symboles  des  ju- 
gements divers  réservés  aux  nations;  et  les  sept  anges  se 
préparèrent  à  sonner  leurs  trompettes. 

Voulez-vous  maintenant,  mes  amis,  que  je  vous  dise  l'o- 
pinion de  presque  tous  nos  interprètes  sur  ces  sept  expédi- 
tions guerrières,  aux  moins  sur  les  six  premières?  —  J'aime 
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à  vous  les  réciter  ici,  parce  que  Daniel  déjà  vous  les  avait 
fait  contempler  et  que  vous  y  retrouverez  d'anciennes  con- 
naissances. 

La  première  trompette,  c'est  la  trompette  gothe.  —  Vous 
vous  rappelez  Alaric  et  ses  fiers  Visigoths,  suivis  bientôt  du 
terrible  Radagaise  :  ils  descendent  du  Nord  «  comme  une 
a  grêle  mêlée  de  feu  et  de  sang  ;  »  et  ils  ravagent  «  un  tiers  » 
de  la  terre  prophétique.  Car  l'Esprit-Saint  met  toujours  un 
grand  soin  à  en  distinguer  les  trois  parts  selon  la  division 
qui  en  avait  été  faite  aux  jours  de  Constantin  le  Grand  :  l'O- 
rient à  droite,  l'Occident  latin  à  gauche;  et  entre  deux,  l'H- 
lyrie  et  la  Grèce. 

La  seconde  trompette  est  la  trompette  vandale.  —  Vous 
n'avez  pas  oublié,  je  pense,  l'effroyable  Genseric  et  ses  flot- 
tes cruelles.  —  C'était  «  comme  une  montagffe  de  feu  »  jetée 
dans  la  mer  Méditerrannée.  —  La  troisième  partie  de  cette 
mer  devint  comme  du  sang;  toutes  les  flottes  impériales 
d'Occident  furent  détruites,  toutes  les  côtes  du  monde  occi- 
dental ravagées,  Rome  même  pillée  pendant  quatorze  jours, 
et  les  Vandales  constitués  à  leur  tour  le  fléau  du  tiers  occi- 
dental de  la  terre  prophétique. 

La  troisième  trompette  est  celle  d'Attila  et  de  ses  Huns.— 
Je  vous  ai  dit  «  cette  grande  étoile  ardente  comme  un  flam- 
«  beau,  »  qui  tomba  sur  le  Danube,  le  Rhin,  le  Pô,  sur  tous 
les  grands  fleuves  du  monde  occidental,  et  sur  les  sources 
de  ses  eaux  dans  les  vallées  alpines  de  l'Italie.  Le  nom  de 
cette  étoile  était  «  Absynthe;  »  c'étaient  partout  des  rivières 
d'amertume,  la  désolation,  la  famine  et  la  mortalité. 
.  La  quatrième,  c'est  la  trompette  hérule. — Vous  me  nom- 
meriez ici  vous-mêmes  ce  grand  Qdoacre  qui  s'empara  de 
Rome,  se  proclama  roi  d'Italie  et  prépara  l'extinction  de  la 

puissance  impériale  en  Occident.  Sous  ses  coups  et  sous  ceux 
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qui  suivirent,  furent  éteints  alors,  dans  un  tiers  de  la  terre 

prophétique,  un  tiers  du  soleil  impérial  et  un  tiers  de  ses 

astres. 

Ainsi  se  couronnaient  les  dix  cornes  ;  ainsi  s'aplanissaient 
les  voies  pour  l'Homme  de  péché  qui  allait  apparaître,  et  après 
l'avènement  duquel  les  trois  dernières  trompettes  devaient  suc- 
cessivement sonner. — En  effet,  après  ces  quatre  premières, 
qui  s'étaient  toutes  fait  entendre  en  Occident,  il  s'en  préparait 
trois  autres  bien  plus  formidables  encore ,  qui  devaient  tout» 
retentir  en  Orient,  comme  le  montrent  très  clairement  k* 
symboles  du  texte. — Jean  entendit  un  ange  qui  volait  par  le 
milieu  du  ciel  et  qui, d'une  voix  puissante,  criait:  a  Malheur, 
«  malheur,  malheur l  aux  habitants  de  la  terre,  à  cause  des 
«  trois  dernières  trompettes  (la  cinquième ,  la  sixième  et  lt 
«  septième)  qui  doivent  encore  sonner  !  » 

Ce  sont  de  toutes  les  plus  funestes,  et  c'est  au  chapitre  IX 
qu'on  les  entend  éclater.  —  Les  fléaux  ici  redoublent  de  sé- 
vérité, parce  que  nous  arrivons  au  temps  de  la  grande  apos- 
tasie. —  Et  voulez-vous  encore  que  je  vous  les  nomme,  ces 
trois  dernières  trompettes  ,  ces  trompettes  du  cri ,  Malheur I 
(comme  les  appelle  l'Apôtre)?  Elles  sont  décrites  avec  tant 
d'abondance  et  de  précision,  que  c'est  un  des  objets  les 
mieux  compris  de  l'Apocalypse ,  et  que  presque  tous  les  in- 
terprètes sont  unanimes  pour  reconnaître  au  moins,  dans  la 
cinquième,  la  trompette  des  Sarrasins,  et  dans  la  sixième,  la 
trompette  des  Turcs. 

Entendez-vous  d'abord  la  cinquième?  c'est  le  premier  cri, 
Malheur  !  c'est  la  trompette  sarrasine. 

Voyez  avec  quelle  beauté  tous  les  symboles  ici  vous  dési- 
gnent l'Arabie  ,  ses  nuées  de  cavaliers  farouches ,  son  fana- 
tisme diabolique  et  ses  vastes  ravages  ! — Une  religion  cruelle 
cl  monstrueuse,  émanation  soudaine  «  du  puits  de  l'abîme,  b 
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leur  a  donné  naissance  :  ils  fondent  sur  la  Palestine,  la  Syrie, 
l'Egypte ,  l'Afrique ,  la  Perse  ;  l'Asie  Mineure  ,  comme  ces 
nuées  de  sauterelles  dévorantes  que  soulèvent  d'Arabie , 
chaque  année,  les  vents  impétueux  du  désert ,  et  qui  cachant 
souvent  la  lumière  du  soleil,  vont  porter  tour  à  tour  la  déso- 
lation dans  toutes  les  contrées  de  l'Orient  (1). — Il  semble  ici, 
tant  leur  traits  sont  exacts,  qu'on  les  voit  de  ses  yeux,  ces 
terribles  cavaliers  du  désert ,  avec  leurs  longs  cheveux  de 

■ 

femme  flottant  sur  les  épaules,  leurs  mâles  visages  à  la  longue 
moustache  et  à  la  barbe  touffue,  le  bandeau  national  qui  leur 
sert  de  diadème  (2),  leurs  cuirasses  ou  leurs  cottes  de  mailles 
célèbres  dans  l'Histoire (3),  «leurs  longues  dents  éblouissantes 
«  de  blancheur  comme  celles  des  chacals  et  des  onces»  (  pour 
parler  avec  Chateaubriant(4)  ),  surtout  leur  fanatisme  féroce  et 
les  mortels  venins  qu'ils  laissent  sur  leurs  traces.  Comment  les 
méconnaître ,  ces  enfants  de  Mahomet ,  quand  tout  est  décrit , 
jusqu'à  la  durée  de  leurs  invasions  et  de  leurs  progrès  dévas- 
tateurs, cent  cinquante  jours  prophétiques,  c'est-à-dire  cent 
cinquante  annés,  depuis  l'an  612  où  leur  faux  prophète  pu- 
blie sa  mission ,  jusqu'à  l'an  762  où  ces  sauterelles  dévo- 
rantes s'établissent ,  pondent  leurs  œufs ,  perdent  leurs  ailes 
et  bâtissent,  sur  le  Tigre,  Bagdad,  leur  Cité  de  paix,  comme 
ils  l'ont  appelée  ? 

La  sixième  trompette,  ou  le  deuxième  cri,  Malheur/  c'est 
la  trompette  turque. — Ne  l'entendez-vous  pas  aussi,  qui  com- 
mence à  sonner  sur  l'Euphrate  et  le  Tigre,  quand  le  terrible 
Thogrul  Beg,  proclamé  «  Protecteur  des  croyants,  »  traverse 
pour  la  première  fois  le  fleuve,  le  10e  jour  du  12e  mois  de  l'an 
448  des  Mahométans  (c'est-à-dire  le  47  février  de  l'an  1057 
des  Chrétiens),  et  vient  attaquer  le  monde  romain?  Tout  est 

(1)  Note  c.  —  (2)  Note  d.  —  (3)  Note*.—  (ô)  Note  w. 
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décrit  encore  ici ,  jusqu'à  leur  cavalerie  si  fameuse  dans  l'His- 
toire ;  jusqu'aux  trois  couleurs  nationales  et  si  bien  connues 
de  leurs  maisons  et  de  leurs  étendards,  le  bleu,  le  jaune  et 
le  rouge  (1)  ;  jusqu'à  leur  terrible  artillerie  nouvellement  in- 
ventée, qui  seule,  (on  le  sait),  les  rendra  maîtres  de  Constan- 
tînople  (2)  ;  jusqu'aux  bannières  de  queue  de  cheval  qui  dé- 
signent leurs  chefs;  jusqu'à  leur  mode  de  compter  leur  cava- 
lerie, par  a  tomans»  ou  par«myriades;  »  jusqu'à  leur  nombre 
total,  vingt  tomans  de  tomans,  «vingt  myriades  de  myriades; o 
et  enfin,  jusqu'au  temps  exact  qui  devait  s'écouler  entre  leur 
premier  départ  de  Bagdad ,  le  mardi  17  février  1057  (3),  et 
l'entrée  solennelle  de  leur  sultan  dans  Constantinople  ,  pour 
en  faire  le  siège  de  son  empire,  après  trois  jours  continus  de 
pillage  et  de  massacre ,  le  vendredi ,  1er  juin  1453  (4)  :  une 
année,  un  mois,  un  jour,  et  une  heure,  dit  l'Esprit-Saint  ;  soit 
396  jours  prophétiques  et  sept  vingt-quatrièmes  de  jour  ;  soit 
encore,  396  ans,  103  jours,  et  17  heures  (5). —  C'est  alors 
qu'ils  a  tuent  le  deuxième  tiers  de  la  terre  prophétique,»  c'est- 
à-dire  ,  qu'ils  mettent  un  terme  à  son  existence  politique  et 
religieuse. 

Mais  écoutez  bien  ici  ce  qui  est  ajouté  !  —  Que  devenait 
alors  le  troisième  tiers,  le  reste  des  hommes,  c'est-à-dire  les 
hommes  de  l'Occident ,  ou  l'empire  des  Latins  ?  Profitait-il  de 
ces  terribles  jugements  de  Dieu  contre  l'apostasie  des  deux 
autres  tiers,  et  revenait-il  de  la  sienne?  Hélas  non,  il  y  persis- 
tait!— «Le  reste  des  hommes,  dit  saint  Jean,  qui  ne  furent  pas 
a  tués  par  ces  deux  grandes  plaies  des  Sarrasins  et  des  Turcs, 
«  ne  se  convertirent  point  des  œuvres  de  leurs  mains ,  »  et 
continuèrent  dans  les  six  péchés  caractéristiques  de  leur 
apostasie:  1*  Y  adoration  des  démons  ou  morts  déifies;  2l  le 

(1)  Noie  f.  -  (2)  Note  g,  -  (3)  Note  h.  —  (h)  Note  i.  —  (5)  Note  k. 
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culte  des  images  (for,  ou  dargent,  ou  d'airain  ,  ou  de  pierre, 
ou  de  bois,  qui  ne  peuvent  ni  voir}  ni  entendre ,  ni  marcher; 
3t  leurs  fornications;  A1  leurs  sorcelleries  (1)  et  leurs  miracles 
de  mensonge  3  5*  leurs  vols  et  leurs  ventes  iniques  des  choses 
saintes  ;  6*  enfin,  leurs  meurtres  et  leurs  persécutions  homi- 
cides* contre  les  vrais  chrétiens. 

Chers  enfants ,  nous  sommes  encore  de  nos  jours  sous  la 
sixième  trompette  ;  mais  ses  accents  s'affaiblissent ,  ils  vont 
expirer,  et  tout  semble  annoncer  que  nous  en  entendrons 
nous-mêmes  bientôt  les  derniers  sons  (2). 

Mais  que  sera  donc  enfin  la  septième  trompette? 

La  septième  trompette,  comme  nous  renseigneront  avec 
la  plus  admirable  clarté  les  dernières  prophéties  de  Daniel 
(comparées  avec  les  chapitres  XXXVII,  XXXVIII  et  XXXIX 
d'Ezéchiel  et  avecî  d'autres  oracles  du  Dieu  vivant  ) ,  la  sep- 
tième et  dernière  trompette  sera  la  trompette  russe.  —  Nous 
ne  pourrons  pas  nous  y  tromper,  puisque  l'Esprit-Saint  la 
désigne  par  son  nom  (3).  Elle  n'a  pas  encore  commencé  de 
sonner,  mqis  plusieurs  prophéties  nous  apprennent  que  les 
jours  en  sont  près.  —  Alors,  est-il  écrit ,  «  aux  jours  de  la 
«  voix  du  septième  ange  (X,  7),  le  mystère  de  Dieu  sera  con- 
«  sommé,  comme  il  en  a  annoncé  la  bonne  nouvelle  à  ses  ser- 
«  viteurs  les  prophètes  ;  »  —  et  alors  on  dira:  «  Les  royaumes 
«  du  monde  sont  devenus  les  royaumes  de  notre  Seigneur 
a  et  de  son  Christ;  et  il  régnera  aux  siècles  des  siècles.  » 
(XI,  15.) 

Maintenant  je  vous  prie ,  chers  enfants,  de  redoubler  d'at- 
tention ;  car  nous  nous  approchons  de  Daniel;  et  c'est  là  qu'il 
me  tardait  d'en  Venir.  —  Avant  que  vienne  ce  troisième  cri , 
«  Malheur!  »  avant  que  sonne  cette  septième  et  dernière 

(1)  p&.zfjLX/.tto».  —  (2)  Note  /.  —  (3)  Noie  m. 
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trompette,  Jean  reçoit  (dans  ses  chapitres  X  et  XI)  d  impu- 
tantes révélations  sur  ce  qui  devait  arriver  en  Occident  pe* 
dant  que  les  deux  précédentes  trompettes  sonneraient  « 
Orient;  car  ici  le  Saint-Esprit,  par  des  indices  très  claire. 
nous  fait  distinguer  avec  le  plus  grand  soin  les  faits  qui  « 
passent  dans  le  territoire  des  Grecs  d'avec  ceux  qui. s'ac- 
complissent sur  la  terre  des  Latins  ;  et  je  vous  ferai  pins  tari 
admirer  l'artifice  merveilleux  des  symboles  employés  pow 
cela ,  soit  par  Daniel ,  soit  par  saint  Jean . 

Écoutez  donc  cette  prophétie  du  chapitre  XI;  je  saute, 
bien  qu'à  regret ,  l'admirable  chapitre  X  qui  nous  retien- 
drait trop  longtemps ,  et  je  me  hâte  d'en  venir  aux  révéla- 
tions qui  vont  nous  expliquer  Daniel. 

Jean  reçoit  d'un  ange  l'ordre  de  mesurer  les  dimensions 
du  naos,  ou  temple  intérieur,  symbole  de  l'église  invisible,  m 
de  la  vraie  église  de  Dieu  ;  mais  il  doit  laisser  à  l'écart  le» 
portiques  extérieurs,  parce  que  cette  portion  visible  des  lienx 
sacrés  est  abandonnée  aux  nations,  «qui  fouleront,  lui  est-3 
dit,  la  sainte  cité  pendant 42  mois,  *>  c'est-à-dire,  trois  ansel 
demi,  ou  (comme  Daniel  et  saint  Jean  l'expriment  ailleurs) 
un  temps  et  des  temps  et  la  moitié  d'un  temps;  ou  bien  encore, 
1 ,260  jours. 

Vous  l'entendez ,  chers  enfants  ;  ce  sont  là  déjà  des  paroles 
qui  font  tressaillir  un  lecteur  de  Daniel;  car  ces  i, 260  jours 
prophétiques  pendant  lesquels  les  parvis  extérieurs  de  l'église 
de  Dieu  doivent  être  foulés  par  les  nations,  c'étaient  préci- 
sément aussi  les  i  ,260  jours  (un  temps,  des  temps  et  la  moitié 
d'un  temps)  pendant  lesquels,  au  dire  de  Daniel  (v.  25) ,  la 
petite  Corne  des  Latins  devait  faire  la  guerre  aux  saints  A 
Souverain.  Ainsi  donc,  au  dire  de  saint  Jean ,  la  vraie  église 
adorera  pendant  ces  i  ,260  jours  dans  un  sanctuaire  invisible 
au  commun  peuple ,  tandis  que  les  églises  extérieures  offi- 
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cielles  et  visibles  seront  livrées  aux  ennemis  de  Dieu  ;  tout 
comme  à  Jérusalem  les  sacrificateurs  rendaiept  à  Dieu  leur 
culte  dans  l'intérieur  du  temple ,  tandis  que  les  parvis  exté- 
rieurs et  la  ville  sainte  étaient  foulés  aux  pieds  des  étrangers. 
—  Mais  écoulez  encore  :  Jean  va  plus  loin.  Ne  croyez  cepen- 
dant pas,  nous  dit-il,  que,  durant  ces  4,260  jours,  les  églises 
officielles  et  visibles  ?  bien  qu'envahies  par  les  ennemis  de 
Dieu ,  aient  été  si  longtemps  sans  une  prédication  de  l'évan- 
gile de  Christ;  non,  non!  le  Seigneur  au  contraire  vous  dé- 
clare  que,  durant  cette  longue  période,  ses  témoins  ne  ces- 
seront pas  d'y  prophétiser,  bien  que  revêtus  de  sacs  et  que 
réduits  au  plus  petit  nombre;  c'est-à-dire  que,  pendant  tout 
le  cours  de  ces  4 ,260  années,  un  témoignage  visible  et  connu 
de  tous,  sera  continuellement  rendu  à  l'Évangile  dans  le 
territoire  des  Latins,  mais  un  témoignage,  qui,  bien  que 
puissant  devant  Dieu,  sera  très  humble  devant  tes  hommes: 
deux  témoins }  c'est-à-dire  (selon  la  règle  de  l'Écriture  (4)), 
le  moins  qu'on  puisse  avoir;  et  deux  témoins  toujours  revêtus 
de  sacs,  c'est-à-dire,  toujours  sous  l'opprobre  et  la  persécu- 
tion. —  Ah  !  malheur,  cependant,  malheur  au  monde,  mal- 
heur à  la  terre  des  Latins,  à  cause  de  son  mépris  pour  leur 
témoignage  1  Les  plus  terribles  fléaux  visiteront  la  terre  en 
conséquence  de  ces  mépris. 

Mais  écoutez  maintenant,  lecteurs  de  Daniel;  voici  qui  de- 
vient important.  Qu 'est-il  écrit  de  ces  deux  témoins  au  verset 
7,  «  lorsqu'ils  achèveront  leur  témoignage  ?  »  Que  l'un  de 
vous,  mes  amis,  se  lève  et  me  réponde. 

—  Il  est  écrit  que,  lorsqu'ils  achèveront  leur  témoignage ,  la 
bête  qui  monte  de  t abîme  leur  fera  la  guerre  et  les  vaincra  et 
les  tuera. 

1  *    ' 

(1)  1  Tim,  V,  10. 
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—  J'ai  dit  que  cette  parole  est  très  importante  pour  des 
lecteurs  de  Daniel  et  qu'elle  nous  ramène  enfin  directeiHcri 
aux  oracles  de  ce  prophète.  —  Quelle  est  en  effet  celle  béte 
féroce  qui  monte  de  F  abîme  ? 

—  C'est  l'empire  des  Latins. 

—  Oui,  car  elle  nous  est  très  exactement  décrite  au  chapi- 
tre XVII. — Vous  y  verrez  que  cette  bètc  motitant  de  Fabime. 
qui  doit  tuer  pour  un  temps  le  témoignage  de  l'Évangile  en 
Occident ,  c'est  l'empire  dos  Latins  dans  sa  troisième  et  der- 
nière manifestation.—  Que  l'un  de  vous  nous  lise  le  verset  H 
de  ce  chapitre  XVII. 

—  «  La  bête  que  tu  as  vue  a  été  et  n'est  plus,  et  elle  doit  mm- 

«  ter  de  l'abîme  !  » 

—  Voilà  donc  la  béte  qui  doit  tuer  les  deux  témoins  de  Jé- 
sus-Christ, quand  ils  acltcveront  leur  témoignage  ;  et  vous  lisez 
au  verset  3  quelle  est  cette  bête. 

—  «  Une  bête,  couleur  décarlate,  pleine  de  noms  de  blas- 
«  phemes,  et  qui  avait  sept  têtes  et  dix  cotmes.  » 

—  A  la  fin  donc  de  ces  \  ,260  jours  prophétiques  ;  en  d'au- 
tres termes ,  après  un  temps  et  des  temps  et  la  moitié  dun 
temps ,  les  deux  témoins  de  Jésus-Christ  reprendront  la  rir, 
(est-îl  dit)  ;  «  ils  se  relèveront  sur  leurs  pieds  ;  ils  monteront 
«  au  ciel  dans  la  nuée,  et  leurs  ennemis  les  verront;  »  c'est- 
à-dire,  pour  le  moins,  qu'alors  leur  témoignage  devra  re- 
vivre, être  reconnu  de  tous,  même  de  leurs  ennemis,  et  re- 
cevoir un  succès  manifeste. 

Mais  prenez  bien  garde  encore  ici,  je  vous  prie,  à  ce  qui 
nous  est  dit  aux  versets  43  et  14.  C'est  qu'au  terme  de  cette 
même  époque,  deux  grands  événements  devront  arriver, 
l'un  dans  l'Orient,  l'autre  dans  l'Occident  :  en  Orient,  la 
ruine  de  l'empire  turc  («  le  deuxième  cri7  Malheur!  est  passé,» 
dit  saint  Jean),  et  en  Occident,  une  grande  révolution  poli- 
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tïc|ue  et  sociale  (un  tremblement  de  terre),  la  chute  de  l'un 
des  dix  Étais  de  l'empire  des  Latins,  et  l'abolition  de  sept 
mille  noms  d'hommes  (Use  fit  un  grand  tremblement  de  terre , 
ajoute  saint  Jean  ;  un  dixième  de  la  cité  tomba;  sept  mille 
noms  d'hommes  furent  tués  par  ce  tremblement  de  terre,  et  les 
autres  furent  saisis  de  crainte  et  donnèrent  gloire  à  Dieu). 
Mais  peu  après  aussi,  Jean  nous  le  déclare,  le  deuxième  cri, 
«  Malheur!  »  étant  passé,  ou  la  trompette  turque  ayant  ren- 
du ses  derniers  sons ,  alors  viendra  sans  plus  de  retard  le 
troisième  cri  :  «  Malheur  !  »  c'est-à-dire,  la  septième  et  der- 
nière trompette,  la  grande  invasion  des  Russes,  dont  j'aurai 
plus  tard  à  vous  parler  en  vous  expliquant  la  suite  de  Da- 
niel (1). 

Donnez  donc,  je  vous  prie,  toute  votre  attention  à  cette 
importante  fin  du  chapitre  XI.  «Le deuxième  cri  «Malheur  !» 
ce  est  passé,  dit  saint  Jean,  et  voici,   le  troisième  vient 
a  proraptement.  »  —  «  Alors  le  septième  ange  sonna  de  la 
«  trompette,  ajoute-t-il;  -et  il  y  eut  de  grandes  voix  dans  le 
«  ciel  qui  disaient  :  Les  royaumes  du  monde  sont  devenus 
ce  les  royaumes  de  notre  Seigneur  et  de  son  Christ,  et  il  ré- 
cit gnera  aux  siècles  des  siècles!  Et  les  vingt-quatre  anciens, 
«  assis  devant  Dieu  sur  leurs  trônes ,  tombèrent  sur  leurs 
a  faces  et  adorèrent  Dieu.  Nous  te  rendons  grâces,  di- 
e  saient-ils,  Seigneur  Dieu.,  de  ce  que  tu  es  entré  dans  ton 
«  règne  !  » 

Vous  l'entendez ,  Tu  es  entré  dans  ton  règne  :  voilà  la  cin- 
quième monarchie  de  Daniel,  voilà  le  règne  du  Fils  de 
l'homme  !  a  Les  nations  s'étaient  émues  de  colère  ;  mais  ta 
«  colère,  à  toi,  est  venue,  et  le  temps  déjuger  les  morts, 
«  de  donner  le  salaire  à  tes  saints,  et  de  détruire  ceux  qui 

1)  i\oic  ?/• 
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«  détruisent  la  terre!  »  —  Ainsi ,  vous  le  voyez  daïrenkH 
nous  voilà  parvenus  enfin,  comme  dans  Daniel  (en  ses*?- 
sets  14  et  57  ) ,  à  .ces  temps  bienheureux  «  ou  le  règne  et  k 
«  domination  et  la  grandeur  des  royaumes  qui  sont  sous  tm 
«  les  cieuXy  seront  donnés  aux  saints  du  Souverain  :  royem 
«  éternel,  tous  les  empires  lui  seront  assujettis  et  lui  obéirait** 
—  Que  l'un  de  vous  nous  répète  ici  les  versets  21  et  32  & 
votre  leçon. 

—  «  Savais  regardé  comment  cette  corne  faisait  la  gvent 
«  contre  les  saints  et  les  surmontait,  jusqu'à  ce  que  l'Ancien  es 
«  jours  fut  venu,  et  que  le  jugement  fut  donné  aux  saints  é 
a  Souverain  et  que  le  temps  vint  auquel  les  saints  obtinssent  h 
«  royaume.  » 

— Ainsi  furent  donc  exposés  aux  regards  de  saint  Jean  te 
deux  grands  faits  prédits  dans  votre  leçon  :  premièrement, 
la  guerre  continue  de  la  béte  latine  contre  les  vrais  chré- 
tiens- et  secondement,  leur  triomphe  final  ou  le  règne  glo- 
rieux qui  leur  a  été  promis. — Telle  fut,  pour  ce  saint  apôtre, 
la  première  ouverture  du  ciel,  et  c'est  par  là  que  se  termi- 
nent, vous  venez  de  le  voir,  ses  onze  premiers  chapitres.— 
Mais  vous  allez  en  lire  bientôt  de  plus  éclatants  encore  et 
de  plus  propres  à  vous  -expliquer  Daniel;  car  le  ciel  n 
s'ouvrir  pour  la  seconde  fois  dans  son  chapitre  XII ,  et  c'est 
là  qu'enfin  cette  quatrième  bête  qu'avait  vue  Daniel,  la  béte 
latine,  va  lui  apparaître  avec  ses  dix  cornes  ;  c'est  là  (vous 
le  savez)  que  j'en  voulais  venir,  quand  j'ai  pris  la  hardie  ré- 
solution de  vous  ouvrir  l'Apocalypse. 

J'aurais  pu  sans  doute,  dans  ce  but,  me  contenter  de  voos 
exposer  uniquement  et  sans  autre  préambule ,  d'abord  ce 
chapitre  XII  où  la  bote  se  remontre  à  saint  Jean  pour  la  pre- 
mière fois  comme  impériale  et  païenne  j  puis  ensuite  le  cha- 
pitre XIII,  où  elle  ressort  de  la  mer  comme  décemroyale. 
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et  fait  une  guerre  de  1 ,260  jours  «  aux  saints  du  Souverain;» 
puis  enfin  le  chapitre  XVII,  où  c'est  de  tabhne  qu'elle  re- 
iqonte,  comme  démocrate  et  révolutionnaire,  pour  a  s'en 
<*  aller  à  sa  dernière  ruine;  »  mais  il  m'a  paru  plus  conve- 
nable de  commencer  par  vous  donner,  en  au§si  peu  de  pa- 
roles que  possible,  quelques  notions  générales  des  visions 
qui,  dans  saint  Jean,  précèdent  ces  trois  réapparitions  de  la 
bête  de  Daniel.  J'ai  pensé  que  cette  revue,  toute  rapide 
qu'elle  devait  être,  de  ses  onze  premiers  chapitres,  pourrait 
cependant  suffire  à  vous  montrer  deux  choses  :  première- 
ment, combien  déjà  cette  première  ouverture  du  ciel  pré- 
sente un  ensemble  harmonique  et  majestueux;  et  seconde- 
ment, combien  aussi, ce  même  ensemble  est  admirablement 
conforme  aux  oracles  de  Daniel. 

Maintenant  donc,  chers  enfants,  j'en  viens  enfin  à  ce  cha- 
pitre XII  :  les  rapports  des  deux  prophètes  y  deviennent  écla- 
tants;  la  bète  y  va  réapparaître  ;  Daniel  lui-même  ici  vous 
servira  de  conducteur  comme  s'il  y  marchait  devant  saint 
Jean;  et  à  son  tour  saint  Jean,  comme  un  voyageur  qui  sui- 
vrait son  guide  avec  un  flambeau  dans  ses  mains,  jettera 
3ur  Daniel  d'abondantes  lumières.  —  Jusqu'à  ce  chapitre,  il 
nous  avait  entretenus  surtout  des  affaires  de  l'Empire  (comme 
Daniel  en  son  chapitre  II);  mais  à  partir  de  cette  deuxième 
ouverture  du  ciel ,  il.  nous  occupera  surtout  des  affaires  de 
l'Église  (comme  avait  fait  Daniel  en  son  chapitre  VII).  Et  pour 
que  nous  puissions  savoir  dans  quels  lieux  et  dans  quels 
temps  ces  affaires  de  l'Église  se  devaient  accomplir,  nous 
voyons  arriver  avec  éclat  sur  la  scène  le  grand  empire  des 
Latins,  la  quatrième  bête  de  Daniel.  —  Impossible  de  s'y 
méprendre  !  Ne  la  reconnaissez-vous  pas  aussitôt?  n'a-t-elle 
pas  deux  traits  qui  vous  y  forcent?  le  premier,  ses  dix  cornes; 
et  le  second,  la  durée  de  ses  persécutions  contre  les  saints  : 


*  i 
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un  temps  (est-il  dit  comme  dans  Daniel),  un  temps  et  da 
temps,  et  la  moitié  <tun  temps? 

Il  faudra  donc ,  mes  amis ,  qu'on  m'écoute  dans  tons  te 
bancs  avec  un  redoublement  d'attention  :  ces  révélations  vont 
devenir  éclatantes  de  lumière;  Daniel  va  sembler  revenir; 
et  vous  pourriez  croire  l'entendre  ici  lui-même;   car  vous 
allez  revoir  sa  quatrième  béte ,  celle  qui  faisait  le  principal 
sujet  de  son  chapitre  VII  et  qui  nous  a  tant  occupés ,  celle 
qui,  d'après  ce  que  nous  venons  déjà  de  lire  au  chapitre  XI 
de  saint  Jean,  doit  finir  par  monter  de  t  abîme,  pour  tuer  les 
deux  témoins  de  Jésus-Christ  après  qu'ils  auront   proclamé 
leur  témoignage  pendant  1,260  jours. — En  d'autres  termes, 
c'est  ici  (et  dans  les  chapitres  XIH  et  XVII)  que  vous  allez  con- 
templer en  figure  l'histoire  tout  entière  des  persécutions  de 
l'Église  de  Dieu,  dans  l'empire  des  Latins ,  pendant  les  trois 
grandes  périodes  de  cet  empire ,  mais  plus  spécialement 
pendant  ces  1 ,260  jours  prophétiques  dont  avait  parlé  deux 
fois  le  prophète  de  Babylone  (VII,  25;  XII,  7),  et  dont  par- 
lera cinq  fois  le  prophète  de  Patmos  :  un  temps,  des  temps , 
et  la  moitié  d'un  temps;  i, 260  jours  ou  42  mois.  (Apoc.  XI,  2, 
3;  XII,  6,  i  4.;  XIII,  5). 

J'expliquerai  bientôt,  plus  exactement  que  je  n'ai  pu  le  faire 
jusqu'ici,  ce  que  valent  et  ces  temps  et  ces  jours -,  mais  il  est- 
assez  évident  que  cette  forme  étrange  d'expression  n'est  em- 
ployée si  souvent  par  Daniel  et  par  Jean,  que  pour  nous  faire 
bien  reconnaître ,  dès  l'abord ,  qu'ils  prédisent  les  mêmes 
faits,  et  que  nous  devons  les  étudier  ensemble  pour  les  ex- 
pliquer l'un  par  l'autre. 

Je  m'arrête ,  mes  amis ,  et  je  réserve  ces  objets  pour  di- 
manche prochain. — Cependant,  je  ne  voudrais  pas  finir  notre 
première  leçon  sur  l'Apocalypse,  sans  vous  y  avoir  signalé 
l'enseignement  qu'elle  nous  donne  sur  la  nature  et  sur  les 
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destinées  de  l'église  de  Dieu.  Il  en  ressort  ces  trois  vérités 
importantes  que  je  vous  prie  de  retenir. 

Première  vérité  :  l^i  vraie  église  catholique  ou  universelle 
de  Dieu  sur  la  terre,  en  d'autres  termes,  «le  corps  de  Christ,» 
«  l'église  des  élus  »,  «l'épouse  de  l'Agneau  »  est  une  église 
invisible.  Elle  adore,  avons-nous  vu,  dans  le  temple  intérieur. 

Deuxième  vérité  :  Les  enfants  de  cette  vraie  église  de  Dieu 
sur  la  terre  sont  persécutés  du  monde  ;  et  ils  ont  dû  l'être 
dans  l'empire  des  Latins,  durant  \  ,260  jours. 

Troisième  vérité  :  Cette  vraie  église  de  Dieu  sur  la  terre 
doit  cependant  finir  par  obtenir  le  jugement  et  le  règne  :  «  La 
domination ,  dit  Daniel ,  et  la  grandeur  des  royaumes  qui  sont 
sous  tous  les  deux,  lui  seront  tellement  données,  que  tous  les 
empires  lui  seront  assujettis  et  lui  obéiront.  —  Répétez-moi , 
je  vous  prie,  l'une  après  l'autre,  ces  trois  importantes  vérités. 

—  Premièrement,  que  la  sainte  église  universelle,  qui  com- 
prend tous  les  élus,  est  une  église  invisible. 

—  Très  bien.  Nous  devons  soigneusement  distinguer , 
comme  font  les  Écritures,  entre  Y  Église  et  les  églises  ;  je  veux 
dire,  entre  l'assemblée  universelle  et  les  assemblées  particu- 
lières. L'Église  de  Dieu  est  invisible  \  mais  les  églises  de  Dieu 
sont  visibles.  L'Église  de  Dieu  ne  se  compose  que  de  ceux 
qui  sont  siens;  et  «  Dieu  seul  connaît  ceux  qui  sont  siens  (2  Tim. 
IL  19).  »  Cette  église  ne  deviendra  donc  entièrement  visible 
et  reconnaissable  qu'au  dernier  jour,  alors  que  Jésus-Christ 
«  rassemblera  en  un  ses  enfants  dispersés.  »  Mais  les  églises 
de  Dieu ,  au  contraire ,  se  composent  de  tous  ceux  qui ,  bons 
ou  mauvais ,  font  profession  d'être  chrétiens  et  participent 
ensemble  aux  choses  saintes ,  ces  églises  de  Dieu  sont  recon- 
naissables  et  visibles.  —  Ainsi  donc,  tandis  que  «  la  sainte 
Église  universelle  »  est  l'assemblée  des  élus  et  des  croyants, 
les  églises  particulières  sont  les  assemblées  des  appelés  et  de 
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ceux  qui  professent  êlre  croyants.  L'Église  universelle,  c'est 
le  corps  mystique  de  Christ,  et  Christ  en  est  la  tète,  dit  saint 
Paul,  comme  il  en  est  le  Sauveur  (1);  elle  ne  se  compose 
que  de  ceux  qui  sont  membres  de  ce  corps,  étant  unis  à  cette 
tête  et  sauvés  par  elle  :  elle  est  donc  invisible  ;  car  comment 
ici-bas  connaître  tous  ses  membres?  comment  les  distinguer? 
vous  ne  voyez  pas  leur  cœur  ;  vous  n'entendez  pas  leur  con- 
science; vous  pouvez  toujours  vous  y  tromper,  les  apôtres 
mêmes  s'y  trompaient  !  Philippe  n'avait-il  pas  baptisé  dans 
Samarie  Simon  le  magicien?  Pierre  ne  le  croyait-il  pas  con- 
verti? et  ne  furent-ils  pas  bientôt  forcés  de  reconnaître  que 
cet  homme  hypocrite  n'avait  point  de  part  «  en  cette  affaire 
«  et  que  son  cœur  n'était  pas  droit  devant  Dieu  (2)?»  L'Église 
est  donc  invisible;  et  c'est  pour  cela  que  nous  disons  dans 
le  Symbole  des  apôtres  :  <c  Je  crois  la  sainte  Égb'se  univer- 
selle :  »  nous  disons,  Je  crois,  parce  qu'elle  ne  se  voit  pas, 
et  que  son  existence  comme  sa  permanence  est  un  objet  de 
foi  ;  Jésus  ayant  déclaré  qu'elle  existera  toujours ,  et  «  que 
a  les  puissances  de  l'enfer  ne  sauraient  la  détruire.  (3)  » 
Souvent,  ici -bas,  ses  membres  sont  fugitifs,  persécutés, 
chargés  de  chaînes,  couverts  d'opprobres,  traités  comme 
brebis  de  tuerie,  et  ses  évangélistes  sont  revêtus  de  sacs; 
mais  n'importe ,  chers  enfants  !  bien  que  dispersés,  bien  que 
o  cachés  dans  les  déserts  et  les  montagnes  et  les  antres  de 
la  terre ,  »  ils  forment  «  l'Église  du  Dieu  vivant;  s  et  a  le 
temps  vient,  »  dit  notre  texte,  le  temps  vient  oh  ils  obtien- 
dront le  règne. — Je  voudrais  donc  f  vous  faire  là-dessus  deux 
questions,  et  voici  la  première  : 

—  Peut-on  dire  que  les  hommes  hypocrites  et  réprouvés 
fassent  partie  de  la  sainte  église  universelle? 

(1)  fephé*.  V,  23.  —  (2)  Actes  VIÎÏ,  13,21.  —  (3)  MaMi.  XVÎ,  1S. 
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—  Non;  ils  peuvent  bien  faire  part'e  des  églises  particu- 
lières, composées  de  bons  et  de  mauvais;  mais  ils  ne  sont 
pas  membres  du  corps  de  Christ  ou  de  la  vraie  Église  univer- 
selle  qui  ne  contient  que  les  élus. 

—  Très  bien  :  ils  ne  peuvent  être  du  corps ,  puisqu'ils  ne 
sont  pas  unis  à  la  tête,  et  que  si  «  quelqu'un  n'a  pas  l'Esprit 
«  de  Christ,  celui-là  n'est  pas  à  lui  »  (Rom.  Vlïl.  9);  ils  sont 

« 

peut-être  dans  le  bercail,  mais  ils  ne  sont  pas  du  bercail ,  ils 
ne  sont  pas  des  brebis  :  «  Vous  ne  croyez  pas ,  »  leur  a  dit 
Jésus-Christ,  a  parce  que  vous  n'êtes  pas  de  mes  brebis,  » 
je  ne  vous  ai  jamais  connus  et  vous  mourrez  dans  votre  pé- 
ché, alors  qu'au  dernier  jour  «je  séparerai  les  uns  d'avec  les 
«  autres ,  comme  un  berger  sépare  les  brebis  d'avec  les 
a  boucs  (1).» 

Mais  encore  une  question. —  Comprenez-vous  pour  quoi 
les  docteurs  de  Rome  veulent  soutenir  que  les  méchants  et 
les  réprouvés  qui  se  soumettent  au  pape  font  cependant 
partie  de  «  la  sainte  église  universelle?  » 

—  Pour  une  raison  bien  claire. 

—  Et  quelle  raison? 

—  C'est  que,  sans  cela,  leur  pape,  quand  il  est  un  mé- 
chant, pourrait  ne  point  faire  partie  lui-même  de  «  la  sainte 
église  universelle  !  » 

—  Sans  doute  ;  et  alors  comment  sera-t-il  la  tête  d'un  corps 
dont  il  ne  ferait  pas  partie? 

—  Impossible  ! 

—  Vous  l'avez  dit,  impossible;  et  c'est  là  leur  raison  :  car 
ila  convienneht  tous  que  plusieurs  de  leurs  papes  ont  été  des 
réprouvés,  quelquefois  même  des  scélérats.  Et  c'est  pour  cela 
que  leur  concile  de  Constance,  tout  en  condamnant  publi- 

(1)  Jaan  VIII,  21-24-44  ï  X,  26  ;  Matth.  VII,  23. 
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qtiement  leur  pape  Jean  XXÏH  (i),  comme  ce  incestueux,** 
«  poisonneur  d'Alexandre  V,  pilier  des  injustes,  soutien  k 
«  simoniaques,  ennemi  de  toute  vertu,  miroir  d'tnfaiitf» 
(c'étaient  leurs  expressions),  a  tellement  que  tous  ceux  qui k 
«  connaissaient,  »  disaient-ils,  «  ne  parlaient  de  lui  que  coma 
«  d'un  diable  incarné,  »  le  concile  de  Constance,  tout  eak 
condamnant  en  ces  termes,  a  condamné  également  comat 
hérétique  cette  proposition  de  Jean  Huss,  «  que  rÉgfe 
«  universelle  n'est  l'assemblée  que  des  élus.  » 

Vous  le  comprenez  donc  bien ,  chers  enfants  :  nous  pou- 
vons sans  doute  admettre  qu'un  «  diable  incarné,  un  miroir 
d'infamie  »  comme  Jean  XXIII,  ait  été  pour  un  temps  lecW 
d'une  église  particulière  (de  l'église  romaine,  par  exempta;, 
mais  de  la  sainte  Église  catholique  (ou  universelle),  qui  est  k 
corps  de  Christ,  ô  jamais  :  sa  tête,  à  elle,  est  dans  le  ciel,  et 
son  chef  unique,  c'est  Jésus-Christ,  de  qui  procède  pourefle 
toute  lumière,  comme  toute  justice,  toute  force  comme  toute 
vie.  —  La  vraie  église  de  Jésus-Christ  est  donc  invisible,  bien 
qu'elle  enfante  des  églises  chrétiennes  et  des  peuples  chré- 
tiens qui  deviennent  alors  visibles,  mais  qui  se  composent 
inévitablement  de  bons  et  de  mauvais.  —  Telle  est  h  p^- 
mière  vérité  qui  ressort  de  notre  leçon;  mais  me  direz-voas 
maintenant  la  deuxième  ? 

—  La  deuxième  vérité ,  c'est  que  les  enfants  de  la  vrai? 
église  de  Dieu  sont  persécutés  du  monde. 

—  Oui,  et  qu'en  particulier  ils  ont  dû  l'être  dans  I'empii" 
des  Latins  pendant  un  temps,  et  des  temps,  et  la  moitié  dv* 
temps,  —  Répandus,  comme  ils  le  sont,  au  milieu  des  Geo- 
tils,  dans  la  cour  extérieure  du  temple  et  dans  la  sainte  cité, 
ils  y  sont  exposés  à  de  rudes  épreuves.  Leur  devoir  est  de  se 

(1)  Note  o. 


LA  NATURE  ET  LES  DESTINÉES  HE  L'ÉGLISE.       241 

rechercher  mutuellement,  de  se  rassembler  tant  qu'ils  le 
peuvent  en  églises  visibles,  de  faire  prêcher  hautement  l'É- 
vangile ,  de  maintenir  le  ministère  et  de  confesser  en  tout 
temps  le  nom  de  Jésus-Christ  ;  mais  il  faut  toujours  qu'ils 
s'attendent,  dans  ce  service,  à  ce  que  le  mal  les  serre  de 
toutes  parts,  à  ce  que  le  monde  les  méconnaisse,  à  ce  que  la 
persécution  les  disperse.  —  Ainsi  furent  nos  pères,  chers  en- 
fants ,  et  c'est  ce  qui  les  amena  pour  la  plupart  à  Genève. 
Ainsi  furent  les  Vaudois  du  Piémont;  ainsi  les  Pauliciens 
d'Orient,  les  Lollards  d'Angleterre,  les  Moraves  d'Allema- 
gne ,  les  Huguenots  dé  France  ;  ainsi  même  h  il  y  a  peu 
de  temps,  les  Jansénistes  de  la  Papauté;  ainsi,  de  nos  jours, 
les  Arméniens  de  Constant! nople,  les  Nestoriens  du  Kourdi- 
stan,  les  Réformés  de  Madère ,  les  convertis  de  Madagascar! 
—  a  Si  vous  étiez  du  monde,  »  leur  a  dit  Jésus-Christ,  a  le 
«  monde  aimerait  ce  qui  serait  à  lui;  mais  parce  que  vous 
«  n'êtes  pas  du  monde  et  que  je  vous  ai  élus  du  milieu  du 
a  monde,  c'est  pour  cela  que  le  monde  ne  vous  aime  pas. 
«  Je  vous  dis  ces  choses  afin  que  vous  n'ayez  pas  d'occasion 
«  de  chute  :  ils  vous  excluront  des  congrégations,  et  l'heure 
«  vient  même  où  quiconque  vous  fera  mourir  pensera  rendre 
«  un  culte  à  Dieu  (4).  » 

Mais  enfin,  la  troisième  vérité  qui  ressort  de  notre  leçon? 
Veuillez  me  la  répéter. 

—  C'est  que  cette  église  qu'on  persécute  doit  obtenir  à  la 
fin  «  le  jugement  et  le  règne.  » 

—  Oui,  ce  sont  là  les  dernières  paroles  de  vos  versets  de 
ce  jour,  et  c'est  aussi  par  là  que  finissent  toutes  les  prophé- 
ties de  l'avenir. — Alors  son  église  a  lui  sera  présentée  dam  sa 
a  magnificence  — (2),  et  elle  établira  ses  enfants  pour  princes 
a  sur  toute  la  terre ,  »  comme  il  est  écrit  ;  «  alors  Dieu 

(1)  Jean  XV,  10:  XVI,  2.  —  (2)  Ps.  XLV,17. 
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«  dressera  sa  tente  avec  eux  ;  ils  seront  Bon  peuple  et  il  sera 
*  leur  Dieu  :  il  essuiera  toute  larme  de  leurs  yeux  pour  tou- 
«  jours  ;  la  mort  ne  sera  plus;  et  il  n'y  aura  plus  ni  deuil,  ni 
«  cri,  ni  douleur,  parce  que  les  premières  choses  seront  pas- 
a  sées.  »  (Apoc.  XXI,  3,  4.) 

Eh  bien,  que  chacun  de  vous,  chers  enfants,  emporte  avec 
respect  ces  trois  vérités  dans  sa  maison. — Puisque  la  vraie 
église  ne  se  compose  que  des  élus  et  des  croyants,  deman- 
dez vous  souvent  à  vous-mêmes  si  vous  êtes  de  ce  nombre, 
si  vous  avez  la  foi,  si  Christ  est  en  vous;  car  en  vain,  sans 
cela,  lui  dirie*-vous  :  Seigneur,  Seigneur!  a  Retirez-vous  de 
a  moi,  répondrait-il,  Je  ne  vous  connais  pas!  »  —  Mais  en- 
suite, puisque  la  vraie  église  de  Dieu  est  appelée  ici-bas  aux 
combats  et  aux  douleurs,  dites  vous  bien  que  tout  enfant  de 
l'Église  doit  se  disposer  toujours  à  se  renoncer  soi-même,  à 
prendre,  dès  qu'il  le  faut,  sa  croix  et  à  suivre  l'Agneau  où  que 
l'Agneau  l'appelle. — Enfin,  puisque  la  vraie  église  doit  obtenir 
un  jour  «  le  jugement  et  le  rigne,  »  conduisez  vous-d'une  ma- 
nière digne  d'une  telle  vocation,  et  vivez  sur  cette  terre  d'exil 
comme  feraient  de  jeunes  rois  absents  de  leur  royaume, 
mais  sûrs  de  régner  ;  pensez  à  notre  royaume  ;  car  si  nous 
sommes  dans  la  foi ,  chers  enfants,  «  notre  droit  de  bour- 
«  geoisie  est  alors  dans  les  deux,  et  nous  attendons  des  cieux 
a  comme  sauveur  le  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  transformera 
«  le  corps  de  notre  humiliation  et  le  rendra  semblable  au 
«  corps  de  sa  gloire.  » 

On  me  récitera,  pour  la  leçon  prochaine,  la  première  sen- 
tence du  verset  23  de  Daniel ,  avec  les  neuf  premiers  versets 
du  chapitre  XII  de  l'Apocalypse.  •—  Et  quant  aux  chapitres 
XIII  et  XVII ,  en  attendant  que  vous  puissiez  aussi  les  ap- 
prendre par  cœur,  vous  aurez  soin,  cette  semaine,  de  les  re- 
lire plus  d'une  fois  dans  vos  maisons. 


QUARANTE-CINQUIÈME  LEÇON. 


(Daniel,  cb.  tu,  93.) 


Il  me  parla  donc  ainsi  :  La  quatrième  bête  sera  un  qua- 
trième royaume  sur  la  terre,  lequel  sera  différent  ate  tous  fe? 
royaumes. 

Apocalypse  XIÎ. 

4.9.  Et  un  grand  signe  parut  dans  k  ciel  :  une  femme  re- 
vêtue du  soleil;  et  la  lune  sous  ses  pieds;  et  sur  sa  tête  une  cou- 
ronne d'étoiles.  —  Et  comme  elle  est  enceinte,  elle  crie,  étant  en 
travail  et  tourmentée  pour  enfanter. 

8.  k.  Et  il  parut  un  autre  signe  dans  le  ciel;  et  voici  un 
grand  dragon  fauve ,  ayant  sept  têtes  et  dix  cornes  ;  et  sur  ces 
têtes,  sept  diadèmes  ;  et  sa  queue  traînait  la  troisième  partie  des 
étoiles  du  ciel;  et  elle  ksjeta  sur  la  terre. 

Et  le  dragon  se  tint  devant  la  femme  qui  allait  enfanter, 
afin  que,  quand  eUe  aurait  enfanté,  il  dêvo?%àt  son  enfant. 

$.  6.  Et  elle  enfanta  un  fils  qui  doit  paître  toutes  les  na- 
tions avec  une  verge  de  fer;  et  son  enfant  fut  ravi  vers  Dieu  et 
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vers  son  trône;  et  la  femme  s'enfuit  dans  le  désert  où  elle  a  un 
lieu  prépaie  de  Dieu  pour  qu'on  l'y  nourrisse  mille  dettx  cent 
soixante  jours. 

7.  8.  9.  Et  il  y  eut  un  combat  dans  le  ciel;  Micfiel  et  ses  anges 
combattirent  contre  k  dragon;  et  le  dragon  combattit,  ainsi  que 
ses  anges  ;  et  ils  ne  furent  pas  les  plus  forts  ;  et  leur  place  ne  fut 
plus  trouvée  dans  le  ciel;  et  alors  fut  jeté  le  grand  dragon ,  le 
serpent  ancien ,  appelé  le  calomniateur  et  le  satan ,  qui  séduit 
toute  la  terre  habitable.  Il  fut  jeté  sur  la  terre;  et  ses  anges 
furent  jetés  avec  lui. 

L'ange  donc  dit  à  Daniel  :  La  quatrième  bête  sera  sur  la 
terre  un  quatrième  royaume,  qui  sera  différent  de  tous  les  ?%oyau- 
mes. — Différent,  en  quoi?  Daniel  nous  l'a  montre ,  mais  saint 
Jean  va  nous  le  redire  encore  avec  des  traits  plus  précis  dans 
ses  chapitres  XII,  XIII  et  XVII.  —  Écoutez  donc,  chers 
enfants  :  je  commence  aujourd'hui  par  le  XIIe ,  et  je  con- 
tinuerai dimanche  par  les  deux  autres. 

a  Le  temple  de  Dieu,  nous  dit-il,  fut  ouv&%t  dans  le  ciel,  et 
«  l'arche  de  son  alliance  s'y  fit  voir  ;  il  y  eut  des  éclairs ,  des 
«  voix ,  des  tonnerres ,  un  tremblement  de  terre  et  une 
«  grosse  grêle  ;  et  c'est  alors  qu'un  grand  signe  apparut 
«  dans  le  ciel.  *»  — C'était  l'église  des  élus,  sous  l'aspect  im- 
posant «  d'une  femme  revêtue  du  soleil ,  ayant  la  lune  sous 
«  ses  pieds,  et  sur  sa  tête  une  couronne  de  douze  étoiles.»  — 
Elle  était  revêtue  du  soleil,  parce  que  la  gloire  de  Dieu  l'éclairé, 
que  Jésus-Christ  est  son  flambeau  ,  et  que  a  les  nations  de 
«  ceux  qui  sont  sauvés  marcheront  à  sa  lumière  (XXI,  24.)  » 
Elle  était  couronnée  de  douze  étoiles,  parce  que  les  douze  apô- 
tres de  l'Agneau  forment  son  diadème  (14).  Elle  avait  la  lune 
sous  ses  pieds,  parce  qu'elle  s'élève  par-dessus  toutes  les  lu- 
mières de  l'Ancien  Testament;  celui-ci  n'étant  que  comme 
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la  lune  et  n'ayant  éclairé  l'ancienne  église  que  d'une  lumière 
de  reflet  par  ses  institutions  et  ses  types ,  tandis  que  l'église 
du  Nouveau  Testament,  revêtue  du  soleil,  tient  désormais  tout 
cela  sous  ses  pieds.  Et  si  je  vous  ai  dit  que  cette  femme  re- 
présentait «  l'église  des  élus,  »  ou  «  les  cent  quarante-quatre 
mille  »  qui  adorent  dans  l'intérieur  du  temple  et  a  qui  ont 
«  lavé  leurs  robes  dans  le  sang  de  l'Agneau,  »  c'est  que  saint 
Jean  lui-même  le  déclare. — Comment,  en  effet,  la  méconnaître 
quand  il  l'appelle  lui-même  (au  verset  17)  «  la  mère  de  ceux 
a  qui  gardent  les  commandements  de  Dieu  et  le  témoignage  de 
a  Jésus  -Christ  ?  » — Mais  aussi ,  voyez  qu'elle  est  belle ,  et  voyez 
comme  elle  contraste  avec  cette  autre  femme,  nommée  Home 
ou  Babylone,  qui  vous  sera  bientôt  montrée  assise  sur  l'em- 
pire des  Latins,  a  parée  d'or  et  de  perles ,  »  mais  méchante 
et  «  prostituée  !  » 

La  femme  revêtue  du  soleil  est  donc  la  vraie  église  catho- 
lique des  élus  ;  et  f  enfant  mâle  qu'elle  est  sur  le  point  de  mettre 
au  monde  dès  le  commencement  de  la  vision  de  saint  Jean , 
c'est  (selon  le  style  des  prophètes  (i)  )  un  peuple  uni  politi- 
quement en  corps  de  nation,  et  triomphant  de  tous  ses  enne- 
mis. — Je  ne  veux  point  encore  ici  vous  décrire  cette  femme  ; 
et  je  ne  doisparler'pourle  moment  que  delà  bête  qui  la  per- 
sécute. Plus  tard,  je  pourrai  vous  expliquer  ses  douleurs  d'en- 
fantement et  sa  fuite  au  désert;  mais  mon  objet  aujourd'hui, 
n'est  point  l'Église  et  n'est  point  la  femme  :  c'est  l'Em- 
pire ,  c'est  la  bête.  —  Considérez  donc  bien ,  je  vous  prie,  sa 
première  apparition;  et  dites-moi,  vous-mêmes,  première- 
ment, par  quels  traits  elle  s'y  distingue  de  ce  qu'elle  était 
quand  Daniel  l'avait  vue  ;  et,  secondement ,  par  quels  autres 
traits  on  peut  cependant  la  reconnaître  pour  être  toujours  la 

(i)  tisaie  LXVJ,  8,  U,comp  avec  Mkbée  V,  3. 
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même  bêle,  Je  vous  l'ai  déjà  dit  :  que  l'un  de  vous  dont  s 
lève  et  me  réponde, 

—  Ou  la  reconnaît  pour  le  même  bâte ,  premièrement,  pv 
sa  tête  à  dix  cornes  ;  et  secondement ,  par  la  durée  de  a 
guerre  contre  les  saints,  un  temps,  des  tempe  et  Ai  moitié  im 

temps-    , 

—  Très  bien;  mais  essayes  aussi ,  je  vou6  prie ,  de  me  si- 
gnaler tous  les  traits  nouveaux  par  lesquels,  dans  celle  pre- 
mière apparition ,  elle  se  distingua  d'avec  ce  qu'elle  éitit 
dans  la  vision  de  Daniel.  —  Que  l'un  de  voua  encore  ine  les 
indique. 

—  Elle  se  distingue  par  deux  traits  :  ses  tètes  et  son  coq». 

—  N'en  voyez-vous  point  un  troisième  ? 

—  Sa  queue. 

—  Et  un  quatrième? 

—  Ses  couronnes. 

—  Oui;  mais  dites  plutôt,  ses  diadèmes;  car  les  Romains 
mettaient  entre  ces  deux  insignes  une  grande  différence.  La 
couronne,  chez  eux,  indiquait  un  vainqueur;  mais  le  dia- 
dème, un  roi.  —  Jules-César,  assis  sur  un  trône  d'or,  portût 
une  couronne;  mais  les  Romains  n'eussent  pas  souffert,  disent 
les  historiens,  qu'il  prit  le  diadème;  et  quand  Marc-Anton* 
osa  le  lui  offrir,  ils  en  furent  indignés. — Je  reprends  donc  ces 
quatre  traits ,  et  comme  j"en  aperçois  même  un  cinquième) 
l'origine  de  la  béte>  c'est  par  là  que  je  vais  commencer.— 
Daniel  l'avait  vue  monter  du  sein  de  ia  mer;  mais  ici  d'où 
sort-elle? 

—  De  nulle  part  :  elle  est  déjà  toute  sortie  lorsque  Jean 
l'aperçoit. 

—  Sans  doute ,  et  c'est  pour  nous  signifier  que,  l'empire 
des  Latins  existant  déjà  de  son  temps  sous  cette  première 
forme ,  Jean  n'avait  pas  pu  comme  Daniel  en  voir  les  corn- 
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mencements  ;  tandis  qu'au  contraire,  dans  la  deuxième  appa- 
rition, il  la  verra  sortir  de  la  mer,  et  dam  la  troisième,  de 
Vabhnc.  Mais  je  die  hâte  de  passer  aux  quatre  traita  que  vous 
m'aviez  indiqués;  car  ils  vont  tous  nous  montrer,  premiè- 
rement, qu'il  s'agit  bien  ici  de  l'empire  des  Latins;  et  secoode- 
oient,  qu'il  s'agit  de  cet  empire  sous  sa  forme  impériale  vers 
la  fin  du  troisième  siècle  ou  le  commencement  du  quatrième. 
—  Il  nous  faut  maintenant  expliquer  tout  cela;  mais  comme 
les  grandes  lignes  de  la  Prophétie  correspondent  toujours  avec 
les  grandes  lignes  de  l'Histoire,  je  désire  que  l'un  de  vous, 
parmi  les  plus  âgés,  commence  par  nous  rappeler  les  princi- 
pales destinées  de  l'empire  des  Latins.  Vous  les  avez  déjà  sans 
doute  apprises  dans  vos  écoles.  Par  qui  donc,  je  vous  prie,  fu- 
rent-ils premièrement  gouvernés  avant  les  jours  de  saint  Jean  ? 

—  Premièrement,  par  des  rois. 
-«-Ensuite? 

—  Par  des  consuls. 

— •  Et  troisièmement  ? 

•—  Quelquefois  par  des  dictateurs* 

—  Et  quatrièmement? 

—  Quatrièmement,  mais  pour  peu  de  temps,  par  des  dé- 
cemvirs. 

—  Sans  doute  ;  et  cinquièmement  aussi  par  des  tribuns 
militaires, exerçant  la  puissance  consulaire. —te  pourrais,  chers 
enfants,  vous  citer,  du  fameux  Tite-Live,  l'ami  de  César-Au- 
guste et  le  précepteur  de  Claude,  un  passage  qui  nous  énu- 
mère  exactement  comme  nous  venons  de  le  foire  ces  cinq 
premières  formes  du  gouvernemont  romain  (4)  ;  le  beau 
livre  des  annales  de  Tacite  commence  précisément  par  une 
énumération  toute  semblable  (2)  :  a  Rome,  dit-il,  fut  d'abord 

(1)  Note  a.  —  (2)  Note  ô. 
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«  gouvernée  par  des  ROIS;  Brutus  lui  donna  la  liberté  et  les 
«  CONSULS  ;  on  n'eut  recours  aux  DICTATEURS  que  pour 
o  de  certains  temps  ;  la  puissance  des  DÊCEMVIRS  ne  dura 
«  que  deux  ans,  et  l'autorité  consulaire  des  TRIBUNS  MILI- 

«  T AIRES  ne  fut  pas  longue  » En  voilà  donc  bien  cinq 

jusqu'à  César;  mais  qui  gouvernait  l'empire  aux  jours  de 
saint  Jean? 

—  C'étaient  les  Césars  ou  EMPEREURS ,  successeurs  de 
César  Auguste. 

—  Et  jusqu'à  quand  dura  la  puissance  impériale,  ou  cette 
sixième  forme  du  gouvernemeut  romain  ? 

—  Jusqu'à  l'an  476,  où  Odoacre  s'empara  de  Rome  et  se 
fit  nommer  roi  d'Italie  ;  car  dès  lors  l'empire  n'a  plus  cessé 
d'être  partagé  en  dix  royaumes  distincts. 

—  Très  bien.  Il  a  cependant  eu  des  empereurs  en  même 
temps  que  des  rois  jusqu'au  jour  de  Bonaparte.  —  Mais  reve- 
nons maintenant  aux  quatre  traits  nouveanx  sous  lesquels  la 
bête  se  présente  aux  regards  de  saint  Jean,  et  admirons  com- 
ment tout  y  concourt  à  désigner  avec  une  parfaite  clarté  l'em- 
pire autocrate  et  païen  qui  persécutait  alors  l'église  de  Jésus- 
Christ.  —  Prenons  d'abord,  je  vous  prie,  son  premier  trait, 
ses  sept  têtes. 

Quelle  étrange  conception  (n'est-ce  pas?)  que  ces  sept  têtes  ! 
—  Il  y  a  bien  toujours  celle  que  Daniel  avait  vue  armée  de 
ses  dix  cornes;  mais  il  y  en  a  six  autres  qui  lui  sortent  des 
épaules  :  cinq  d'un  côté  et  une  de  l'autre  ;  car  vous  allez  voir 
que  celle  qui  porte  les  dix  cornes  était  bien  la  sixième.  — 
Que  veut  dire  tout  cela?  et  que  signifient  d'abord  ces  sept 
têtes?  L'apôtre  Jean  nous  déclare  que  c'est  un  double  em- 
blème et  qu'elles  figurent  à  la  fois  deux  choses  différentes, 
sept  montagnes  et  sept  rois.  —  Lisez-moi,  je  vous  prie,  set» 
propres  paroles;  car  c'est  lui-même  qui  nous  donne  cette  ex- 
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plication  quand  il  revoit  la  bête  pour  la  troisième  fois ,  au 
chapitre  XVII,  verset  9, 

—  Les  sept  têtes  sont  sept  montagnes  sur  lesquelles  la  femme 
est  assise, 

—  Voilà  donc  leur  premier  sens ,  sept  montagnes  ;  mais 
continuez  au  verset  suivant  :  vous  aurez  le  second. 

—  Ce  sont  aussi  sept  rois. 

Ouï,  sept  rois,  sept  suites  de  rois  ,  ou  sept  formes  diverses 
de  gouvernement;  mais  reprenez. 

Ce  sont  aussi  sept  rois  :les  cinq  sont  tombés;  l 'un est  ;  [autre 
n'est  pas  encore  venu;  et  quand  il  sera  venu,  il  faut  qu'il  de- 
meure pour  peu  de  temps. 

Vous  l'entendez  :  dans  ce  chapitre  XVII ,  saint  Jean  voit 
à  cheval  sur  le  dos  de  la  bête  une  femme  magnifiquement 
parée ,  mais  ivre  de  sang ,  et  l'ange  lui  déclare  que  c'est 
Rome,  et  que  les  sept  têtes  (qui  sont  un  double  emblème)  re- 
présentent premièrement  a  les  sept  fameuses  collines  sur 
a  lesquelles  cette  ville  était  bâtie.  »  —  Que  voudriez-vous  de 
plus  clair?  est-il  dans  nos  collèges  un  seul  jeune  garçon  qui 
n'ait  entendu  les  poètes  et  les  historiens  désigner  Rome  par 
ce  Irait?  Virgile  n'a-t-il  pas  dit  :  «  Septemque  una  circumdedit 
ce  urces  (et  il  environna  d'un  seul  rempart  les  sept  hauteurs)?  » 
— et  Horace  (dans  son  «  Ode  séculaire  »)  :  «  Diis,  quibus  septem 
a  plaeuere  colles  dicere  carmen  (chanter  un  hymne  aux  dieux 
a  qui  se  plaisent  aux  sept  collines)?  »  —  et  Ovide  :  «  Sed  quœ 
«  de  septem  totum  circumspicis  orbem,  Montibus  imperii,  Roma, 
«  deûmque  locus  (mais  toi  qui ,  de  tes  montagnes,  vois  à  tes 
«  pieds,  tout  l'univers,  Rome,  siège  de  l'Empire  et  des  dieux)?» 
— et  Properce  :  «  Septem  urbs  alta  jugis  toti  quie  [trœsidet  orbi» 
«  (celle  ville  élevée  sur  sept  coteaux,  qui  préside  sur  le  monde 
«  entier?)  »  —  Et  ce  signe  de  la  cité  de  Rouie,  mes  amis,  vbl 
encore  tellement  caractéristique,  que  moi-même  ,  en  1838  , 
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quand,  arrivé  pour  la  première  fois  dans  cette  ville  au  milieu 
de  la  nuit ,  je  voulus ,  dès  cinq  heures  du  matin ,  courir  de 
mon  hôtel  au  Gapitole  pour  contempler  de  là  les  sept  col- 
lines, je  pus  seul  et  sans  guide  les  reconnaître  encore  de  mes 

yeux. 
Mais  ce  n'est  pas  tout ,  vous  dit  l'ange  :  les  sept  tètes 

ont  un  second  sens  et  représentent  aussi  sept  rois  (on  sept 
suites  de  rois),  c'est-à-dire,  sept  formes  diverses  de  gouver- 
nement qui  devront  successivement  régner  sur  l'empire  ro- 
main. Cinq  de  ces  formes,  au  dire  de  Jean,  «  avaient  déjà 
passé  o  quand  il  écrivait  l'Apocalypse.  —  Vous  me  les  aves 
nommées,  veuillez  les  répéter. 

—  ll  Les  rois;  2ft  les  consuls;  3*  les  dictateurs;  4*  les  dé- 
cemvirs;  5l  les  tribuns  militaires. 

Très  bien;  mais  une  sixième,  dit-il  encore,  «  existait  »  au 
temps  de  la  vision.  C'était  celle  des  empereurs.  On  pourrait 
presque  dire  qu'elle  a  duré  jusqu'en  nos  jours;  car  les  dix 
rois  de  l'empire  latin  n'ont  presque  jamais  cessé  de  recon- 
naître un  a  saint  empire  romain  »  dont  le  chef  était  tantôt 
en  Orient,  tantôt  en  Occident. — Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  sur  le 
front  de  cette  sixième  tête  que  s'élevèrent  les  dix  cornes;  et 
ce  fut  celle  aussi  qui  se  fit  voir  aux  regards  de  Daniel. 

Cependant,  une  septième  forme  devait  venir  après,  et  durer 
peu  de  temps  (je  vous  la  nommerai  plus  tard)  ;  et  enfin,  la  bête 
elle-même  (et  ceci  paraît  bien  étrange ,  mais  nous  l'explique- 
rons aussi),  la  bête  elle-même ,  après  avoir  semblé  périr,  de- 
vait reprendre  la  vie,  monter  de  l abîme ,  et  devenir  vers  les 
derniers  temps,  comme  un  huitième  roi,  c'est-à-dire  comme 
une  huitième  forme  du  gouvernement  de  l'empire  des  Latins. 
—  Voilà  pour  les  têtes;  —  passons  aux  diadèmes. 

Ce  second  signe,  mes  amis,  va  nous  montrer  encore  avec 
une  grande  précision  à  quelle  période  de  l'histoire  romaine 
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oette  première  réapparition  de  la  bête  (dans  le  XIIe  de  saint 
Jean)  doit  être  rapportée.  —  Avez- vous  su  remarquer  où  lea 
diadèmes  sont  posés?  sur  les  têtes  ou  sur  les  cornes? 

—  Ils  sont  sur  les  têtes  et  non  point  sur  Les  cornes. . 

•««Sans  doute;  mais  observez  aussi  que,  dans  la  réappari- 
tion suivante ,  au  XIIIe  de  saint  Jean ,  ils  ne  seront  plus  sur 
les  têtes ,  ils  seront  sur  les  cornes  ;  et  que ,  dans  la  troisième 
réapparition ,  au  XVIIe  de  saint  Jean,  ils  ne  seront  plus  nulle 
part  9  ni  sur  les  têtes  ni  sur  les  cornes.  —  Ce  signe  est  donc 
très  caractéristique;  il  faut  l'étudier.  —  Que  veulent  ces  dia- 
dèmes sur  les  têtes  ?  Ne  voyez-vous  pas  qu'ils  attestent  avec 
précision  que,  dans  cette  première  époque,  le  pouvoir  souve- 
rain est  sur  les  sept  montagnes ,  c'est-à-dire ,  dans  la  ville 
même  de  Rome ,  et  non  point  encore  sur  les  dix  rois  qui 
devaient  plus  tard  se  partager  l'Empire.  Rouie  est  donc 
alors  autocrate  et  monarchique;  tandis  qu'au  chapitre  XIII , 
(où  la  bête  romaine  reparaîtra  pour  la  seconde  fois),  les  dia- 
dèmes auront  passé  sur  les  cornes,  parce  que  la  souveraineté 
politique  ne  sera  plus  alors  dans  Rome,  mais  dans  chacun  des 
dix  royaumes  entre  lesquels  l'Empire  se  sera  divisé. —  Il  faut 
donc  évidemment  que  le  chapitre  XII  traite  du  temps  où  l'Em- 
pire n'est  point  encore  envahi  parles  Goths  :  la  puissance  sou- 
veraine siège  sur  les  sept  montagnes;  c'est  Rome  impériale; 
c'est  la  reine  du  monde  a  toti  quœ  prœsidet  orbi;  »  les  cornea 
(soit  aux  jours  de  Jean,  soit  aux  jours  prédits  ici)  ne 
régnent  donc  point  encore  :  les  cornes  que  tu  as  vues,  loi  dit 
l'ange,  sont  dix  rois  qui  n'ont  pas  encore  commencé  à  régner  (i). 
Ainsi,  cette  première  réapparition  de  la  bête  est  nécessairement 
antérieure  à  la  fin  du  cinquième  siècle  où  le  diadème  royal 
allait  ceindre  le  front  des  Odoacre  à  Ravennes,  des  Clovis  à 

(1)  Apoc.  XVII,  12. 
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Soissons,  des  Alaric  à  Séville,  des  Gondebaud  à  Genève,  des 
Genséric  à  Carthage ,  des  Alboin  à  Milan  ;  et  il  faut  aller  cher- 
cher les  événements  de  ce  chapitre  XII  avant  l'invasion  des 
barbares. — C'est  donc  Rome  autocrate,  je  l'ai  dit,  c'est  Rome 
impériale  et  dtadémée.  —  Je  passe  maintenant  au  troisième 
trait ,  je  veux  dire,  au  Dragon  qui  forme  ici  le  corps  de  la 
bête: 

Qu'est-ce  que  ce  grand  dragon  roux  (1)?  vous  allez  voir 
qu'il  vous  atteste  la  même  vérité. — En  effet,  comme  les  sept 
têtes,  c'est  un  double  emblème  :  il  signifie  deux  choses,  Tune 
en  religion  et  l'autre  en  politique. 

Et  d'abord ,  en  religion ,  le  dragon  représente  un  pouvoir 
païen  et  persécuteur,  agissant  sous  l'inspiration  de  Satan ,  le 
dieu  de  tout  culte  idolâtre  et  le  grand  promoteur  de  tout 
mal.  C'est  saint  Jean  lui-même  qui  nous  l'explique  ainsi  :  Le 
dragon  (dit-il,  au  chapitre  XX,  verset  2)  ou  k  serpent  (comme 
H  l'appelle,  aux[ versets  4 4  et  4  5),  c'est  feserpen/ôneien,  qui  est 
k  diabk  et  k  satan;  c'est  celui  quia  séduit  à  F  idolâtrie  toute  la 
terre  habitnbk. — Nous  avons  donc  ici  comme  une  incarnation 
de  l'Esprit  de  ténèbres  pour  la  guerre  qu'il  voulait  faire  à 
l'église  de  Dieu  dans  l'empire  des  Latins. 

Mais  ce  n'est  pas  tout,  chers  enfants  ;  il  y  a  quelque  chose 
d'autre  encore  dans  a  ce  grand  dragon  roux  :  »  c'est  aussi 
un  symbole  politique  ;  —  et,  dans  ce  but,  on  n'en  pouvait  choi- 
sir aucun  de  plus  convenable  pour  représenter  le  pouvoir 
absolu  des  empereurs  païens  vers  la  fin  du  siècle  troisième 
et  le  commence  r.ent  du  quatrième. — En  effet,  c'est  plus 
qu'une  figure  prophétique,  puisque  c'était  à  cette  époque  un 
emblème  historique  et  national  de  la  puissance  romaine.  Ce 
fut  toujours  un  usage  des  prophètes  d'en  emprunter  de  tels, 

(I)  71  vopài. 
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pour  désigner  (1rs  peuples  par  leurs  propres  insignes,  comme 
je  pourrais  vous  le  montrer  par  des  exemples,  si  j'en  avais  le 
temps.  —  Peut-être  ne  savez-vous  pas  encore,  mes  amis,  que 
les  derniers  empereurs  païens  avaient  pris  le  dragon  et  même 
un  dragon  roux,  couleur  de  feu  ou  couleur  de  pourpre,  pour 
renseigne  militaire  de  leurs  armées.  Cet  étendard  y  était  de- 
venu non  moins  célèbre  que  les  aigles;  de  telle  sorte  qu'au 
siècle  dont  parle  ici  saint  Jean  personne  chez  les  Romains 
ne  pouvait  s'y  méprendre.  Il  faut  lire  là-dessus  les  historiens 
du  temps  :  ils  nous  décrivent  exactement  comme  le  fait  ici 
l'apôtre,  ces  insignés  romains. — Écoutez,  par  exemple,  le  fa- 
meux Ammien  Marcellin  (1),  le  compaguon  de  l'empereur 
Julien  dans  ses  expéditions  guerrières:  «Le dragon,  nous  dit- 
ce  il ,  était  recouvert  de  drap  de  pourpre;  on  le  portait  au- 
«  haut  d'une  pique  enrichie  d'or  et  de  pierres  précieuses:  il 
«  ouvrait  au  vent  une  large  gueule,  pour  en  recevoir  le  souffle; 
«  car  il  était  creux  ;  et  il  sifflait  alors  comme  s'il  eût  été  vi- 
«  vant  et  irrité,  tandis  que  sa  queue,  flottant  en  l'air,  ondu- 
«  lait  en  plusieurs  replis  (2).  »  —  Ainsi,  vous  le  voyez  claire- 
ment, mes  amis ,  le  dragon ,  en  tant  que  symbole  politique, 
représentait  la  Rome  impériale  du  troisième  au  quatrième 
siècle;  et  en  tant  que  symbole  religieux,  la  Rome  païenne  et 
persécutrice  sous  l'influence  de  l'esprit  infernal.  —  Mainte- 
nant, plus  qu'un  trait:  — -  c'est  le  quatrième,  sa  queue. 

4°  La  queue  du  dragon ,  dit  saint  Jean ,  traînait  le  tiers  des 
étoiles  du  ciel  politique  de  l'Empire  Romain  ;  ce  qui ,  dési- 
gnant (d'après  le  langage  consacré  de  la  Prophétie)  une 
époque  où  un  tiers  de  l'Empire  persécutera  l'église  de  Dieu , 
se  rapporte  assez  manifestement  à  l'an  313  ou  aux  derniers 
efforts  du  paganisme  romain  contre  le  règne  de  Dieu. — C'est 

(1)  Noie  c.  —  (J)  Noie  d. 
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le  temps  où  le  cruel  empereur  Maximin,  furieux  contre 
l'Église  qui  s'en  allait  triompher  de  Jupiter  et  des  faux 
Dieux,  et  qui  était  alors  sur  le  point  d'enfanter  un  peuple 
chrétien  uni  politiquement  et  vainqueur  de  ses  ennemis,  c'est 
le  temps,  dis-je,  où  Maximin,  qui  commandait  du  Nil  jus- 
qu'au Bosphore,  traînant  à  sa  suite  le  tiers  des  puissances 
de  l'Empire,  marchait  à  la  tête  de  ses  années  pour  écraser  le 
christianisme.  —  Il  avait  juré  solennellement  à  son  Jupiter, 
au  moment  du  départ,  d'abolir  notre  religion  dans  tout  l'Em- 
pire  s'il  revenait  victorieux. 

Voilà  donc  la  première  réapparition  de  la  béte  de  Daniel , 
dans  les  visions  de  Jean.  C'est  la  Rome  autocrate  et  païenne, 
animée  par  le  Diable  et  persécutant  l'Église  vers  la  fin  du  siècle 
troisième  et  le  commencement  du  quatrième.  —  Il  nous  reste 
donc  maintenant  à  la  revoir  au  XIII9  chapitre  sous  sa  forme 
décemroyale,  et  au  XVII*,  sous  sa  forme  démocrate.  Ce  sera 
le  temps  de  la  petite  oorne.  — •  Mais  avant  d'en  verâr  là,  il 
fout  que  je  vous  dise  un  mot  sur  l'état  de  l'église  de  Dieu 
dans  ces  jours  difficiles  du  chapitre  XII ,  et  sur  sa  fuite  au 
désert,  «  Elle  y  a  » ,  nous  dit  saint  Jean ,  «  un  Heu  préparé  de 
a  Dieu,  afin  qu'on  F  y  nourrisse  mille  deux  cent  soixante  jours,  » 
ou  «  un  temps ,  et  des  temps  et  la  moitié  fun  temps}  a  dit-il 
encore  au  verset  42;  soigneux  qu'il  est  toujours  de  nous  ra- 
mener, par  ces  traits  si  parfaitement  précis ,  à  la  pensée  de 
Daniel  et  de  sa  petite  Corne. 

En  vous  exposant  rapidement,  comme  je  viens  de  le  firâe, 
ce  chapitre  XII,  j'ai  dû  laisser  l'Église,  pour  ne  vous  parler 
que  de  l'Empire  ;  car  vous  ne  devez  pas  oublier  que  ma  tâche 
unique,  en  ouvrant  ici  l'Apocalypse,  est  de  vous  expliquer  la 
béte  de  Daniel,  et  sa  petite  corne»  Or,  cette  béte,  vous  venez 
de  la  voir  sous  sa  première  forme ,  entre  les  deux  grandes 
époques  de  l'avènement  du  christianisme  dans  l'Empire  et 
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de  l'avènement  des  barbares;  mate  quant  à  sa  Petite  Corne, 
ce  n'est  pas  encore  le  moment  d'en  parler,  puisqu'elle  ne 
commence,  vous  le  savez,  qu'après  l'invasion  des  barbares 
et  dans  la  deuxième  période  de  l'Empire  latin.  —  Ce  sera 
donc  l'objet  du  chapitre  XIIL — Cependant,  mes  amis,  bien 
que  l'Église  dans  sa  première  période,  n'ait  encore  rien  à 
faire  avec  la  petite  Corne ,  vous  avez  dû  le  voir,  il  y  a  déjà 
dans  ce  chapitre  XII,  pour  un  lecteur  de  Daniel ,  des  mots 
trop  intéressants  sur  la  fuite  de  la  femme  au  désert,  pour  que 
je  n'y  arrête  pas  un  instant  votre  attention  ;  car,  à  l'occasion 
de  ce  désert,  l'apôtre  a  bien  soin  de  nous  dire  (au  v.  6)  que 
l'Église  y  a  un  lieu  préparé  de  Dieu ,  afin  que ,  plus  tard ,  on 
f  y  nourrisse  i,%60  jours,  ou  (comme  îl  le  dit  encore  au  V.  42), 
un  temps  et  des  temps  et  la  moitié  éFun  temps. 

Qui  ne  voit  ici  avec  évidence  que  ces  paroles  se  rapportent 
à  la  vision  de  Daniel?  Il  est  donc  bien  nécessaire  que  je  vous 
les  explique.  Et  d'ailleurs,  quelles  sont  belles!  Quel  éclat  doux 
et  pur  cette  femme  vêtue  du  soleil  et  couronnée  d'étoiles  vient 
jeter  sur  cette  première  scène  de  la  vision!  —Vous  savez  qui 
est  cette  femme?  que  l'un  de  vous  me  réponde. 

—  Saint  Jean  nous  l'a  dit,  c'est  la  vraie  église. 

—  Très  bien,  cher  enfant;  c'est  «  la  mère  des  144,000 
«  qui  gardent  les  commandements  de  Dieu  et  le  témoi- 
«  gnage  de  Jésus-Christ ,  et  qui  ont  blanchi  leurs  robes 
dans  le  sang  de  l'Agneau.  x>  Or  il  faut  comprendre  que  cette 
église  des  444,000  devait,  pendant  la  période  impériale  de 
l'empire  romain,  éprouver  trois  grandes  attaques  de  la  part 
du  prince  des  ténèbres.  —  Voici  d'abord  la  première.  — 
La  femme  est  enceinte,  dit  saint  Jean ,  elle  crie ,  étant  en 
travail  et  tourmentée  pour  enfanter.  C'est  là  sa  condition 
presque  constante  sur  la  terre  ;  mais  à  l'époque  du  grand 
dragon  roux,  elle  devait  mettre  au  monde  un  enfant  mâle, 
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c'est-à-dire ,  un  peuple  uni  politiquement  en  corps  de  na- 
tion et  vainqueur  de  ses  adversaires.  —  Selon  le  ternie  a?- 
signé  d'ordinaire  aux  femmes,  elle  devait  être  enceinte  pen- 
dant quarante  semaines,  ou  280  jours  ;  c'est-à-dire  (comme 
nous  le  verrons  bientôt)  280  ans,  à  partir  de  Fan  33  où  Jé- 
sus-Christ est  sorti  du  tombeau,  jusqu'à  Tan  313  où  f  enfant 
mâle  devait  naître.  —  Ses  grandes  douleurs  d'enfantement 
commencèrent  le  dimanche,  19  avril  de  Tan  303,  alors  qu'on 
se  mit  dans  tout  l'Empire  à  démolir  les  temples,  à  brûler 
les  bibles,  à  tuer  les  fidèles  ;  mais  son  terme  jtour  enfanter 
arriva  Fan  313,  quand  deux  des  trois  empereurs  qui  se  par- 
tageaient l'Empire,  Licinius  et  Constantin,  publièrent  à  Mi- 
lan leur  fameux  «  édit  de  tolérance.  »  Alors  enfin  la  femiîK» 
«  mettait  au  monde  cet  enfant  mâle  »  qui   devait    bientôt 
paitre  le  paganisme  «  avec  une  verge  de  fer  »  et  «  qui  doit 
un  jour  gouverner  tous  les  peuples.  »  —  Cependant  le  troi- 
sième des  empereurs,  le  cruel  Maximin,  animé  par  Satan 
contre  le  peuple  chrétien  qu'il  voyait  «  naître  »  comme  na- 
tion et  sur  le  point  de  prévaloir ,  Maximin  s' élevant  avec 
fureur,  «  se  tint  devant  la  femme,  tout  prêt  à  dévorer  son 
a  enfant  aussitôt  qu'elle  l'aurait  mis  au  monde  »  (  c'était  là 
«  comme  une  grande  bataille  entre  Christ  et  Satan,  »  entre 
le  culte  de  Jupiter  et  celui  de  Jéhovah)  ;  mais  cette  rage  fut 
vaine  :  bientôt  Maximin,  accablé  lui-même,  le  30  avril  313, 
s'en  alla  mourir  dans  la  plus  affreuse  agonie  ;  tous  les  en- 
nemis du  nom  chrétien  furent  confondus  ;  tous  ses  persécu- 
teurs, écrasés 3  Satan,  l'objet  et  le  soutien  du  paganisme,  jeté 
comme  du  ciel  en  terre  :  sa  place  dès  lors  impossible  à  trou- 
ver dans  le  ciel  politique  de  l'empire  ;  le  culte  des  faux  dieux 
partout  abhorré,  et  les  amis  de  l'Église  chantant  sur  toute  b 
terre  un  cantique  de  triomphe. 
Cependant,  hélas!  ce  triomphe  n'était  que  pour  un  temps; 
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car  malheur  encore  aux  habitants  de  la  terre  !  le  dragon  al- 
lait descendre  vers  eux  pour  une  seconde  attaque  avec  un 
grand  courroux.  Cette  seconde  attaque,  la  voici. 

Voyant  que,  par  le  renversement  du  paganisme  national , 
il  avait  été  jeté  du  ciel  en  terre ,  et  son  paganisme  privé  dé- 
sormais de  tout  pouvoir  politique,  il  se  mit  à  poursuivre,  non 
plus  cet  enfant  mâle  qui  venait  d'arriver  au  monde  ;  je  veux 
dire,  non  plus  ce  peuple  chrétien  qui  avait  prévalu  politique- 
ment et  qui  ne  formait  après  tout  qu'un  assemblage  très 
confus  du  pur  et  de  l'impur;  mais  cette  femme  si  belle ,  cette 
église  si  glorieuse  et  si  pure  a  qui  Pavait  enfanté.  »  Il  la  pour- 
suivit alors,  en  suscitant  contre  elle ,  dans  tout  l'Empire ,  la 
puissance  furieuse  des  Ariens  qui  devinrent  les  maîtres  du 
monde  et  qui  la  tourmentèrent  quarante  ans.  Alors  a  elle 
<«  prit  la  fuite;  »  mais  divinement  fortifiée  sous  le  règne  ad- 
mirable  du  grand  Théodose ,  restaurée  et  nourrie  par  de 
saints  docteurs  et  surtout  par  les  travaux  incomparables 
d'Augustin,  elle  reçut  de  Dieu  comme  «  des  ailes  d'aigle,  » 
pour  être  en  état  de  s'envoler  au  désert.  C'est  là  son  lieu;  car, 
d'après  d'anciennes  prophéties ,  elle  y  devait  être  plus  tard 
merveilleusement  «  nourrie  de  Dieu  1 ,260  jours ,  »  ou  «  un 
«  temps,  des  temps  et  la  moitié  d'un  temps.  » 

Cependant  il  devait  y  avoir  une  troisième  attaque  plus  fu- 
rieuse encore,  «  du  serpent  contre  la  femme.  » 

Les   persécutions   impériales  toutes  sanglantes    qu'elles 

avaient  été ,  n'ayant   pu  prévenir  l'établissement  politique 

du  christianisme  dans  l'Empire  et  plus  tard  les  fureurs  de 

l'Arianisme  n'ayant  pu  l'anéantir,  le  serpent  imagina  contre 

l'Église   un  moyen  qui  semblait  devoir  détruire  avec  elle 

l'Empire  tout  entier. — C'était  de  «  l'inonder  sous  un  déluge  » 

de  nations  barbares;  les  unes  ariennes,  les  autres  païennes, 

toutes  ignorantes,  avides  et  sans  pitié. — Le  dragon,  à  l'instar 
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des  baleines ,  des  crocodiles  et  de  tous  ces  monstres  des  eaoi 
qui  y  de  leur  bouche,  engloutissent  les  ondes  pour  les  jeter 
ensuite  au  loin,  le  serpent  devait  a  jeter  de  sa  bouche  *jrà 
«  la  femme  des  eaux  comme  un  fleuve,  afin  de  la  faire  emper- 
a  ter  par  ce  torrent.  » — Les  eaux,  dans  le  style  des  prophètes, 
représentent  les  multitudes  des  peuples  ;  et  les  fleuves  des 
eaux,  ces  mêmes  multitudes  en  marche  d'invasion.  —Voilà 
donc  l'ennemi  des  âmes  employant  l'Empire  Romain  lui- 
ihême  à  lancer  contre  la  femme  les  flots  impétueux  des  bar- 
bares; voilà  l'Église  poursuivie  et  presque  emportée  par'te 
fleuve ,  pendant  qu'elle  prend  le  chemin  du  désert. —  Vous 
vous  rappelez  chers  enfants ,  que  ce  furent  en  effet  les  empe- 
reurs romains  eux-mêmes,  qui,  les  premiers,  accueillirent 
dans  leurs  propres  provinces  et  dans  leurs  propres  armées 
ces  torrents  débordés  des  Vjsigoths,  des  Gépides,  des  Hern- 
ies, des  Ostrogoths,  des  Alains,  des  Vandales,  des  Lombards, 
comme  les  baleines  absorbent  dans  leur  corps  l'eau  qu'elles 
lanceront  ensuite.  —  Ainsi  donc  Satan,  dans  sa  rage,  em- 
ployait l'empire  des  Latins  lui-même  à  engloutir  dans  son 
sein  ces  barbares  qui  plus  tard  l'inonderaient  tout  entier. 
Périsse  cette  Puissance,  pensait-il  pourvu  que  l'Église  y  pé- 
risse avec  elle!  Et  Ton  sait  que  ce  fut  Stilichon ,  régent  de 
l'Occident,  beau-pèçe  de  l'empereur  et  vainqueur  d'Alaric, 
ce  fut  Stilichon  lui-même  qui  appela  les  barbares  sur  l'Em- 
pire.—  Ainsi  le  dragon  les  vomissait-il  de  sa  bouche  sur  la 
chrétienté  romaine ,  dans  l'espoir  «  d engloutir  la  femme.  »— 
Que  deviendra-t-elle,  celte  femme  noyée  par  te  fleuve  rapide, 
profond  et  bouillonnant  de  dix  nations  barbares;  emportée 
avec  ses  écoles,  ses  oratoires,  ses  temples,  ses  maisons  de 
chanté ,  ses  familles  pieuses  ,  ses  plps  saints  docteurs  et  ses 
plus  chers  enfants?  —  que  deviendra-elle?  ne  va-t-elle  pas 
périr?  — Non,  mes  amis!  Satan  s'agite  en  vain,  elle  nepé- 
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rira  pas,  elle  ne  peut  pas  périr!  Alors,  par  un  effef  dp  l'ad- 
mirable providence  de  Dieu  la  terre  romaine  secourra  l'Église; 
elle  engloutira  le  fleuve  que  le  dragon  a  jeté  de  sa  bouche  ; 
tous  ces  peuples  féroces,  abandonnant  bientôt  leurs  mœurs  , 
leur  vie  nomade ,  leurs  coutumes,  leur  langue  même  et  jus- 
qu'à leur  religion,  seront  absorbés  dans  l'Empire  et  s'incôr- 
pcreront  avec  lui. 

Nous  voilà  donc  au  terme  de  la  période  Impériale  et  à 
l'entrée  de  la  période  décemroyale  ;  car  les  dix  royaumes  se 
forment  au  sein  de  ces  grandes  eaux;  leurs  dix  chefe  alle- 
mands vont  ceindre  leurs  longs  cheveux  fauves  du  diadème 
des  rois;  et  bientôt  la  petite  corne  va  poindre  du  milieu 
d'eux.  —  C'est  la  seconde  période,  c'est  le  temps  des  4,960 
jours,  c'est  le  sujet  du  chapitre  XIII.  —  Nou6  laissons  donc 
ici  la  femme  a  au  désert,  où  elle  s'est  envolée  loin  de  la  face 
du  serpent  :  »  elle  y  sera  a  nourrie  de  Dieu;  o  mus  aussi , 
pendant  toute  cette  seconde  période,  le  dragon  a  plein  de 
a  rage  contae  la  femme,  s'en  ira  faire  la  guerre  aux  restes  de 
«  9a  semence  qui,  dans  le  sein  de  l'Empire  Romain,  gardent 
a  encore  les  commandements  de  Dieu  et  le  témoignage  de 
a  Jésus-Christ;  et  cette  guerre  contre  les  saints  (Daniel  nous 
l'a  dit,  et  saint  Jean  nous  le  répète)  cette  guerre  durera  «  un 
a  temps,  des  temps  et  la  moitié  d'un  temps-  »  — -  J'ai  dit  que 
c'est  la  période  (Jépemroyale,  le  temps  de  la  «  petite  eorne}  n 
et  que  nous  allons  passer  au  chapitre  Xfll. 

Cependant,  mes  amis,  avant  d'en  venir  là,  il  faut  encore 
vous  avoir  plus  clairement  expliqué  ce  séjour  de  la  femme  au 
désert  dont  saint  Jean  parle  ici  par  trais  fois;  et  à  l'occasion 
duquel  il  fait  une  allusion  si  «manifeste  au  prophète  Daniel  et 
à  sa  petite  corne. 

J'espère  que  vous  ave?  tous  Pftrrçpris  à  quel  désert  Iq  Saint- 
Esprit  fait  allusion,  quand  il  nous  peint  l'Église  transportée 
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a  sur  des  ailes  ât  aigle  en  son  lieu,  où  ello  est  cachée  de  devant 
«  ses  ennemis  et  nourrie  par  la  puissance  de  Dieu.  »  — A 
quel  désert,  je  vous  prie? 

—  A  ce  grand  désert  où  le  peuple  d'Israël  fuyait  de  de- 
vant Pharaon. 

—  Oui,  lorsqu'il  y  fut  aussi  caché,  gardé  de  Dieu  et  nourri 
jour  après  jour  de  la  manne  qui  lui  tombait  du  ciel. — Et 
Dieu  ne  disait-il  pas  alors  à  son  église  d'Israël  qu'il  l'avait 
portée  sur  des  ailes  daigle?  Que  l'un  de  vous  nous  lise,  au  XIX* 
de  l'Exode,  le  verset  4. 

—  «  Vous  avez  vu  comment  je  vous  ai  portés  sur  des  ailes 
«  d'aigle  et  vous  ai  amenés  à  moi.  » 

—  Eh  bien,  chers  enfants,  telle  est  souvent  la  condition 
de  l'Église  sur  cette  terre  de  péché;  obligée  qu'elle  est  de 
s'en  aller  cacher  au  désert  de  devant  Pharaon  son  service  et 
sa  vie.  Alors  le  monde,  qui  ne  la  voit  plus,  doute  de  son 
existence,  tandis  qu'elle  est  nourrie  de  la  manne  des  deux, 
tandis  que  son  Dieu  l'abreuve  aux  sources  vivantes  des  eaux, 
tandis  qu'il  se  plaît  à  la  maintenir  à  main  forte  et  à  bras 
étendu,  tandis  qu'il  va  l'introduire  dans  sa  Canaan  céleste, 
pour  lui  donner  enfin  son  royaume  et  sa  gloire. 

Telle  qu'elle  était  cette  église ,  aux  jours  du  grand  Élie, 
alors  que  ce  prophète  persécuté  se  plaignait  à  son  Dieu 
d'être  demeuré  seul,  et  qu'il  lni  fut  répondu  :  «  Tu  te  troin- 
«  pes,  Élie,  tu  n'es  pas  seul  ;  car  «  je  m'en  suis  réservé  sept 
«  mille  en  Israël  qui  n'ont  point  fléchi  le  genou  devant 
«  Baal.  »  —  telle  était-elle  aussi ,  nous  venons  de  le  voir, 
lors  des  trois  attaques  du  dragon  sous  la  Rome  impériale.— 
Où  fallait-il  alors  la  chercher? 

—  Au  désert,  sur  le  chemin  du  désert. 

—  Sans  doute  !  et  vous  comprendrez  maintenant  pourquoi 
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sainl  Jean  nous  dit  ici  par  deux  fois  (au  verset  6  et  au  vesret  12) 
que  «  la  femme  a  un  lieu  dans  ce  désert,  et  a  que  ce  lieu  lut 
«  a  été  préparé  de  Dieu,  »  et  que  «  dans  ce  lieu  elle  doit  être 
a  nourrie  un  temps,  des  temps  et  la  moitié  a"  un  temps,  »  Il  est 
impossible  de  s'y  méprendre  :  que  pensez-vous  de  ces  pa- 
roles, et  pourquoi  sont-elles  là? 

—  Elles  sont  là  pour  nous  rappeler  Daniel. 

— -  Sans  doute,  cher  enfant;  Daniel  et  la  petite  corne;  car 
aussi  Daniel,  au  verset  25,  avait  dit  que  l'Église  ou  les  saints 
du  Souverain  lui  seraient  livrés  jusqu'à  un  temps  et  des  temps 
et  la  moitié  dun  temps.  Et  vous  devez  comprendre  par  là 
qu'aux  jours  de  saint  Jean  tous  les  chrétiens  qui  lisaient  Da- 
niel sussent  déjà,  par  le  seul  livre  de  ce  prophète,  que,  sous 
la  monarchie  romaine,  pendant  le  règne  de  la  petite  corne, 
période  de  blasphème  et  d'hérésie,  il  se  ferait  une  cruelle 
guerre  à  l'Église  de  Dieu  pendant  un  temps,  des  temps  et  la 
moitié  dun  temps.  —  Tous  le  savaient  et  tous  le  compre- 
naient, comme  je  l'ai  montré  ;  en  sorte  qu'ici,  pour  que 
nul  ne  puisse  s'y  tromper,  saint  Jean, — après  nous  avoir  déjà 
dit  (en  son  chapitre  XI)  que  pendant  \  ,260  jours  les  vrais 
adorateurs  cacheraient  leur  service  dans  le  temple  intérieur, 
tandis  que  les  parvis  extérieurs  et  la  sainte  cité  seraient 
livrés  aux  nations  «  pour  quarante-deux  mois;  »  (et  encore 
au  verset  3  )  que,  dans  cette  cité  foulée  aux  pieds  des  étran- 
gers, les  deux  témoins  de  Jésus-Christ  prophétiseraient  pen- 
dant 1,260  jours; —  saint  Jean,  dis-je,  a  bien  soin  de  nous 
avertir  ici,  par  deux  fois  qu'il  fait  allusion  à  la  prophétie  de 
Daniel  :  d'abord  quand  parlant  des  persécutions  païennes  et 
de  la  première  fuite  de  l'Église  au  désert,  il  dit  que  ce  dé- 
sert est  «  le  même  lieu  où  Dieu  lui  prépare  une  place ,  pour 
quon  ty  puisse  nourrir  jtendant  ces  1 ,260  jours  dont  a  parlé 
Daniel;  et  ensuite  (au  verset  12),  quand  parlant  de  l'invasion 
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des  Goths  et  de  la  nouvelle  fiiile  de  la  femme  en  ce  même 
désert,  il  a  soin  de  nous  avertir  urie  seconde  fois  que  c'est 
là  que ,  plus  tard ,  a  la  femme  doit  être  nourrie  un  temps, 
«  et  des  temps  et  la  moitié  Sun  temps ,  »  comme  avait  dit 
Daniel. 

Vous  voyez,  mes  araife,  par  quels  signes  clairs  et  précis  le 
Saint-Esprit,  dans  ce  Xlï8  chapitre  de  saint  Jean,  nous  ra- 
mène a  Daniel,  et  comment  il  rend  manifeste  l'harmonie  des 
deux  prophètes. 

C'est  donc  au  chapitre  Xtîl  seulement,  que  nous  verrons 
commencer  ces  \  ,260  jours,  ou  ce  temps,  et  ces  temps  et  cette 
moitié  d'un  temps  du  séjour  de  la  femme  au  désert  ;  c'est  là, 
je  le  répète,  que  nous  apparaîtra  là  Rome  décemroyalè; 
ce  seront  les  jours  de  la  petite  corné. — J'eusse  voulu  pou- 
voir aborder  ce  chapitre  important  dès  aujourd'hui,  mais 
l'heure  est  avancée,  et  je  crois  devolfr  te  réserver  pour  la 
leçon  prochaine. 

En  attendant,  mes  amis,  je  voudrais  que  chacun  de  vous 
remarquât  avec  soin  combien  ce  que  nous  venons  de  voir  des 
destinées  de  l'Église  sous  iâ  première  période  de  l'empire 
latin,  confirme  puissartlhient  la  dôctrihé  dont  nous  parlions 
dimanche.  —  Voyez  encore  une  fois  ici  l'épouse  de  Jésus- 
Christ,  la  vraie  église  de  Dletl  :  dans  quel  état  nous  est-elle 
présentée?  —  thvisible  ati  siècle ,  étrangère  dâhs  ce  riiéchant 
monde,  recevant  des  ailes  d'aigle  et  s'ehfuyant  au  désert 
où  son  Dieu  la  nourrit  d'une  hianne  cachée,  tandis  que  ses 
enfants,  répandus  au  milieu  des  Gentils,  demeurent  exposés 
aux  plus  rudes  épreuves. — Que  de  fois  ils  entendront  ce  re- 
proche :  Où  dohe  est  Votre  église  t  Elle  est  gardée  de  Dieu 
dans  le  désert  ;  et  bieu  qu'elle  soit  revêtue  du  soleil,  cou- 
ronnée de  douze  étoiles,  ayant  la  lune  sous  ses  pieds,  les 
hommes  de  ce  monde  ne  sauront  le  plus  souvent  où  elle  est, 
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jusqu'au  jour  du  banquet  des  noces  de  l'Agneau  où  elle 
sortira  glorieuse  au-devant  de  son  céleste  époux,  pour  en- 
trer avec  lui  dans  les  palais  de  sa  gloire. 

Ainsi,  vous  le  voyez,  le  méttie  Dieu  qui  jugea  convenable 
d'abandonner  pour  un  temps  son  Fils  bieu-aimé  à  la  fureur 
du  diable  dans  la  nuit  de  Gethsémané,  alors  qu'il  disait  à 
ses  ennemis  :  «  (Test  ici  votre  heure  et  la  puissance  des 
d  ténèbres  1  »  ce  même  Dieu  souvent  a  jugé  convenable  d'a- 
bandonner ses  églises  pour  de  longues  années  à  la  ftireur  du 
diable  dans  cette  longue  nuit  de  l'Homme  de  péché  ! 

Encore  un  mot  cependant,  mes  amis,  sur  cette  femme 
aux  ailes  d'aigle  et  revêtue  du  soleil,  qui  s'envole  au  désert. 
—  Le  contraire  de  cette  épouse  de  l'Agneau,  de  cette 
femme  persécutée,  méconnue,  réfugiée  au  désert,  mais  si 
belle,  si  pure,  et  si  pleine  de  gloire  intérieurement,  comme 
dit  l'Écriture  (1),  son  contraire,  dans  ces  révélations  de  Jean, 
sauriez-vous  rtie  le  dire  ? 

—  C'est  la  femme  Vêtue  de  pourpre  et  d'écarlate ,  mais 
prostituée  et  ivfé  de  sang,  qu'on  voit  assise  stir  la  bête,  au 
chapitre  XVtt. 

— Oui,  chers  enfants,  cette  femme  que  Ton  nous  montre  pa- 
rée d'or  et  de  perles,  «  se  disant  reine,  d  mais  impure  et  en- 
nemie des  saints.  —  La  première  était  cachée  aux  yeux  des 
puissants  de  ce  monde,  mais  celle-ci  est  à  cheval  sur  l'empire 
des  Latins;  la  première  est  affligée  et  souvent  dans  le  deuil, 
mais  celle-ci  s'enorgueillit  de  sa  prospérité  (a  Je  suis  assise  en 
a  reine,  s'écrie-t-elle  (2),  je-ne  suis  point  veuve,  je  ne  verrai 
«point de  deuil!  »  La  première  est  «  l'épouse  de  l'agneau,  d 
l'autre  est  une  prostituée;  la  première  est  persécutée  des 
rois  latins,  l'autre  commet  l'adultère  avec  eux;  la  première 

(1)  Ps.  XLV,  14.  -  (2)  Apoc.  XVIII,  7. 
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est  l'amie  des  martyrs  de  Jésus-Christ,  l'autre  verse  leur  sang; 
la  première  est  nourrie  de  Dieu  dans  le  désert ,  l'autre  est 
ivre,  mais  de  sang,  et  ce  sang  est  celui  des  chrétiens;  la  pre- 
mière est  «  la  mère  de  ceux  qui  gardent  les  commandements 
«  de  Dieu  et  le  témoignage  de  Jésus-Christ,  »  l'autre,  dit  saint 
Jean ,  est  <r  la  mère  des  fornicateurs  et  des  abominations  de 
«  la  terre(i).»  —  Ces  deux  femmes  représeutent  Jérusalem  et 
Rome ,  a  les  deux  pôles  prophétiques  du  monde  spirituel, 
comme  les  appelait  mon  ami,  le  docteur  Cappadose  (2),»— Li 
première ,  c'est  la  ville  sainte ,  la  Jérusalem,  descendant  du 
ciel  d'auprès  de  Dieu  et  ayant  la  gloire  de  Dieu  (3)  ;  l'autre, 
c'est  Rome,  la  grande  ville  qui,  du  temps  de  saint  Jean,  «avait 
«  son  règne  sur  les  rois  de  la  terre»  (Apoc.  XVII,  18),  celte 
Babylone  des  derniers  temps,  par  les  empoisonnements  de  la- 
quelle toutes  les  nations  ont  été  séduites  (  XVIII,  22),  et  où 
s'est  trouvé  le  sang  des  apôtres  et  des  saints. — Mais  qu'eo  est- 
il  dit?  C'est  que  les  rois  latins  des  derniers  temps  haïront 
cette  prostituée,  qu'ils  la  rendront  déserte  et  nue,  qu'  ils  man- 
geront ses  chairs  et  la  consumeront  au  feu.  «  Elle  est  tombée, 
a  s'écriera-t-on,  elle  est  tombée,  Babylone  la  grande,  et  elle 
«r  est  de  venue  une  habitation  de  démons  et  un  repaire  de  tout 
a  esprit  impur!  Alléluia  au  Seigneur  Dieu,  parce  qu'il  a  jugé 
«  la  grande  prostituée  qui  corrompait  la  terre  par  sa  fornica- 
«  tion,  et  qu'il  a  vengé  le  sang  de  ses  serviteurs,  le  redemaa- 
«  dant  de  sa  main  (4)!  » 

C'est  alors  que  la  voix  des  rachetés  se  fera  entendre  comme 
celle  des  grandes  eaux  et  comme  celle  ]des  tonnerres ,  di- 
sant :  «  Alléluia!  parce  que  le  Seigneur  Dieu  tout-puissant 
«  est  entré  dans  son  règne  !  Donnons-lui  gloire  ;  parce  que 
«  les  noces  de  l'Agneau  sont  venues ,  que  son  épouse  s'est 

il)  Apoc.  XVII,  3.  —  (2)  Noie  cf.  —  (3)  Apoc.  XXI,  2-9,  22,23,  2i~ 
(J)  XVII,  17,  18;  XVW,  2,  3-21  ;  XIX,  2. 
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«t  parée ,  et  qu'il  lui  a  été  donné  de  se  revêtir  de  fin  lin  pur 
a  et  éclatant.  »  —  Et  qu'est-ce  que  ce  fin  lin  pur  et  éclatant? 
—  ce  sont  les  justifications  des  saints ,  est-il  répondu?  — 
O  que  bienheureux  sont  ceux  qui  seront  appelés  au  banquet 
des  noces  de  l'Agneau  !  (Apoc.  XIX,  «-9  ). 


QUARANTE-SIXIÈME  LEÇON 


v  Apoc.  xin,  1-1». 
Daniel.. 

Apoc  xtu,  1-11» 


,  ch.  tu,  33, 24  5 


23.  Il  me  parla  donc  ainsi:  La  quatrième  bête  sera  un  qua- 
trième royaume  sur  la  terre ,  lequel  sera  différent  de  tous  les 
royaumes  et  dévorera  toute  [la  terre ,  et  la  foulera  et  la  bri- 
sera ;  % 

24.  Mais  les  dix  cornes  sont  dix  rois  qui  s'élèveront  de  ce 
royaume;  et  un  autre  s'élèvera  après  eux,  qui  sera  différent 
des  premiers.  * 

Apoc  XIII,  1-10. 

i .  Et  je  me  tins  sur  le  bord  de  la  mer,  et  je  vis  monter  de 
la  mer  une  bête  qui  avait  sept  têtes  et  dix  cornes;  et  sur  ces 
cornes,  dix  diadèmes;  et  sur  ces  têtes,  un  nom  de  blasphème. 

2.  Et  la  bête  que  je  vis  était  semblable  à  un  léopard;  et  ses 
pieds ,  comme  ceux  d'un  ours  ;  et  sa  bouche ,  comme  la  bouche 
d'un  lion;  et  le  dragon  lui  donna  sa  puissance  et  son  trône,  et 
une  grande  autorité. 

3.  Et  je  vis  une  de  ses  tètes  comme  égorgée  à  mort;  et  sa 
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plaie  mortelle  fut  guérie,  et  toute  là  terre  fui  remplie  <$ ad- 
miration après  la  bête. 

4 .  JEt  ils  adorèrent  le  dragon  qui  atiait  donné  t autorité  à  là 
bête  ;  et  ils  adorèrent  la  bête,  disant:  Qui  est  semblable  à  la 
bête  y  et  qui  peut  combattre  contre  elle? 

t>.  Et  il  lui  fut  donné  une  boucke  qui  proféimt  de  grandes 
choses  et  des  blasphèmes;  et  il  lui  fut  donné  te  pouvoir  de  faire 
la  guerre  quarante-deux  mois. 

6.  Et  elle  ùuvrit  sa  bouche  en  blasphèmes  contre  Dieu , 
pour  dtasphénter  son  nom ,  et  son  tabernacle,  et  ceux  qui  ont 
leur  tabernacle  dans  le  ciel. 

7.  Et  il  lui  fut  donné  de  faire  la  guerre  aux  saint*  et  de 
les  vaincre;  et  il  lui  fut  donné  autorité  Sur  toute  tribu  et  lan- 
gue et  nation. 

8.  Et  tous  les  habitants  dé  ta  terre  dont  le  nom  n'est  pas 
écrit  dans  k  Hvre  de  vie  de  t  Agneau  égorgé  de*  la  fondation 
du  monde,  Fadorertint. 

9  et  10.  Si  quelqu'un  a  des  oreilles,  qu'it  entende!  ~-  Si 
quelqu'un  emmène  en  Captivité,  il  s'en  va  en  captivité;  si  quel- 
qu'un tue  avec  Vêpée ,  il  faut  qu'il  soit  tué  avec  Vépèe.  Ici  est 
la  patience  et  la  foi  des  saints. 

Apoc  XVII,  Ml. 

1  et  2.  Et  tun  des  sept  anges  qui  avaient  les  sept  fioles  vint 
et  me  parla,  disant  t  Vient,  et  je  te  montrerai  le  jugement  de 
là  grande  prostituée  qui  est  assise  sur  tes  grandes  eùux ,  avec 
laquelle  les  rois  de  là  terre  ont  commis  fornication ,  et  les  haèp- 
tanis  dé  la  terre  se  sont  Mforés  du  vin  de  sa  fornicùtton. 

3.  Et  il  m'emporta  demis  un  désert,  en  esprit;  et  je  tiè  rote 
femme,  assise  sur  une  bête  qui  était  eo'àlenr  décartate ,  pleine 
de  noms  de  blasphèmes,  et  qui  amit  sept  têtes  et  dite  cornes. 

4.  5.  Et  ta  femme  était  revêtue  de  pourpre  et  rfécartate ,  et 
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parée  dor  et  de  pierres  précieuses,  et  de  perles;  et  elle  avait 
en  sa  main  une  coupe  d'or  pleine  des  abominations  et  de  r im- 
pureté de  sa  fornication;  et  sur  son  front,  un  nom  écrit: 
«  Mystère,  Babylone  la  grande,  la  mère  des  fornicateurs  et 
«  des  abominations  de  la  terre/  » 

6.  Et  je  vis  la  femme  ivre  du  sang  des  saints  et  du  sang 
des  témoins  de  Jésus;  et  en  la  voyant,  je  fus  étonné  d un  grand 
étonnementl 

7.  Et  range  me  dit:  Pourquoi  ?  étonnes-tu?  je  te  dirai  te 
mystère  de  la  femme  et  de  la  bête  qui  la  porte ,  et  qui  a  tes 
sept  têtes  et  les  dix  cornes. 

8.  La  bête  que  tu  as  vue  était  et  n'est  pas;  et  elle  doit  mon- 
ter de  F  abîme,  et  s'en  aller  à  la  perdition.  Et  ceux  qui  habitent 
sur  la  terre,  dont  les  noms  ne  sont  pas  écrits  dans  te  livre  de 
la  vie  dès  la  fondation  du  monde,  s'étonneront,  en  voyant  la 
bète;  parce  qu'elle  était ,  et  qu'elle  n'est  pas,  bien  quelle  soit. 

9.  10.  Ici,  r  entendement  qui  a  de  la  sagesse:  les  sept  têtes 
sont  sept  montagnes  sur  lesquelles  la  femme  est  assise;  et  elles 
sont  aussi  sept  rois:  les  cinq  sont  tombés;  [un  est;  t autre  nest 
pas  encore  venu,  et  quand  il  sera  venu,  il  faut  qu'il  demeure 

peu  de  temps. 

M.  Et  la  bête  qui  était  et  qui  n'est  pas ,  est  aussi  un  hui- 
tième roi;  et  il  est  des  sept,  et  s'en  va  à  perdition. 

Il  faut  qu'on  commence  par  bien  comprendre  ce  que  je 
viens  faire  dans  la  leçon  de  ce  jour.  —  Je  rouvre  ,à  côté  de 
Daniel,  les  chapitres  XIII  et  XVII  de  l'Apocalypse,  pour  vous 
y  faire  étudier  l'état  politique  du  monde  latin  durant  les  jours 
de  la  petite  corne,  c'est-à-dire,  durant  les  deux  dernières  pé- 
riodes du  quatrième  des  empires  qu'avait  vus  Daniel. 

Cependant,  mes  amis,  en  vous  expliquant  si  rapidement 
l'Apocalypse  pourvoira  faire  mieux  comprendre  ce  prophète. 
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je  sens  le  besoin  de  vous  mettre  en  garde  contre  doux  impres- 
sions trop  hAlives  qui  pourraient  vous  tromper. -Et  d'abord, 
n'ayant  en  vue  que  Daniel ,  je  suis  obligé  d'être  si  bref  dans 
mes  expositions  de  Jean,  qu'elles  pourraient  aisément  vous 
paraître  beaucoup  plus  incertaines  et  plus  arbitraires  qu'elles 
ne  le  sont  en  réalité.  N'oubliez  pas,  je  vous  prie,  cet  aver- 
tissement. 

En  second  lieu ,  vous  pourriez  confondre  mal  à  pro- 
pos, dans  mes  explications  de  l'Apocalypse,  les  traits  de 
détail ,  qui  sont  toujours  plus  ou  moins  contestables,  avec 
les  grands  traits  qui  ne  le  sont  pas.  —  Souvent,  sans  doute, 
les  premiers  pourraient  être  expliqués  autrement  et  mieux 
que  je  n'ai  su  faire  ;  mais  quant  aux  autres,  quant  aux  grands 
traits,  quant  aux  rapports  manifestes  que  je  vous  ai  signalés 
entre  les  deux  prophètes,  vous  avez  dû  voir  et  vous  verrez 
encore  quelles  vives  lumières  Daniel  jette  sur  saint  Jean,  et 
quelles  éclatantes  clartés  à  son  tour  saint  Jean  renvoie  sur 
Daniel,  sur  la  bête  et  la  petite  corne,  snr  l'Empire  et  l'Anti- 
christ. 

J'espère  pouvoir ,  cjans  ma  leçon  prochaine ,  achever  de 
vous  décrire  cet  ennemi  de  Dieu;  et  dans  la  leçon  suivante, 
vous  dire  enfin  son  nom.  Mais  pour  aujourd'hui  je  n'en  par- 
lerai pas  :  c'est  l'Empire  que  j'explique  ce  matin ,  et  non 
l'Église;  c'est  sa  condition  politique,  et  non  son  état  reli- 
gieux. —  L'un  ne  se  peut  séparer  d'avec  l'autre;  puisque 
c'est  par  la  religion  de  l'Empire  que  sa  politique  même  s'est 
caractérisée;  mais  n'importe  !  il  convient,  pour  être  clair  et 
pour  être  précis,  de  les  avoir  considérés  dans  leur  distinction, 
avant  de  les  étudier  dans  leur  union.  D'abord  ,  le  fer;  en- 
suite, l'argile;  pour  comprendre  mieux  enfin,  et  ces  pieds  de 
fer  et  d'argile,  et  les  rapports  mutuels  de  ces  éléments  tou- 
jours séparables,  toujours  unis  et  jamais  confondus. 
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Vous  m'avez  donc  récité  ces  paroles  (Je  Daniel  :  Les  fo 
cornes  sont  dix  rois  qui  s'élèveront  de  ce  royaume;  et  m  atfn 
s'élèvera  après  eux.  —  Elles  vous  indiquent  dès  l'entrée,  avec 
une  parfaite  exactitude,  l'époque  du  roi  théologien  :  U$ê- 
vera,  après  eux ,  vous  disent-elles!  -*-  Il  ne  doit  donc  appa- 
raître dans  la  terre  des  Latins  qu'après  que  leur  empire  sert 
devenu  décemroyal  ;  et  par  conséquent  il  ne  doit  se  présen- 
ter non  plus  dans  saint  Jean  qu'au  chapitre  XJH,  où  la  Mie 
se  montre  pour  la  seconde  fois,  et  qu'au  chapitre  XVII  oè 
vous  la  verrez  revenir  sous  une  forme  nouvelle  pour  la  troi- 
sième fois. 

—  Je  commence  donc  aujourd'hui  par  son  apparition  aq 
chapitre  Xlïl. 

On  nojjs  y  montre,  sortant  de  la  mer,  cette  même  bète  la- 
tine qu'avait  contemplée  Daniel  dans  son  chapitre  VA,  et 
qu'avait  déjà  revue  une  première  fois  saint  Jean  dans  su» 
chapitre  Xïït— M^is  ici  l'Empire  n'est  pljis  païen  et  n'es!  pte 
impérial  :  il  a  subi  de  grandes  transformations;  les  Gofl* 
l'ont  inondé,  et  déjà  leurs  dix  rois  ont  pris  le  diadème- 
C'est  donc  très  évidemment  le  temps  de  la  petite  corne  de 
Daniel;  et  c'est  sous  des  inflpences  nouvelles  que  cette  puis- 
sance va  désormais  persécuter  «  l'église  de  ceux  qui  gtf- 
a  dent  les  commandements  de  Dipji  et  le  témoignage  * 
a  Jésus-Christ.  » 

Donnez-moi  donc,  je  vous  prie,  la  plps  grande  aUentiûB; 
car  nous  arrivons  h  l'Mpe  des  prédictions  les  plus  égo$* 
tives  et  les  plus  importantes  de  h  sainte  Prophétie.  —  CW 
comme  si  Daniel  revenait  à  PatmQs  npua  expliquer  par  <fe 
nouvelles  révélations  celle  qu'il  avait  eue  a  Babylone.—  Ce- 
pendant, je  le  répète,  je  ne  doi$  pien  expliquer  encore  ni  de 
la  petite  corne  ni  de  ce  qui  )a  remplace  dpns  ce  cbppiltf  * 
saint  Jean  (je  veux  dire ,  de  cette  béte  aux  cornes  d'agneau 
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[ui   nous  apparaît  ici  d$ns  la  fin  du  chapitre).  Je  ne  parle  au- 
jourd'hui que  de  l'Empire. 

Vous  allez  étudier  avec  moi  toutes  les  premières  paroles 
de  ce  chapitre,  verset  après  verset;  et  je  vous  fer&j  remar- 
quer avec  quelle  abondance  et  quelle  lumineuse  beauté  tous 
les  traits  qui  caractérisent  ici  la  bête  viennent  attester,  cha- 
cun à  son  tour,  ces  deux  points  :  premièrement,  que  la  bête 
de   ce  chapitre  XIII  est  bien  encore  l'empire  des  Latins  ;  et 
secondement ,  que  c'est  l'empire  des  Latins  sous  sa  forme 
décemroyale  et  durant  les  jours  de  sa  petite  corne.  — Je  prie 
donc  l'un  de  vous  de  se  lever  et^de  reprendre  par  le  premier 

verset  le  récit  de  saint  Jean. 

—  Et  je  me  tins  sur  le  sable  de  la  mer ,  et  je  vis  remonter 
de  la  mer  une  bête  qui  avait  sept  têtes  et  dix  cornes. 

—  Arrêtez  !  voilà  déjà  deux  traits. -^Premier  trait,  une  bête 
ayant  sept  têtes  et  dix  cornes  :  c'est  donc  toujours  celle  du  cha- 
pitre précédent,  "ou  la  quatrième  de  Daniel,  après  qu'elle  a 
subi  quelques  transformations. 

Deuxième  trait  :  Jean  la  contemple  montant  de  la  mer. — Jl 
faut  donc  que  ce  nouvel  état  de  l'Empire  qu'elle  représente 
n'ait  pris  naissance  qu'après  les  jours  de  Jean  ,  puisqu'il  en 
voit  l'origine ,  tandis  qu'il  n'avait  point  vu  celle  de  la  forme 
impériale,  au  chapitre  précédent.  L'empire  décemroyal  sor- 
tira donc ,  après  les  jours  de  Jean}  des  grandes  révolutions 
que  devait  susciter  dans  le  monde  l'irruption  des  barbares 
(car  la  mer,  vous  le  savez,  c'est  la  multitude  des  peuples 
qu'agitent  les  tempêtes).  —  Continuons. 
•  r-  Et  sur  ses  cornes,  dix  diadèmes  ;  et  sur  ses  têtes,  un  nom 
de  blaspkèmer 

Voity  donc  encore  deux  nouveaux  traits,  ces  diadèmes 
sur  le?  copies,  et  ce  nom  de  blasphème  sur  les  têtes.  Repre- 
nons-les, 
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Troisième  trait,  dix  diadèmes.  Il  est  frappant  et  caracté- 
ristique. Dans  la  première  réapparition,  où  étaient  les  dia- 
dèmes? 

—  Sur  les  têtes. 

—  C'est-à-dire? 

—  C'est-à-dire  sur  les  sept  collines  de  Rome. 

—  Pourquoi  ce  signe? 

—  Pour  montrer  qu'alors  le  pouvoir  souverain  devait  être 
dans  Rome. 

—  Très  bien;  Rome  était  donc  alors  la  reine  politique  de 
F  Occident;  mais  elle  ne  Test  plus  dans  sa  seconde  réappari- 
tion :  oh  donc  ont  passé  les  diadèmes? 

—  Sur  les  dix  cornes;  il  n'y  en  a  plus  sur  les  têtes;  mais 
à  leur  place,  seulement  a  un  nom  de  blasphème.  » 

—  Où  donc  a  passé  la  souveraineté?  qui  est-ce  qui  règne 
politiquement? 

—  Politiquement,  ce  n'est  plus  Rome. 

—  Très  bien,  rien  n'est  plus  clair  :  la  souveraineté  n'est 
plus  sur  les  sept  collines ,  elle  a  passé  sur  les  dix  rois;  tel  est 
le  changement  important  survenu  dans  l'Empire  :  d'abord 
autocrate  ou  impérial ,  il  est  devenu  polycrate  ou  décem- 
royal.  —  Mais  je  passe  au  trait  suivant. 

Quatrième  trait  :  Au  lieu  du  diadème  ou  de  la  souverai- 
neté politique,  que  voyons-nous  sur  les  sept  têtes,  c'est-à- 
dire  sur  les  sept  collines  de  Rome? 

—  Un  nom  de  blasphème, 

—  11  faut  donc  penser  que,  dans  cette  seconde  période  de 
l'Empire,  Rome,  cette  ville  naguère  souveraine,  affectera  des 
titres  et  des  prétentions  attentatoires  à  la  gloire  de  Dieu  ;  mais 
comme  ce  trait  se  rapporte  plutôt  à  la  Religion  qu'à  la  Politique, 
je  le  laisse  pour  le  moment  et  je  vous  prie  de  passer  outre. 

—  Et  la  bête  que  je  vis  était  semblable  à  un  léopafd;  et  ses 


I 
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pieds  coffime  ceux  ([unqurt;  et  fybçyçjte  çj^nf^Jaèfuche  d'un 

—  YoyeiZy.iï^s  eu^is,  que  ce  nouveau  trait  e$t  remarquable,! 
c'est  ^cinquième.— Le  Sfûnt-Esprjl n'f  pqs  vpuju  que  nou$ 
Imitassions  un,  mpmeflt  à  reconnaître  dan?  cette  vision,  le 
même  ^a^piçe  qqe  Jtaniel  avait  vu  succéder  au  lion  deBabyh 
lone ,  à  l'qqrs  des  M£des  et  au  léopard  de  Macédoine.  C'est, 
pour  cela  qu'il  le  reproduit  sous  Jimage  d  uju  mpps^rç  égale- 
ment sans  nom ,  égalerai  à  dix  cornes,  et  composé  préci- 
sément de  ce  qu'il  y  avait  de  plus  terrible  dans  le^  trois  em- 
pires qui  ravalent  précédé  :  le  corps,  bondissant  du  Jéopard 
macé<JonieûA  ks  pie4  crue)s  de  l'ow?  m^de,  et  lajueql/e  cl^i 
lion  babylonien.  G'pst  dpjjc  bien^  décidément  ici  le  successeur 
des  trois  premières  monarchies  de  Dapie|t  j-r-  Mais.éçputo^S: 
le  sixième  trait. 

grande  autorité. 

.—  Ces  paroles  sç  rapportant  tout  fila  fois  à  la^el^ion  et 
à  la  Politique  :  à  la  Reliçiop^  parce  que  le  dragpn  désigne; 
Satan,  l$t  grand  pçopaoteM^  de  l'idolâtre  ^ous(  ses  ^iverses 
formes >  e{  h  fa  F$\t\f\ua  >  .pjyrçft  qijie  1^  même.dnjgqn  .quii 
pétait, jcomnje  in,c.arçié. (vops  l'ave^vAij.dans  lf .Rou^t  jipjfcé- 
rja^  et.  païenne  ,  et  qui  eu  représente  tout  à  (a  faille  despo- 
tjpra&çt  l'iin^i^é>  te  ^ragon ,  vûy^tfian&.la  R^ne^ep^î 

ppjiWir>fMt  trùa^^t  $ne  grpnde  aptptftê;c'*sfârài&  qii'jl  se, 
plaît  à  lui  transmettre ,  outre  ce  nouveau  mode  d'ido|Atipp, 
4W^  "^\»ft  W!*»1  J?a§.  aujourd'hui,  {roi*  çfcqw*.:  ;A  .  _ 
.^Pre^^m?^,^  mvw>  c'vestr-à-dire.,  ses,,  pppyiiws  ,\ 
ses  magistrats ,  ses  flottes*  ses  armées;  seconderai ,  ^ 
fnfo? tf  ç'ert-àrdj^ ,  spa  siège  et  ss*  cité  de  Roiqej  <m'on  ne 
QÇ^peffa  d'appçler  lj»  capitale  du  monde  rpmaip,  malgré,  fy. 
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nouvelle  yRVfefttftvtfH  \*m$m  ^trfrë  dit  rbfe?  et  îrohièn*- 
ment  enfin,  une  grande  autorité ,  en  d'autres  termes ,  une  w- 
fojh'  ptfflMBAM  feuVtëi!  *>*fW*8' Hrt  ^«te  civilise.  —Vô» 
vtt^ëz  don«f  tèntfore  ld,  fcbctfeéfitefts, '^lë-cèffe  béBé  du  cta- 
pkrë'  Xin  «Signe  itëcesstffcniént  ie'ttéttfe  temjtire  «ffne  ërfle 
do*  bhkférë  ttrétitdetir  ;  bien  <\\M\ï  jhtrtftfen  d'ântiéé  formes 
et  Subi  d'adtW*  fafWtetw**  '*■  CbnttnliWiS  au  tterSët'à  : 

i-  M  je  bto'iM  'tie-9ès4tâéi''d6Ml>  égorgée  A  mort-  et  m 
pléiebià'rtètk'fui  guêftè;  'èftoitHi  fc  thWkfiil  remplie  <t  aàm- 
rlttÎMil^èi''iàiMe:-u>  •"'""!    :'  "'•"   /:     !'     ■"•''    '    ' 

1  ^"Vliifta  septième-*-*».  i--lÎB*  Sfitt  ttifes;  vbi&'îe  tf- 

va,  W!p*feéritchtlés'  1^%rniefellë-puYe,Atenieft¥  qùè  ftoine 
adu  suBtt>.  J-8baS'llâqlidiréltfB''«es,t«fesl,viVàîl  l'IÉiHMrê Jean, 

—  Sous  la  sixième  tête,  ou  la  tête  impériale'.1  "   '  '""  " 

égorgée  à  mort? 

'■'-i'ftMto'i  lbrs^'éaoiil^ '«BftW^  ifcâàëtt  la  dtgmté 
impèrîMel,èt^'ntn6,n*iér,^d*â«e.'il  it[  ,;     ,0'  f    " 

•^'tres-  We^et^'j-M  UkrimfàrgiM;  feit'tenlS?; 
lbrfcqtfë-au&niëh  et  s^s  ^fcn^  ^ftiérSU^'^i^i*  et  N*r**, 
rétaMirent'p^uV  ^tiël^fe ' t^Wfts1  f«mptfèuiètf'ltt«te^  feoft  éli 
l'ati  SèO  V'iôifs^tie  tîHàrlëtiiiignê'IMt  -pMëlânïé-  dattë'ltéroe  t*t 
tepUpA  eWi^f^'toii^-iu^tifef  ëtroi  '«fefeltbyBiBS.  *: 
Atorssfe tlêrtiriipéTlalé'-M'^fe  *  JtfjUtfiJ  yiMkm'tiiàéte 

M^fMW^fiefàmfàti^îtâïh  %1»r±  -Passons  sa 
-  £ï  dr*ïtaa*  -^  ^^;'^  ^t^1*^  Wtf«*^iJ' 

bm^^^-âMMtir^miMeltéf^  *'''  • '"•'"«g'- ;'  " 
'^Vtfflk  inl'Wlkieme'Vraft'uo'èitî n^xp^i^l^M^1 
d'miî  ^Hrfce^nMV  Vie^^pB^e'^l'-la  relfôto^VftépIft 


•tÉatMeç^iéraîdotepiito 

*  péeéé^  MoMfWftl«de6  ïMMfeà'flittipléi  de  TOetfdertt  etfttfrs 

•œtt^^ttlttBttefe  qtfïto  PË?gàrttef6ttt  Watooe  si^é^v'  ciomhne 

MmtilMKtattiit  ttîfa'fc  r«gRs*  dé  J«*ttWShli«t :,  ctoiriftie  Vonhie 

«dp  &»*>  &  «omfaie-seCAefiftiiVtfif  tftûtte  te* terees  dëïÉtet 

•'»«•*  ttédfeite  «apèée  :tf4*a«Me  thH> ',éWl*làblé,,  fiélasl  *  à 

l'ancienne  wlifeîon  M  dragon.  —  itetote  un  éWte  *tk  ihik- 

ige*, on  ôiitëiaa*ttomraes,to  i^lé^^dëihfens,  et'Vtëlâ par 

-46t*<fe  pëti«f^o¥iièr;^rf%ft  ikikttàm^lto  tfàréè I  ijtf  il 

Mrt"fcrt  ******  ^w>h*ï^itkrii^^4ftl^^iCk)mév4)^he 

pHimÈ*  Mstf  tfttimfe  dftk» ^Dtftiel?<^<Rtfft«z  te  qu'aVtrftdit 

-w|prtphftlë'WsûèW»êtI«#.i:'''  -'   •  "'  nu  '  ■"'    ^!«:  -•■  .•■) 

—  //  y  avait  en  cette  corne  une  bouche  qui  preflfaêRt*  tfe 

-  j**n***Atoa*.  ■*•••  v  ^  " v  ,N  %,m''  »  \  ^  *  v'v  --- 

—  Voilà  donc  aussi  dans  Daniel  les  grto&s «AéterdBM 
parle  ici  saint  Jean;  «^Et'att'-Vëttiel  481'  '  ''  iwi  J-  I  — 

—  Voilà  donc  pareillement  dans  Daniel  fes  blasphomné&ni 
-pwhtirits^JèBiiuiEtîènè^^ 

-^mà,  obonnej  cbtftaiiiM,  s»mt)Jefen'«(WW4«4èci^  aritfenfet 


'» 
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qij'.il parlera  ,a  ooptre  so^rum,*  m*\tti)mmt  à  des  créatwe&te 
titp$$  quii  n>ppartieppenti  qu>  D**t*  des  ifclaspb^wes  «  ccnfcr 
.  sou  tabçnwçki  r>  eu  X^^f^ii^a^vaiHHii^e.sA  v^aieé^ir, 
,ei^  bU^èmes(/tf _  contre  cp^p  qui, ont  leur  U*beméck4ar*k 
«  cfc/,  » .  pu  Qqntçe.lsp  wge&  et  Jes  saints  glorifiés,,  en  tant  q*  il 
,$o  féru  fc$À4Qtef  #,de3  de^i-diew,  —  Vous  ailes,  voir  par 
tous  c^s  tpai^;qotabi^p  les  ftppotfpftos.deu*  prophètes  ml 
.  ici; saisissante  \  ce  sont ,  les  mômes  pensées  et  tes  môme»  ex- 
i(prç^ons.  tt  P  remarquez-le  bien ,  je,  vous  prie  :  ce  qu'ils 
.  disent  de  cette  (xwht  est  4>ut*nt  phjs  frapppot  qaeJeaa,  m 
dit  point,  comme  Daniel,  ^  cette  boitcbe  btophésMaie  pou- 
vait ôtre  dwv&  1*  bé^U  rçe  nomm^jm  Irfetita  Gorne);  et 
cependant,  il  fallait  bien  que  cette  boycke^ilwtnée*à Ai  bètt 
,  d'apis  ^int  Jpap,{|ût  a^4>9se,qpe;&*  gwfcde  ûcnv  mais 
Je?n  ne  devait  pa^pjy^r  de,  laPetfft  Corne,,  paw  que  ie  Saint- 
- .  Esprit  la  voulais r^Uj^acer.daps  s^vision  paç, \m  a**re  eot- 
4  |>là)one  ptM#  ^>ff»Ôf*tiC  <e|¥KH^  4o«t»  poM6  p^rfc«»a  plus  lard, 
t;je  veu*t4ire  >  p*r  fe  F<mi#v»pl$¥»  {Mmœ M  l^ppette),  mi 
p^r<jç^t^  fwtreM^»  a^x^ffWsAjigjieaaetjW*  lMgagede 
.«dragon**  qpia^^r^to^  llairtoritéde  h fBfentifere.b&e 
a  an  sa  pré9^ç,.».nT»M$nten^  le 

;  verset  5 ,:  jiqus  y.#ofiveroii?  e^iore  un  dixième  et  m  on»è*»e 
traits  plus  caractéristiques ,  s'il  e*t  posajWe,  que  tou»  lès  pré- 

—  Et  il  lui  fut  donné  le  pouvoir  de  faire  la  fper&.qm- 

—  La  guerre  à  qui*  Use?  au  verset  7V.  :. 

—  Et  UJtui  /ut  &ruté  4*fow^§wrre  «us  #*«**  *t~de  te 

.  x, ^-  Voilà  donc ^ un  dixième  trait ,^ngu*iè»eiBentr«attf- 

quable  et  sibgolièrattent. odieux  de  .cette  période  décem- 

!  royale  de  l'empire  des il^aiMW  i  é'eat  uhv  guerre  acharnée  con- 
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tre  lés  saints,  une  guerre  victorieuse.  Oui*  dans  tous  ses  dix 

ii 

royaumes,  oeterripipeprétera  toutes  ses  forces  à  la  persécution 
coiitté  lès  Vrais  chrétiens  j  et  II  prévaudra  sur  eux  ,  soit  par  ; 
de*  expéditions  grierrières  (rois  en  tête  )  et  dés  gtlerres  d'ex-  ' 
terminàtkm ,  soft  par  des  Wfe  dé  saligy  déktrîbmMi*  impi-  ' 
toyables  et  des  supplices  sans  nofnbte;  car  tt  finit  qfûe  cette 
guerre  4e  **Erapire  décem^royal  contre  les  saffits  soit  longue 
et  implacable  :  il  doit  finir  parié»  vaincre  en  tous  lieux ,  tas 
sutomokter  et  les détruire,  tellement  («comme  l'a  dit  ici  saint 
Jean  au  vertet  8),  qu'iMbijtra  donné  une  auion#«atholkpie  ou 
universel  te.  w  Juife  ftttf  *,  rf  hmgueet  naUen^'eà  que  Jouxtes 
pauses  kabitrtntade  A»  terre  dont  le  nom  n'est  pas  écrit  dès  la  - 
fondation  ffu  monde  dpns  le  livre  de  vie  de  fj^gneq**,  adoreront, 
coqrope  le  i$préseutapt  de  Tau|x>r|té  divine  sur  la  terre,  cet1 
empire  mi-politique  et  ^irréligieux >  qui. les  auja  sourds  à. 
se$  lois #çueUesk— Mais  cela  n'éiait-il  pas  prçkjit  également  eUù 
presque  dans  l#s  mèm^s  termes  par  le  prophète  Daniel? 
Comment  décrivait-il  la  petite  corne  de  cette  même  bête 
latine  en  son  verset  21  ?  .    .        , 

—  J'avais  regardé  comment  cette  corne  faisait  la  auerre 

contre  les  saints  et  les  surmontait,  ... 

.      .  ••  •,  'i  •  \*.  ' 

—  Et  remarquez  bien  ici,  chers  enfants^  avec  quelle  so- 
lennité  le  Saint-Esprit  (au  verset  9) ,  nous  déclare  l'impor- 
tance  extrême  de  ce  dixième  trait ,  comme  aussi  de  toute 
cette  description  de  la  bête  déceirt-royale  pour  l'interpréta- 
tion  des  prophéties  et  pour,  la  consolation  des  églises  de  Dieu  : 
ne  l'entendez-voûs  pas  qui  s'interrompt  pour  s'écrier  (comme 
faisait  quelquefois  Jésus-Christ)  :  Si  quelqu'un  a  des  oreilles , 
qu'il  entende! — Et  aussitôt  après  (au  verset  40),  pour  fortifier 
le  peuple  ides  croyants  dans  cette  rude  guerre,  il  lui  donne 
l'assurance  que' tous1  s'es  ènncrfiii  à  la  fin  serôht  châtiés  •  «  ils 
s'en  iront,  à  leur  tour,  en  captivité;  «  ils  périront,  eux  aussi  ; 


Je  wm.det4ta^.tt4tt'fe^  «««*.— 

pktttiftiftctMalititiftfMt^^  ietsertià** 

•<+- Qwl*  Mto^i*  eb«0lft KUW* nM  Jmd ;  wp*« 
sente  bien  ftaqyto  dépeint  ptefanM  eà  wb  eteprtèe  m 

^*  Tfcfcr  biefr  WÀyè2  cft  èflfet  ;  qàe  ce*  dernier  tnrit ,  «r  * 
durée,  eat  reAÎe^aVièl  Sertit-i!pos^ble#frf^ter;  quandtoos 
ave*  «neore'tof'  coÂiihe  «ne  preuve  MaihéfciàÂpitf -^  Cwih 
bten  detaMps  devtrit  dirt-e^eWe  gtieite  dr  la  HMe déeem- 
rdyate*  contw^sfcinfc,  »  #ttprës  tWhitdea»?  " 

—  Quarante-deux  ihoîs.    '    ■  ;:  -  ^  «   •    ■    .. 

—  Et  combien  de  temps  d'après  Danien    " 

—  Daniel  dit,  en  soii  verset'^,  que  les 'saints  seraient 
livrés  aux  mains  de  la  bête  et  dp  sa  petite  corne  un  temps ,  ci 
des  temps  et  la  mqitie  a  un  temps. 

—  Oui,  ou  en  d'autres  termes,  trois  ans  et  demi,  ou  evtoie 
42  mots,  qu  encore  1 ,260  jours,  —  Et  conibieo  de  temps, 
d'aprè^  le  chapitre  Jtl  dç  l'Apocalvgse,  (verset  2),  lesùeruw 

lèvaient-ils  fouler  de  leurs  pieds  le  temple  extérieur  el  's 


devaient-ils  fouler  de  leurs  pieds  le  temple  < 
ville  sainte  î 

pfyegllt.      ...  ,  . 


ÎTr^p&tm&yÇt 4ft*A*0*>*Ui<*lft  «Wftié^AWjVWp^     mur. 

•r****  Aénq  éftnoy  wm&l*  yayei)  na»'A^niien;élahii  qofe» 

Vjwnpfrfhdf»  totim»!  o«b ri» «fit  «qtfHtfMWisaij^roetdfa» 
Mr*»Qya)e;iBfc4aAftd6ft!  jea*  eU>  Éa^tite-^nie^H^iC'^tiOd. 

;  H^Mâis^en^t^iiriir>quêétiioitne  warp**;  avant  tte  qmV 
terM^i»pt»ttttt  ^t.—  Que  tfcut»)l  pMfte*  do  /ces  *,§«*i 
^^  îé*>d«ws^(^  anto^'de^)'-      •••■  ■»'»  >;;"'>'  ^  i»Ij--' 

^'NbW^avons  tii  '<jUé  eëëotîr dfet^^é^etiqtted^t ; 
cftfils  «éërghfetit  un  tèttipétrèè  Itfiijp:'1  •'•<<'•'  iï:<l''"  '«  ^  '*  ^"l 

^"fié  «qitèïïetiipst     '  ""  "    -"  ",w  :î"  '-1  ,|;^  /",/  •'•  ,;!*' 


—  On  ne  nous  la  poinf  dit  encore. 

—  En  effet,  cher  enfant,  et  ce  sera,  s  il  plaît  a  Dieu,  1  un 
des  objets  de  ma  leçon  prochains.  —  Cependant  je  mat- 
tends  ici  de  la  part  de  plusieurs  (rentre  vous, à  une  objection 
que  je  vais  dire.  —  S  il  est  vrai  que  Daniel  et  Jean  predisen 
aipsi  le  même  çmpire  et  les  même?  événements,  d'où  vient 
que  cette  Petite  Corne  dont  Daniel  parle  tant ,  ne  soit  pas 
même  nojnmée  par  s^intjcan  dajis  ce  chapitre  XIÏIt —  Elle 
n'est  pas  nomméç,  chers  enfants,  j'en  conviens:  mais' dès  le 
verset  onzième,  tout  ie  reste  du  chapitre  n  eh  est-il  pas  en- 
tièrement  rempli  ?  et  si  vous  me  lisez  seulement  ce  verset 
onzième,  n  y  trouverez- vous  pafc  un  nouveau  trait  qui  pour- 
rait  a  lui  seul  vous  prouver  encore  une  fois  que  ces  deux 
prophéties  annoncent,  comme  je  rài  dit,  Teinême  empire  et 


m     le  et 
doiizieme,  le  voici  :  C  est  que  la  seconde  rea,  m 


les  mêmes  événements?  — Le  nouveau  trait  dont  je  parle  et 
qui  sçra  le  douzième,  le  voici  :  C  est  que  la  seconde  reappa- 


™&tow  wvmm$ ,mnw  vm^W9  *wm m***** 

Je  wmàtMi***  jmt  ^dMn^^^rtiww^iiîw  *■*«** 

Dtme^/j*. voue  ^,J»  ftatfrtl^tfclte&lkti^arfrt 

-<*- ©lier  l*  fcète^te  ce  cb^tm  KUi<Ui»  saint  Jean ,'  wp* 
sent»  bi€«i  fenfvto  >déprint  pà*  tanM  «à  m  ctoprtèa  m 

•^'TrésbtoftWràye*  efl  èflfet,  qrife  cctfèMter  tm»,  »» 
durée,  é£t  lë^a^atflè* Serti!*-!!'  pok^é  Wttfttfler  j  quairf  w» 
ave»  atteote'tot  ooÀiitiÉ?  «rie  prcirie  ttaihéttièffywtf  ^  Gw»- 
bfen  de'taftgtt  flôvidt  *i^^  ^êtte  gtiei^e  tfcr  la  télé  d**w- 
rdy«te .4 :  contwlëS  sftinfc,  »  Ifttprës  MMt^ \ïea»?  "'  '  ' 

—  Quaratïte-deuxAidîs."  '     ;'      '■'  ! '  '    ' •   " 

—  Et  combien  de  temps  d'après  Danieh !  "     '  r'' 

—  Daniel  dit,  erTson  verset '§H /'que  les  saints  seraient 
«um  aw#  mains  de  la  bête  et  dp  sa  petite  corne  «n  temps,  ei 
des  femôs  ef  /a  moitié  a  un  temps. 

—  Oui.  ou  en  d'autres  termes,  trois  ans  et  demi*  ou  encore 
42  www,  ou  .encore  1 .260  jours,  —  Et  conibieo  de  temps» 
d'ajprè^  lç  chapitre  £1  dç  L'Apoçahpse,  (verset  2),  ksGmUs 

lèvaient-ils  fouler  de  leurs  pieds*  le  temple  extérieur  et  » 


devaient-ils  fouler  de  leurs  pieds  le  temple 
ville  sainte? 

-77;  .Quarante-deux  mois .  . .  .      ,  . 

-  $  W^!«ft  tfft  tefflm  V^W.Ïg/W^  w.f^fr<  Seyait 

piu-cxin.  . 


•  rr**»  Aânqéftnop  voit*  1»  vaye**  rie»  n^fe  mieujétahii  qa& 

YaiïlWfSfridf»  tofo^  pmè ri» «fit  fg^mi^u^^iffmnQf^ifi. 

cyt&lJ^qil^powverju  .i.  jini.>  iii>  •.♦.•:.•:<>>  .;.  -,  ••  »/-.  >»  l»i-  r» 
;  *^'Miris>cfe60|»*iil*jqu6i^  avant  <to  qirft^ 

te*'Q*t*à>pb»tant  dujau—  Que  *fcut»)l  pMftefttecefe  4,§g*i 
y^ti^ ^ ■  de wstens «^ iôi<feBdi)J'       -...•/»  .i.ii'i  j>i  i.ii--- 

^'NbW*1  avonS  tu  ><|Ué  eë'îktor  dte^ètfrs  •ffrôjShetiqttea^t ; 
qtf  ils  «ëighfeftt  un  tèrtipé'trèa  WÙg:*"-*9'  ""I"'--  ,>"  !-  ,(,î;"! 

^fié^tiël^ttipst      '    ■"   ■'    -:^,'.,/-s.-i.Ml.-.V/-..i/   /'.ifi. 

—  On  ne  nous  la  pomf  dit  encore. 

—  En  effet,  cher  enfant,  et  ce  sera,  s  il  plaît  a  Dieu,  1  un 
des  objets  de  ma  leçon  prochains.  —  Cependant  je  '  m' ât- ' 
tends  ici  de  la  part  de  plusieurs  (rentre  vous  à  une  objection 
que  je  vais  dire.  —  S'il  est  vrai  que  Daniel  et  Jean  prédisen 
ainsi  le  même  çmpire  et  les  mômes  événements,  d'où  vient 
que  cette  Pe/tfe  Caryie  dont  Daniel  parle  tant ,  ne  soit  pas 
même  nojnmee  par  sçint  Jean  dans  ce  chapitre  XITT? —  Elle 
n'est  pas  nomméç/chers  enfants,  j'en  conviens:  mais' dès  le 

verset  onzième,  tout  Je  reste  du  chapitre  n  eh  est-il  pas  en- . 

...  \.«vV»'  ï   ^>sA  '  "'  %.v  ^  ^  '  i^y  '^'  "  *  *  '%  ■  • i   >  ■"* 

tièrement  rempli  ?  et  si  vous  me  usez  seulement  ce  verset 

onzième,  n  y  trouverez-yous  pas  un  nouveau  trait  qui  pour- 

rait  à  lui  seul  vous  prouvter  encore  une  fois  que  ces  deux 

prophéties  annoncent,  comme  je  fii  dit,  leni&me  empire  et  * 

les  mêmes  événements?  —  Le  nouveau  trait  dont  je  parle  et 

qui  sçra  le  douzième,  le  voici  ;  C  est  que  la  seconde  reappa- 


27*  lkçon  xtv^  i  —  DfN„  ut p  83,  24. 

^jffr*M«wp  fW:#itgKilW  .<H5WW#-  «lift.»!*»* 

Dtançjhy*js.  vous,  pria  y  k  f**^rt«fctnlÉefitiofi;>e« 
pta><xir«ctàri3tititiû?m»oew  tet-senlft«fc 

*i~  Qrterl*  fcéte^^è  ce  cb^tw  KUi^hl  nM  Jmn;  ï^* 

•  ^  IVès  bte*»<ti4yft2  eft  èflfet ,  qrie  cfc*  dernier  trt* ,  «r  » 
durée,  tft  tëiriar^alflèr  tettlMtpofc^lé#«élÉ»ler*  qiiahdww 
ave*  Mécffe-fM  coÂiiiié  «ne  pitenve;  tt^dmâfta?  ^  Q»~ 
bfen  d*<taftgtt  rlev^it  iilire^  t^rte  guette  de-  la  4Mb décem- 
rdynte « •'  contactes!  stiink,  »  #fcprës  ttfMt*  dea»?  "f 

■^  Quarante-deux  "Auto."'  '    ' ; ;  "  ' ■'  { "    '      ' 

—  Et  combien  de  temps  d'après  Daniel? 

—  Daniel  dit,  en 'son  verset' §H,  'que  les  saints  seraient 
/iï>res  aux  mains  de  la  bète  et  de  sa  petite  corne  un  temps , 
des  temps  et  la  moitié  a  un  temps. 

—  Oui,  ou  en  d'autres  termçs.  frow  ans  et  demi,  ou  eiNW 
42  www.  ou  .encore  1 ,260  jours,  —  Et  conibiea  de  temps, 
d'aprè^  lç  chapitre  JÇl  dç  l'Apocaljgse,  (verset  2),  les Gemiu 
devaient-ils  fouler  de  leurs  pieds*  le  temple  extérieur  et  la 
ville  sainte  ? 

pitre  p».    .  .       ,.  .     ; 


tf 


*if*t*  Aina}  cbnoy  voq&  1»  Y«jei>  ri»  ft^*femiew.é4abii  qab 

QHnMQynle  fefcdaAfttle»! jeaifc  do  ^^Btite-iamte^H^iC^^iod» 

qn&&UqlpFô»ver.ir  .  mu,>  ûl>  '«i.'.;:iu  .;-  ■.  -  v»  -  h.M<.  ,<• 

;  H^Mii&entoittiiÉgjquéé^tTJs  wurpiî*;  avant  de*  qufo-» 
t^opiiimpbirtâffU  4(1  jeu—  Que  >fait»)l  panser  de  ce»  4  ,N»i 
ptoiVÛ* d© ^fcdisarasiatdeiai *^lf      •••••>  •;•»  "  i»l  '-'  •' 

cfti'ils  «étfrgifetit  un  tMIptfttâft  UMifc:'1  •••<»■''  «"'''i-  *4,!:  ''  ,lïi,"f 
*  ^fié  JjHtftempsr     '  '" :'   -'  "M";  ::"  ^^^  /'""  *•  ,:!>' 

—  On  ne  nous  la  point  dit  encore. 

—  En  effet,  cher  enfant,  et  ce  sera,. s'il  plaît  à  Dieu,!  un 
des  .objets  de  ma  leçon  prochaine.  —  Cependant  je  mat- 
tends  ici  de  la  part  de  plusieurs  (rentre  vous  a  une  objection 
que  je  vais  dire.  —  S  il  est  vrai  que  Daniel  et  Jean  prédisen 
ainsi  le  même  empire  et  les.mêmeç  événements,  d'où  vient 
que  cefte  Pe/ite  Corrie  dont  Daniel  parle  tant ,  ne  soit  pas 


même  nojnmée  par  saint  Jean  dans  ce  chapitre  Xlïïi  —  Elle 
n  est  pas  nommée, 'chers  enfants,  j  en  conviens:  mais  des  le 

!.  tout  ,1e  reste  du  chapitre  nen  est-il  pas 


tièrement  rempli?  et  si  vous  me  usez  seulement  ce  verset 
onzième,  n  y  trouverez-vous  pas  un  nouveau  trait  qui  pour- 
rait  à  lui  seul  vous  prouver  encore  une  fois  que  ces  deux 
prophéties  annoncent,  comme  je  fki  dit,' Te  tnênie1  empire  èi "' 
les  mêmes  événements?  —  Le  nouveau  trait  dont  je  parle  et 
loiiziènie,  le  voici  :  C  est  que  la  seconde  reappa- 


»»|-      !j:ij»I     .Ij'jl 
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rition  de  la  bête  latine  dans*  le  chapitre  XHÎ  de  saint  Jean 
nous  présente,  comme  la  béte  de  Daniel,  un  fait  extraordi- 
naire qui.  n'a  pus  âon'patteil  dans  te  monde  {si  cee'est  peot- 
étof>ahn  Japm)  z.àmpermm  ta  imperio ,«  un<  empote  dans 
«  l'Bmpto; .  *iei  d'aUteès  termes^  liélrai^fettfcion,  daa*  les 
mêmes  contrite*,  d\i*  ent|fire  p^Mque  des  Latine  avec  « 
auto  empire  ecclésiaMique  destiâtms?  tom  4ënx  Tégouite 
dans  -le  iftiéme  temps,  »  tom  «teafc  dans les  ja&ne*  lietis,«*fe 
second  «  exerçant,  comme  dit  saint  Jean,-  tente  la  pitîmm** 
*4u  prnnitrtn  saptptenct.  a-rrYoUà*  pertes,  qui  est  âtttnge; 
i*a*s  voilà  .certes  aussi  qui,  est  éminemment  nametériatiçiie  ; 
voilà  la  Petite  Corne;  voilà  kidauuètte  et»4emier  Usait  de  la 
b£tç  4écemcoy4Ue,  çkos ,«§,  sgfiqpdç  apparition»  —  Je  ne  venx 
point  aujourd'hui  vousdée^pq  jftf ,  frtttfiîrf  ffHfajafftiqwp.  7  ifr 
que  je  veux  seulement  vous  signaler,  c'est  leur,  union  bizarre 
et  monstrueuse,  mais  unip])  de  longue  et  d'étonnante  durée, 
puisqu'elle  va  de  l'avènement  des  barbares  à  celui  de  la  dé- 
mocratic.  et  qu'elle  dure  a  un,  temps,  des  temps  et  la  moitié 
«  a  un  temps.  0 — Lisez-moi,je  vous  prie, les  versets  11  et  i2; 
car  ils  suffisent  déjà  pour  définir  très  clairement  ce  douzième 
et  dernier  trait. 

—  Et  je  vis  une  autre  béte  oui  montait  de  la  terre  ;  et  elle 
avait  detix  cornes  comme  un  agneau  f  et  elle  parlait  comme  un 
dr?qou;  et  elle  exerce  toute  F  autorité  de  la  première  bête  en,  sa 
présence;  et  elle  fait  que  la  terre  et  ceux  qui  l habitent  adorent 
la  première  béte  dont  la  plaie  mortelle  a  étj  guérie. 

—  Voilà  r  vous  ai-ie  dit ,  la  Petite  Corne ,  et  voilà  le 
douzième  trait.  —  Vous  savez  ce  qu'est  toujours  c  une  béte* 
d*ns  le  langftgcprop^tiqupî  ...       ,,.       ;. 

—  C  est  un  empire  idolâtre  et  persécuteur. 

—  Eh  bien  !  ne  voyez-vous  pas  clairement  ici  comment 
celte  seconde  béte  latine,  ce  second  empire  latin,  qui  est 
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évidemment1  WèhSpire'  ecclésiastique,  puisque  l'Apôtre,  qui 
l'appelle  le  Faux  Prophète ,  la  revêt  d'une  peau  de  brebis  (i) 
et  Wf^ttwite1  ïés  apparences  de  l'Agneau,  c'est-à-dire  de  Jé- 
sus-Christ; ne  voyez- vous  pks,  diè-je,' que  éet'enipîre  ecclé-' 
sias  tique,  «  se  tenant  en  présence  de  l'empire  politique  èi  exer* 
«  çûntioute  H  puissante  de  belûi-ci  étt  sa  présence,  »  porté  tous 


«    i 


les  caractères  que  Daniel  avait  attribués  à  la  Petite  Corné  : 
un  faripge  de  dragon,  de$  blasphèmes,  de  faux  miracles, 
la  haïné  àe&  saints  «  il  fait  qu'on  «  fait  mourir  les*  saints  » 
(verseH5)?  ;  "';    ;'   i% 

"Nous  y  reviendrons  plus  tard,  chers  enfants  ;  niais  tout  ce 
que  j'ai  Voulu  dire  en  en  parlant  ici,' c'est  que  dans  cette' 
étrange  union  de  l'État  politique  et  de  l'État  ecclésiastique 
étiez  les  Latins,  nous  devons ' reconnaître  avec  évidence 
l'empire  décemroyal  de  Daniel  et' sa  petite  corne." — C'est 
encore  une  fois  ce  qu  il  fallait  prouver. 

Maintenant,  je  passe  enfin  à  la  troisième  réapparition  de 
la  bete,  je  veux  dire  à  la  troisième  et  dernière  période  de 
l'empire  dés  Latins,  période  démocrate  et  révolutionnaire. 

Cependant  que  l'un  de  voiis,  avant  que  j'aille  plus  loin, 
se  lève,  je  vous  prié,  et  nous  indique  en  peu  de  mots  les  da- 
tes  chronologiques  de  ces  trois  grandes  périodes  bu  des  trois 
grandes    époques    qui  les  déterminent  :  l'avènement    du 


,  •       M     • 


christianisme,  1  avènement  des  barbares  et  l'avènement  de  là 
démocratie. 
—  La  première  période  va  des  jours  de  Jean  jusqu'à  l'é- 


tablissement  des  dix  rois. 


.*■    •  » 


—  Oui,  je  pense  jusqu'en  5$6  ou  568,  oïi  le  dernier  d'en- 
tre  eux  arriva  dans  l'empire  :  c'est  la  période  impériale.  — 
Et  la  seconde,  Ja  période  décemroyale  ?. 

(1)  Note  «.  .    j 


tfo  LBÇON  Xt\ft/— _p^.  VMj,  Z3,  24. 

de  rApocalypse,  et  (ygu?  g)|^  t^.jç  i:«^>f^9?d*«' 

d'attention.  '  , ,  . 

•  .  *  »- 

C'est  bien  malgré  moi.  chers  .enfants.,  et  c'est  faute  de  temps 
qirç  je  m'jbfltpnt,  ici  de. ypys.  exppser  les  chères ,  pfceraiê- 
diaires .  Je,XIV%  pp:le^é|us  (le^'tU,PQa>  i^a^nt  avec 
taiit  dfi  beauté  j  le  $¥•$  le  xy£?  ou  Je^n  voit  f  ^jp^  gn^l 
cet .fdminbje ?  s^t ^n^ep  ^orta^t  pefl  fioles  jfcim ** 
a  courroux  de  Dieu,  et  ajant  sefft.p^es  qui  ^ ^.dgçq^- 

«.  J*??. #  J^ ,es9^.  *# s^oi^plirle  çoq^^pjgp.» 
—  De,  même  que  les  sept  sceaux  du  chapitre  VI  conjmeqçeqt 
avec  l'avènement  <ty  chçistianisrçio  dans  l'Empire,  ^t  qpe  les, 
sept  fron^pet^es  du  chapitre  VIII  commencent  a\e#  l'avène- 
ment des  barbares .  kinsi  les  sept  fioles  des  chapitres  XV  et 
XVI  commencent  aVec  l'avènement  de  la  démocratie,  et  la 
septième  fiole  s'en  va,  comme  ,1e  septième  sceau  et  la  seo- 

prophéties  avec  d'autant  plus  de  regrets,  que  la  plupart  dq 
nos  interprètes  modernes  sont  d'accord  sur  leur  explication  ; 
mais  je  dois  me  hâter  d  en  venir  à  ce  chapitre  £Y.n  ft*1  ^W 
des  sept  anges  dit  h  Jççu  :  «  Yieps.je  te  montrerai  le.  juge- 
«  ment  de  la  grande  prostituée,  avec  laquelle.  les. rois  de  la 
a  terre  ont  commis  fornication,  et  qui  a  enivré  les  habitapts 
a  de  la  terre  du  vin  de  sa  fornication.  »  —  C est  alors  que 
pour  la  troisième  fois  reparait  la  bête  latine,  mais  jÇÇHigc, 


APOCALYPSE  XVII.  i&l 

«      ;  t     \    .      / i  /  •  /  *     «  <" 

Je    m  en  vais  taire  pour  cette   troisième  manifestation 

!>6mme  pour  les  deux  autres.  J  en  examinerai  les  .nouveaux. 
•«..  -      >5ùf  -  .r.,*,,!.   .  •    — ..  iiii  ,v*i>m  un  -HiiÇTTr.! 

traits,  et  je  vous  y  ferai  pareillement  reconnaître  ces  deux 

points  :  premièrement,  qu  il  s  agit  encore  là  de  1  empire  des 

Latirts;  et  secondement,  que  cet  empire  yf  apparaît  sous  sa 

forme  voltainenne  efc  révolutionnaire  :  voltaineime.  c  est  1  af- 

faire  d  une  autre  leçon,  car  je  ne  parle  aujourd  nui  que  de 

la  Politique;  fct  révolutionnaire,  je  veux  dire  démocrate A 

carbonare ,  démagogique,  et  soulevée  centre. tous  lés  poù- 

voirs  sociaux.  C  est  ce  qye  je  vais  établir.  .  .  ,ri 

.ij.ftfv  liii  •  tili  'Tf.  •/  ^1  |{  'iviTiii  vU 
Et.  d  abord,  voyez  ici  la  bete  dans  son  nouvel  appareil  : 
,  „  .,  .       -,  %i- .  mjom  ^-.ni  non  ---. 

qu  elle  est  remarquable!  —  Jean  est  «  emporte  par  l Esprit 

.w  -         -^^V.  Â    Vui'jl»  *oi;o.  »«*  1».  y-Mîjr.1- .  ••/' d   ••*      ■ 
«  dmw  un  désert:  »  il  ne  dit  pas  aians  fe  désert,  (comme  au 

chapitre  XII),  maïs  dans  un  désert' 9  symbole  de  la,  dévasta- 

tion:  et  là.  que  voit-il?  un  objet  épouvantable  *  unq  béte 

sortant  âèlàblme,  avec r sept "t'êtes  et  dix  cornes,,  ae  couleur 


1.    ;„».         -  .       î    •  l»"i     .  •  '. 


écarlatë,  toute  couverte  de  noms  (le  blasphèmes,  et  portant 

sur  feon  dôs  tme  femme  ivre  qui  se  dit  Terne,  mais  qui  est 

prostituée,  'et5  avec' laquelle  les  'rôîs  [<&e  la  terre,  ont  pompiis 

fornication,  'c  ésf-à-dïre,  lé  éiACè  infâme  des  idoles  ! 

""Cfette  bête  est  bien  toujours  l'ernpire  des  Latins -'et  ce  aiiï 

déjà  vous  lfe1  prouverait  avec  évidence^  outré  ses  têtes  et  ses 

cbrnei,  tieèi  'ifètte1  femme  qui  Ia'ftiéhe  et  qui  ciiéVauc|ie  spr^ 

effej  pdlsqùè  lèSâint-fâprfl^  tout ^n  'l^ian^i^lvlonê  '' 

ladéclHré'être  'Kdni'e  K^eV  ^ j , ' eV  qtfaucun  ihlerWte;1 

que  je  sache,  ni  reformé,  ni  romaniste,  n  en  a  jamai§  dopté. 

f  cfus,  au  cAniràfré/vous  ifflrmeni  que  è  est  Romiç.  Sçulè- 

ment,  les  uns  Vous  disent,  comme  le  prêtre  Bossuel  (t),  que 
■••/    ;,l    .if»»/  ï!'«  ii  iiu./r '»;*<iMlu«'»/    M  .lir-'iDnr»^ 


(1)  Note  6. 


•    JK'1   . 
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c'est  la  Rome  d'autrefois;  les  autres,  comme  le  prêtre  Lam- 
bert (I),  que  c'est  la  Rome  de  l'avenir;  et, les  autres  enfin, 

comme  le  ministre  Jurieu  et  l'astronome  Newton,  que  c'est 

•  '■•»..■      i  •.  > .  •  .<  ,.•■.-■     '  <^ 

la  Rome  du  passe,  du  présent  et  de  l'avenir.  —  Mais  pour 

nous,  peu  nous  importe  ici  !  il  nous  suffit  que  ce  soit  (Rome, 

.  i*  •     ■     *     •       *  . .  ' ïi     i  ■  ■  ■    *■■  » 

pour  en  conclure  que  la  bête  qui  la  porte  est  bien  l'empire 

des  Latins,  datis  la  troisième  et  dernière  période  de  son  his- 
toire. —  Et  d'ailleurs,  bien  d'autres  signes^  s'il  était  néces- 
saire,  nous  le  diraient  encore  :  par  exemple  {pour  n'en  in- 
diquer qu'un  seul},  sa  dernière  ruine.. —  Comment  arrivc- 
t-ellè*,  cette  ruine,'  d'après  Daniel? 

—  Elle  arrive  à  la' veille  du  roillenium. 

—  Oui,  mais  comment?  ... 

—  Là  bête  est  tuée  et  son  corps  détruit;  elle  est  donnée 

au  feu  pour  être  brûlée;  puis,  aussitôt  après,  le  Filsae  t homme 

'      ■»  •  ' 

vient  sur  les  nuées  du  ciel. 

—  Très  bien  ;  c'est  ain^i  qu'arrive  cette  ruine  d'après  Da- 
niel  :  mais  d'après  saint  Jean  c'est  de  la  rnèrne  manière  : 
la  bête  est  jetée  au  feu.r  nous  dit-il  (XIX,  20);  ejt  aussitôt 
après  commence  également  le  glorieux  milleoium  (XX,  4). 
— C'est  dojic  bien  ici,  je  le  répète^  l'empire  des  Latins  :  voilà 
mon  premier  point.— Mais  il  me  reste  pnçore  à  prouver  le  se- 
cond, à  savoir  que  .c'est  l'empire  des  Lapins  dans  la  trojsjème- 
et  dernière  période  de  son  histoire,  —  CJet  eijfxpire  avait  été 
d'abord  autocrate  au. chapitre  XÛ;  puis,  polyorate  au  cbar 
pitre  Xlli  y  mais  il  est  ici  devenu  déjnoçrate,  souniïs  au 
régime  révolutionnaire  de  la  démagogie.,  ç'est-à-Miiije,  à  la 
domination  du  peuple  et  de  ses  agitateurs  :  c'est  ce  que  je 
vais  établir  en  examinant  Avec  vous  ses  nouveaux  traits.  — 
Seulement,  je  voudrais  qu'avant  d'en  venir  là,  vous  me  rap- 

(1)  Noie  c9 
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classiez  commet. Daniel,.  dans.sop  chapitre^  .a*ajt,déjà 
montré  que  la  monarchie  des  Latins,  et  même  queute  Ja 
terre  prophétique,  finira  par  une  affreuse  anarchie  ou  par  la 

^lv^a*i,on  de  tous. ,les  éléments deta  socié^  politique  et 
civile,  t-  Qu'en  avait-il  dit?  .... 

—  Que  le  fer  de  la  statue  et  son  argile,  cqmfl#  $u8ei  ïai- 

poussière.  ' 

;  .  ^  Gui>  ^telle  qu'e*  un  jour  d'&é  la  iMe  du  blé  que  le 

«ivent'obasfie jMi'Join- .*  £'*#  ator*  qu'on^ndr»  soi*  cette 

terre  des  Latins  a  le  cordeau  de  confusion  *t  Ma  niveau  de 

«d^rdttyft  .pour  iparier  wec  tM&*>(Ayy  c'est.  «Mors  que 

f  «uses  idagiatmflSs  crieroht  ;<B  nîy  >a  pjua.là  de  roynume!  et 

«que  tott»  wa«XMivM]«uss  aa?o^  nôdwitsvà  ries.  »  wu  Mais 

ici  saint  Jean  nous  prédit  avec  clarté  qu'avant  cette  effroyable 

..anarchie  par  où  de  préfbaresa  raineret  par  o*ï  tôbUMHSnir, 

l'empire  des  Latins,  soumis  à  de  nouvelles  influent**,  fc>*en- 

frfrtea <waçtèjreft  4>me dffrnocistje orageuse  tienne  con- 

^ofti^i^féy^tetiQnpajpe^  -j  C'est  gff  m'Afteptoiif  <te  mm- 

bt^ux;sypb^r  ^E^ye^  vous-mênaeaj.je  vqiis  prfe,  de 

W,  les;  signaler,  et  dites-moi  les  métarçorplioee*  que  Ja  bqte 

a  fpbiesi ,<fep|iis  Jffl  jouj*  du  chapitre  JfDP.  -^Par  exemple, 

!fKji  tfoii.nWrHeîTtr^î..  ....,; 

«  N  — EUe  ne^mante  ptua  ife  7a  'mer)  comme  an  <$apttpe  XItt , 

J 

.,    —Ensuite?  ,. 

—  ^««^M  pkfadenmtde  bhspAème$;  »,  et  ces. noms™ 


(1)  EMtoXXXIV,li,  lî. 
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aoiit'tftts  îilrl&  «4ft  'têt^'kèWnfiè^t':  &të  en  e&  «  toute 

'  ^  Ensuite",  feffè  porte  assise  sur  son  dos  «la  grande  prosti- 
a  f  née  qui  enivre  tous  les  habitants  cte  la  terre  dû  vin  de  sa 
-rl(bHïfelàtlbttf:**,,  >'M*U:  '"  ••    •     "ll>iy  ,;i  '•'• M  *'  >!    •■- 

>'«»—  €he^ti^!^fccAfé^  b'ès^«1të;ipaS  tefièterdfe  par  <fe 
grandes  eaux  (v.  15)? 

;  m;  0*1,  jkrUlé  gra*4ei  (mm  air  lesquelles  aaitft  ffean  dit 
^M  te  pwhtttÉëe  «rtmftrf?  <**  H  «h  ëg^WhaïK'^élte  est 

,<•  Très :bié»|  ces  k»gwmèfe«^a«x^lfili«tlk«ie  feMMftéiiÈft 

Mejm.noas^itlauteFrfjqenB  te*  ièrti  td&pmp**<&~<étt  fmàts 

«if  <fat  fto/Ms  *MWàm^*fc*  ^  *«te  KHftttM  *nt>j  Atgtfr- 

.  .iittHLésJdtedèmetj  feinta  ftirplàsy  Ai  tut»  tas  coh»«i 

-  tarit  est  fbtt  $Kt£aUftlHtaftrè)  \  X&  bêle  4'  WéflAWfcTdfts  'Hiîér,  iMSs 
'«des  tell  flMW  dtàdèftiè.'  ,LfcJ-*OéWës\  tffest  4uiu  élftlngp'UiliGispBlin 
4uèéelh)»(te  îs^tqoi  ^e^e1^?'^b^  ftéatofotoïiês*  èt«è- 
fjcwiant  tabête,'  tftàs '«è«lè  itetfttèfè  Wrt^ /-ëhî«(6irâ\fe»  de 
tels  1  —  Vous  le  voyez  ici ,  ils  régnent,  ces VtfrfdSfeMMfottftâ!,  car 
,  UttStdit  ;«4«'«fc  v&faioentmtiofW^^  » 

et  par  les  mêmes  révolutions  ;  ils  règnent?tâtafafe  4e*dar- 
niers  temps  encore  «  ils  combattront  contre  Y AgfHgiii  »-DOus 

esUl  déclaré  ay  v^t.*^ M^^K^S  Wm'è  ±-**> 
car  c'est  à  la  fin  qu'ils  «  haïssent  la  prostituée  çt  la  brûlent  au 
feu ,  »  est-il  ajouté  au  verset  16.  —  Mais  de  ptns ,'  qu*êst-il 
'Wmtiè'&Wv;  àM  V^eàttôV^t^J^z^Bdve- 
ment,  je  vous  prie  :  quand  «  recevront-ils  autorité,  »  dans 
cette  dernière  période  ?  -'n  /!y*/w   ' 


>^i&'rtol^-ièàtt^:  diiifo'VWto  Ift&mlMâjM  que  W 
Sêhrnè  attMnt  Un MxPh^'dHkân]  tïïBs  MnêUtt  Uùr puts- 

9âm'&iktowt>Hitè'à,ia>mj:f-  !  '''■•  '!""J,,'•  ''|!'"-  '•"'"'■ 

^  Trè* Meft ;>'tnkW  nTeiti-U  ''pair'  fflf  atifetf,  'au  V6ï4et"¥l ,' 
que  la  béte ,  après  avoir  eu  sept  formes  de  gouvernement^ 
MM  eH&-Wiême,i*  fe  JbiéWfedV,li",i  :••>  —•'•'•  »■"  •  »•■•  °* 

•  '»H  OM  ;l!'ftW^t!lit  à  satat'  Jé«h  Vlh  f^'^ûîlthii  à  'q&iWàï 

pèii^itMMmmm'v^:''--'  ■•••'•'.  r-v  ■•■•'   -'• 

•  -MUà'  Ifltfnterittrt ,  p1tflefc'*l«fi ,'!fc  voutT  ptfeV'Hé  cette  vtttè 
dé ttoiWe;«Wu  ttèldéWe #«milë  pVoStitÛëè  ^llî t?st  îisàisc'ioV  W 
Bèfett «jt» fcttè^èV'^étt'il'ffli^ù  vërsè«IS ;(,flë  feè -rk^i' 
p^<kts  WtWrtes  «i  kfl*î  i!| '  ,,";l  "''  *'"''--': '"  !  :•'  '"' 

^11  m  Atquéir  I«3'dW'r(*ront'c(hlnWistoWidrtk>nikV^' 

<"mjl,oi(*, -fè^-è-dJW'idMâlrie  V,niilis'^l,ëite4li;pW«^!iausM, 

(ëuKêrSet  149' ojrtls'ferom  tt'guétW'Jl JttWsM2n'rH*t  '  "  >,:,l 

1  •  !<J  W'Hb  TeWnt  la  guwré'&'rA^eW;'  httïi'1'AgttétfiîWVidti-' 

«'W*,pareé  dttll-esrte  Sëlgnèïlr  dès  ègJfl^rsct'lë'tortaèS' 
<r.'frt(*.'i|j;uiii'i  ,;"lid')'i  '.'\\  - > ï î -    •  •  i'  i;.<il»i  i.c  a»  /i<  >i:i* •"!  * i i ■/  nl> 

■•uù-Hi' <5èn>foaal«'V!!ës"«x',rote île1  fltfWfet^ft  ^às','  '«pr^ 
rfêtre1  iWUinès'  d*tt*!l«i  impUrèté»  t&dlâtï'èsf  «6  Rbrtte,  ^ 
prendre  en  dégoût  cette  débàochêe  etpai-ta  d&ôttW^ôyek1 

a*  vferset'4|W":-'  '  •ili'1'  '  .•«!•'•:'>  ••'••'  '"••  :-  •'  '  ''»  '•''''  "  '"''•  !;  '1 
■>*"k  lMdtà  k>\l  M«rbY*  h  ^rosrtftrté^Hs'** rendront -JMM" 
«  serte  et  nue?  iteîWMigéltoflï'Ses  èhàfeèr la  (JoriSUmëroVit' 

«tt  «Mp1rW4aitti«é  d^èr*  pëti^Ef'tffeîï^^ 
ai»èCqu*H  «OBetriiia'ttoài'  ées  irai»'  s'itèééMcttk  >xii"ri6Ùs 

demo«r8ii^»«pii  ,-•  9tt«j  •fe'lhBtféntièî'de'Rlornb/'se  Soulever*' 
contre '(JésusuCbriM  d*ns '^8  dtt'Voyttifrtèë'l*^  Lktîhs,  jtfé-! 
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qu'à  ce  qu'elle  soit  elle-même  brisée  et  jjtéftruita,  pwr  If  feu. 
—  Pour  vous  le  montrer,  je  vais  rçprçftdjcç,  ,flfy)t&  dam  un 
autre  ordre,  chacun  des  traits ^e  .vQus.v#n£z  d'indiquer, 
Ei^minons-les  ^vec  ajUçntion;  je  commence  pfur  lef  dia- 
dèmes. 

Premièrement. — Ici ,  point^/te  diadèmes^  pi  sur  Jes  cornes, 
ni  sur  les  té^es,~vPoiat  sur  les  corne*:  il  faudra  donc  que, 
dès  cette  époque,  la  souveraineté  politique  n'appartienne  plus 
^  aucun  des  dix,  rpis  qui  cependant  régneront  encore  dans  la 
ijenp  des  Latins. —Et  pgint  (Je  diadème  pou  plus  sur  le$  têt*; 
il  faudra  dpncdjue  cejte  mô^e  §<>uypraix^té  $e  réside  ni  sur 
les  sept  montagnes  de  Rome  (  cette  çqçîemie  capitale  du 
monde  ronmi^Jj,  ^çrànre  sw&ppupe  des  sept,  premières 
formes  de  gouvernement  qu'avait  subies  jusque-là  tempire 
des  lagpç, ^a|fv^jfe  typie.,  i^^y^i^^^^te, non 
pas  ses  nuira,  mais  sgn  peiiplft  fi&  ff^fre*  <**  **  &»**>  •* 
ville  de  ftome,,  /dpraift  cette,  p^ripde,^^  WflQ  à  cheval  .sur 
ce  malheurçux.  eçqg&g  ;  ^Heeqiyreça  se&t9i^ats^;babiUû^ 
du  vin  fumeux  de  son  idolâtrie  ;  elle  les  rendra  complices  de 
ses  fomi^iQjûs  spiritueUps  et  de,  ses  tonHcidps;  mais  n'im- 
porte!  ce  ne  sçra  pftâeU*  non  plus  qwporjgra  le  diadème; 
la  souverafaçté.  ppjifkj^e  ne  sexçccera  m,pw  Morne,  ni 
par  aucun  des  dix  rois  encore  établis  dans  l'Emp^e» — Mais 
alçrs.,  çeUe.  sfMivgrunefcç*  pu  $ei#~t-3l}p?  Elle;  sera  (vous 
l'étal,  vois,.  chersren^8i  ),  daty».  Ip,  ri****:  Mm, 

Secondement.  — U  est  dit  (et  prenez-y  bien  g$tde!^$Jft 
durant  cette  péflttffo  j'^pi^  «P^ 

d(apf>,  d'avqir.^TOis.iIl^^is^,  wm  #ma,  diadème  >  * 
ejisjtenf.,,  je  Je  répète^  cwJl  **  dfc,qu:Uft,règP¥>Oi,  qu* 
commettent  fornication  wep,  J'^li^^ou  latyiUe  de  Rome 
(  toi*  femme ,  dan^,  fas  â^critMpe$  ppoph|éUqaes?  vous,  le  asiei, 
représentant  toujou^ou,  vi^iégli^ô  Pil»  «Droite,  ou  tous 
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le6  deux  ensemble)  ;  ils  existent ,  car  «  ils  font  la  guerre  à 
l'Agneau  »  et  finissent  même  par  haïr  cette  prostituée  et 
la  brûler  an  feu.  Vous  voyez  donc,  j'aime  à  le  répéter, 
qu'ils  existent ,  mais  rois  découronnés  :  la  souveraineté  poli- 
tique est  passée  ailleurs  et  ne  réside  plus  en  eux.  Étrange 
condition!  Y  eut-il  jamais  rien  de  semblable  dans  l'histoire 
d'aucun  peuple?  —  Et  où  est-elle  donc,  encore  une  fois; 
cette  souveraineté?  Continuons  d'étudier  et  tout  s'éclaircira. 

Troisièmement.  —  Il  est  dit  que,  dans  cette  période,  ces 
dix  rois  «  prendront  puissance  comme  rois  en  même  temps  que 
a  la  bête;  »  en  sorte,  qu'après  cet  événement  la  bête,  bien 
qu'elle  ait  des  rois ,  sera  elle-même  roi.  —  Vous  le  voyez ,  il 
doit  se  faire  dans  chacun  des  dix  royaumes  absolus  quelque 
révolution  qui  donnera  puissance  en  même  temps  à  chacun  des 
dix  rois  et  à  fa  bête  elle-même ,  c'est-à-dire  au  peuple.  — 
Qu'est-ce  donc,  encore  une  fois ,  que  cette  révolution ,  sinon 
l'établissement  officiel  de  la  démocratie ,  ou  de  la  souverai- 
neté du  peuple  sous  des  rois  citoyens,  dans  tous  les  dix  États 
de  l'empire  des  Latins? 

Quatrièmement.  —  Remarquez  bien  encore  que  la  bête  est 
ici  soigneusement  distinguée  des  rois  qui  la  gouvernent.  — 
Qu'est-ce  donc,  dans  ce  sens,  que  la  bête?  Jean  vous  l'expli- 
que très  disertement  :  c'est  la  multitude  du  peuple  des  La- 
tins, devenue  souveraine  en  chacun  de  ses  royaumes.  —  Cela 
vous  est  déclaré  positivement,  aux  versets  2  et  3 ,  comparés 
au  U>e.  «  La  bête,  »  est-il  écrit,  «  ce  sont  les  grandes  eaux 
«  sur  lesquelles  la  femme  est  assise;  »  et  «  ces  grandes  eaux 
«  ce  sont  des  foules ,  des  peuples ,  des  nations  et  des  langues.  » 
—  Voilà  donc  encore  une  fois  ce  qu'il  fallait  prouver.  —  Et 
vous  allez  voir  comment  ces  nations  et  ces  foules  reçoivent 
alors  le  pouvoir;  car  c'est  très  officiellement  qu'à  cette  époque 
on  établira  pour  elles  le  régime  de  la  démocratie. 

49 


290  LEÇON   XLVI.   —  DAN.   VII,   83,   24. 

Cinquièmement.  —  Il  est  dit,  au  verset  13,  que  pendant  celte 
dernière  période,  tous  ces  dix  rois  latins  o  auront  un  même  des- 
a  «eût,  p  une  même  pensée  politique  ;  mais  quel  dessein,  quelle 
pensée  politique  î  celle  «  de  donner  leur  puissance  et  leur  auto- 
«  rite  à  la  6étef  »  est-il  écrit;  c'est-à-dire,  de  reconnaître  of- 
ficiellement et  solennellement  la  souveraineté  du  peuple ,  la 
suzeraineté  «  des  foules ,  des  nations  et  des  langues.  »  Vous 
le  voyez  donc  :  ils  seront  bien  toujours  des  rois;  mais  des  rois 
citoyens,  des  délégués  du  peuple ,  sans  sceptre  et  sans  dia- 
dème ;  ainsi  que  le  sont  déjà  Louis-Philippe  chez  les  Français, 
Léopold  chez  les  Belges,  Isabelle  chez  les  Espagpols  et  Ma- 
ria-da-Gloria  chez  les  Portugais  ;  ainsi  que  l'ont  été  quel- 
que temps,  en  4824  ,  Charles- Albert  chez  les  Piémontais 
et  Ferdinand  dans  les  Deux-Siciles  ;  ainsi  que  le  seront  bien- 
tôt  très  inévitablement  tous  les  autres  rois  de  la  terre  des 
Latins  (4).  —  En  voilà  déjà  quatre  chez  qui  la  souveraineté 
du  peuple  a  été  proclamée;  voilà  quatre  rois  sans  couronne  : 
il  n'en  faut  donc  plus  que  six,  pour  que  la  béte  soit  con- 
sommée dans  l'unité  révolutionnaire  de  sa  dernière  forme  :  la 
Bavière ,  la  Lombardie ,  la  Hongrie  méridionale  et  d'autres 
contrées  encore  subiront  à  leur  tour,  avant  qu'il  soit  peu,  la 
même  transformation  (4). 

On  pense  que  cette  troisième  et  dernière  époque  de  l'em- 
pire des  Latins  a  pu  commencer  à  la  Révolution  française  en 
4789,  et  se  caractériser  ensuite  plus  pleinement  en  4830,  à  la 
chute  de  Charles  X ,  alors  que  le  gouvernement  provisoire 
disait  aux  habitants  de  Paris,  daqs  sa  proclamation  du  30  juil- 
let :  «  La  cause  de  la  liberté  a  triomphé  pour  jamais;  les  ci- 
toyens de  Paris  l'ont  conquise  par  leur  courage,  comme 
leurs  pères  l'avaient  fondée  il  y  a  quarante  ans.  »  —  Le  len- 

(1)  Toutes  ces  paroles  se  disaient  eu  1837  et  se  recopiaient  en  1849.  On 
n'y  a  rien  changé. 
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demain  de  oe  jour ,  Louis-Philippe ,  à  la  fenêtre  de  l'Hôtel- 
de-Ville,  arborait  le  drapeau  tricolore,  syaabole  de  la  révo- 
lution ;  sept  jours  après,  la  Chambre  des  Pairs  le  proclamait 
roi-citoyen  ;  et  le  surlendemain ,  9  août ,  rendant  hommage 
au  peuple  souverain  dans  rassemblée  des  députés  et  des 

4 

pairs,  et  recevant  leur  déclaration,  ce  prince  en  «  acceptait  sans 
a  restriction,»  disait-il,a  les  clauses  et  les  engagements  ;»  puis, 
debout  et  la  tète  découverte,  «  il  en  jurait  l'observation.  »  — » 
Voilà  qui  remplace  désormais  l'ancien  couronnement  des  rois 
dans  la  cathédrale  de  Reims;  «  alors,  »  a  dit  Lamennais,  (i) 
«  on  vit  pour  la  première  fois  le  chef  de  la  nation  renoncer  au 
«  sacre  des  rois.»  C'était  donc  plutôt  la  bête  qu'on  couronnait 
et  non  son  roi  :  le  peuple  devenait  roi ,  le  huitième  roi;  et 
Louis-Philippe  «  prenait  ainsi  puissance  en  même  temps  que  la 
bète,  comme  avait  dit  saint  Jean;  il  proclamait  la  suzeraineté 
du  peuple;  il  posait  en  France  de  sa  main  le  diadème  «  sur 
«  les  foules,  les  peuples,  les  nations  et  les  langues.  » 

Et  remarquez,  je  vous  prie,  chers  enfants,  combien  ici  le 
Saint-Esprit,  en  décrivant  cette  grande  révolution  des  der- 
niers temps,  surpasse  en  exactitude  de  langage  tous  les  mo- 
dernes publicistes,  et  ceux  mêmes  qui  de  nos  jours  en  ont  le 
mieux  parlé  (2).  On  a  dit,  par  exemple,  quelquefois,  de  la 
royauté  constitutionnelle  de  Louis-Philippe  chez  les  Fran- 
çais ou  de  Léopold  chez  les  Belges,  qu'elle  n'est  dans  son 
véritable  sens  qu'une  «magistrature  couronnée»  et  qu'une  dé- 
légation perpétuelle  du  peuple  :  pouvait-on  dire  mieux?  Oui, 
chers  enfants,  saint  Jean  dit  mieux  encore;  car  il  l'appelle, 
lui,  une  royauté  découroonée  i  La  pensée  est  bien  la  même  ; 
mais  le  style  de  l'apôtre  est  plus  exact  encore.  Les  publicistes, 
dans  leur  langage,  oublient  trop  souvent  que  Louis-Philippe, 

(1)  Note  d.  —  (2)  Note  e. 
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Isabelle  d'Espagne,  Marie  de  Portugal,  Léopold  des  Belges, 
bien  que  rois,  ne  sont  point  couronnés  et  ne  peuvent  pas 
l'être.  —  Victoria  Ta  été  dans  Westminster,  parce  qu'elle 
n'appartient  pas  à  la  terre  des  Latins;  le  monarque  lom- 
bard-vénitien Ta  été  dans  Milan,  parce  que  son  royaume 
n'est  pas  encore  révolutionné.  Mais  croyez-vous  qu'on  eût 
permis  à  Louis-Philippe  ou  à  Léopold  de  prendre  la  cou- 
ronne? Je  ne  le  pense  pas.  Ils  ont  pris  puissance  en  même 
temps  que  la  bête,  dit  saint  Jean,  mais  en  reconnaissant  ss 
souveraineté  ;  ils  ne  sont  qu'une  délégation  perpétuelle  de 
la  bête  ;  ils  ont  à  leur  avènement  proclamé  le  grand  prin- 
cipe moderne  de  la  troisième  période  des  Latins,  la  royauté 
du  peuple,  la  suzeraineté  des  grandes  eaux,  la  souveraineté 
des  foules,  des  peuples,  des  nations  et  des  langues.  —  On  se 
demandera  peut-être  :  Par  où  tout  cela  finira-t-il?  l'Écriture 
répond  :  Par  une  affreuse  anarchie,  par  une  révolution  nou- 
velle, non  plus  de  raison,  mais  de  démence;  par  un  débor- 
dement de  démagogie  irritée ,  submergeant  toutes  les  bases 
de  la  société,  État,  Famille,  Propriété. —  Quelques  publicistes 
du  jour  vous  le  diront  déjà  peut-être;  mais  Daniel  l'avait 
écrit  avant  eux  et  mieux  qu'eux.  «  Le  fer  et  l'argile,» l'État 
et  l'Église  des  Latins,  «  seront  alors  brisés  en  une  fine  pous- 
«  sière,  telle  qu'en  un  jour  d'été  la  menue  paille  du  blé  que 
«  le  vent  chasse  au  loin.  » 

Vous  le  voyez  donc,  chers  enfants,  les  derniers  princes  des 
Latins  seront  bien  des  rois,  sous  divers  noms  peut-être  (1), 
mai3des  rois  citoyens,  distincts  de  la  bête,  et  qui  la  gouverne- 
ront par  des  lois  qu'elle-même  aura  faites  et  pour  eux  et  pour 
elle.  La  troisième  et  dernière  période  de  ce  grand  empire 
est  donc,  je  le  répète,  celle  de  la  démocratie.  C'est  ce  qu'il 

(1)  Note  f. 
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fallait  prouver.  —  Mais  écoutez  d'autres  traits;  ils  vous  re- 
diront encore  les  mêmes  choses. 

Sixièmement.  —  Avez-vous  compris  cette  expression  du 
verset  il  :  «  Et  la  bête  qui  était,  et  qui  n'est  pas,  est  elle- 
«  même  un  huitième  roi;  et  elle  est  des  sept,  et  elle  s'en  va  à 
a  perdition?  »  —  Un  huitième  roil  Mais  le  septième  aussi, 
quel  est-il?  car  nous  n'en  avons  jusqu'ici  énuméré  que  six. 
Vous  vous  rappelez  les  six  premières  têtes:  quelles  étaient- 
elles? 

—  Des  rois,  des  consuls,  des  dictateurs,  des  décemvirs, 
des  tribuns  militaires  et  des  empereurs. 

—  Très  bien.  Et  jusqu'où  cette  sixième  tête ,  celle  des 
empereurs,  a-t-elle  duré,  après  que,  «  frappée  à  mort  »  par 
Odoacre  (XU1,  3),  elle  eut  «  repris  la  vie  »  sous  Justinien  et 
sous  Charlemagne? 

—  Elle  a  duré  jusqu'à  nos  temps. 

—  En  effet ,  ce  n'est  qu'en  1806  que  Bonaparte  mit  (in  à 
ce  qu'on  appelait  «  le  Saint-Empire  Romain,  »  en  obligeant 
l'empereur  d'Allemagne  à  déposer  ses  titres  d'Auguste,  de 
César  et  de  roi  des  Romains,  pour  ne  prendre  désormais  que 
celui  d'empereur  d'Autriche,  et  en  faisant  lui-même  de  son 
fils,  cinq  ans  après,  un  «  roi  de  Rome.  »  Ce  conquérant  a 
bientôt  disparu  comme  un  météore,  et  rien  n'en  est  resté  ; 
mais  la  bête,  qui  pouvait  dès  lors  sembler  n'être  plus,  n'est 
pas  morte;  elle  est  au  contraire  devenue  «  un  huitième  roi.  » 
Et  comment  cela?  c'est  ce  que  je  vais  vous  expliquer. 

Toutefois,  avant  de  parler  du  huitième,  je  dois  avoir  nommé 
le  septième,  celui  dont  il  est  écrit  (au  verset  40)  :  «  L'autre 
«  (le  septième)  n'est  pas  encore  venu;  et  quand  il  sera  venu, 
«  il  faut  qu'il  demeure  peu  de  temps.  »  Quel  est-il? 

Il  me  paraît,  chers  enfants,  que  cette  septième  forme  de 
gouvernement  qui  devait  succéder  aux  empereurs,  durer  si 
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peu  et  bientôt  paraître  n'être  plus,  c'est  la  grande  mais  courte 
domination  de  Napoléon  Bonaparte  sur  Rome  et  l'Occident, 
domination  par  laquelle  déjà  la  plupart  de  nos  interprines 
expliquent  la  quatrième  fiole.  —  En  effet,  Napoléon,  en  exi- 
geant que  l'empereur  François  II  renonçât  à  ses  titres  d'Au- 
guste, de  César  et  d'empereur  du  Saint-Empire  Romain,  ne 
prétendit  jamais  hériter  lui-même  de  ces  dénominations,  et 
ne  put  être  considéré  comme  ayant  continué  la  sixième 
forme  du  gouvernement  romain. — Telle  est  donc&i  septième 
tête  qui,  une  fois  venue,  devait  demeurer  très  peu  de  temps, 
selon  les  paroles  de  l'apôtre,  c'est-à-dire,  seulement  de  1806 
à  4814  (1).  Mais  après  cela,  nous  est-il  dit,  ce  devait  être 
ta  bête  elle-même  distincte  de  ses  rois  (c'est-à-dire,  comme 
l'enseigne  saint  Jean,  «  les  peuples,  les  foules,  les  nations  et  les 
«  langues  »),  ce  devait  être  la  bête  elle-même  qui  devait  de- 
venir un  huitième  roi.  —  C'est  là,  vous  le  voyez,  sa  dernière 
forme  :  la  démocratie  ;  la  royauté  de  la  foule;  le  peuple  des 
Latins  lui-même  ou  la  bête  devenue  roi,  consul,  dictateur, 
tribun,  décemvir,  empereur,  directoire;  car  «  elle  est  des 
a  sept,  »  est-il  écrit;  et  c'est  sous  cette  huitième  et  funeste 
forme  de  gouvernement  qu'elle  signale  l'approche  des  der- 
niers temps,  et  qû'  «  elle  tend  à  sa  ruine.  »  —  J'espère  qu'on 
a  compris  ;  mais  je  désire  m'en  assurer.  —  Qu'est-ce  que  la 
bête,  à  cette  époque?  que  l'un  de  vous,  chers  enfants,  se 
lève  et  me  réponde. 

—  C'est  le  peuple  souverain,  sous  des  rois  délégués  du 
peuple  et  privés  du  diadème. 

—  Qui  vous  l'a  dit? 

—  L'ange  qui  parle  à  saint  Jean. 

—  Et  comment  ? 

(1)  Note  g. 
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—  Rome  est  dite  assise  sur  la  bête;  elle  est  dite  également 
assise  sur  les  grandes  eaux  :  la  béte  est  donc  les  grandes 
eaux. 

—  Et  qu'est-ce  que  ces  grandes  eaux? 

—  Ce  sont  des  foules,  des  peuples,  des  nations  et  des  lan- 
gues. 

—  Ces  foules  sont  donc  la  béte  ? 

—  Oui,  et  cette  bote  est  rai;  c'est  un  huitième  roû 

* 

—  Très  bien,  cher  enfant  ;  vous  voyez  donc  avec  évidence 
qu'il  s'agit  ici  du  règne  de  la  démocratie.  C'est  encore  nue 
fois  ce  qu'il  fallait  prouver. 

Mais  quelle  démocratie,  6  mon  Dieu  !  et  quel  jugement 
terrible  de  ta  colère  sur  cette  terre  trop  coupable  ! 

Je  parle  ici  de  ta  démocratie  :  entendons-nous  bien  sur  ce 
terme,  mes  chers  enfants.  Cette  forme  de  gouvernement  peut 
être  très  honorable,  quand  elle  est  régulière  et  qu'elle  se 
range  aux  bis  ;  quand,  «  sagement  tempérée ,  »  comme  le 
voulait  Jean-Jacques  Rousseau  dans  sa  a  Dédicace  »  à  nos 
Conseils  en  4754;  quand,  a  associée  à  l'aristocratie  des 
«  lumières  et  de  la  moralité,»  comme  le  demandait  Sismondi 
dans  ses  derniers  discours  au  Conseil  Représentatif,  a  elle 
*  élit  d'année  en  année  les  plus  capables  et  les  plus  intègres 
a  de  ses  concitoyens,  et  quand  la  vertu  des  magistrats  rendant 
«  ainsi  témoignage  delà  sagasse  du  peuple,  les  unfe  et  les  au- 
«  très  s'honorent  mutuellement  »  (  ce  sont  les  paroles  de 
Rousseau)  (4).  —  Telle  fut  longtemps  la  démocratie  dans  les 
eaittons  alpestres  de  aotre  Suisse;  telle  la-t-on  vue  huit 
cents  ans  dans  Genève,  où  le  peuple  assemblé  comme  sou- 
verain recevait  entre  les  mains,  des  syndics  de  don  choix,  le 
serment  même  de  ses  princes-évéqnes.  Telle  surtout  l'a-4-on 

(1)  Note  h. 
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vue,  il  y  a  trois  siècles,  dans  noire  heureuse  république, 
aux  jours  de  la  Réformation.  —  Mais  alors,  mes  amis,  w* 
citoyens,  toujours  soumis  aux  lois,  parce  qu'ils  Tétaient  à 
Dieu,  ne  se  croyaient  souverains  que  convoqués  dans  le  tem- 
ple, et  non   dans  la  rue;  selon  a  les  Ordonnances,» ei 
non  selon  leurs  caprices;  par  leurs  magistrats,  a  au  son  delà 
«  trompette  et  de  la  grande  cloche,  »  comme  disaient  nos 
lois,  pour  tout  commencer  par  la  prière,  et  non  par  leurs 
agitateurs,  aux  cris  de  l'émeute,  pour  tout  commencer  par 
la  violence.  C'est  quand  on  les  avait  ainsi  réunis,  c'est  après 
qu'ils  avaient  a  reconnu  »  tous  ensemble  «  que  les  cieux  domir 
«  nent  »  (Dan.  IV,  26),  et  qu'ils  s'étaient  abattus  devant  *  Je 
«  Seigneur  des  seigneurs ,  »  c'est  alors,  mais  alors  seule- 
ment, que  leurs  magistrats,  comme  Abraham  à  Hébron  (i), 
«  se  levant  et  s'inclinant  devant  le  peuple  du  pays,  »  rece- 
vaient de  lui  leur  bâton  de  commandement,  lui  juraient  de 
gouverner  selon  la  justice,  et  le  saluaient  du  titre  de  «  Très 
«  Honorés  et  Souverains  Seigneurs.  »  —  Voilà  la  démocratie 
telle  qu'elle  est  bonne  et  telle  qu  elle  est  possible,  celle  (joi 
craint  Dieu  et  qui  garde  ses  commandements  :  toute  autre 
ne  vous  offrira  jamais  qu'un  mensonge  continuel  et  que  le 
plus  dur  des  despotismes;  elle  ne  saura  que  détruire,  et 
marchera  bientôt,  comme  on  l'a  dit,  «  la  tête  dans  les  tooufl- 

• 

«  lards  et  les  pieds  dans  le  sang.  »  —  Eh  bien,  mes  amis, 
telle  sera  celle  des  derniers  temps  prédits  par  les  prophètes: 
une  démocratie  furieuse,  blasphémante  et  par-dessus  tout 
soumise  aux  inspirations  funestes  de  la  grande  prostituée!— 
Car  je  n'ai  point  tout  dit,  et  vous  avez  encore,  dans  ce  ch*- 
pitre  XVH  de  saint  Jean,  trois  ou  quatre  autres  traits  de  U 
béte  plus  sinistres  même  que  tous  les  autres.  Je  ne  dois  ce- 

(1)  Genèse  XXIII,  7. 
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pendant  vous  eu  parler  ici  qu'en  très  peu  de  mots,  parce 
qu'ils  se  rapportent  au  caractère  religieux  de  l'empire  des 
Latins  dans  sa  troisième  période ,  et  qu'à  ce  titre  ils  trouve- 
ront leur  place  dans  Tune  de  mes  leçons  prochaines  mieux 
que  dans  celle  d'aujourd'hui.  —  Écoutez-les  toutefois  :  il  faut 
aussi  les  avoir  étudiés  pour  connaître  même  l'histoire  de 
l'Empire  et  de  sa  politique. 

En  voici  d'abord  un  septième.  —  Vous  avez  dû  remar- 
quer que  la  béte  apparaît  à  Jean  dans  un  désert  :  c'est  un 
symbole  très  significatif  de  l'affreuse  désolation  qu'elle  doit 
laisser  partout  après  elle. 

Mais  en  voici  de  plus  un  huitième  bien  digne  d'attention  : 
ici  la  bête  est  rouge,  «  couleur  décarlate.» — C'est  encore  un 
emblème  prophétique  de  la  sanglante  démocratie  des  der- 
niers temps;  mais  c'est  en  même  temps  aussi  un  emblème 
historique.  —  Vous  avez  lu  sans  doute  pour  la  plupart  quel- 
ques récits  de  la  Révolution  française.  Vous  savez  quels  dra- 
peaux elle  portait  toujours  devant  elle,  soit  dans  Paris,  soit 
ailleurs,  pour  accoutumer  les  yeux  et  la  pensée  du  peuple  à 
la  couleur  du  sang.  Vous  vous  rappelez  de  quelles  couleurs 
elle  coiffait  en  tous  lieux  l'image  de  la  liberté.  Ne  vous  a- 
t-on  pas  décrit  les  Frères  Bouges  de  Danton  et  leur  costume 
de  meurtre:   bonnet  rouge,  cravate  rouge,  ceinture  rouge, 
gilet  rouge  ?  N'avez-vous  rien  lu  touchant  les  Enfants  Rou- 
ges, comme  eUe  les  appelait  :  enfants  de  douze  à  quinze  ans, 
qu'elle  revêtait  d'écarlate,  et  qu'elle  dressait  à  l'effusion  du 
sang?  (i)  N'avez-vous  pas  entendu  souvent  parler  de  ce  trop 
célèbre  bonnet  rouge,  placé  sur  toutes  les  têtes  des  ministres, 
des  généraux  et  des  sénateurs,  planté  devant  tous  les  clo- 
chers, élevé  sur  toutes  les  places,  promené  de  rue  en  rue, 

(1)  Note  i. 
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juché  dans  les  moindres  villages  au  sommet  d'immenses  pra- 
pliers,  couronnant  en  quelque  sorte  tout  le  peuple  français, 
jusqu'aux  femmes,  jusqu'aux  jeunes  filles,  jusqu'anx  moin- 
dres enfants,  et  mis  enfin,  le  20  juin  1792,  par  le  peuple-roi 
lui-même,  dan»  le  palais  des  Tuileries,  sur  la  tête  dévouée  do 
malheureux  Louis  XVI  et  de  son  pauvre  petit  Dauphin,  ata 
âgé  de  six  ans  et  trois  mois?  —  Certes,  oe  symbole  était 
trop  connu,  trop  général,  trop  dégouttant  de  sang  et  trop 
historique,  pour  que,  dans  ses  tableaux  d'un  ai  triste  avaur, 
l'Esprit  de  la  Prophétie  n'en  eût  pas  fût  mention  ! 

Neuvième  trait.  —  La  bête  démocrate  devait  monter,  qod 
de  la  mer.  (comme  la  décemroyale  du  chapitre  XIII),  mai* 
de  r abîme  (i),  ainsi  que  nous  l'entendrons  dire  ailleurs  des 
hordes  de  Mahomet  (2). — Ce  signe  est  important  et  dit  beau- 
coup. —  L'abîme  est  dans  la  bible  le  séjour  pénal  des  dé- 
mons et  de  Satan  (3)  ;  en  sorte  que  ce  qui  sort  de  tabime  doit 
porter  un  caractère  éminemment  impie.  —  La  bête  décem- 
royale montait  de  la  mer,  ou  de  la  multitude  des  nations  agi- 
tées par  les  tempêtes  politiques;  mais  celle-ci  monte  <fe  /* 
Mme.  Au  lieu  de  n'être  qu'un  résultat  naturel  des  conflit» 
meurtriers  qui  si  souvent ,  en  ensanglantant  la  terre,  art 
changé  la  face  du  monde,  elle  devait  être  (et  tous  les  histo- 
riens en  conviennent  avec  la  prophétie)  un  produit  infernal 
des  maximes  d'impiété  répandues  sur  la  terre  des  Latins  p» 
les  incrédules  du  dix-huitième  siècle,  par  Rousseau  et  ses  ad- 
mirateurs, par  Voltaire  et  toute  son  armée, — -Cent  ans  au- 
paravant, le  cruel  Louis  XIV,  en  chassant  de  son  royaume  te 
600,000  Français  qui  préféraient  la  voix  de  leur  conscience 
à  toutes  les  douceurs  de  fortune ,  de  famille  et  de  patne, 
avait  vidé  la  France  du  plus  pur  de  son  sang;  et  dès  Job 

(1)  Apoc.  XI,  7;  XVII,  8.  —  (2)  Apoc.  IX,  1,  2.  —  (3)  Luc  VIII,  31; 
Rom.  X,  7  ;  Apoc.  IX,  1, 2-11  ;  XI,  7  ;  XX,  1-8. 
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on  avait  vu  ce  grand  corps  social,  épuisé,  malade,  fiévreux, 

envahi  par  toutes  les  corruptions  et  bientôt  infect ,  tomber 

en  d'effroyables  spasmes;  «  un  ulch*e  mauvais  et  malin ,  »  dit 

ailleurs  saint  Jean  (1),  «  avait  paru  sur  tous  les  hommes  qui 

«  avaient  l'empreinte  de  la  bête.  »  Toutes  les  horreurs  de  la 

révolution  sortirent  de  là,  et  c'est  par  ce  chemin  que  le  monde 

enfin  vit  monter  de  l'abîme  la  bête  rouge  ou  démocrate. — 

Mais  écoutes  encore  ses  demieirs  traits. 

Dixième  trait.  —  La  bête,  dît  saint  Jean,  était  «  pleine  de 
noms  de  blasphème.  »  Avez-vous  ici  remarqué  une  horrible 
différence  1  —  La  bête  déoemroyale ,  au  chapitre  XIII,  avait 
un  seul  nom  de  blasphème;  et  certes,  c'était  assez!  Il  était  sur 
ses  têtes,  c'est-à-dire  sur  les  sept  oollines  de  cette  Rome  qui 
se  disait  «  la  ville  éternelle,  »  qui  corrompait  la  terre  par  ses 
a  fornications  spirituelles,  et  en  qui  s'est  trouvé  le  sang  des 
«  prophètes  et  des  saints.  »  Mais  dans  l'empire  démocratisé 
et  sorti  de  l'abîme,  ah!  voyez  quel  spectacle!  là,  le  blasphème 
est  partout;  non-seulement  dans  l'impure  capitale  du  monde 
latin,  mais  dans  toutes  le^parties  de  ce  vaste  corps,  dans  la 
béte  tout  entière.  Cette  démocratie  athée ,  panthéiste  et  ré- 
volutionnaire des  derniers  temps ,  en  est  «  toute  pleine.  » 
a  Elle  était  pleine  de  noms  de  blasphème,  »  est-il  écrit  ! 

Mais  enfin,  voici  le  dernier  trait  et  le  plus  horrible  de  tous  : 
écoutez-le,  c'est  le  oneième.  — r  Je  n'en  dis  qu'un  mot,  parce 
qu'il  tient  à  la  Religion  et  que  j'en  parle  ici  seulement  dans 
ses  rapports  avee  la  Politique.  —  Ce  qui,  de  tous  les  carac- 
tères de  la  béte  démocrate;  la  rendra  le  plus  terrible,  et  ce  qui 
frappe  saint  Jean  du  plus  grand  étonnement  (XVII,  6),  c'est 
cette  femme  prostituée  qui,  se  tenant  à  cheval  sur  elle,  l'in- 
spire de  ses  abominations  et  de  ses  fureurs.  —  Une  femme, 
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dans  les  Écritures,  est  toujours,  avons-nous  dit,  l'emblème 
ou  d'une  cité,  ou  d'une  église,  ou  de  l'une  et  de  l'autre  tout 
ensemble.  —  Ainsi,  au  XXI*  chapitre,  verset  40,  a  la  femme, 
a  c'est  la  grande  ville,  l'épouse  de  l'Agneau,  la  sainte  Jéru- 
«  salem  qui  descend  du  ciel  d'auprès  de  Dieu,  ayant  la  gloire 
«  de  Dieu  »  :  alors,  tout  en  elle  est  pur,  glorieux  et  ravissant. 
—  D'autres  fois,  comme  ici,  c'est  une  Rome,  et  une  Babylone, 
a  la  mère  des  fornicateurs  et  des  abominations  de  la  terre  »  : 
alors  tout  en  elle  est  repoussant;  c'est  une  Jésabel  aux  re- 
gards audacieux t  parée  d'or  et  de  perles,  mais  ivre,  et  de 
quel  vin?  de  sang;  et  de  quel  sang?  «  du  sang  des  saints 
«  et  des  martyrs  de  Jésus-Christ  1  »  —  Ainsi  donc,  l'Écri- 
ture a  voulu  nous  enseigner  que ,  dans  les  derniers  temps, 
l'empire  démocrate  des  Latins,  sorti  de  l'abîme  et  tout  plein 
de  noms  de  blasphème,  marchera  dans  3es  fureurs  sous 
l'influence  de  Rome.  Est-ce  de  la  cour  de  Rome,  est-ce  de 
l'église  de  Rome,  est-ce  de  la  cité  de  Rome? — Je  ne  puis  le 
décider  encore;  mais  c'est  toujours  de  Rome  (tous  en  con- 
viennent), de  Rome  la  cité  cruelle,*  la  grande  débauchée,  la 
Babylone  des  derniers  temps. 

Mon  Dieu  !  qui  pourrait  dire  les  détresses  de  la  terre  et 
surtout  celles  de  ton  peuple ,  pendant  ce  débordement  des 
grandes  eaux ,  alors  que  la  béte  arrivée  à  la  plénitude  de  sa 
royauté  brutale ,  conjurée  contre  tous  les  pouvoirs  sociaux , 
sans  autre  loi  que  ses  instincts  féroces  et  que  les  influences 
diaboliques  de  la  grande  prostituée,  foulera  de  ses  pieds 
toute  la  terre  des  Latins  ;  alors  que  du  canal  de  la  Manche 
au  mont  Atlas,  et  du  détroit  de  Gibraltar  aux  montagnes  de 
l'Illyrie,  une  multitude  sans  principe  et  sans  pitié  exercera 
partout  sa  tyrannie;  alors  que  les  Néron  et  les  Dioctétien 
seront  dans  toutes  les  rues ,  et  que  dans  votre  détresse  vous 
n'aurez  plus  pour  vous  ni  tribunaux ,  ni  magistrats,  ni  lois, 
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ni  justice ,  parce  que  la  bête  eUe-mérae,  roi  dans  les  places 
publiques  et  juge  dans  les  tribunaux ,  montera  dans  vos  mai- 
sons, heurtera  à  voire  porte,  vous  poursuivra  sur  les  grands 
chemins ,  poussée ,  toujours  poussée  par  cette  Jésabel  ivre 
du  sang  des  saints  et  guide  de  ses  pas  ;  alors ,  en  un  mot , 
que  s'accomplira  dans  le  inonde  entier  ce  grand  projet  de 
Lamennais  et  de  ses  prêtres ,  qui  voulaient  tout  récemment 
encore  que  Rome  se  mit  partout  à  cheval  sur  la  démocratie 
des  peuples  révolutionnés,  et  qui  s'en  étaient  allés  faire  tout 
exprès  le  voyage  de  Rome  pour  le  signifier  au  vieux  Gré- 
goire XVI  (1).  «  Nous  avions  espéré,  disent-ils,  que  la  hiérar- 
cc  chie  romaine  sentirait  la  nécessité  de  s'allier  avec  les  peuples 
a  pour  la  conquête  de  leur  liberté  commune.  Il  dut  lui  sem- 
«  bler  au  moins  étrange,  ajoutent-ils,  qu'on  vint  lui  dire  : 
«  Séparez-vous  des  rois;  tendez  la  main  aux  peuples;  ils 
«  vous  soutiendront  de  leura  robustes  bras  !  »  Ainsi  parlait 
Lamennais  au  pape  Grégoire  XVI ,  qui  ne  voulut  point  le 
comprendre  encore;  ainsi  parle  la  Prophétie  depuis  vingt-trois 
siècles;  et  ainsi  fera  bientôt  le  monde  des  Latins;  ainsi  ses 
peuples,  ainsi  ses  rois,  ainsi  sa  Babylone  (2).  Se  mettre  à 
cheval  sur  la  démocratie,  diriger,  chauffer  et  tourner  à  son 
profit  l'esprit  nouveau  du  siècle,  ce  sera  là  sa  politique  nou- 
velle. —  0  qui  pourrait  dire  l'horreur  de  ces  jours  et  les  ra- 
vages de  cette  démocratie  athée  et  impitoyable  î  le  monde 
romain  remué  tout  entier  et  rendu  furieux  par  des  démago- 
gues et  des  prêtres,  par  des  démagogues  confessés  et  par  des 
prêtres  jacobins  !  la  bête,  sous  la  femme,  hurlant  la  Marseil- 
laise! la  femme,  sur  la  bête,  chantant,  ivre/ de  sang  chré- 
tien, ses  litanies  latines,  et  tenant  dans  ses  mains  impures 
la  coupe  de  ses  mystères!  «  une  détresse  des  nations,  a  dit 

(1)  Note  k.  —  (2)  Ces  paroles  s'écrivaient  U  y  a  Imii  ans  :  on  n'y  a  rien 
changé. 
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a  Jésus-Christ  notre  Seigneur  détresse  telle  qu'on  ne  s»m 
«  que  devenir  sur  la  terre  !  la  mer  broyant  et  ses  ondes!  la 
a  hommes  étant  comme  rendant  l'âme  de  frayeur,  dans  t* 
a  tente  des  choses  qui  surviendront  à  la  terre  habitable..!  (4)i 
—  0  pauvre  église  de  mon  Sauveur ,   que  devien*»* 
au  sein  de  ces  tempêtes,  devant  les  poursuites  de  cette  Je- 
sabel  ivre  de  ton  sang ,  sous  les  pieds   de  cette  mMteà 
en  démence ,  sous  les  coups  de  tous  ces  rois  sans  pnncq* 
comme  sans  diadème,  et  sans  conscience  comme  sans  au- 
torité, qui  donneront  leur  puissance  à  la  foule,  pour  s'a» 
avec  elle  contre  l'Agneau  et  pour  faire  une  dernière  gaaie 
aux  saints  du  Souverain  !  «  Qui  te  donnera  des  ailes  comme 
«  à  la  colombe  (Ps.  LV,  7,  44),  pour  f  envoler  et  te  poser 
«  en  quelque  lieu  du  désert,  et  pour  te  hâter  loin  de  ce  wal 
«  de  tempête,  quand  tu  verras  nuit  et  jour  dans  la  cite 
«  et  hors  de  la  cité ,  la  violence  et  les  querelles,  l'outrage  et 
a  le  tourment  !»  —  Car  alors ,  chers  enfants ,  il  ne  sera  j*b 
question ,  pour  ces  chrétiens  des  derniers  temps,  de  rfenfi» 
comme  nos  pères  en  quelque  Genève,  en  quelque  HoBanfer 
en  quoique  terre  de  liberté.  —  Ou  la  trouver,  au  moins  dans 
notre  ancien  monde,  cette  Genève,  cette  terre  de  liberté. 
si  l'airain ,  l'argent  et  l'or  doivent  étee  mis  en  poudre,  comn* 
l'argile  et  le  fer  (Daniel  H ,  35) ,  et  si  ce  mal  doit  faire  le 
tour  du  monde?  —  N'en  voit-on  pas  déjà  presque  partout  te 
symptômes?  —  Ne  le  voyes-vous  pas  remuer  toutes  les  Bu- 
tions et  soulever  au  loin  leuw  grandes  vagues,  même  au  de» 
des  limites  de  la  terre  prophétique  ?  —  Ne  savoos-noos  pas 
qu'il  menace  l'Allemagne,  la  Grèce,  l'Asie  et  les  deux  Amé- 
riques? —  N'entend-on  pas  déjà  les  foules  qui  crient  dan»  k 
rues  :  aAbqar  losRicosUaàbas  les  riches!  à  bas  lE'sécutift' 

(1)  Luc  XXI,  25,  20. 
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Telle  sera  donc  la  bête ,  tels  ses  rois ,  el  telle  la  femme  qui 
les  enivre  de  son  vin  fumeux  et  de  ses  drogues  détestables. 
Ils  feront  la  guerre  à  Jésus-Christ;  mats  iis  seront  eux- 
mêmes  brisés  et  recevront  enfin  leur  juste  jugement  ;  a  car 
a  Dieu ,  estril  écrit  (i) ,  a  oûs  dans  leur  coeur  d'exécuter  son 

«  dessein jusqu'à  ce  que  les  paroles  de  Dieu  soient  ao- 

«  compiles.  » 

Et  certes  a  elles  s'accompliront  toutes,  jusqu'au  moindre 
iota  !  »  Les  méchants  ne  ferpnt  après  tout  que  ce  qu'il  lui  plaît 
de  leur  laisser  faire  alors  même  qu'ils  l'offensent  à  main  levée 
et  qu'ils  publient  leur  péché  comme  Sodomc. — Non,  non  l  ne 
craignez  rie»,  serviteurs  de  Jésas>-Christ  !  •— •  Ne  voyez-vous 
pas  que,  dans  leur  fureur  de  béte  féroce,  une  chaîne  invisible 
pend  à  leur  mâchoire,  et  qu'après  tout  ils  vont  où  Dieu  les 
mène,  jusqu'à  ce  qu'enfin  tout  concoure  aux  conseils  de  sa 
sagesse,  au  triomphe  de  son  œuvre  de  rédemption,  à  la  gloire 
de  sa  parole! 

Ne  craignez  donc  rien  au  même  milieu  de  «  ces  grandes 
eaux  sur  lesquelles  la  femme  est  assise;  »  «rendez  seulement 
«  à  l'Éternel  (2)  la  gloire  due  à  son  nom  et  prosternez-vous 
«  devant  Lui.  Sa  voix  est  sur  les  grandes  eaux  ;  c'est  Lui  qui 
a  fait  tonner;  sa  voix  magnifique  brise  les  cèdres,  les  cèdres 
«  mêmes  du  Liban;  elle  jette  des  flammes;  elle  fait  trem- 
<(  Mer  le  désert  de  Kadès.  —  il  a  présidé  sur  le  déluge  :  » 
ne  craignez  donc  rien  :  a  il  présidera  «  comme  roi  d'éter- 
a  nité  en  éternité  :  il  donnera  forée  à  son  peuple,  et  il  bé- 
«  nira  son  peuple  en  paix  (2)  !  » 

Je  conclus  donc  en  ces  trois  points  tout  ce  que  je  viens  de 
vous  dire. 

C'est  premièrement  que  l'histoire  da  quatrième  empire  de 

(1)  Apoc.  XVH,  17.  —  (2)  P»,  XXIX,  2-5-740, 11. 
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Daniel  comprend  trois  grandes  époques ,  et  que  pour  accom- 
plir les  prophéties,  il  a  dû  continuer  jusqu'à  nous  son  éton- 
nante existence,  en  passant  par  les  trois  périodes,  autocrate, 
polycrate,  démocrate. 

C'est,  en  second  lieu,  qu'il  était  convenable  d'ouvrir  saint 
Jean  pour  connaître  Daniel  ;  parce  que  l'Esprit-Saint  n'a  bit 
à  Pathmos  que  tourner  le  dernier  feuillet  qu'il  avait  écrit  à 
Babylone  six  cent  cinquante  ans  auparavant,  pour  compléter 
dans  l'Apocalypse  les  tableaux  esquissés  dans  Daniel. 

C'est,  troisièmement  enfin,  qu'après  avoir  étudié  ce  matin 
les  caractères  tout  politiques  de  l'empire  latin,  il  va  nous 
rester  à  considérer  dimanche  ses  caractères  ecclésiastiques, 
ou  les  destinées  de  cette  petite  corne  qui  devait  tourmenter 
la  terre  durant  les  deux  dernières  périodes  que  nous  venons 
de  nommer. 

On  apprendra  donc  pour  dimanche  prochain  la  dernière 
partie  non  encore  récitée  du  verset  20 ,  en  y  joignant ,  pour 
plus  de  clarté ,  les  premiers  mots  du  verset  49,  et  l'on  conti- 
nuera la  récitation  jusqu'à  la  fin  du  verset  25. 

Cependant ,  chers  enfants  ,  avant  de  vous  renvoyer ,  je 
désire  vous  mettre  devant  les  yeux  ce  grand  tableau  que  voici. 
—  J'ai  pris  plaisir  h  le  préparer  pour  vous;  soit  pour  vous 
faire  saisir  d'un  regard  l'étonnant  accord  de  l'Histoire  et  de  la 
Prophétie,  dans  leurs  descriptions  respectives  des  quatre 
monarchies;  soit  pour  vous  faire  voir  aussi,  comme  à  l'œil,  la 
divine  harmonie  de  Daniel  et  de  Jean  :  de  Daniel ,  dans  son 
chapitre  II,  avec  Daniel,  dans  son  chapitre  VII;  et  du  même 
Daniel,  dans  ces  admirables  prophéties,  avec  l'apôtre  Jean 
dans  son  Apocalypse,  aux  chapitres  XII,  XIII  et  XVII. 

'Le  voici,  ce  grand  tableau  :  il  est  en  cinq  colonnes;  c'est 
pourquoi  je  l'appelle  MES  PENTAPLES  PROPHÉTIQUES 
(vous  vous  rappelez  iesHexapkê  de  l'excellent  Origène):  voici 
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donc  a  mes  Pentaples ,  »  ou  mon  histoire  du  monde  en  cinq 
colonnes  (deux  par  des  historiens,  et  trois  par  des  prophètes). 
—  Vous  pourrez  venir  tout  à  l'heure  auprès  de  moi  dans  les 
salles  de  l'Oratoire  pour  l'examiner.  Je  le  laisserai  dans  vos 
mains,  pour  qu'A  circule  cette  semaine  entre  vous,  «I  que  les 
plus  habiles  en  puissent  prendre  copie.  —  Vous  me  le  rappor- 
terez dimanche  :  et,  si  Dieu  le  permet,  je  vous  en  donnerai 
l'explication  dans  ma  leçon  prochaine.  —  Prions  Dieu. 


20 


QUARANTE-SEPTIÈME  LEÇON, 


49.  20.  Alors  je  voulus  savoir  la  vérité  sur Poutre  conte 

qui  montait ,  par  le  moyen  de  laquelle  les  trois  étaient  tombées  ; 
et  sur  ce  que  cette  corne  avait  des  yeux  et  une  bouche  profé- 
rant de  grandes  choses;  et  sur  ce  que  son  apparence  était  phi* 
grande  que  celle  de  ses  compagnes. 

24 .  J'avais  regardé  comment  cette  corne  faisait  la  guerre 
contre  les  saints }  et  les  surmontait; 

22.  Jusqu'à  ce  que  l'Ancien  des  jours  fut  venu,  et  que  le  ju- 
gement fut  donné  aux  saints  du  Souverain^  et  que  le  temps  vint 
auquel  les  saints  obtinssent  le  royaume. 

23.  //  me  parla  donc  ainsi  :  La  quatrième  bête  sera  un  qua- 
trième royaume  sur  la  terre,  lequel  sera  différent  de  tons  tes 
royaumes  et  dévorera  toute  la  terçe,  et  la  foulera  et  la  bri- 
sera. 

'  24.  Mais  les  dix  cornes  sont  dix  rois  qui  s'élèveront  de  ce 
royaume;  et  un  autre  s'élèvera  après  eux  qui  sera  différent  des 
premiers,  et  il  abattra  trois  rois. 
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25.  Il  proférera  des  paroles  contre  le  Souverain,  et  détruira 
les  saints  du  Souverain ,  etjjensera  pouvoir  changer  les  temps 
et  la  loi;  et  les  saints  seront  livrés  en  sa  main  jusqu'à  un  temps  < 
et  des  temps  et  une  moitié  de  temps. . 

Nous  commençons  une  importante  leçon  :  je  crains  cfu'eHe 
ne  soit  longue;  mais  je  demande  à  Dieu,  pour  la  bten  faire, 
sa  puissante  assistance  j  car  H  s'agit  ce  matin  d'en  finir  de 
telle  sorte  avec  la  description  prophétique  de  l'Afrtidirist , 
que  je.  puisse  dès  dimanche  prochain  vous  le  montrer  dans 
l'Histoire  et  vous  dire  tout  ce  qu'il  est. 

Cependant ,  me*  émis ,  peur  comprendre  où  nous  eh  som- 
mes ,  il  faut  se  rappeler  que  le  but  constant  de  PE&prit  pro- 
phétique, selon  qu'il  est  écrit  (Apre.  XIX,  20),  «  est  de  nous 
«  révéler  Jésus-Christ  ;  »  mais  que  le  but  plus  particulier  du  chtH 
pitre  qui  nous  occupe  est  de  nous  apprendre  parquette  suite 
de  révolutions  sera  finalement  amené  sur  la  terre  le  règne 
de;cet  adorable  Rédempteur  .—Il  faut  auparavant,  nous  a  dit 
Daniel,  que  quatre  grands  empires  6e  succèdent  dans  le  gou- 
vernement du  monde  civilisé,  et  que  du  sein  du  quatrième  se 
lève  pour  des  siècles  une  puissance  qui  fasse,  «pendant  un 
a  temps,  des  temps  et  la  moitié  d'un  temps,  »  une  guerre 
impitoyable  aux  saints  du  Souverain. 

~*  Vous  comprenez  dès  lors ,  chers  enfants ,  tout  le  prix 
de  cette  prophétie*  Quelle  consolation  pour  l'Église,  désor- 
mais informée ,  quand  elle  rencontrera  sur  son  chemin  cet 
Homme  de  péché ,  quelle  consolation,  de  pouvoir  se  dire  dans 
ses  détresses  mêmes  :  a  Voilà  donc  celui  que  mon  Maître  m'a 
décrit  comme  son  précurseur!  il  vient  pour  me  combattre 
et  me  tourmenter  peut-être;  mais  je  sais  par  là  même,  ô  mon 
Sauveur ,  qu'il  vient  m'annoncer  de  ta  part  que,  toi  aussi,  tu 
vas  paraître,  et  «  que  ta  récompense  est  avec  toit  »  Oh! 


308  MOON   M. VII.   —   DAN.    VII,   49-25. 

a  viens,  Seigneur  Jésus ,  oui,  viens  bientôt ,  amen  !»  —  Il 
fallait  donc,  pour  consoler  ainsi  l'Église ,  le  lui  bien  définir; 
et  c'est  pour  cela  que  nous  avons  reconnu  déjà  quatorze 
de  ses  caractères;  —  mais,  de  plus ,  qu'avons-nous  (ait  en- 
core dans  notre  dernière  leçon  ? 
~~  Nous  avons  comparé  Daniel  avee  l'Apocalypse. 

—  Pourquoi? 

—  Four  connaître  mieux  l'histoire  de  cet  empire  où  !' Anti- 
christ a  dû  paraître. 

—  Et  pendant  laquelle  des  trois  formes  de  cet  empire 
avons-nous  vu  qu'il  devait  naître? 

—  D'abord  après  l'invasion  des  barbares,  c'est-à-dire, 
pendant  la  période  déoemroyale. 

—  Et  durant  lesquelles  de  ces  trois  formes  avons-nous 
aussi  reconnu  qu'il  devait  vivre? 

—  Durant  les  deux  dernières ,  la  forme  décemroyale  et  la 
forme  démocrate. 

—  Oui,  c'est-à-dire  ainsi  jusqu'à  la  fin  des  temps.»-*  Vous 
comprendrez  donc  maintenant,  je  l'espère,  pourquoi  j'ai  mis 
tant  d'instance  à  vous  faire  connaître  l'état  politique  de  cet 
empire. —  C'est  la  boite  où  la  prophétie  dépose  l'Anticbrçt  ; 
et  souvent  par  la  boite,  quand  elle  est  bien  construite,  vous 
connaissez  l'objet  pour  ^uel  elle  est  faite»  — -  Si  Ton  vous 
montrait  l'étui  de  tabletterie  préparé  pour  un  tromblon  de 
guerre,  et  que  vous  n'eussiez  jamais  vu  cette  arme  redou- 
table, vous  pourriez  déjà  nous  dire,  parles  enfoncements  et 
les  saillies  du  maroquin  qui  la  renferme,  sa  forme,  sa  bouche 
évasée,  son  canon,  sa  crosse  et  son  corps  de  platine;  il  ne 
vous  resterait  plus ,  pour  la  décrire ,  que  de  savoir  sa  sub- 
stance et  son  terrible  jeu.  —  Eh  bien!  il  en  est  ainsi  pour 
nous  de  l'Homme  de  péché*-— Dimanche  dernier  nous  vîmes 
l'étui ,  qui  nous  la  fait  concevoir  déjà  presqu'à  moitié;  il  ne 
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nous  reste  donc  plus  qu'à  savoir  encore  son  apparence ,  sa 
durée  et  son  terrible  jeu ,  pour  que  ce  tromblon  de  guerre 
qui  doit  détruire  si  cruellement  les  saints  du  Souverain  nous 
soit  entièrement  révélé.  —  Vous  en  avez  déjà  vu  quatorze 
caractères;  mais  j'en  vais  mettre  aujourd'hui  dix  autres  sous 
vos  yeux  :  six  ,  que  je.  tire  des  versets  de  Daniel  récités  ce 
matin;  et  quatre,  de  l'Apocalypse. 

Redisons  cependant  les  premiers  avant  d'aller  plus  loin. 
C'est  pour  la  seconde  ibis;  mais  je  crains  qu'après  tant  de 
semaines  la  plupart  d'entre  vous  ne  les  aient  oubliés;  et  c'est 
aujourd'hui  plus  que*  jamais  le  temps  de  revoir  dans  sou 
entier  ce  fatal  personnage  tel  que  l'a  défini  la  Prophétie, 
puisque  c'est  dimanche  prochain  que  je  dois.vous  le  mon- 
trer, trait  pour  trait,  dans  l'Histoire. 

Et  d'abord,  sa  nature.  Le  Saint-Esprit  déclare  qu'il  sera  tout 
à  la  fois  puissance  temporelle  et  spirituelle;  —  temporelle  : 
c'est  une  corne;  —  spirituelle  :  cette  corne  est  différente  ées 
premières  :  elle  a  des  yeux  et  une  bouche,  elle  blasphème 
elle  persécute  les.  saints ,  elle  prétend  changer  la  loi  divine .' 
elle  tiçat  de  grandes  paroles,  elle  mène  le  monde. 

Deuxième  trait,  sa  géographie.  Comme  puissance  spiri*- 
tuelle ,  son  lieu ,  c'est  l'ancien  empire  des  Latins  ;  comme 
puissance  politique ,  c'est  le  territoire  de  trois  des  premiers 
royaumes  établis  par  les  Goths;  et  c'est  encore  plus  particu- 
lièrement la  ville  aux  sept  collines,  l'antique,  cité  de  Rome. 

Troisième  trait,  ses  dimensions.  En  tant  que  puissance 
politique,  c'est  le  plus  petit  des  souverains  de  l'Empire  ;  et 
son  grand  pouvoir  de  nuire  devra  procéder  d'ailleurs.  C'est 
une  très  petite  come. 

Quatrième  trah,  sa  chronologie.  —  Le  Saint-Esprit  déclare 
l'époque  de  son  commencement  :  elle  n'a  pu  surgir  plus  tôt 
qu'en  527  ;  elle  n'a  pu  surgir  plus  tard  qu'en  711. 
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Cinquième  trait ,  ses  origines.  —  Le  Saint-Esprit  déclare 
qu'en  se  levant  comme  le  plus  petit  des  royaumes  de  l'Occi- 
dent ,  elle  grandira  lentement,  non  par  la  violence  comme 
les  dix  autres  cornes,  mais  sans  bruit,  par  des  progrès  con- 
tinus et  sous  les  dehors  les  plus  inoffensifs ,  comme  grandit 
une  corne  sur  le  front  d'un  bouveau. 

Sixième  trait,  ses  accroissements  comme  prince  temporel. 
—Le  Saint-Esprit  déclare  que  ce  roi  pontife  qui  devait  se  lever 
à  petit  bruit  sur  l'Occident  aux  environs  du  sixième  siècle,  y 
occupera  la  place  de  trois  des  premiers  royaumes  goths 
entre  lesquels  l'empire  des  Latins  se  sera  partagé. 

Septième  trait ,  sa  clairvoyance  merveilleuse ,  son  habileté 
surhumaine,  et  peut-être  aussi  son  épiscopat  universel.  — Le 
Saint-Esprit  déclare  que  ce  roi  théologien  se  fera  surtout  re- 
marquer par  des  habiletés  si  profondes  qu'il  deviendra  capa- 
ble ,  malgré  sa  petitesse ,  de  régenter  toute  la  catholicité  de 
l'Empire  dès  Romains,  de  tourmenter  l'Église ,  et  de  remuer 
pendant  des  siècles  le  monde  universel. 

Huitième  trait ,  la  violence  et  la  superbe  de  son  langage. 
— Oh!  voilà  le  trait  qui,  plus  que  tout  le  reste  peut-être,  avait 
frappé  Daniel  :  cette  audace ,  cette  bouche  bruyante ,  ces 
énormes  paroles,  grandes  de  menace  et  de  meurtre,  d'orgueil 
et  de  malédiction ,  s'attaquant  aux  hommes ,  aux  rois ,  à 
l'Église,  à  la  terre,  au  ciel ,  que  dis-je?  au  Dieu  du  ciel ,  au 
Père,  au  Fils,  au  Saint-Esprit  ! 

Neuvième  trait,  la  durée  de  ce  langage.  —  Ce  ne  doit  pas 
être  un  scaûdale  de  quelques  années,  un  fait  isolé  dans  l'his- 
toire d'Occident;  non,  noni  l'Esprit-Saint  nous  déclare  qu'à 
durera  des  siècles,  qu'il  remplira  l'Histoire,  qu'il  se  prolon- 
gera jusqu'à  la  destruction  des  royaumes  latins  et  jusqu'à  la 
venue  du  Fils  de  l'homme  sur  les  noéesdn  ciel. — Il  faut  donc 
môme  qu'on  l'entende  encore  de  nos  jours. 
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Dixième  trait,  duré* générale  de  sa  vie  :-~wn  temps  horri- 
blement long,  m  temps  plus  loograéine  que -les  trois  lon- 
gues vies  réunies  de  l'empire  efaejdéen ,  de  i'empite  des 
Perse»  et  de  celui  des  Grecs. 

Oaxiàmfrtitit,  ses  niràcto 
imps  détiaie  que,  lorsque  cette  puissance  temporelle  et  spi» 
rituelle  se  sera  levée fcpqtit  bruits  veto > le. skiante  qu  sefJtiè* 
me  siècle,  sv  l'empire  des  Lutin»,  ce: qui  àa»  distinguera'  de 
toute  atitro,  oà  sera  sot*  usfcge  abondant  dq  fflebsengs  *  fcfcix 
livres,  faux  »thrés ,  toux  récite,  fausses  tmdititas,;  finisses  vi- 
siens,  fausses  doctrines1  et  surtout  >  faux  miractea  employés  & 
les  soutenir,  s  Son  *vèoementi,  dit  le  gehtâ-Esprit,  sent  sekm 
«  l?efflottfe  de  Sàtail,  en  prodiges,  «a  «arables  de  mensonget, 
«  en  toute  tromperie  d'iniquité  (1)  $  »  et  l'Esprit  4il  expressé- 
ment (c'est  Paul  lui-même  qui  parle  ainsi) ,  l'Esprit  dit  es* 
psessément  (H  le  disait  ^après-  Daniel)  j  «  qu'aux'  derniers 
4  temps:  quelques»unfrsè  révolteront  de  la  foi,  s/adoonait  au* 
c  esprits  séducteurs  et  aux  doctrines  des  démons,  essaie 
«  fpans  des  mensonges  par  hypocrisie ,  et  ayaat  uite  oon- 
<r  science cautérisée;  défaedani  de  se  mark*  et  d'user  des» 
•viandes  que  Dieu  a  orées  pour  les  fldèke  (2^*» 

Douzième  trait,  ses  trois  hérésies  les  plus  caractéristiques; 
sinon  les  plus  odieuses  ;  à  l'appui  desquelles  ce  roi  théolo- 
gien voudra  faim  ses  miracles  de  mensonge  :  :  —  première  hé- 
vésie,  défense  du  manège  9.  deuxième-  hérésie  y  défense  dé 
eertQines  ritades;  troistènse  hérésie?  doctrine  su»  lds>  démos» 
ou  esprits  des!  Jùortbdéifiésii  ••.  1  •   .■ 

Treûièe*e:tBS^aoi*  ti$reoffeid«  -r*  Ah  I  v^quimasee&M^ 
ai-je  dit,  plus  remarquable,  que  tout  le  reste!  Oui,  le  Sainlm 
Esprit  est  ailé  jusqu'à  .nous  appt^ndrevsott  wm  V  l*  apnxde 

(1)  2  The».  II,  0, 10.  —  (2)  1  Tim.  IV,  1,  2,  3.       .  '   ■!  .  <    > 
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ce  roi  théologien  qui  doit  se  lever  petit  à  petit  sur  le  monde 
romain!  «  jusqu'à  s'y  asseoir  comme  un  dieu  dans  le  temple 
«  de  Dieu,  se  donnant  pour  un  dieu ,  »  ce  sera  nous  dit-il, 
en  grec,  Antichristos ,  c'est-à-dire,  en  latin,  Vicariu*  et 
eàoersarius  CkrisH;  en  français  :  Vicaire  de  Christ  et  mm 
adversaire,  comme  un  antipape  est  un  adversaire  du  pape , 
en  tant  qu'il  se  met  à  la  place  du  pape. 

Quatonième  trait  enfin,  son  hérésie  spéciale  en  tant  qu' An- 
tichristos. — L'Espri  t~Saint  nous  déclare  que  la  doctrine  qui 
devra  servir  à  le  caractériser  en  tant  que  *  Vicaire  prétendu 
de  Jésus-Christ ,  »  c'est  qu'il  reniera  l'humanité  réelle  de 
notre  Sauveur.  —  Hélas,  il  le  faudra  bien,  pour  qu'il  oee  se 
mettre  à  la  place  de  Jésus-Christ  homme  1  il  faudra  bien  qu'il 
cherche  alors  à  le  représenter  comme  n'étant  plus  un 
homme! 

Voilà  donc  nos  quatorze  marques;  maïs  il  en  est  encore 
bien  d'autres  que  je  dois  vous  énumérer  en  vous  expliquant 
les  versets  de  ce  matin.  Le  Saint-Esprit,  en  effet ,  a  voulu 
rendre  les  signes  de  l' Antichrist  si  nombreux  et  si  ctainqne, 
devant  ce  hixe  de  preuves,  nous  nageassions  dans  la  lumière, 
et  qu'il  ne  restât  plus  de  place  à  la  moindre  hésitation.  — 
Pourquoi? 

—  Pour  affermir  notre  confiance  dans  la  sainte  Écriture. 

—  Oui;  mais,  plus  que  cela  :  pour  que  cette  apostasie, 
dont  l'avènement  est  selon  l'efficace  de  Satan ,  comme  l'a  dit 
saint  Paul  (4),  servit  cependant  encore,  par  l'éclat  dee  pro- 
phéties qui  l'ont  décrite ,  à  rédifieation  des  églises  4e  Dieu. 
—Reprenons  donc  nos  versets  de  ce  jour  et  que  l'un  de  tous 
nous  les  récite. 

i—  Alors  je  wulus  savoir  ta  vérité sur /autre  corne  qnt 

(1)  2  Tlm.  II,  9. 
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maniait,  par  le  moyen  de  laquelle  les  trois  étaient  tombées;  et 
sur  ce  que  cette  corne  avait  des  yeux  et  une  bouche  proférant  fie 
grandes  choses;  et  sur  ce  que  son  apparence  était  plus  grande 
que  celle  de  ses  compagnes. 

—  Je  vous  arrête  à  ce  dernier  trait,  cher  enfant,  parce  que 
nous  n'en  avons  rien  dit  encore,  et  qu'il  sera  pour  nous  le 
quinzième*  —  Je  l'intitule  :  «  Son  faste  pins  que  royal.  » 

Son  apparence  était  plus  grande  que  celle  de  ses  compagnes. 
—  c  Son  apparence  (khézeva),  ».  c'est  bien  te  mot  :  il  vient 
du  verbe  voir  (khazah)  ;  et  c'est  à  tort  que  les  Anglais  l'ont 
traduit  par  a  Son  regard ,  »  puisque  Daniel  l'avait  employé 
jusque-là  pour  Vision  (par  exemple,  ici,  au  verset  %  comme 
au  chapitre  second,  verset  19)  ;  et  puisque  c'est  aussi  le  sens 
de  son  équivalent  hébreu  (khaxm,  khizijon)  dans  un  grand 
nombre  de  passages  (4).  —  Son  apparence  était  plus  grande 
que  celle  de  ses  compagnes,  c'est-à-dire,  que  celle  de  tous  les 
autres  rois  de  l'empire  latin. 

Admiret ,  mes  amis ,  combien  ce  nouveau  trait  est  mer- 
veilleusement choisi  pour  faire  reconnaître  de  loin  et  par 
les  plus  bibles  d'entre  vous  le  roi  pontife  entre  tons  les  au- 
tres princes  de  l'Europe.  —  Quoi  de  plus  facile  que  cette 
marque»  puisqu'elle  ne  requiert  de  nous  que  de  les  regarder 
et  que  de  chercher,  non  pas  le  plus  petit  en  territoire  (ce  qui 
demanderait  encore  quelque  connaissance  de  la  géographie), 
non  pas  même  quel  est  le  roi  prêtre,  quel  est  le  plus  haut  en 
paroles,  quel  est  le  plus  habile  et  le  plus  clairvoyant  (ce.  qui 
supposerait  aussi  quelque  connaissance  de  l'Histoire  )  ;  mai& 
quel  est  de  tous  celui  dont  l'aspect  est  le  plus  fastueux  :  fas- 
tueux dans  sa  personne ,  dans  sa  coiffure ,  dans  ses  *  vête- 
ments; fastueux  dans  sa  cour,  dans  son  cortège,  dans  ses 

\ 

(1)  No*  o.  m 
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cérémonies  publiques;  fastueux  dans  ses  édifices,  ses  mom- 
ments,  ses  palais,  sa  ville  capitale;  fastueux  dans  son  ron- 
ronnement et  dans  sa  sépulture  ;  en  un  mot,  celai  dont  lakhé» 
zeva,  la  pompe  et  l'apparence  est  plus  grande  que  celle  de  tm 
ie*  autres  monarques  de  la  Catholicité  latine.  —  Rendes  tous 
donc  très  attentifs  à  ce  quinzième  signe,  chers  enfants;  owi 
ne  vous  demande  d'autre  travail  que  d'ouvrir  vos  deux  jeui, 
ou  plutôt,  il  saute  aux  yeitat  dès  qu'on  vent  bien  ne  tes  pis 
fermer.  Et  puisqjbe  Y  apparence  de  cette  corne  surpasse  eeik  à 
eee  compagnes,  il  n'y  a  qu'à  la  regarder  quand  il  loi  arrive  <fe 
se  trouver  près  d'elles;  je  veux  dire,  quand  le  roi  prêtre  se 
montre  en  présence  de  quelqees~uns  des  dtk  antres.  Consi- 
dérez alors  si,  parmi  ces  monarques,  il  n'en  est  point  on  qui 
les  surpasse  tous  -en  splendeur,  auquel  tous  rendent  hom- 
mage, devant  lequel  tous  s'inclinent,  tous  se  prosternent  jw- 
qu'en  terre.  Quoi  do  plus  facile,  si  vous  étiez  là,  mes  chère* 
jeunes  amies  (je  parle  à  celles  de  vous  qui  n'auraient]»* 
dix  ans  ) ,  quoi  de  plus  facile  alors  que  de  nous  dire  lequel 
est  l'Antichrist,  et  d'en  décider  aussi  fermement  qu'an  pro- 
fesseur d'histoire?  —  Vous  n'ûuriei  qu'à  le  comparer  aax 
autres,  par  exemple,  dans  sou  costume,  depuis- la  ooîftrede 
sa  tète  jusqu'à  la  chaussure  de  ses  pieds.  «*-  Certes,  les  rois 
de  l'Occident  se  sont  donné  carrière  pour  étaler  l'orgueil  *> 
leur  âme  dans  les  magnificences  de  leur  personne*  Oi'*»  * 
rappelle  les  plus  fastueux ,  les  'François  !*>  les  toute  XIV, 
les  Bonaparte  :  ek  bien,  l'Homme  de  péché,  vou*  dit  0bbM, 
les  devra  dépasser  encore  de  1res  loin  par  le  faste  de  ses 
pompes.  —  Dans  sa  ooifftire,  par  exemple.  Les  anciens  ras 
de  Rome  portaient:  sur  la  tète  une  eourontie  d'or,  et  les  an- 
ciens empereurs  une  branche  de  laurier ,  jnsqiftlh'  iKèdétiefl, 
qui  le  premier  prit  le  diadème  des  Orientaux,  symbole  àe 
despotisme  abhorré  des  Romains.  —  Q  faudra  4oa0  «F 
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F  Antichrist  prenne  le  diadème ,  et  peut-être  aussi  que ,  pour 
singer  le  Christ ,  qui  dans  les  visions  de  Jean  portait  plu- 
sieurs diadèmes  (4),  il  en  mette  lui-même  deux,  ou  trous  sur 
sa  tête.  Peut-être  encore ,  puisqu'il  est  roi  pontife  vaura-t-él 
à  la  manière  des  Orientaux,  comme  prince  spirituel,  une  mitre 
splendide  avec  des  topazes  et  des  perles  ;  et  comme  prince  tem- 
porel, un  autre  ornement  de  tête  plus  magnifique  encore,  par 
exemple  la  tiare  haute  et  resplendissante  de  Nébuchadnetsar, 
la  coiffure  de  Babylone.  —  De  même  pour  ses  habits,  —  Les 
premiers  empereurs  se  revêtaient  de  pourpre ,  jusqu'au  met 
chant  Dioctétien  qui  voulut  prendre  des  Perses  la?  robe  de 
soie  brodée  d'or  et  parsemée  de  perles  :  il  faudra  donc  que 
l'Homme  de  péché  se  revête  également  de  manteaux  de  soie 
parsemé*  d'or,  de  diamants  et  de  perles,  et  que  tous  ses  ser- 
viteurs peut-être  soient  recouverts  de  pourpre.  —  De  même 
encore  pour  ses  souliers.  —  Les  premiers  empereurs  se  fai- 
saient rendre  hommage  par  le  baiser  des  mains  et  quelques 
fois  de  la  joue  ;  mais  Dioctétien  abolit  cet  usage  par  un  décret 
exprès ,  commandant  que  désormais  on  lui  baisât  les  pieds 
en  se  prosterpant  par  terre;  et  pour  recevoir  cet  hommage, 
il  se  fit  chausser  de  souliers  magnifiques,  ornés  de  perles  et 
de  pierres  précieuses:  il  faudra  donc  aussi  que  l'An tbchçjst 
en  fasse  pour  le  moins  autant ,  qu'on  se  prosterne  à  ses,  pieds, 
qu'on  les  baise,  qu'où  l'adore;  et  l'o*  devra  retrouver  dans 
ses  pompes  tout  ce  que  Jean  nous  en  a  dit  (i)  :  «  or,  argent , 
«  pierres  précieuses,  perles,  points  et  dentelles  du  lin  le  plus 
«  fin  (kai  èyssmou)*,  pouspre,  soie,  écariate,  bois  odorifé* 
«  rant ,  meqhles  d'ivoire ,  tout  meuble  de  faoia  précieux  cft 
«  d'airain  et  de  fer  et  de  marbre,  cannelle,  parfums,  essences, 
«  et  même  aussi  de  t encens,  »  dit  saint  Jean!  Il  parait  ainsi 

(1)  Apoc  XIX,  12.  —  (î)  A]yoc.  XVIII,  13. 
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que  dans  les  processions  solennelles  de  ses  fêtes,  on  lui  jet- 
tera, comme  aux  anciens  dieux  de  Rome ,  de  l'encens  à  la 
figure;  et  peut-être  qu'alors,  comme  le  grand  Lama  du  Tibet 
et  le  sultan  des  Turcs ,  il  se  fera  porter  sur  les  épaules  des 
hommes,  entouré  de  plumes  de  paon  et  enveloppé  <f  encens , 
à  titre  d'idole  ou  de  demi-dieu.  Certes,  on  pourrait  dire  en- 
core que  sa  khézeva  serait  grande  entre  tous  les  rois,  si, 
parmi  les  officiers  qui  le  porteraient  de  la  sorte ,  on  voyait 
les  rois  mêmes  de  l'empire  des  Latins ,  et  si  ces  pauvres 
princes  consentaient  à  le  servir  à  table  quand  il  dtne ,  à  Ini 
tenir  la  bride  et  rétrier  quand  il  monte  à  cheval ,  le  bassin 
et  l'aiguière  quand  il  se  lave  les  mains.  —  Avouez-le ,  mes 
amis ,  quand  vous  verriez  de  telles  choses ,  il  faudrait  s'écrier 
que  Daniel  a  bien  dit,  et  que  F  apparence  de  la  Petite  Corne 
est  certes  beaucoup  plus  grande  que  celle  de  ses  compagnes. 
—  Mais  je  pense  encore  que  pour  que  <r  cette  apparence  soit 
«  si  grande,  »  il  faudra  que, malgré  la  petitesse  de  ses  do- 
maines héréditaires,  le  roi  prêtre  ait  plus  de  sujets  lut  jurant 
obéissance  qu'aucun  des  autres  rois  de  l'Occident.  —  11  fau- 
drait aussi  que  la  splendeur  de  ses  édifices  l'emportât  en 
magnificence  sur  l'Escurial  des  Espagnols ,  sur  la  Burg  des 
empereurs  autrichiens ,  sur  les  Tuileries  de  Louis-Philippe  ; 
et  tout  me  porte  même  à  croire  que  d'après  l'Apocalypse 
(qui  nous  parle  si  souvent  de  sa  Babylone) ,  on  le  verra  trô- 
ner au  bord  du  Tibre,  dans  la  ville  éternelle ,  aux  palais  des 
Césars ,  sur  les  sept  montagnes ,  le  Quirinal ,  l'fisquilin ,  le 
Vatican ,  le  Capitole. — Que  sais- je?  peut-être ,  dans  la  gran- 
deur de  sa  kkheva ,  malgré  sa  petitesse ,  ira-t-9  jusqu'à  cou- 
ronner et  déootironner  les  dix  autres  rois.— Et  que  serait-ce 
encore,  s'il  en  venait  jusqu'à  les  faire  ramper  à  deux  genoux 
devant  lui ,  jusqu'à  leur  faire  baiser  la  poudre  de  ses  pieds , 
jusqu'à  les  fouetter  de  sa  main  lorsqu'ils  ne  sont  pas  sages , 
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et  jusqu'à  leur  mettre  son  pied  sur  la  nuque  quand  ils  lui 
demandent  ses  pardons  et  s'abattent  devant  lui  !  —Ah,  con- 
venez-en ,  chers  enfants ,  si  la  plus  jeune  fille  ici  présente 
voyait  de  telles  choses  dans  l'Histoire ,  ne  pourrait-elle 
pas  nous  dire  hardiment  :  a  Voilà  l'Anticbrist  !  voilà  certai- 
nement ce  roi  latin  dont  la  khézeva  est  plus  grande  que  celle 
de  tous  les  autres  dix  rois  de  cet-empire!  Oh  que  les  prophètes 
ont  bien  dit  et  que  la  sainte  Bible  est  admirable  !  » 

Mais  je  passe  à  la  seizième  marque;  et  pour  cela  je  con- 
tinue l'explication  de  nos  versets.  —  RéeitezHoooi  le  21*. 

—  3! .  J'omis  regardé  comment  cette  corne  faisait  la  guerre 
contre  les  saints  et  les  surmontait. 

—  La  guerre  contre  les  saints,  uùe  haine  homicide  contre 
les  vrais  adorateurs  de  Jésus-Christ ,  voilà  la  seizième  marque 
de  l'Homme  de  péché.— Certes,  de  tous  ses  caractères,  c'est 
l'un  des  plus  horribles!  une  haine  impitoyable,  une  haine 
impie,  une  haine  séculaire!  car,  Daniel  le  dit,  sa  grande 
affaire ,  c'est  la  guerre  aux  saints  du  Souverain;  et  saint  Jean 
le  répète ,  c'est  la  guerre  aux  témoins  de  Jésus-Christ.  Sa 
vocation  sinistre,  c'est  d'être,  à  travers  tous  les  âges,  par  les 
supplices  et  pur  la  guerre,  le  grand  destructeur  du  peuple  de 
Dieu.  Et  c'est  pour  cela,  sans  doute,  aussi  bien  que  pour  ses 
«  miracles  de  mensonge  et  ses  grandes  paroles,  »  que  saint 
Paul  attribue  son  avènement  «  à  l'efficace  de  Satan  (4).  » 
—  Satan,  en  effet,  c  est  le  père  du  mensonge  (2);  »  et  ce 
personnage  procède ,  dit  l'apôtre ,  «  pal*  toute  tromperie 
«  d'iniquité.  »  Satan  est  le  roi  d'orgueil;  et  ce  personnage 
se  révèle  au  monde  par  ses  grandes  paroles- d'orgueil.  Mais 
par-dessus  tout ,  Satan  est  «  dès  le  commencement  le  père 
«  des  meurtriers  ;  »  et  voyez  ce  personnage  :  semblable  «  à 

(1)  2Thess.  II,  0.  —  (2)  Jean  VIII,  M. 
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«  Cain ,  qui  tua  son  frère  parée  que  les  œuvres  de  son  frère 
«  étaient  bonnes  (1) ,  »  celui-ci ,  meurtrier  des  saints  durant 
des  siècles,  verse  leur  sang,  s'y  baigne  et  s'en  enivre ,  parce 
qu'ils  sont  des  saints  !  —  Mais  U  faut  que  là-dessus,  je  vous 
fasse  entendre  de  plus  près  les  Écritures.  Écoutes. 

Voici  d'abord  Daniel  qui  vous  dit,  au  verset  33  :  J'avais 
regardé  comment  cette  coma,  faisait  la  guerre  aux  saints;  — 
et  au  verset  25  :  Il  détruira  ies  saints  du  Sauverait,  lesquels 
seront  livrés  emsa  mat»  jueçu'à  us  temps  et  des  temps  et  la 
moitié  (f  un  temps»  —  Puis,  vekt  saint  Jean  (ésm  ses  Révé- 
lations) qui  vous  dit>  ai*  ébapitre  XI,  qu'après  les  1,300  an- 
nées de  la  période  décemroyale,  a  lorsque  les  deux  témoins 

•  vêtus  de  sacs  finiront  leur  témoignage,  »  la  bête  montant 
du  puits  de  ï abîme  (c'est-à-dire,  rempile  des  Lafàas  récem- 
ment démocratisé)  «  leur  fera  la  guerre,  et  les  vaincra,  et  les 

•  toetaOfy.  » 

Puis,  au  chapitre  XIII,  verset  7,  il  vous  est  dit  que, pendant 
les  43  mois  prophétiques  de  la  période  décemroyale,  l'em- 
pire politique  des  Latins  (ou  la  bête  aux  dix  cornes),  sous 
les  influences  de  l'empire  ecclésiastique  du  Faux  Prophète 
(ou  de  la  béte  aux  cornes*  d'agneau),  «  recevra  le  pouvoir 
a  de  foire  la  guerre  aux  saints  et  de  les  vamcee  pendant 
«  43  mois  (ou  un  temps  et  des  temps  et  la  moitié  d'un 
c  temps),  »  —  Remarquez  bien  que  Jean  fait  encore  usage 
ici  et  des  paroles  et  des  otffltas  et  des  nombres  de  Daniel. 

Puisy  au  verset  15,  pariant  de  la  petite  corne  de  Daniel 
sous  son  caractère  d'empire  ecclésiastique,  c'est-à-dire  sous 
l'image  de  *  cette  bâte  aux  cornes  d'agneau  s  qui  devait , 
pendant  les  43  mois  de  la  période  décemroyale,  a  exercer 
a  toute  l'autorité  de  la  première  béte  en  sa  présence,  »  Jean 

(1)  1  Jean  III,  12.  —  (2}  Apoc.  XI,  7. 
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non*  dit  a  qp'elle  faisait  qu'on  fitmowiHr  tous  ceux  qui  n'a* 
«  doraient  pas  l'image  qu'elle  avait  ordonné  aux  habitants 
«  de  la  terte  de  faire  à  la  bête.  » 

Renaaiiq&et  bien  eneetre  ici ,  je  vous  prie,  chers  enfants  ? 
que  «  cette  bêteoux  eovnes  d'agneau  »  (par  laquelle  saint 
Jean  représente  dans.oeUe  période  la  petite  dôme  de  Daniel, 
et  «  qui  exerce  toute  L'autorité  de  l'empire  politique  en  sa 
a.  présenta»)  ne  ieU  foirtrooumt  les  ehrétiens  de  sa  propre 
main  :  non  l  xsm&  eik  fait  qu'an  le*  fa$s&  meurtri  c'esi-àrdice 
qm'eUç  les  livre,,  dans,*»  but,  çu  fane  séculier  de  l'empire 
des*  Latins»    ,  ~.  ......  . 

Puie.  enfin»  au  chapttee  XVIIy  vewet  ♦,-  dans  oelte  période 

démoevato  4e  l'empire  de*  Latin»  ou  ht  petite  corne  apparaît 

swtoti^  sous  soa  caractère  de  cour  de  Rome  ou  d'église  de 

Rome*  (je  veu*  dire  >  soi»  l'image  de  la-  prostituée  à  cheval 

sur  l'EttpNoe^doat  elle  enivne  lea  dix  nations  etdébouohe  les 

dix»:roîs)9iqjuWsl*iL  dit  de  cette  Rome?  —  Hélas!  ik  est  dit* 

«fM'eifoestivre,.»  mais  de  sang!  Est-ee  d'un  sang  qu'elle 

ait  bu  précédemment,  ou  du  sang  qu'elle  bote  endore?  je  ne* 

saurais  W.  décider  présentement }  mai&  n'ûnpdrteJ  il  suffit  de 

savoir  91e  ce  sang  (4  horreur  !),  ee  sang  que  boit.  Impuissance» 

ecclésiastique,  «  ce  sang,  *>  dit  l'apétiey-aist  celui  des  sainte 

«et  des  martyrs!  *>  —  «1  Et  je  vis  la  fettrné  enitoée  du  sang 

«  4es  sainte  et  (|u  siftg  des  Inartgrs- de>  Jésus,  »:sféarié«t-il; 

«  et > quand  je  la  vis,  <  je1  fb»  saM  tf «n  grand  étMnemenl.  — 

«  Poirquoi  t'étbnnes-to^  me  dit  l'ange;  je  te  dirai  •  le  mys-* 

«  tèreideJafeMaeétde  fc»  ;  bête  >  qui  la,  perte*  » 

You*  voyez*  dona,i  obéra  eirftfiteyle  fatal  et  lugubre» accord' 
de  toutes,  ces  prophéties  0ur  cette  seizième  mferquei  de  l'An- 
ticteist  :  toutes  eUes  .unissent  leur  voix  pour  n«us, décrire  cet 
affreux  caractère  d'être  le  meurtrier  des  saints  pendant  la 
période  des  dix  rois  absolus,  et  peut-être  encore  pendant  la 
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période  démocrate  de  l'empire  des  Latins;  au  moins  toujours 
a  pendant  ce  temps  et  ces  temps  et  cette  moitié  et  un  temps  où 
a  les  saints  lui  devaient  être  uvaas  »  d'une  manière  parti- 
culière, ou  pendant  ces  43  mois,  ou  pendant  ces  i  ,%6Q  jours, 
c'est-à-dire,  pendant  ces  1,260  ornées  ;  car  les  deux  pro- 
phètes, celui  de  Babylone  comme  coton  de  Patmos,  pour  que 
dès  l'abord  les  lecteurs  y  reconnaissent  les  mêmes  faits,  ont 
eu  soin  de  désigner  également  et  par  des  expressions  iden- 
tiques ce  terme  précis  de  la  persécution  des  saints. 

Mais  U  faut  maintenant  que  je  vous  expose  ce  seizième 
caractère  ;  et  pour  le  faire,  je  veux  m'en  tenir  aux  seules 
paroles  de  Daniel.  —  Écoutet-les  donc  très  attentivement  : 

J'avais  regardé  comment  cette  corne  faisait  la  guerre  aux 
saints  et  les  surmontait.  —  EUe  les  détruisait.  —  Ils  lui  furent 
livrés  jusqu'à  un  temps  et  des  temps  et  la  moitié  <fun  temps* 

0  que  ce  trait  est  effroyable  !  Tous  les  autres  empires  sans 
doute  ont  fait  des  guerres  cruelles;  car  ce  sont  des  bêtes  fé- 
roces ,  et  «  l'homme,  »  dit  saint  Paul,  l'homme  de  tous  les 
temps,  a  a  les  pieds  agiles  pour  répandre  le  sang  :  sans  in- 
«  telligence  de  Dieu,  sans  bonne  foi ,  sans  affection,  sans 
a  pardon,  sans  miséricorde,  »  voilà  l'homme  naturel  tel  que 
l'ont  décrit  les  livres  saints  (I).  —  Quand  j'étais  jeune,  ache- 
vant mes  études ,  le  terrible  Bonaparte  tuait  depuis  quinze 
ans,  dans  chacune  de  ses  grandes  batailles ,  40,000  de  ses 
semblables,  90,000  d'un  côté  et  20,000  de  l'autre  ;  mais  ces 
hommes  qu'il  tuait  n'étaient  pas  des  saints,  ou  du  moins  il  ne 
voulait  nullement  les  tuer  à  ne  titre  ;  tandis  que  l' Antichrist, 
durant  1,360  ans ,  fera  tuer  les  chrétiens  parce  qu'ils  se- 
ront chrétiens.  Le  sang  qu'il  répandra  ne  sera  donc  pas  seu- 
lement, quant  à  lui,  un  sang  innocent;  ce  sera  le  sang  des 

> 

(1)  Jtom.1,91. 
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rachetés  de  Jésus-Christ,  qui  ne  résisteront  point,  qui  prie- 
ront pour  leurs  bourreaux,  et  qui  se  laisseront  égorger  pour 
leur  Sauveur  comme  brebis  de  tuerie  ! 

Ainsi  donc,  vous  le  voyez,  chers  enfants,  ce  prince  tem- 
porel et  spirituel  qui  devait  se  lever  à  petit  bruit,  dès  le  VIe 
ou  VIIe  siècle,  sur  l'empire  des  Latins,  pour  surpasser  bientôt 
par  son  faste,  comme  par  ses  habiletés  et  par  le  bruit  auda- 
cieux de  ses  paroles,  tous  les  rois  de  l'Occident,  aura  pour 
seizième  caractère  d'être  pendant  40  générations  un  destruc- 
teur «  des  saints  et  des  martyrs  de  Jésus-Christ  !  »  Se  disant 
vicaire  de  l'agneau,  il  le  sera  du  dragon;  et  se  disant  saint, 
«  il  détruira  les  saints  !  » 

Mais  il  faut  être  très  précis  dans  un  sujet  si  grave  :  et  nous 
avons  dans  ce  verset  deux  mots  que  je  dois  expliquer.  — 
La  guerre,  aux  saints  :  qu'est-ce  que  cette  guerre?  et  qu'est- 
que  ces  saints? 

«  Les  saints ,  »  dans  toute  la  Bible ,  désignent  quelque 
chose  de  très  bien  défini.  D'un  bout  à  l'autre  de  l'Écriture, 
ce  sont  des  hommes  qui,  nés  dans  le  péché  comme  tous  les 
autres  (i),  «  ont  été  convertis,  lavés,  sanctifiés  et  justifiés  au 
«  nom  du  Seigneur  Jésus  et  par  l'Esprit  de  notre  Dieu  (2).  » 
—  Voilà  les  saints  d'après  saint  Paul.  —  «  Élus  selon  la  pré- 
ce  connaissance  de  Dieu  le  Père,  par  la  sanctification  de  l'Es- 
«  prit,  pour  obéir  à  Jésus-Christ  et  pour  être  arrosés  de  son 
a  sang  (3),  ils  sont  bien-aimés  de  Dieu,  appelés  à  être-saints; 
«  et  Dieu  les  a  sauvés,  non  pour  des  œuvres  de  justice  qu'ils 
«  aient  faites,  mais  selon  sa  miséricorde,  par  le  moyen  du 
«  lavage  de  la  régénération  et  le  renouvellement  du  Saint- 
ce  Esprit  (4).  »  —  Voilà  les  saints  d'après  les  apôtres. 

(1)  Eph.  II,  3-5.— (2)  1  Cor.  VI,  11.— (S)  1  Pierre  1, 1,  2.— (h)  THe  III, 
5,0. 
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Et  M  vous  eussiez  voulu  demander  ptatôt  à  battre!  hri- 
mérae  dé  vôns  les  définit  comme  on  pàrtVait  le  faire  4e  son 
temps  :  «  Lisez  David  mon  père,  en  feoto  psttrtfte  prenrier,»  vous 
eût-il  répondu  ;  «  il  Vous  las  a  décrits  par  leurs  tttfvies^  voas 
dislmt  Oe  qu'ils  sont  et  ce  qu'ils  fie  sorti  pas.» —Ce  qu'ils  ne 
«eut  pafe  :  premièrement,  •«  ils  rie  marchent  pas  *  dans  ce 
ftfcotode  «  selon  les  maximèe  des  geas  inoonvertis  ;  »  eeoon- 
'dement,  bien  que  faibles  <et  pédheurs,  <r  ils  ne  s'wrtlent  ja- 
«  rtwfis  dans  fedkemin  *dè  péché  ;  »rtt%*Hs  ont  en  le  wirihcur 
d'y  tomber,  tts  se  reWvetft  «t  s'enfuient  au  plus  tôt  vers 
la  tfité  céleste  ;  troisièmement  enfin,  'a  Mb  ne  prennent  ni 
«  leurs  joies  ni  leurs  passe-temps  au  batic  «des  profanes  de  oe 
«  siècle,  *  -**  Et  voûterons  tiavcrir  ce  qu'ils  sont?  ab,  ils  sont 
-v  bktfhetaœtix  !  »  «  ils  «prennent  leur  plaisir  dans  la  loi  de  leur 
«  Dieu,  »  dans  leur  'bible  ;  «  tellement  «qu'ils  la  méditent  et 
«  la  nuit  et  le  jour;  »  ils  sont  «  comme  un  arbre  ptaaté  près 

*  des  ruisseaux  d'<eau,  *  mais  comme  un  arbre  dont  les  ra- 
cines sont  en  haut  au  oiel>  et  les  rameaux  ici-bas  sur 4a  terre; 
«  Dieu  les  bénit»  et  les  rend  plantureux  ;  «  ils  donnent  leur 
«  !rt*k  en  toute  saison  ;  »  et  quand  viendra  le  dernier  jour , 
quand  le  'Fils  de  l'homme  arrivera  sur  les  nuées  du  ciel,  ils 
ne  seront  pas  confus;  car  c*est  alors  que  réunis  à  l'assemblée 
dès  justes,  «ils  vivront  et  régneront  à  jamais;  tandis ,  hélas! 
<que>les>hommes  inoonvertis  seront  en  ce  jour  terrible  «  comme 
«  la  balle  ^du  blé  que  le  vent  chasse  au  loin  :  ils  ne  pourront 

*  subsister  en  l'assemblée  des  (justes ,  ils  seront  confon- 
du dus,  Jetir  ohemin  périra  !  »  —  Voilà  donc ,  vous  aurait  dit 
«Daniel,  les  saints  que  l' Antichrist  fera  mourir,  les  voilà  tels 
que  David 'mon  père  vous  les  avait  décrits  cinq  cents  ans 
avant  moi  ;  voilà  les  hommes  auxquels  ce  la  Petite  Corne  fera 
*«  la  guerre  jusqu'à  »un  tômps,  et 'des  tamps-etlattioitié  d'un 
it  temps.  » 
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Mais  eneose,. cette  guêtre,  d'après  Daniel,  en  quoi  consis- 
tera-t-elle?  Je  vais  aussi  le  .dire;  car  il  nous  en  donne  cinq 
ou  six  caractères  qu'il  faut  étudier. 

Et  d'abord,  «ce  n'est  poiut  un  incident  en  sa  longue  vie  ; 
c'est  au  contraire,  pour  elle,  quelque  chose  de  très  systéma- 
tique; c'est  son  affaire  ete'est  son  droit;  c'<est  une  guerre  lé- 
galisée :  Lm  saùUsJui  seront  hvré*,  «st»il  écrit. 

En  second  lieu,  ce  n'eatpas  une  guerre  de  paroles  seule- 
ment contveJes  saints;  c'engst  une  d'extermination.  R  dé- 
truùr a. les  saints  du  Souverain,  dit  Daniel  ;  il  fera  qu'on  les  fera 
mourir ,  dit  saint  Jean  ;  et  .sa  cité  de  Rome ,  «joute4~il ,  ver- 
sera leur  sang  «arac  ;tant  d'abondance  qu'elle  semblera  le 
boire ,  et  tant  de  joie  qu'elle  eu  deviendra  folle  :  *  Et 
«  quand  je  la  vis  »ira  d'un  tel  sang,  -nous  ditnH ,  je  fus  saisi 
«  d'un  immeqse  étonnemqnt.  » 

Troisièmement ,  c'est  une  guerre  gouvernement  impie; 
-car  die  *e  lait  -coittre  Dieu  ,  contre  son  livre  et  contee  son 
peuple.  Elle  ne  jresflôœbte .nullement*  ces  luttes,  déjàdé- 
iastables,  où  nus  rois  Irop  -souvent  <se  idiaputent  à  coups  de 
canon  quelques  provinces ,  et  vengent  leurs  injures  par  'l'ef- 
fusion du  sang:  non;  c'est  beaucoup  pis  encore! .c'est  irae 
guerre  aux  hommes  pieux ,  parce  qu'ils  .sont  pieux  ;  aux 
■hommes  de :1a  Bible,  parce  qu'ils  oiitia  Bible;  aux  iémoins 
•de  Jésus-Christ,  parce  qu'ils  ne  veulent  suivre  que  Jésus- 
Christ! 

Quatrièmement,  c'est  une  guerpe  «horriblement  longue; 
non  pas  de  sept  ans,  comme  «celle  du  grand  Frédéric  contre 
les  Autrichiens;  ni  de  quinoe  ans,c©mmecelle  deBona;papte 
•contre  les  Allemands;  pi  même  de  trente  ans,  comme 
celle  de  Ferdinand  II  contre  les  Luthériens  :  elle  doit  du»er 
4,360  jours  prophétiques;  «  un  temps  et  des  temps  et  la 
«moitié  d'un  temps,»  a  dit  Daniel;  c'est-à-dire  beaucoup 
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plus  que  la  vie  déjà  si  longue  des  trois  empires  des  Babylo- 
niens ,  des  Perses  et  des  Grecs. 

Cinquièmement,  c'est  une  guerre  victorieuse  ;  car  H  est 
écrit  de  cet  ennemi  de  Dieu ,  qu'il  lui  fut  donné  de  faire  la 
guerre  aux  saints  et  de  LES  VAINCRE  (1)  :  il  les  vaincra  donc 
jusqu'à  ce  que  la  bête  et  son  antichrist  soient  brisés,  et  que  «  le 
«  règne  et  la  grandeur  des  royaumes  qui  sont  sous  tous  les 
a  cieux  soient  donnés  aux  saints  du  Souverain.  » 

Sixièmement  enfin  ,  c'est  une  guerre  ecclésiastique;  car, 
vous  le  voyez,  chers  enfants,  le  bourreau,  c'est  bien  la  bête, 
ou  le  pouvoir  séculier  ;  mais  l'instigateur  et  le  vrai  meur- 
trier, c'est  la  Petite  Corne,  c'est  l'Homme  de  péché;  c'est 
cette  puissance  ecclésiastique  qui ,  pendant  toute  la  période 
décemroyale,  «  devait  exercer  tout  le  pouvoir  de  l'empire 
a  politique  en  sa  présence,  »  et  qui  devait  «  faire  qu'on  mit 
«  à  mort  »  tous  ceux  qui  se  refuseraient  à  son  idolâtrie. 

Voilà  donc  notre  seizième  marque  et  ses  six  caractères. — 
Ainsi,  quand  nous  aurons  à  chercher  dimanche  prochain 
l' Antichrist  dans  l'Histoire,  nous  n'aurons,  à  cet  égard ,  qu'à 
nous  demander  tout  simplement  :  Puis-je  y  trouver  que,  vers 
le  sixième  ou  septième  siècle  de  l'ère  chrétienne,  il  se  soit  levé 
lentement  et  sans  bruit  sur  l'empire  des  Latins  une  puis- 
sance temporelle,  mais  ecclésiastique,  petite  par  son  terri- 
toire, mais  grande  par  son  orgueil,  sa  clairvoyance ,  son  faste 
et  son  audace ,  et  qui ,  devenue  reine  et  maîtresse  dans  la 
cité  de  Rome ,  se  soit  occupée  sans  relâche ,  durant  des 
siècles  et  des  siècles,  à  poursuivre ,  à  maudire ,  à  espionner, 
à  juger ,  à  faire  mettre  à  mort  par  le  bras  séculier  les  chré- 
tiens pieux  et  pacifiques ,  étrangers  à  son  idolâtrie ,  sou- 
mis avant  tout  à  leur  bible ,  «  préférant  l'opprobre  de  Jésus- 

(1)  Daniel  VII,  21,  25  ;  Apoc.  XUI,  7  ;  XI,  7. 
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Christ  à  tous  les  trésors  de  ce  monde ,  et  aimant  mieux 
a  être  affligés  avec  le  peuple  de  Dieu  que  de  jouir  pour 
«  un  peu  de  temps  des  délices  du  péché?  »  —  Puis-je  même 
trouver  encore  dans  l'Histoire,  que  ce  pouvoir  persécu- 
teur, constitué  comme  un  empire  de  prêtres  au  milieu  de 
l'empire  politique,  ait  soulevé  durant  des  siècles  tous  les 
royaumes  latins  contre  de  tels  hommes ,  pour  les  faire  jeter 
dans  les  cachots,  pour  leur  arracher  par  des  tortures  les  se- 
crets de  leur  conscience,  pour  les  faire  mourir  en  d'horribles 
supplices?  et  puis-je  trouver  enfin  que,  si  quelques-uns  de  ces 
rois  latins  se  voulaient  refuser  à  devenir  pour  lui  les  bour- 
reaux de  leurs  peuples,  l'Antichrist  aussitôt  armât  contre  ces 
rebelles  le  reste  de  l'Europe ,  pour  les  exterminer  eux- 
mêmes  à  leur  tour? 

Convenez,  chers  enfants,  que  si  nous  pouvions  rencontrer 
à  la  fois  tout  cela  dans  l'Histoire,  cette  seizième  inarque  nous 
serait  singulièrement  utile  pour  mettre  le  doigt  sur  l'Homme 
de  péché!  —  Je  passe  donc  à  la  dix-septième,  et  je  reprends 
pour  cela  la  suite  de  nos  versets.  —  Qu'on  me  récite  le 
vingt-deuxième. 

—  Jusqu'à  ce  que  ï Ancien  des  jours  fût  venu*  et  que  le  juge- 
ment  fût  donné  aux  saints  du  Souverain,  et  q?te  le  temps  vînt 
auquel  les  saints  obtinssent  le  royaume. 

—  Ce  passage  que  je  n'explique  point  encore,  parce  que 
son  interprétation  par  l'ange  reviendra  plus  tard  au  verset  25, 
ce  passage  est  d'une  grande  importance  pour  la  description 
de  l'Antichrist;  car  il  annonce  clairement  que  la  vie  de  la 
bête,  celle  de  l'Antichrist  et  sa  guerre  contre  les  saints  dure- 
ront jusqu'à  l'avènement  de  Jésus-Christ  et  jusqu'au  règne  des 
saints.  —  Il  faut  donc  en  conclure  que  ce  personnage  subsiste 
encore  de  nos  jours  et  que  le  terme  de  sa  guerre  contre  les 
saints  n'est  point  encore  venu. — Ils  ne  doivent,  il  est  vrai, 
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«  ÊTRE  LIVRÉS  »  d'une  certaine  manière  €  entre  ses  maim  » 
«  que  pendant  un  temps  et  des  temps  et  la  moitié  d'un  tempe;  m 
mais  la  guerre  et  la  haine  dureront  jnsqrfà  ta  seconde  venue 
de  notre  Seigneur  Jésua-Christ,  où  «  le  règne  et  la  domina* 
«  tion  et  la  grandeur  des  royaumes  qui  sont  sous  tous  les  cieux 
«  seront  données  aiix  sainte  du  Souverain.  » 

Je  ne  dis  rien  de  plus,  pour  le  moment,  de  ce  règne  des 
saints,  et  je  n'en  parle  ici  que  dans  ses  rapports  avec  celui  de 
l'Àirfichrist.  Il  faut  seulement  qu'en  passant  vous  remarquiez 
avec  soin  combien  ce  verset  32  qui  nous  occupe  est  en  har- 
monie parfaite  avec  la  prophétie  où  siiftt  Paul,  parlant  an 
Thesealoniciens  de  F  Homme  de  péché  (1),  déclare  <fa&  son 
règne  s'étendra  «  jusqu'au  glorieux  avètiement  de  Jésus- 
Christ.  » 

—  Venez-en  maintenant  aux  versets  23  et  44,  et  que  Fun 
de  vous  nous  les  récite. 

—  Il  me  parla  donc  omet  :  La  quatrième  bête  sera  Un  qua- 
trième royaume  sur  la  terre,  lequel  êera  différent  de  tous  tes 
royaumes. 

— Différent,  en  quoi?  l'ange  ne  le  dit-il  pas  dans  ce  qtfi  soit? 

—  Oui;  différent,  d'abord  en  ce  qu'«  il  dévorera  toute  la 
terre;  »  puis,  en  ce  que  «  dix  rois  s'élèveront  de  ce  royaume;  a 
puis,  en  ce  qu'on  y  verra  le  roi  théologien  s'élevant  après  les 
dix  rois  i  proférant  des  blasphètnes  et  détruisant  les  saints  du 
Souverain. 

—  Très  bien.  Reprenez  donc  la  récitation  de  nos  versets, 
en  continuant,  au  verset  M,  ce  qui  regarde  ce  roi  ptûtre. 

—  Et  un  autr-  s'élèvera  après  tua),  lequel  sera  différent  des 
premiers;  H  il  abattra  trots  rois. 

—Différent  des  premiers  rois,  comme  la  bote  elle-même  difié- 

(1)  2  Tbesa.  II,  18. 
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rail  des  premières  bêtes;.  —  Vous  comprenez  que  c'est  comme 
roi  prêtre  et  comme  Amichri3t  :  par  son  insolence ,  par  ses 
habiletés,  par  ses  paroles  énorme,  par  ses  prétentions  de  res- 
sembler à  l'Agneau,  et  surtout  par  sa  haine  des  saints.  — 
Passez  donc  au  verset  25  :  vous  y  trouverez  un  dix-septième 
caractère  plus  étonnant  encore  et  plus  odieux  que  tous  les 
autres,  s'il  est  possible  :  je  veux  parler  «  de  ses  blasphèmes.  » 
-~*  C'est,  je  crois,  de  tous  le  plus  mQnstrueux. 

U  proférera  dea  paroles  contre  le  Souverain. 

«  Blasphémer  contre  (e  Souverain  (ce  mot,  daps  l'original, 
signifie  le  Trh-Haut),  blasphémer  contre  lç  Très-Haut,  son 
créateur  et  son  juge,  voilà  donc  le  dix-septième  caractère  de 
l'antichrist  des  Latins!  —  Précédemment  on  nous  disait  ses 
grandes  paroles  et  son  orgueil  de  demi-dieu  j  m^is  ipi  c'est 
du  blasphème;  c'est  contre  la  très  sainte  Trinité  (le  Dieu, 
contre  son  autorité,  son  infaillibilité,  sa  Bible,  son  œuvre  et 
ses  divins  attributs  que  l'Antichrist  ose  élever  sa  voix,  usur- 
pant pour  lui-même  sans  doute  1&  titres  incommunicables  qu 
du  Père,  ou  du  Fils,  ou  du  Saint-Esprit.  —  Yqus  voyez  clai- 
rement, par  ce  trait,  la  confirmation  de  ce  que  nous  avions 
dit  de  son  caractère  ecclésiastique.  Les  dix  autres  rois  pou- 
vaient être  idolâtres  et  prêchants,  mais  celui-ci  blasphème  : 
il  fait  directement  .la  guerre  à  spn  Seigneur  et  à  son  Dieu  j  ses 
paroles  s'élèvent  jusqu'au  ciel  et  il  outrage  son  souverain!  — 
Mais  continuez, 

-r~  //  détruira  Içs  saints  du  Soifverain* 

tt-  Continues  encore  ;  car  ce  point  a  été  traité. 

rrrr  Et  il  pensera  pouvoir  changer  et  les  temps  et  la  loi. 

—  Vou»  l'entende»  ;  ses  atteints  çoptre  lfl  PjWe,  voilà  son 
dix-huitième  caractère;  e|  c'est  encorç  ici,  certes,  l'un  des 
plus  énormeg.t— Entre  tous  les  autres  hérétiques  des  siècles 
précédents  çt  tow  epux  des  siècles  qui  suivirent,  je  ji'en  sau- 
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rais  voir  aucun  d'assez  audacieux  pour  prétendre,  comme 
celui-ci,  changer  ce  qu'il  dît  lui-même  être  «  la  parole  de 
son  Dieu.  »  Non,  je  n'en  connais  point  de  tel.  —  On  pourrait 
peut-être  me  citer  Mahomet,  qui  se  leva  pareillement  comme 
un  roi  prêtre  et  comme  un  faux  apôtre  sur  le  monde  orien- 
tal vers  le  même  temps  que  l'antichrist  des  Latins,  au  com- 
mencement du  septième  siècle,  et  qui  prétendit  aussi  contes- 
ter ou  la  suffisance  ou  l'intégrité  des  Évangiles ,  compléter 
l'Ancien  Testament,  et  pouvoir  ajouter  à  la  sainte  Bible  ses 
propres  écritures  sous  le  nom  d'Àl-Roran.  Mais  on  ne  peut 
avoir  ici  le  moindre  soupçon  de  ce  faux  prophète;  parce  qu'il 
ne  3'est  jamais  dit  «  Vicaire  de  Jésus-Christ,  »  qu'il  s'est  levé 
seulement  sur  l'empire  des  Grecs,  qu'il  n'a  jamais  régné  sur 
celui  des  Latins,  et  que  d'ailleurs,  s'il  disait  les  Écritures  al- 
térées, il  ne  prétendit  jamais  les  changer;  tandis  que  F  Anti- 
christ  romain  doit  «  prétendre  changer  et  les  temps  et  la  loi.  » 
Se  donnant,  comme  Mahomet,  pour  infaillible,  il  s'attaquera 
directement  aux  saintes  Écritures  qu'il  tiendra  cependant 
pour  être  Écritures  de  son  Dieu  ;  mettant  ainsi  ses  propres 
paroles  au-dessus  des  oracles  du  Très-Haut. 

//  pensera  changer  et  les  temps  et  la  loi  :  les  temps ,  c'est- 
à-dire  les  sabbats  du  Seigneur;  car  il  prescrira  là-dessus  aux 
peuples  abusés  des  ans  ou  des  jours  qu'il  prétendra  saints, 
des  traditions  et  des  ordonnances  que  la  parole  du  Seigneur 
n'a  point  autorisées;  et  la  loi,  «  LA  LOI!  ô  blasphème  inouï 
jusque-là!  LA  LOI!  il  pensera  donc  k  a  la  changer  »  aussi! 

—  Dans  le  style  de  l'Écriture,  la  loi  n'est  pas  seulement  le 
Décalogue,  ni  même  seulement  le  Pentateuque;  c'est  la  Bible. 

—  Quand  on  dit  :  «  La  Loi  et  les  Prophètes,  »  on  distingue, 
il  est  vrai ,  les  livres  de  Moïse  d'avec  les  autres  Écritures  ; 
mais  quand  on  dit  seulement  «  la  Loi,  »  c'est  le  plus  souvent 
pour  désigner  la  Bible  tout  entière.  Ne  vous  rappelez-vous 
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pas  Jésus-Christ  citant  aux  Juifs  le  psaume  82?  a  Qu'est-il 
écrit  dans  VOTRE  LOI  ?  »  leur  disait-il  (1  ) .  Les  Psaumes  étaient 
donc  pour  lui  la  loi,  tout  aussi  bien  que  la  Genèse  ou  le  Deu- 
téronome.  Ainsi  donc  cet  antichrist  des  Latins ,  quand  il  pa- 
raîtra, prétendra,  non-seulement  changer  quelques  lois  di- 
vines, mais  même  établir  d'autres  règles  de  foi  que  les  Écri- 
tures du  Dieu  vivant  et  vrai,  imposer  ses  traditions  humaines 
et  ses  commandements  d'homme,  introduire  de  nouveaux 
livres  dans  la  Bible,  autoriser  ce  qu'elle  condamne  et  condam- 
ner ce  qu'elle  autorise  !  En  un  mot ,  dit  Daniel ,  il  pensera 
changer  et  les  temps  et  la  loi!  —  Folie  d'un  ver  de  terre  !  ! 

Toutefois ,  remarquez-le  bien  ,  chers  enfants ,  il  n'est  pas 
dit  :  «  //  changera;  »  mais ,  «  il  pensera  changer  »  (vejisse- 
bar)j  c'est  très  différent!  —  Les  méchants  ont  beau  faire  : 
changeraient-ils  les  temps  de  Dieu,  et  changeraient-ils  ses 
lois?  ajouteraient-ils  une  minute  à  leur  vie?  ajouteraient-ils 
une  parole  au  Nouveau  Testament?  Ah!  ils  arrêteraient  plu- 
tôt la  lune  dans  son  orbite  et  tous  les  cieux  sur  leurs  pôles  ; 
ils  arracheraient  plutôt  du  firmament  les  étoiles  qui  l' éclai- 
rent !  car,  après  tout,  les  cieux  et  la  terre  passeront,  le  soleil 
un  jour  s'éteindra  ;  mais  votre  bible ,  chers  enfants ,  ah  ! 
votre  bible  ne  passera  jamais!  la  parole  de  Dieu  demeure 
éternellement ,  pas  un  trait  de  lettre  n'en  doit  tomber  ! 
L'homme  peut  changer  de  folie ,  s'il  le  veut  ;  mais  la  loi  de 
son  Juge  est  immuable. 

«  Cette  petite  corne  donc,  »  comme  disait  Calvin,  «  vien- 
dra en  une  telle  rage  et  forcènerie ,  qu'elle  pensera  d'arra- 
cher quasi  le  soleil  du  ciel,  et  de  changer  les  clartés  en  té- 
nèbres ;  »  mais 

«  Cris  impuissants,  fureur  bizarre! 
«  Tandis  que  sous  cette  tiare 

(1)  Jean  X,  3$. 
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«  11  poussa  une  faite  clameur» 
«  La  Bible  poursuit  sa  carrière, 
■  Versant  des  torrents  de  lumière 
«  Sur  l*avengle  blasphémateur  !  • 

Quand  tous  les  rois,  tous  les  peuples  et  tous  les  prêtres  df 
la  terre ,  avec  tous  les  anges  des  cieux ,  s'assembleraient  <»q 
un  concile  universel  pour  me  déKer  d'un  seul  des  commande- 
ments de  mon  Dieu,  —  qu'ils  soient  tous  a  anathème,  a  dît 
a  saint  Paul  (1),  fussent-ils  tous  apôtres,  fussent-ils  tous  des 
a  anges!  «Pourquoi  les  peuples  projettent-ils  des  choses 
a  vaines  ?  »  devrais-je  dire  alors  avec  David  :  «  pourquoi  les 
a  rois  se  trouvent-ils  en  personne,  et  consultent-ils  ensemble 
«  contre  l'Éternel  et  contre  son  Christ?  pourquoi  disent-ils: 
a  Rompons  leurs  liens  et  jetons  loin  de  nous  leurs  cordes?— 
«  Celui  qui  habite  dans  les  cieux  se  rira  d'eux,  le  Seigneur 
«  s'en  moquera!  Adorons  donc  le  Fils,  de  peur  qu'il  ne  s'îr- 
«  rite;  car  bienheureux  tous  ceux  qui  se  retirent  vers  lui!  » 
—  Mais  je  poursuis  ;  car  il  faut  en  finir  avec  nos  verseb 
de  ce  jour;  et  il  n'y  reste  plus  qu'un  trait,  c'est  le  dix-neu- 
vième. 

Que  l'un  de  vous,  je  vous  prie,  m'achève  le  verset  25  et 
m'en  récite  la  dernière  sentence 

—  n\Et  les  saints  seront  livrés  en  sa  main  jusqu'à  un  temps 
et  des  temps  et  la  moitié  tun  temps.  » 

—  Mais  non,  chers  enfants,  je  n'irai  pas  plus  loin;  il  faut 
que  je  m'arrête!  —  J'avais,  en  commençant  cette  leçon,  fer- 
mement résolu  de  terminer  avec  vous  aujourd'hui  tous  ces 
caractères  prophétiques  de  l'Homme  de  péché  ;  mais  le  sujet 
s'est  étendu  à  mesure  que  nous  avancions,  et  je  vois  à  re- 
gret qu'il  faut  nous  séparer.  Respectons  les  heures.  Je  ne 
voudrais  ni  vous  retenir  au  delà  de  la  mesure,  ni  vous  parler 

(1)  Gâtâtes  1, 8, 9. 
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d'objets  si  graves  quand  votre  attention  peut-être  commence 
à  se  lasser ,  ni  surtout  traiter  à  la  course  les  points  impor- 
tants dont  il  me  reste  à  vous  entretenir.  —  Promettons-nous 
donc,  en  nous  séparant,  de  revenir  étudier  avec  une  attention 
religieuse,  dans  la  leçon  prochaine,  cette  importante  et  der- 
nière sentence  de  notre  verset  25  :  a  Et  les  saints  seront  li- 
a  vrés  en  sa  main  jusqu'à  un  temps  et  des  temps  et  la  moitié 
a  dun  temps  ^  » 

Je  vous  dirai,  dimanche,  les  derniers  traits  du  personnage; 
et  c'est  alors,  s'il  plaît  à  Dieu,  que  je  vous  expliquerai  mes 
pentaplesy  ou  le  grand  tableau  synoptique  que  j'ai  préparé 
pour  vous. 


QUARANTE-HUITIÈME  LEÇON 


(Daniel,  eh.  m,  ▼.  SB.) 


Et  les  saints  seront  livrés  en  sa  main  jusqu'à  un  temps  et 
des  temps  et  la  moitié  d'un  temps. 

Nous  en  étions  restés  au  dix-neuvième  trait  de  notre  signa- 
lement. 

Quand  nos  gouvernements  sont  informés  qu'un  malfai- 
teur doit  traverser  nos  frontières  et  pénétrer  dans  nos  can- 
tons, toutes  les  polices  du  pays  se  hâtent  d'en  publier  la 
description  la  plus  exacte  :  sa  taille,  sa  démarche,  son  teint, 
ses  cheveux,  ses  yeux,  sa  bouche,  tout,  jusqu'aux  cicatrices 
de  son  visage  et  jusqu'à  la  forme  de  ses  vêtements ,  est  dé- 
peint de  telle  sorte  que  les  enfants  mêmes  le  puissent  recon- 
naître.— Eh  bien  !  c'est  aussi  là  ce  qu'ont  fait  nos  saintes  Écri- 
tures pour  ce  personnage  malfaisant  qui  devait  traverser 
l'Église  «  pendant  un  temps  et  des  temps  et  la  moitié  d'un 
temps.  »  Il  fallait  qu'à  son  signalement  nos  enfants  mêmes 
pussent  le  reconnaître ,  et  qu'à  sa  vue  un  cri  général  se  fit 
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entendre  :  Le  voilà  !  c'est  lui,  ce  ne  peut  être  que  lui  !  Or,  ce 
dix-neuvième  caractère  où  nous  en  étions  restés  vous  intéres- 
sera, j'en  suis  sûr,  mes  amis  :  il  requiert,  il  est  vrai,  de  votre 
part,  pour  être  bien  compris,  un  peu  plus  d'attention  que  les 
traits  précédents;  mais  il  est  d'une  haute  importance,  parce 
qu'il  revêtira  bientôt  à  vos  yeux  cette  prophétie  d'une  beauté 
céleste,  en  vous  en  faisant  voir  la  divine  précision.  Je  l'intitule  : 
«  Durée  exacte  des  prospérités  de  la  petite  corne  romaine 
dans  ses  «  persécutions  officielles  contre  les  saints.  »  — 
Combien  de  temps,  je  vous  prie,  les  vrais  fidèles,  persécutés 
par  l' Antichrist,  seront  ils  LIVRÉS  entre  ses  mains? 

—  Ils  lui  seront  livrés  jusqu'à  un  temps  et  des  temps  et  lq 
moitié  dun  temps. 

—  Mais  n'avons-nous  pas  déjà  longuement  parlé  de  ce 
nombre  mystérieux  dans  une  de  mes  leçons  précédentes? 

—  Oui,  lorsque  nous  en  étions  aux  neuvième  et  dixième 
traits  de  la  petite  corne  ou  à  sa  longue  durée  (1). 

—  Et  qu'avions-nous  alors  déjà  reconnu  touchant  la  va- 
leur de  ce  terme? 

—  Qu'il  désigne  une  durée  horriblement  longue. 

— Dans  le  sens  littéral,  qu'est-ce  qu'un  temps  (en  chaldéen, 
un  hiddân;  en  grec,  un  kairos)1  et  qu'est-ce  qu'un  temps  et  des 
temps  et  la  moitié  d'un  temps? 

—  Dans  le  sens  littéral,  un  temps,  c'est  un  an  ;  un  temps 
et  des  temps  et  la  moitié  iun  temps,  c'est  trois  ans  et  demi,  ou 
42  mois,  ou  1,260  jours. 

—  Et  ne  vous  ai-je  pas  dit  aussi  pourquoi  Tannée  ici  se 
compte  à  360  jours,  tandis  qu'elle  en  a  plutôt  à  peu  près 
365  et  un  quart? 

—  C'est  parce  que,  chez  les  Chaldéens  et  chez  les  Grecs  de 

(!)  Leçon  XXXIX,  pages  73-80. 
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^Orient,  on  comptait  trente  jours  dans  chaque  mois,  et  qtf  ca 

ne  donnait  ainsi  à  Tannée  que  300  jours. 

—  Oui,  les  cinq  jours  complémentaires  (qu'on  y  ajoutait  » 
la  fin>  pour  se  raccorder  avee  le  soleil)  ne  comptaient  pas.* 
Mais  encore  une  question.  —  Ce  terme  prophétique  et  mys- 
térieux ,  -un  temps  ^  et  des  temps  et  fa  moitié  d'un  temps,  m 
son  équivalent,  4£  mois,  on  bien  encore  son  autre  équiva- 
lent, 4  260  jours,  ce  triple  terme  ne  reparaît-il  pas  souretf 
-dans  Daniel  et  dans  l'Apocalypse  ? 

—  fl  y  partit  'souvent. 

—  Oui ,  tous  l'avez  vu  :  (Tribord  dans  Daniel ,  au  dfc- 
pftre  ¥ff  et  au  chapitre  XII; -puis,  dansT Apocalypse,  au  cha- 
pitre XI,  deux  fois;  au  chapitre  XII,  deux  lofe;  et  encore  une 
fois -au  Chapitre  X!H.  —  fiMisime  cmquifeme  question:  — 
Ces  4,900  jours  ooivent-Hs  ïètre  pris  comme  des  jours  w- 
twrels,  ou  comme  des  jours  symboliques? 

—  Comme  *ies  jours  symboliques. 

—  Bt  comment  vous  Fai'je  -prouvée 

—  Il  est  dit,  des  trois  premières  monarchies,  que  leur  vie 
fut  longue  €rt  qu'elle 'dura  «Vux  temps,  sort  JW  jours-:  il  faut 
•donc  bien  que  ces  jours  désignent  quelque  chose  de  très 
long. 

—  En  effet,  cher  enfant,  quêterai  un  empire  qui  dorerait 
deux  ans  ?  —et  encore  ,:trois  empires  qui,  mis  %  ta  suite  l'un  de 
f  antre,  ne  dureraient  qnei&enx  *nsl  —  Et  encore,  quand 
Daniel  a  dit  de  ces  trois  empires,  qu'Htm  longue  vie  farekah- 
-béttiajhi)  leur  nvartété  4mnM 

,Ma«  (tailleurs,  le  bon  sens  n'inAique-4~il  pas4fentrée£lnot 
lecteur  de  Daniel,  que  les  événements  de  sa  prophétteexigrnt 
on  temps  très  long1?  — 'Qtii  pourrait  croire  que  42  mois  or- 
dinaires suffissent  à  tout  ce  qui  nous  est  dit,  soit  de  l'empire 
décemroyal,  soit  de  cet  empire  ecclésiastique  «  qui  se  tient 


L*S  TKOfS  TEMPS  «  0BB.  395 

«  en  i»  présence  »et  a  qui  fait  qu'en  fasse  mourir  les  saints  ?d 
— -  Qui  pourrait  croire  que  toutes  les  révélations  de  Daniel  et 
toutes  celles  «le  Jean  (qui  s'étendent  de  l'invasion  des  barbares 
jusqu'à  l'avènement  4e  Jésus-^Ghrist)  n'enssent  été  données 
à  4l£gMse  que  pour  lui  révéler  trois  ans  et  4mÂ  de  cet  im- 
mense avenir?  —  Qui  pourrait  croire  que  trois  ans  et  <éemi 
suffissent  pour  tant  de  prophéties  écrites  il  -y  a  4*809  ans  dans 
•Fatmos,  M  ^  a  2400  an»  dans  Babylone?  —  Qui  pourrait 
croire  encore,  quaud  il  .est  dit  de  l'empire  démocrate  des 
Latins,  ou  de  la  a  bête  montant  au  puits  de  l'atime,  *  qu'elle 
fera  la  guerre  aux  deux  témoins  «  de  Jésus-Christ,  les  Tain- 
-«  cra,  tes  tuera,  -et  que  pendant  trois. jours  et  demi,  les  tribus, 
«  les  peuples,  les  (langues  ut  les  nations  (de  la  tenre-,  einpé- 
«  ehant  qu'on  ne  les  mette  au  sépulore,  stenvewont  «a  signe 
«  de  joie  des  présents  les  uns  -aux  autres  (i) ,  »  qui  pourrait 
croire,  dis-je,  que  tout  cela  se  pût  faire  entre  te  mtma  Me 
ta  terre  wk  trois  fois  et  demi  24  toutes!  !~  Qtfen  pensez- 
vous? 

—  C'est  impossible. 

—  fit  encore,  qui  pourrait  croire  qu'au  chapitre  Vlli,  où 
Daniel  reçoit  une  vision  qui  s'étend  jusqu'aux  plus  lointaines 
régions  ide  rarenir,  et  dent  un  ange  lui  «dit  :  a  Cachetée  la 
«  vision,  Daniel,  car  ELLE  EST  MIH  LONGTEMPS  *t  va 
%  jusqu'à  deux  faille  trtris  cents  jours  (verset  \M),  »  qui  pour- 
rait croire  que  ce  a  LONGTEMS  »  fût  2,300  jours  naturels, 
4m  peu  plus  de  ?sfe  «os?  —  Qui  pourrait  croire  encore ,  au 
chapitre  XH ,  ou  Daniel ,  parlant  des  événements  les  plus 
signalés  des  derniers  temps,  .met  une  différence  importante 
entre  ce  «qui  doit  arriver  au  bout  de  4 ,260  jours ,  puis  de 
4j$90  jour*,  pufe  de  4,385  jours  (Neureux  celui  qui  atteu- 

(1)  Apoo.  "XI,  0. 
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dra  et  qui  parviendra  jusqu'à  mille  trois   cent 
jours);  qui  pourrait  croire  qu'aux  yeux  du  prophète  de 
bylone,  3000  ans  à  l'avance,  30  jours  de  i4  heures,  et 
45  autres  jours  de  24  heures,  tinssent  une  si  grande 
dans  ce  lointain  avenir  des  derniers  temps? — Vous  le 
donc,  chers  enfants,  avant  même  d'avoir  fait  notre 
ment  mathématique  et  cette  règle  de  trois  que  je  tous 
proposée,  il  y  a  quelques  dimanches ,  les  plus  anciens 
teurs  de  Daniel  auraient  pu  reconnaître  dès  le  premier 
qu'il  s'agissait  évidemment  là,  non  de  jours  naturels, 
jours  symboliques.  —  J'en  reviens  à  mes  questions. 

—  Vous  rappelleriez -vous  deux  raisons  pour 
le  Saint-Esprit,  au  lieu  de  s'exprimer  simplement  en  t< 
ordinaires,  aura  trouvé  plus  convenable  d'en  employer 
symboliques;   et  de  dire  42  mois,  trois    temps  et  demi. 
1,260  jours? 

—  Il  y  avait  premièrement  une  raison  de  prudence» 

—  Et  comment? 

—  Il  ne  fallait  pas  décourager  les  fidèles  des  premiers 
temps,  en  leur  disant  trop  clairement  que  le  nombre  de 
années  serait  horriblement  long. 

—  Et  secondement ,  n'y  avait-il  pas  encore  une  raison  de 
convenance  dans  les  images? 

—  Oui ,  l'on  ne  dit  pas  volontiers  d'une  bête,  qu'elle  vivra 

mille  ans. 

—  C'est  cela!  Et  remarquez  bien,  chers  enfants,  que  tout 
est  figure ,  tout  est  emblème  dans  cette  vision  de  Daniel  :  h 
bète,  ses  ongles,  ses  dents,  se3  grandes  cornes ,  sa  petite 
corne ,  ses  yeux  !  Il  était  donc  convenable  que  les  termes 
exprimant  sa  durée ,  fussent  également  donnés  $n  figures, 
mais  en  figures  harmoniques  avec  le  reste  du  symbole. 
H  fallait,  pour  conserver  la  convenance  des  images. 
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recourir  à  des  nombres  en  rapport  avec  l'idée  d'une  bête,  et 
pour  cela,  représenter  ses  années  par  des  jours. — Mais,  enfin, 
plus  qu'une  question. 

Si  ces  1,260  jours  de  F  Antichrist  sont  symboliques,  que 
désignent-ils?  —  Que  répondriez- vous  là-dessus,  vous,  mon 
cher  enfant,  le  troisième  du  quatrième  banc? 

—  On  ne  nous  Ta  pas  dit. 

—  Point  encore  directement ,  il  est  vrai ,  bien  que  vous 
eussiez  pu  l'apprendre  déjà  par  nos  règles  de  trois.  Mais  je 
n'insiste  pas  sur  ces  calculs  qu'on  pourrait  contester;  et 
comme  ce  point  est  d'une  haute  importance  ;  je  tiens  à  l'éta- 
blir sur  des  preuves  très  solides;  car  il  jettera  beaucoup 
d'éclat  sur  toutes  nos  prophéties  des  derniers  temps,  et  vous 
présentera  plus  tard ,  j'en  suis  sûr ,  un  intérêt  plein  de 
charmes  par  sa  beauté  prophétique ,  lorsque  nous  en  serons 
venus  à  nommer  l' Antichrist,  et  à  suivre  dans  l'Histoire  la 
marche  de  ses  années.  —  Ce  point  donc,  je  vais  le  dire,  le 
voici  :  —  Un  jour  prophétique,  dans  le  langage  des  symboles, 
c'est  un  an;  un  mois  prophétique,  c'est  30  années;  cinq 
mois  prophétiques,  c'est  cinq  fois  30  ans,  ou  150  années; 
trois  temps  et  demi,  ou  42  mois  prophétiques ,  ou  1 ,260  jours 
prophétiques,  c'est  42  fois  30  ans,  ou  1,260  années.  —  Voilà 
ce  qu'il  faut  maintenant  vous  démontrer. 

Or,  il  est  facile  de  l'établir  par  un  bon  nombre  de  passages; 
car  ce  langage  fut  de  tout  temps  dans  les  habitudes  du  Saint- 
Esprit.  —Souvent  il  jugea  convenable  d'envelopper  sous  ce 
voile  l'expression  de  ses  dates;  souvent,  dans  l'un  et  l'autre 
Testament  ,  il  nous  indiqua  le  chiffre  des  années  par  le 
même  nombre  de  jours.  Écoutez  ! 

D'un  bout  à  l'autre  de  nos  saintes  Ecritures,  vous  re- 
trouverez l'idée  d'un  rapport  symbolique  entre  les  jours  et 
les  ans. 

22 
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Voyez,  par  exemple ,  le  sabbat  du  septième  jour,  présenté 
dans  le  Lévitique  comme  un  type  du  sabbat  de  la  septième 
année  (1).  —  Voyez,  dans  le  livre  des  Nombres  (3),  les  en- 
fants d'Israël  condamnés  à  errer  dans  le  désert  40  ans.. 
a  selon  le  nombre  des  40  jours,  dit  l'Éternel,  employés  par 
«  eux  à  reconnaître  le  pays  :  »  «  un  jour,  pour  une  année ,  * 
ajoute  l'Éternel.  —  Vous  l'entendez ,  UN  JOUR ,  POUR  UNE 
ANNÉE;  qu'y  a-t-il  de  plus  clair?  —  Voyez  encore ,  dans 
Ezéchiel  (3),  cette  vision  symbolique  où  Dieu  lui  commande 
de  se  coucher  d'abord  390  jourt  sur  son  côté  gauche ,  pour 
représenter,  dit-il,  les  390  ans  d'iniquité  de  la  maison  d'Israël; 
et  ensuite,  40  autres  jours  sur  son  côté  droit ,  pour  représen- 
ter les  40  ans  d'iniquité  de  la  maison  de  Juda.  —  a  Je  t'ai  as- 
o  signé  les  ans  de  leur  iniquité  selon  le  nombre  des  jours , 
«  savoir  390  jours,  dit-il  ;  car  «  JE  T'AI  ASSIGNÉ  CHAQUE 
«  JOUR  POUR  UN  AN.  » 

Encore  ici,  que  voudrait-on  de  plus  clair?  Voilà  la  règle 
des  symboles,  a  un  jour  pour  un  an.  o 

Et  notez  bien,  je  vous  prie,  que  cette  règle  divine  d'Ezé- 
chiel  se  donnait  du  vivant  de  Daniel ,  et  trente-neuf  ans  seu- 
lement avant  la  prophétie  qui  nous  occupe  ;  en  sorte  que  les 
contemporains  de  notre  prophète  pouvaient  déjà  comprendre 
que,  chez  lui  aussi,  les  jours  désignaient  des  années.  Jérémie, 
Ezéchiel  et  Daniel,  en  effet,  vous  vous  le  rappelez,  se  connais- 
saient l'un  l'autre  et  lisaient  mutuellement  leurs  saints  livres. 

—  Que  vous  ai-je  dit  de  leur  âge  respectif? 

—  C'est  que  Daniel ,  quand  il  expliquait  dans  Babylone  le 
songe  de  Nébuchadnetsar ,  pouvait  avoir  dix-sept  ans ,  Ezé- 
chiel vingt  ans  (4),  et  Jérémie  quarante-cinq. 

—  Très  bien.  Et  comme  Ezéchiel  ne  donna  que  neuf  ans 

(1)  Lévtt.  XXV,  3,  4.  -  (2)  Nomb.  XTV,  34.  -  (3)  Ezéch.  IV,  2-6.— 
(4)  Note  a. 
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plus  tard,  dans  Jérusalem,  cette  règle  d'interprétation,  Daniel, 
qui  lisait  dans  Babylone  avec  beaucoup  d'attention  et  beau- 
coup de  prières  les  livres  sacrés  de  ses  collègues,  n'avait  alors 
que  vingt-six  ans;  tandis  qu'il  en  avait  soixante-cinq,  lors- 
qu'il eut  dans  son  lit ,  à  Babylone ,  la  vision  qui  nous  oc- 
cupe. 

Or,  remarquez  bien  encore  que  tout  y  étant  en  figure, 
comme  je  l'ai  déjà  dit  :  la  bête,  les  ongles ,  les  dents,  les  dix 
cornes,  la  petite  corne,  la  bouche ,  les  yeux;  il  était  conve- 
nable aussi  que  les  termes  exprimant  sa  durée  fassent  égale- 
ment des  figures,  et  qu'étant  en  figure,  ils  se  conformassent  à 
la  règle  des  figures  telle  qu'elle  avait  été  donnée  depuis 
trente-neuf  ans  par  Ézécbiel  et  depuis  mille  ans  par  Moïse  : 
a  Un  jour  pour  un  an ,  »  avait  dit  Moïse  ;  «  je  t'ai  assigné 
«  ehaque  jour  pour  un  an,  »  avait  dit  Ézécbiel. 

Aussi,  voyez  encore  dans  Daniel  ses  autres  prophéties  :  vous 
y  retrouverez  toujours  le  même  langage  et  l'emploi  de  la  môme 
règle  quand  il  est  question  des  dates.  —  Rappelez-vous,  par 
exemple,  en  son  chapitre  IX,  cette  admirable  prédiction  que 
tout  le  monde  connaît,  sur  le  temps  qui  devait  s'écouler  entre 
un  certain  «  décret  portant  qu'on  rebâtit  Jérusalem  »  et  la 
mort  du  Messie.  —  Gomment  Daniel  exprime-t-il  ce  temps? 

—  Il  dit  qu'entre  ce  décret  et  la  mort  du  Messie ,  il  y  aura 
70  semaines. 

'•  — Oui,  proprement  septante  septaines;  sans  dire  si  ce  se- 
raient des  septaines  de  jours  ou  des  septaines  d'années ,  490 
jours  ou  490  ans.  —  Ainsi  les  contemporains  de  Daniel,  qui 
connaissaient  la  règle  de  Moïse  et  d'Ézéchiel,  purent  hésiter 
et  se  dire  :  Sera-ce  des  septaines  de  jours ,  ou  des  septaines 
d'années?  Mais  quand,  plus  tard,  le  décret  eut  paru,  et  que 
l'événement  leur  eut  démontré  que  «  ce  n'étaient  pas  des 
«  jours,  »  ils  en  conclurent  avec  assurance  que  «  ce  devaien 
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a  être  des  ans.  »  —  Aussi  verrez-vous  qu'au  temps  de  JésB§- 
Christ  tout  l'Orient  attendait  un  Messie.  —  a  II  vient,  »  àsà- 
on  partout.  «  Es-tu  celui  qui  vient?  »  lui  demandait-on.  s  Je 
a  sais  que  le  Messie  vient,  »  disait  même  une  femme  chez  te 
Samaritains. — Et  en  effet,  si,  du  printemps  de  l'an  457  irai 
Jésus-Christ  (alors  qu'Artaxercès  donna  son  premier  décret 
en  faveur  des  Juifs),  vous  comptez  septante  septaines  d'an- 
nées (ou  490  ans),  vous  tombez  juste  sur  le  printemps  de  l'a 
34  après  Jésus-Christ,  l'époque  précise  où  le  Cbrist  moorat 
surGolgotha  (comme  Ta  montré  l'astronome  Newton,  dra 
son  commentaire  sur  Daniel  (1)). 

Mais  il  y  a  plus  :  voyez  encore  notre  prophète ,  dans  k 
chapitre  même  qui  nous  occupe,  au  verset  12  :  —  combta 
donne-t-il  de  durée  aux  trois  premiers  empires? 

—  Il  leur  donne  un  temps  et  un  temps;  ou  bien,  suifant 
une  autre  traduction,  tin  temps  et  une  saison, 

—  Combien  cela  fait-il  de  jours? 

—  Un  temps  et  un  temps  font  720  jours;  un  temps  et** 
saison,  540  jours. 

—  Et  combien,  quand  on  lit  l'Histoire,  trouve-t-on  que  ces 
trois  empires  ont  duré? 

—  On  trouve  que  ce  peut  être  ou  720  ou  540  ans. 

—  Oui  ;  et  voyez  encore  une  fois  notre  Daniel  dans  son 
chapitre  XII.  nJusques  à  quand  la  fin  de  ces  merveilles? »  est-il 
demaudé;  et  l'homme  vêtu  de  lin  répond  :  «  Jusqu'à  toi 
temps  et  des  temps  et  la  moitié  dun  temps  (c'est-à-dire,  1,260 
jours)  -9  mais  depuis  que  le  sacrifice  continuel  aura  été  4fe\ 
ajoute-t-il,  il  y  aura  mille  deux  cent  quatre-vingt-dix  jours;  — 
et  heureux  qui  attendra  et  parviendra  jusqu'à  mille  trois  cent 
trente-cinq  jours  I  »  —  Il  est  assez  clair,  avons-nous  dit,  que 

(1)  Noie  b. 
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ces  diverses  distances  entre  ces  grands  événements  de  l'ave- 
nir ne  sauraient  être  simplement  des  jours. 

Mais,  après  Daniel,  ouvrez  encore  son  continuateur  saint 
Jean,  et  voyez  en  quels  termes  (au  chapitre  II,  verset  10,  de 
ses  Révélations)  il  parle  de  la  grande  et  dernière  persécution 
des  empereurs  païens  contre  l'Église  ;  persécution  qui,  vous 
le  savez,  dura  dix  ans.  —  Gomment  l'exprime-t-il? 

—  «  Vous  aurez  une  tribulation  de  dix  jours,  d 

—  Oui  ;  et  voyez  encore ,  en  son  chapitre  XI,  la  mort  des 
deux  témoins  :  «  Leurs  cadavres  demeurent  trois  jours  et 
<*  demi  sur  la  grande  place  de  la  cité;  et  les  peuples,  les  na- 
«  tions,  les  tribus  et  les  langues  s'envoient  pendant  ce  temps- 
or  là  des  présents  de  réjouissance.  »  —  Tous  les  anciens  pères 
de  l'Église  (1)  ont  reconnu  que  ces  trois  jours  et  demi  devaient 
être  des  années;  et  ils  en  appellent  expressément,  pour  ce 
sens,  à  la  règle  de  Moïse  et  d'Ézéchiel. 

Enfin,  j'aurais  encore  bien  d'autres  exemples  à  vous  citer, 
si  le  temps  me  le  permettait.  Entre  autres,  la  prédiction  de 
saint  Jean  touchant  «  les  cinq  mois  »  (ou  les  150  jours)  assi- 
gnés aux  expéditions  des  Arabes  dans  la  terre  prophéti- 
que (2)  :  je  vous  montrerais  qu'elles  ont  duré  150  ans  jusqu'à 
la  fondation  de  cette  Bagdad  qu'ils  appelèrent  eux-mêmes 
«  la  Cité  de  paix.  »  —  Entre  autres  encore,  la  prédiction  du 
même  prophète  touchant  l'année,  le  mois,  le  jour  et  l'heure 
(ou  les  396  jours,  plus  une  fraction  de  jour)  assignés  aux 
expéditions  des  Turcs;  et  je  vous  montrerais  également 
qu'elles  ont  duré  306  ans,  plus  la  même  fraction  d'année, 
jusqu'à  l'entrée  de  Mahomet  II  dans  Gonstantinople  en  1453. 

Mais  je  ne  veux  plus  dire  qu'un  seul  mot  sur  ce  point  im- 
portant, il  vous  intéressera  :  c'est  qu'il  est  une  autre  raison 

(1)  Notcc.  —  (2)  Apoc  IX,  10. 
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pour  cette  règle  de  Moïse  et  d'Ézéchiel  ;  une  raison  puisée 
dans  la  Nature.  —  Ce  rapport  prophétique  des  années  et 
des  jours  n'est  point  tout  arbitraire  :  il  est  exact;  car  réelle- 
ment, en  astronomie ,  une  année  c'est  un  jour.  —  Écoutez 
bien  :  qu'est-ce,  en  effet,  qu'un  jour? 

—  C'est  le  temps  pendant  lequel  la  lumière  du  soleil  fait  le 
tour  de  notre  monde. 

—  Eh  bien,  à  ce  titre,  vous  l'allez  voir, chers  enfants,  Tan- 
née est  un  jour. 

Supposez  qu'au  service  de  ce  soir,  pendant  que  l'un  de 
vous,  au  milieu  de  cette  enceinte,  garderait  son  visage  tourné 
vers  la  tribune,  je  prisse  ce  lustre  dans  mes  mains  et  Gsse  le 
tour  du  temple  en  partant  par  la  droite  :  qu'arriverait-il  à 
votre  tète  quant  à  l'éclat  de  mon  flambeau?  —  Et  d'abord, 
à  mon  départ,  qu'aurait-elle  d'éclairé? 

—  Tout  le  visage,  jusqu'aux  deux  oreilles  ;  et  le  reste  se- 
rait dans  les  ténèbres. 

—  Et  au  quart  de  ma  route  ? 

—  Au  quart,  la  joue  gauche  seulement  jusqu'au  nez,  et  la 
partie  gauche  de  la  chevelure. 

—  Et  à  la  moitié  de  ma  course? 

—  A  la  moitié,  toute  la  chevelure  dans  la  lumière  et  le  vi- 
sage dans  la  nuit. 

—  Et  aux  trois  quarts? 

—  Aux  trois  quarts,  la  joue  droite  seulement  et  la  cheve- 
lure droite  dans  la  lumière,  et  le  reste  daus  l'ombre. 

—  Sans  doute;  et  cela  jusqu'à  mon  retour  dans  la  tribune, 
où  tout  serait  à  recommencer.  —  Et  si  ma  course  durait 
quatre  minutes,  quelle  serait  la  longueur  de  ce  jour  sur 
votre  visage  ? 

—  Elle  serait  de  quatre  minutes  :  deux  minutes  de  lumière 
pour  chaque  trait,  et  deux  minutes  de  nuit. 
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—  Mais  si  vous-mêmes,  pendant  ma  course,  tourniez  con- 
tinuellement sur  place  en  quatre  secondes,  quelle  serait,  par 
ce  fait  nouveau,  la  durée  de  cet  autre  jour? 

—  Cet  autre  jour  serait  de  quatre  secondes. 

—  Voilà  donc  en  même  temps  sur  votre  personne  deux 
jours  différents,  cheminant  chacun  à  sa  manière  et  sans  s'in- 
terrompre l'un  l'autre  ;  l'un  de  quatre  minutes ,  l'autre  de 
quatre  secondes.  —  Eh  bien,  c'est  là  tout  justement  l'histoire 
de  notre  terre  :  elle  aussi  a  deux  jours ,  l'un  d'un  an ,  parce 
que  le  soleil  tous  les  ans  en  fait  comme  le  tour  ;  l'autre  de 
vingt-quatre  heures,  parce  qu'elle  aussi  roule  sur  elle-même 
toutes  les  vingt-quatre  heures. 

Le  Saint-Esprit,  dans  ses  symboles,  avait  donc,  vous  l'avez 
vu,  mes  amis,  de  hautes  raisons  pour  donner  aux  1,260  ans 
de  PAntichrist  le  nom  de  1,260  jours.  —  Ces  raisons,  je 
voudrais  que  chacun  de  vous  sût  me  les  répéter  dimanche, 
si  je  venais  à  les  redemander.  Je  vous  les  ai  données,  rappe- 
lez-vous-le ,  par  quatre  ordres  d'arguments  :  premier  argu- 
ment ,  c'est  qu'évidemment  ces  jours  doivent  être  symboli- 
ques ,  puisqu'ils  désignent  quelque  chose  de  très  long  ; 
deuxième  argument ,  c'est  que  l'Écriture  nous  déclare  sou- 
vent ailleurs  que  ,  dans  son  langage  prophétique,  les  jours 
sont  des  ans  ;  troisième  argument ,  c'est  que  des  accomplis- 
sements de  l'Histoire  ont  déjà  fréquemment  confirmé  cette 
règle  prophétique  et  nous  ont  montré  que  les  jours  sont  des 
ans  ;  quatrième  et  dernier  argument,  c'est  qu'on  peut  dire  en 
réalité,  et  non  pas  seulement  en  symbole,  que  les  ans  sont 
des  jours.  Ce  langage  est  exactement  vrai  dans  l'astronomie; 
et  c'est  aussi  pour  la  même  raison  (j'avais  oublié  de  vous  le 
dire),  que  Moïse ,  en  comptant  les  six  grandes  époques  de  la 
Création,  pendant  chacune  desquelles  le  jouret  la  nuit  firent 
successivement  le  lour  de  notre  globe,  les  appelle  des  jours  : 
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a  Ainsi  fut  le  soir,  ainsi  fut  le  matin;  ce  fut  le  premier  jour,... 
«  ce  fut  le  second  jour,...  ce  fut  le  troisième  jour...  »  Et  notes 
bien  qu'il  parlait  ainsi  des  trois  premières  époques,  bien  que 
le  soleil  n'ait  été  allumé  qu'à  la  quatrième.  Pour  lui.  c'étaient 
des  jours  ;  et  cependaut  personne  ne  saurait  dire  combien 
d'heures,  combien  d'années,  combien  de  siècles  ces  trois 
premiers  jours  ont  duré  (1). 

Rappelez-vous  donc  bien,  chers  enfants,  ce  dix-neuvième 
caractère  de  l'Antichrist,  savoir  que  ses  succès  dans  sa  guerre 
contre  les  saints  dureront  douze  siècles,  plus  soixante  an- 
nées; en  d'autres  termes,  la  moitié  de  sept  années  d'années;  en 
d'autres  termes  encore,  trois  fois  et  demi  360  années  solaires. 
— C'est  un  point,  vous  ai-jedit,  d'une  haute  importance. 

Il  nous  faudra  donc  chercher ,  dès  dimanche  prochain, 
s'il  s'est  jamais  trouvé  dans  l'Univers  un  prêtre-roi  qui  put 
correspondre  à  cet  étrange  caractère ,  d'abord ,  d'avoir  duré 
plus  de  1,200  années;  et  ensuite,  d'avoir  tant  duré  faisant 
la  guerre  aux  saints.  —  0  que  par  cet  endroit  encore ,  nos 
Écritures  sont  admirables!  Quelle  hardie,  quelle  étonnante 
prédiction  !  Qui  pouvait  croire,  aux  jours  de  Daniel ,  et  eu- 
suite  aux  jours  de  Jean,  qu'un  roi  prêtre  si  fastueux,  si  blas- 
phémateur, si  contraire  aux  Écritures  et  cependant  si  bien 
décrit  par  elles,  si  cruel  contre  les  saints,  si  factieux  contre 
les  rois ,  si  prompt  à  l'outrage  contre  les  peuples,  qui  pouvait 
croire  qu'une  telle  puissance  vécût  même  douze  ans?  Et  la 
voilà  prédite  pour  en  vivre  douze  cents  !  que  dis-je  ?  pour 
vivre  jusqu'à  nos  jours!  que  dis-je  encore?  pour  vivre  et 
pour  remuer  le  monde  jusqu'à  la  venue  de  Jésus-Christ  ! 
Dès  lors,  quelle  admiration  nouvelle  ne  devra  pas  être  la  vôtre, 
si  nous  trouvons  dimanche  prochain  dans  l'Histoire ,  qu'en 

(1)  Noie  d. 
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effet  une  telle  puissance  a  vécu  ces  1 ,260  ans ,  et  qu'elle  a 
pu  poursuivre  impunément  au  sein  des  nations  les  plus  civi- 
lisées de  la  terre  une  si  longue  guerre  contre  les  saints  ! 

Voilà  donc  enfin,  mes  amis,  notre  texte  expliqué  jus- 
qu'au verset  25  ;  et  voilà  les  caractères,  que  Daniel  assigne  à 
la  petite  corne,  exposés  tous  jusqu'au  dernier.  —  II  en  reste- 
rait bien  encore  un  autre,  au  verset  36;  ce  serait  le  ving- 
tième, et  je  l'intitulerais  :  a  Son  jugement  et  sa  ruine  ;  »  mais 
je  ne  fais  ici  que  l'indiquer,  parce  que  je  crois  plus  convenable 
de  ne  vous  montrer  sa  ruine  qu'après  vous  avoir  fait  son  bis* 
toire,  et  parce  que  d'ailleurs  il  me  faut  encore  vous  avoir 
dit  trois  ou  quatre  autres  caractères  qui  ressortent  avec  éclat 
des  Révélations  de  saint  Jean,  dans  ses  chapitres  XIII  et  XVII. 
—  Je  vais  donc  aujourd'hui,  pour  finir  ma  leçon,  vous  signa- 
ler ces  derniers  traits  de  l'Antichrist ,  et  nous  terminerons 
ainsi  le  tableau  des  symboles  que  le  Saint-Esprit  nous  en  a 
voulu  donner.  —  Les  voici  :  je  les  intitule  ,  le  premier  ,  «  sa 
capitale;  »  le  deuxième ,  «  ses  périodes  ;  »  le  troisième,  a  ses 
couleurs;  »  le  quatrième  enfin,  «  ses  marchandises.  » 

Disons  d'abord  sa  capitale.  —  Déjà  dans  Daniel,  nous 
avions  pu  reconnaître  sa  géographie  générale  :  c'est  dans  la 
quatrième  monarchie  que  la  petite  corne  doit  paraître,  nous 
avait-il  dit;  et  même  il  était  allé  plus  loin  :  elle  doit  se  faire 
au  milieu  des  dix  royaumes  latins,  avait-il  ajouté,  un  petit 
patrimoine  occupé  d'abord  par  trois  des  premiers  rois;  mais 
ici,  nous  voyons  l'apôtre  s'avancer  encore  plus  :  il  va  jusqu'à 
nous  dire  où  sera,  dans  cet  empire,  sa  ville  capitale,  le  centre 
de  sa  gloire  et  de  sa  malfaisance.  Ce  sera  Rome,  nous  dit-il  ; 
ce  sera  la  grande  cité  qui  domine  aujourd'hui  sur  les  rois  de  la 
terre,  «  la  ville  aux  sept  montagnes,  »  la  mystique  «  Baby- 
«  lone  (i).  » — Que  veut-on  de  plus  clair  que  ce  trait  vingt  et 

(1)  Apoc.  XVII,  5-18 
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unième?  La  capitale  de  l'Antichrist  ,  au  moins  pendafit  k 
période  démocrate ,  c'est  donc  Rome.  —  Passons  au  râp- 
deuxième. 

Je  l'intitule  :  «  Les  deux  époques  de  la  petite  corne,  »  es 
je  vous  prie  de  le  considérer  avec  beaucoup  de  soin,  pizoe 
qu'il  est  important  et  qu'il  jette  un  grand  jour  sur  l'ensenbfe 
de  cet  avenir,  comme  aussi  sur  les  rapports  de  Daniel  et  ée 
Jean.  —  Vous  savez  que  la  petite  corne  fait  la  guerre  à 
deptifs  l'invasion  des  barbares  jusqu'à  l'avènement  de 
Christ;  mais,  durant  cette  longue  malfaisance,  elle  doit  avoir 
deux  périodes  que  saint  Jean  nous  a  très  clairement  définies: 
Tune  en  son  chapitre  XIII,  l'autre  en  son  chapitre  XVII: 
l'une  pendant  le  règne  des  dix  rois  absolus,  l'autre  penda* 
celui  de  la  démocratie  et  des  dix  rois  révolutionnaires.  — 
De  même  que  l'histoire  de  l'Empire  doit  se  partager  en  trois 
époques  politiques  (monocrate,  polyerate,  démocrate) ,  & 
même  aussi  l'histoire  de  la  petite  corne  doit  se  partager  « 
deux  époques  ecclésiastiques  qui  correspondent  exactement 
aux  deux  dernières  époques  politiques  de  l'Empire.  La  petite 
corne,  qui  ne  songe  qu'à  son  affaire,  sera  toujours  du  paît 
du  plus  fort,  pour  l'exploiter  au  profit  de  son  règne.  —  Pen- 
dant la  période  polyerate,  elle  associera  tant  qu'elle  pourra 
sa  puissance  à  celle  des  dix  rois  absolus;  «  elle  exercera,  * 
nous  est-il  dit  (4) ,  «  toute  leur  autorité  en  leur  présence;  • 
mais  pendant  la  période  démocrate,  elle  «  enivrera  »  de  son 
vin  fumeux  «  les  dix  rois  »  citoyens,  et  saura  se  mettre  à  che- 
val sur  leurs  peuples  révolutionnés.  Vous  la  verrez  un  jonr 
devenir  l'idole  des  peuples  italiens,  quand,  radicalisés  à  leur 
tour,  ils  seront  occupés  à  chasser  les  Autrichiens  et  à  com- 
pléter eu  Europe  le  collège  encore  imparfait  des  dix  rois  ci- 

(1)  Apoc.  XIII,  14. 
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toyens  (1).  Durant  la  période  polyerate,  elle  apparaît  donc 
surtout  au  monde  sous  l'emblème  de  la  béte  féroce  aux  cor- 
nes d'agneau;  et  durant  la  période  démocrate,  elle  apparaît 
surtout  au  monde  sous  l'emblème  d'une  Jésabel  impudique 
et  méchante,  d'une  Babylone  prostituée,  persécutrice  des 
saints;  c'est-à-dire  que,  pendant  le  règne  des  dix  rois  abso- 
lus, c'est  plutôt  un  empire  ecclésiastique  prétendant  imiter 
Jésus-Christ,  mais  parlant  un  langage  diabolique  :  alors  elle 
a  dans  l'Empire  son  propre  souverain,  son  propre  gouverne- 
ment, ses  propres  tribunaux,  ses  propres  lois;  elle  remue  le 
monde  par  ses  envoyés  et  ses  ambassadeurs  (en  latin,  ses 
nuncios  et  ses  legatos)  ;  a  elle  exerce,  »  comme  dit  saint  Jean, 
a  le  pouvoir  de  l'Empire  devant  l'Empire,  »  et  force  le  bras 
séculier  «  à  faire  mourir  les  saints.  »  — Mais  pendant  le  règne 
des  peuples  souverains  et  de  leurs  rois  sans  couronne,  c'est 
plutôt  comme  «  cour  de  Rome  »  qu'elle  exercera  sa  malfai- 
sance  ;  c'est  comme  «  capitale  des  Latins,  »  comme  a  ville 
a  éternelle,  »  comme  a  cité-mère  »  (  «  mère  des  impudicités 
a  spirituelles  et  des  abominations  de  la  terre,  »  dit  l'Esprit- 
Saint),  enivrée  du  sang  des  saints;  «  assise  sur  les  peuples, 
a  les  foules,  les  nations  et  les  langues;  »  disant  en  son  cœur  ; 
«  Je  suis  assise  en  reine  (2),  je  ne  suis  point  veuve,  je  ne 
«  verrai  point  de  deuil;  »  et  toutes  les  nations  de  l'empire 
latin  «  ayant  bu  du  vin  de  sa  prostitution  effrénée  (3).  » 

Cette  double  période  de  la  petite  corne  est  donc  très  clai- 
rement établie  ;  mais  (prenez-y  bien  garde  !)  voici  là-dessus 
une  remarque  importante.  —  Il  ne  faut  pas  croire  que  ces 
deux  modes  d'existence  de  la  petite  corne  (parce  qu'ils  ap- 
paraissent respectivement  avec  un  éclat  particulier,  chacun 
dans  une  des  époques  successives  de  l'Empire)  n'existent  pas 

(1)  Ceci  s'écrivait  il  y  a  plusieurs  années;  on  n'y  a  rien  changé.— (2)  Apoc. 
XV11I,  7.— (3)  Ibid.,  3-20. 
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simultanément  ;  je  veux  dire,  il  ne  faut  pas  croire,  d'un  cô- 
té, que  son  influence  et  ses  méfaits  comme  cour  de  Rome  ne 
com  !  encent  qu'avec  la  période  démocrate;  ni  de  l'antre, 
que  son  influence  et  ses  méfaits  comme  empire  ecclésiastique 
ne  durent  que  pendant  la  période  poiycrate.  —  Pas  du  tout! 
—  Le  Saint-Esprit,  au  contraire,  nous  enseigne  clairement 
que  la  femme  prostituée  et  la  béte  aux  deux  cornes  d'agneau 
existent  en  même  temps  ;  mais  il  a  voulu  nous  apprendre 
que,  dans  la  première  de  ces  périodes,  ce  qui  parait  surtout, 
c'est  l'empire  ecclésiastique  ;  et  dans  la  dernière,  surtout  la 
cour  de  Rome.  —  Et  ce  qui  le  prouve,  prenez-y  bien  garde, 
c'est  qu'il  nous  dit  que  cette  Rome,  bien  qu'apparaissant 
surtout  dans  la  dernière  période,  périra  la  première ,  et  que 
l'empire  ecclésiastique  ne  finira  qu'après  elle  :  d'où  nous  de- 
vons conclure  que  cet  empire  ecclésiastique  coexistait  avec 
elle,  et  que  la  petite  corne  finira  comme  cour  de  Rome  assez 
longtemps  avant  de  finir  comme  empire  ecclésiastique.  — 
Vous  l'avez  compris,  je  l'espère.  —  Si  donc  «  la  prostituée  » 
est  détruite  avant  «  la  béte  aux  cornes  d'agneau,  »  il  faut  que 
celle-ci  continue  d'exister  simultanément  avec  elle  pendant 
la  période  démocrate,  et  que  même  elle  lui  survive.  —  Rome 
périra  donc  avant  elle,  alors  que  les  dix  rois  citoyens,  finis- 
sant par  la  prendre  en  haine,  «  la  brûleront  au  feu  (1).  »  Et 
c'est  plus  tard  seulement,  c'est  à  l'avènement  du  Seigneur  ($). 
que  l'empire  ecclésiastique  ou  «  le  Faux  Prophète  »  sera  dé- 
truit à  son  tour;  «  le  Seigueur  le  faisant  périr  par  l'Esprit  de 
«  sa  bouche,  »  dit  saint  Paul  (3) ,  «  et  l'anéantissant  par  la 
«  manifestation  de  son  avènement.  » 

Je  passe  maintenant  à  a  ses  couleurs.  »  C'est  son  vingt- 
troisième  trait.  —  a  Et  la  femme,  »  est-il  dit,  (en  parlant  de  la 

(i)  Apoc.  XVIII,  8  ;  XVII,  10.— (2)  Apoc  XIX,  11-16.— (3)  2  Thcss.,  11*8. 
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capitale  de  l'Antichrist),  «  était  revêtue  de  pourpre  et  (Técar- 
late  (1).  »  —  Je  n'en  parle  qu'en  courant ,  parce  que  l'heure 
nous  presse  et  que  j'ai  beaucoup  à  dire  :  mais  qu'il  est  sur- 
prenant !  qu'il  est  hardi  I  et  aussi,  qu'il  est  simple  !  —  Certai- 
nement il  s'adresse  aux  yeux  les  plus  inattentifs ,  pour  les 
forcer,  dans  toute  l'Europe,  à  reconnaître  même  sans  travail 
dans  quelle  place  est  l'Antichrist.  Vous  attendiez- vous,  chers 
enfants ,  à  ce  que  le  Saint-Esprit  allât  si  loin  dans  la  préci- 
sion de  ses  indices,  et  qu'il  en  vînt  môme  jusqu'à  vous  dire 
les  vêtements  de  sa  cour!  —  De  même  qu'au  chapitre  IX, 
lorsqu'il  prédisait  les  invasions  des  Turcs  (2),  il  avait  soin  de 
les  dépeindre*  par  leurs  trois  couleurs  nationales  (rouge,  bleu 
et  jaune)  ;  de  même  ici ,  le  voilà  qui  nous  donne  jusqu'aux 
couleurs  auxquelles  on  distinguera  les  officiers  de  la  cour  de 
Rome  et  les  dignitaires  de  l'Antichrist.  Ce  sera,  dit-il,  à  leurs 
vêtements  de  pourpre  et  décarlate.  Vous  savez  ce  qu'on  ap- 
pelait du  nom  de  pourpre,  chez  les  Latins  et  chez  les  Grecs  : 
c'était  toute  couleur  de  rouge  tempérée  de  bleu,  et  toutes  les 
teintes  de  ce  mélange  depuis  le  violet  jusqu'au  ponceau.  Voilà 
donc,  certes,  un  signe  accessible  aux  plus  simples  ,  recon- 
uaissable  aux  plus  inattentifs,  puisqu'ils  n'auront  qu'à  se  de- 
mander :  Quelle  est  la  cour  dont  tous  les  officiers  soient  connus 
en  Europe  pour  être  revêtus  de  pourpre  et  d'écarlate,  depuis 
la  plante  des  pieds  jusqu'au  sommet  de  la  tête?  —  Mais  je 
passe  au  dernier  trait,  c'est  le  vingt-quatrième.  —  Écoutez-le 
bien,  car  il  en  vaut  la  peine  et  m'a  pénétré,  j'ose  le  dire,  du 
plus  profond  étonnement. 

Je  l'intitule  «  ses  marchandises.  » 

Le  Saint-Esprit  va  vous  décrire  ici  le  commerce  de  Rome 
et  de  son  Antichrist,  commerce  d'importation  et  d'exporta- 

(1)  Apoc.  XVU,  4.  —  (2)  Verset  17. 
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tion;  mais  commerce  si  puissant  et  si  riche  que  «  ses  mar- 
chands ,  »  nous  dit  l'Écriture  «  sont  des  princes  en  la  terre 
(i).  »  Apprenez  donc  ce  qui  la  rend  partout  si  promptement 
riche  et  partout  si  puissante  ;  apprenez  ses  étranges  marchan- 
dises !  —  Ce  dernier  caractère  de  la  petite  corne  vous  paraîtra 
peut-être  incroyable;  mais  je  suis  bien  aise  d'avoir  à  finir  par 
là  son  portrait  prophétique ,  car  il  vous  frappera  d'admiration 
par  son  étrangeté  même.  Vous  allez  entendre  le  secret  des  pro- 
digieuses richesses  de  la  Petite  Corne  dans  sa  cité  de  Rome, 
de  ses  séductions,  de  ses  pompes,  et  de  toutes  les  ressources 
de  son  faste.  — Écoutez;  voici  les  marchandises  qu'elle 
achète  et  qu'elle  vend;  Jean  vous  les  énumère  avec  le  phis 
grand  soin  dans  son  chapitre  XVIII,  aux  versets  12  et  13: 
a  C'est  de  l'encens,  des  parfums,  des  essences;  des  mar- 
a  chandises  d'or  et  d'argent ,  des  pierres  précieuses ,  des 
«  perles,  des  dentelles  (2),  des  étoffes  de  soie,  de  pourpre  et 
a  d'écarlate,  des  meubles  d'ivoire  et  du  bois  le  plus  pré- 
ce  deux;  des  vases  admirables  en  airain,  en  fer,  en  marbre; 

«  des  chevaux  et  des  voitures »  (nous  repasserons  et  nous 

expliquerons  plus  tard  tout  cela)! Mais  écoutez!  voici 

l'extraordinaire,  et  voici  qui  certes  n'aura  jamais  eu  son  pareil 
dans  le  monde  entier  :  ce  sont  les  derniers  termes  de  cette 
longue  liste  ;  car  le  Saint-Esprit  les  a  réservés  pour  la  fin 
comme  les  plus  cractéristiques  et  les  plus  monstrueux.  —  D 
s'agit  des  marchandises  qui ,  par-dessus  toutes  les  autres,  ren- 
dront Rome  si  puissante  et  si  riche.  —  L'eussiez-vous  jamais 
cru?  ce  sont  des  corps  et  des  âmes  d hommes I  oui,  des  cada- 
vres d'hommes  et  des  âmes  d'hommes  !  —  Qui  jamais  sur  la 
terre,  hormis  cette  Rome  de  l'Antichrist,  imagina  de  s'enri- 
chir avec  des  âmes  (F hommes?  Et  qui  jamais  sur  la  terre, 

(1)  Apoc.  XVIII,  23.  —  (2)  q«i  0uff*iv*O. 
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hormis  cette  même  Rome  de  l' Antichrist,  imagina  de  s'en- 
richir avec  des  corps  d hommes?  —  Les  enterreurs  qui ,  dans 
les  grandes  cités  de  notre  Europe,  vendent  des  cadavres  aux 
amphithéâtres  d'anatomie,  reçoivent  souvent,  dit-on,  des 
gages  très-élevés;  mais  après  tout  il  n'y  a  jamais  là  de  quoi 
mener  très  loin.  —  Méhémet-Ali  Pacha  prélève  aussi,  diton, 
de  forts  tributs  pour  les  momies  que  nos  antiquaires  vont 
exhumer  en  Egypte  dans  les  tombeaux  des  Pharaons  et  que 
nos  musées  leur  achètent  à  l'envi.  Mais  ce  commerce,  non 
plus,  ne  saurait  être  très  enrichissant;  tandis  qu'il  est  dit  de 
celui  de  Rome  sous  l' Antichrist,  qu'il  est  immense,  et  qu'en 
lui  procurant  des  trésors  inouïs ,  il  lui  permet  «  de  séduire 
«  toutes  les  nations  par  les  empoisonnements  de  son  idolâ- 
«  trie,  »  et  d'enrichir  «  extraordinairement  ses  marchands , 
«  qui  sont  des  princes  en  la  terre  (4).  » 

Cependant,  mes  amis,  vous  comprendrez  que  plus  ces 
marchandises  sont  étranges  et  ce  commerce  monstrueux, 
[dus  il  est  nécessaire  que  nous  examinions  de  trè3  près  là- 
dessus  le  texte  des  Écritures. 

«  Et  marchandise...  de  corps  y  »  dit  saint  Jean  (gomon... 
sômatôn),  et  des  âmes  d  hommes  (kaï  psychas  anthrôpùn).» 

S'il  y  avait  seulement  dans  ce  texte ,  «  Et  des  âmes 
d  hommes,  d  nous  pourrions  croire  peut-être  que ,  par  ce 
mot  d'âmes  y  Jean  désigne  tout  simplement  des  personnes, 
coottne  Luc  l'a  fait  quelquefois  au  livre  des  Actes  (2) ,  et 
comme  nous  dirions  <c  trois  mille  âmes,  »  pour  dire  «  trois 
mille  hommes.» — Et  d'un  autre  côté,  s'il  y  avait  seulement, 
«  Et  des  corps  d  hommes,  »  nous  poumons  croire  encore  que 
ce  mot  signifie  peut-être  ici  (que  sais-je?)  des  prisonniers, 
des  esclaves,  qui  ne  comptent  que  comme  chair  à  vendre, 

(1)  Apoc.  XVIII,  23,  16, 15.  -  (2)  Actes  II,  41  ;  VII,  16  ;  XXVII,  37. 
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ainsi  qu'il  est  dit  au  livre  des  Macchabées  (1),  que  N 
quand  il  eut  mis  en  vente  ses  pauvres  prisonniers  juife  « 
mit  de  donner  quatre-vingt-dix  corps  pour  un  latent  di 
gent.» — Mais  ici  ce  sens  est  impossible ,  puisque  k 
porte  :  Et  des  corps  et  des  âmes  (F hommes;  cest-à-dire,  et 
corps  d hommes  distincts  des  âmes,  et  des  canes  d hommes 
tinctes  des  corps. — C'est  donc  très  témérairement  que 
auteurs  de  plusieurs  versions  se  sont  permis,  parce  quHs 
comprenaient  pas  cette  prophétie,  de  traduire  :  Et  des 
claves  et  des  âmes  d! hommes,  a  Quoi  !  se  seront-ils  dit, 
vendre  des  cadavres:  impossible!  qui  jamais  a  fait  un 
commerce  ?  impossible  !  je  m'en  vais  donc  traduire  ce 
par  o des  esclaves.*  Mais  ce  n'est  pas  là  traduire;  c'est 
viner.  11  fallait,  pour  être  fidèle,  dire  avec  le  grec  (même 
comprendre  )  :  Et  des  corps  et  des  âmes  d? hommes. — C'est  « 
qu'a  fait  l'excellent  Luther,  dans  sa  Bible  allemande:  il  a  <fe. 
a  Und  Leichname,»  Et  des  cadavres  et  des  âmes  d? hommes. 

Quoi  donc!  des  cadavres?  oui,  des  cadavres  !  — Qoff 
donc  encore  !  des  âmes  d'hommes?  oui,  des  âmes  d'hommes' 
— Telles  devaient  être,  d'après  la  Prophétie,  les  monstrueu- 
ses marchandises  de  Rome  sous  le  règne  de  l' Antichrist  ! 

Parlons  d'abord  des  âmes  d? hommes. 

Certainement  ce  commerce  demeure  à  jamais  unique  dus 
toute  l'histoire  de  l'humanité.  Je  cherche  en  dehors  de  Rome 
et  dans  tout  l'univers,  y  compris  même  l'ancienne  Rome  des 
Païens  (qui  faisait  des  dieux  de  ses  Césars) ,  je  cherche  s'il 
s'est  jamais  vu  de  ville  ou  de  pontife  ou  de  religion  qui  ft 
marchandise  des  âmes ,  et  je  n'en  Irouve  point.— Les  prébfê 
païens  vendaient  bien  quelquefois  à  leurs  adeptes  les  faveurs 
de  leurs  dieux  pour  des  délivrances  terrestres,  pour  desgué- 

(1)  2  Macchabées  VIII,  11  (apocryphe). 
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risons  dans  la  maladie,  des  secours  dans  la  tempête,  des  suc- 
cès dans  la  guerre,  des  pluies  dans  la  sécheresse,  ou  de 
beaux  jours  après  les  pluies  ;  mais  jamais  pour  des  délivran- 
ces célestes,  jamais  -pour  sauver  des  âmes  devant  le  juge- 
ment dernier,  jamais  pour  leur  acheter  le  ciel,  jamais  pour 
leur  assurer  une  place  dans  l'éternité  ;  jamais,  que  je  sache  ; 
non,  jamais!  — Les  Turcs  aussi  vendent  des  talismans,  et 
les  Nègres  des  fétiches,  pour  garantir  leurs  acheteurs  de  la 
mortalité  en  temps  de  peste,  ou  des  balles  en  temps  de 
guerre.  Mais  vendre  des  âmes  d'hommes,  vendre  le  salut  de 
Dieu  aux  âmes,  vendre  aux  âmes  le  paradis,  l'éternité?  non, 
jamais  !  —  Au  contraire,  Mahomet  se  fait  dire  de  Dieu  dans 
le  Coran,  au  chapitre  Des  afflictions  (1)  :  «  Ceux  de  qui  la  ba- 
a  lance  sera  pesante  de  bonnes  œuvres,  iront  en  paradis;  et 
n  ceux  de  qui  la  balance  sera  légère  de  bonnes  œuvres,  iront 
a  en  enfer  dans  un  feu  si  chaud  que  je  ne  t'en  puis  exprimer 
a  les  ardeurs.»  — Mais  racheter  aucune  âme  de  cet  enfer, 
sortir  pour  de  l'argent  aucune  âme  de  ce  feu  de  l'autre 
monde,  non,  jamais,  ni  Mahomet,  ni  les  muphtis  de  Bagdad 
ou  de  Constantinople  ne  l'avaient  prétendu  !  —  Ce  commerce 
n'appartient  qu'à  la  Rome  de  lf  Antichrist  ;  c'est  là  son  carac- 
tère :  son  gomos,  a  dit  saint  Jean,  ses  marchandises,  «la  car- 
et gaison  de  ses  marchands  qui  sont  des  princes  en  la  terre,» 
ce  seront  des  âmes  d  hommes!— Et  ce  commerce,  comment 
le  fera-t-elle? —  Comment,  si  ce  n'est  en  prétendant  sauver 
les  âmes  pour  de  l'argent;  les  délivrer  pour  de  l'argent  du 
feu  qui  sans  elle  tourmente  les  méchants;  leur  ouvrir  pour 
de  l'argent  le  ciel  qui  sans  elle  leur  demeurerait  fermé  ;  leur 
persuader  que,  tenant  les  clefs  de  l'enfer  et  du  paradis,  elle 
peut  abréger  leurs  souffrances  dans  l'autre  monde  contre  de 

(1)  Notée. 
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l'argent  donné  à  l' Antichrist  dans  celui-ci;  elle  peut,  pour  de 
l'argent ,  leur  pardonner  ou  même  leur  permettre  tel  on  tel 
péché  qui,  sans  l' Antichrist,  les  aurait  à  jamais  perdues?  — 
Que  sais- je?  peut-être  même  y  aura-t-il  en  la  chancellerie  de 
Rome  une  taxe  pour  cela:  tant  d'écus  romains  pour  on  pé- 
ché, et  tant  pour  un  autre  péché  ! 

Voilà  donc  ce  qui  parait  devoir  être  nécessairement  en- 
tendu par  cette  étrange  parole  :  Et  sa  warckasuHse9  ce  sert 
des  âmes  <F  hommes!  —  Qu'en  pensez-vous,  chère  enfante? 
vous,  par  exemple,  le  premier  du  cinquième  banc! 

—  Que  c'est  une  chose  très  horrible,  mais  trte  impro- 
bable. 

—  D  est  vrai,  cher  enfant,  horrible  et  improbable;  mais 
tout  horrible,  tout  improbable  qu'elle  est,  il  faudra  bien 
qu'elle  se  voie ,  puisqu'elle  est  prédite  I  —  Passons  donc 
maintenant  à  l'autre  branche  de  commerce;  elle  tous  sem- 
blera, sinon  plus  horrible,  au  moins  plus  improbable  encore 
que  la  première  :  c'est  un  commerce  de  cadavres  ! 

m  Marchwdim  de  corps  dhormms,  »  dit  saint  Jean,  de 
corps  distincts  de  leurs  âmes;  «  Uni  Lekhmme,  »  m  Et  de* 
cadavres ,  »  dit  Luther*  —  Il  faut  convenir  que ,  si  ce  n'était 
le  respect  qu'on  doit  au  texte  des  Écritures ,  ce  commerce 
de  corps  morts  a  quelque  chose  de  si  bicarré  à  la  fois  et  de 
si  révoltant,  qu'on  serait  tenté  de  chercher  quelque  antre  sens, 
comme  ont  fait  plusieurs  de  nos  verrions,  et  de  mettre  des 
prisonnier*,  des  ewlave*,  ou  même  tout  autre  chose,  à  la  place 
de  ces  corps.  Mais  tenons  ferme  toujours  au  texte  des  Écri- 
tures; et  soyons  persuadés  qu'il  faudra  bien  encore  >  puisqu'il 
est  prédit,  que  ce  trait,  tout  étrange  qu'il  est,  s'accomplisse 
comme  tous  les  autres ,  et  que  cette  marchandise  inouïe  se 
voie  aussi  dans  les  marchés  de  Rome.  La  chose  est  écrite, 
elle  se  consommera  ;  et  l'on  devra  voir  cette  marque ,  aussi 
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bien  que  la  précédente,  distinguer  Babylone  et  son  chef  d'avec 
toute  autre  cité, toute  autre  religion ,  tout  autre  personnage, 
tout  autre  prêtre  et  tout  autre  roi.  —  Saint* Jean  vient  mettre 
ici  comme  son  dernier  coup  de  pinceau ,  son  coup  de  maître, 
sur  ce  portrait  de  TAntichrist.  —  En  effet,  je  le  demande, 
qui  jamais  hors  de  Rome  a  fait  commerce  de  cadavres  (j'en- 
tends commerce  religieux)?  à  qui  jamais  la  pensée  en  serait- 
elle  venue? — Les  Égyptiens,  au  temps  d'Abraham,  embau- 
maient leurs  morts  illustres  et  les  conservaient  à  Tétât  de 
momies  ;  leurs  médecins  y  travaillaient  quarante  jours ,  dit 
Hérodote  ;  et  pendant  trente  autres  jours  ils  les  trempaient  au 
sous-carbonate  de  soude  (  au  natron  )  ;  et  le  peuple ,  comme 
nous  l'apprend  la  Genèse,  les  pleurait  durant  ces  soixante 
et  dix  jours  (4).  Mais  venait-il  à  personne,  chez  les  Égyp- 
tiens ,  l'idée  de  les  vendre  ;  et  à  personne,  celte  de  les  ache- 
ter ?  Jamais  !  —  Los  païens  de  l'ancienne  Rome  brûlaient  les 
leurs,  et  recueillaient  soigneusement  leurs  cendres  en  des 
urnes  funéraires;  mais  eussent-ils  vendu  pour  aucun  prix  ces 
cendres  et  ces  urnes?  Jamais!  —  Les  premiers  chrétiens  en- 
terraient leurs  trépassés;  a  ils  emportèrent  Etienne ,  ils  le 
pleurèrent  beaucoup,  »  nous  est-il  dit;  mais  eussent-ils  eu 
jamais  l'idée  de  vendre  son  cadavre?  Ne  savaient- ils  pas 
au  contraire  que  Dieu ,  pour  prévenir  le  culte  abominable 
des  morts,  avait  déclaré  chose  impure  le  seul  attouchement 
d'un  cadavre,  de  ses  os,  de  son  sépulcre,  de  son  lit ,  de  sa 
tente  même?  Cette  souillure  légale  durait  pendant  sept  jours, 
et  Ton  devait  s'en  purifier  sous  peine  de  mort.  Que  dis-je? 
un  fils  même,  pour  avorç  touché  le  corps  de  sa  mère,  était 
soumis  à  cette  loi  comme  les  autres  et  ne  pouvait  entrer 
dans  la  maison  de  Dieu  (2).  Bien  plus!  quand  on  voulait 

(1)  Geo  L,  3.  —  (2)  Léfit  XXI,  1  ;  XXII,  S  ;  Nomb.  XIX,  11-13. 
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rendre  un  autel  à  jamais  impur  et  détestable,  que  faisait-on? 
justement  ce  que  l'Àntichrist  fera  pour  tous  les  siens  :  on  y 
mettait  quelque  ossement  ou  quelque  relique  des  morts ,  et 
dès  ce  moment  cet  autel ,  réputé  chose  abominable ,  devait 
être  démoli  sans  qu'il  y  restât  pierre  sur  pierre.  —  Eh  bien , 
chers  enfants,  jugez  à  de  tels  traits  si  ce  dernier  caractère  de 
la  nouvelle  Rome  n'est  pas  admirablement  choisi  pour  la 
distinguer  à  jamais  de  toutes  les  cités,  de  toutes  les  églises, 
de  toutes  les  religions  de  l'univers  !  —  U  parait  même  encore 
par  le  texte,  que  ce  commerce  de  cadavres  doit  être  immense; 
qu'il  produira  d'énormes  richesses  (  XVIII  ,15,46);  que  «  les 
«  trafiquants  en  deviendront  très  riches;  qu'ils  seront  des 
«  princes  en  la  terre  (verset  23)  ;  »  qu'ils  vendront  leur  mar- 
chandise aux  rois,  aux  cités,  aux  royaumes,  aux  empereurs; 
mais  que  le  centre  de  ce  négoce,  son  administration,  ses 
bureaux  et  ses  agents  seront  dans  Rome.  —  Il  n'est  pas  dit 
cependant  si  ces  cadavres  seront  des  corps  entiers  ou  s'ils  se 
vendront  par  parcelles:  un  bras,  un  crâne,  un  pied,  une 
jambe,  une  dent ,  des  cheveux.  Peut-être  les  mettra-t-on 
dans  de  riches  écrins;  peut-être  les  fera-t-on  voir  pour  de 
l'argent,  et  les  peuples  se  soumettront-ils  pour  cet  objet  à 
de  lointains  voyages,  à  d'énormes  dépenses.  — Quoi  qu'il  en 
soit,  il  faut  bien  faire  quelques  suppositions  de  cette  espèce, 
pour  se  rendre  raison  d'une  prophétie  aussi  surprenante. 

Et  maintenant,  mes  amis,  vous  conviendrez  que  plus  ce 
double  commerce  semble  repoussant,  difficile  à  croire,  im- 
possible, dirai-je?  plus  aussi  le  signalement  de  l'Homme  de 
péché  par  cet  endroit  doit-il  vous  paraître  hardi  et  merveil- 
leux ;  plus  surtout,  si  nous  eu  venons  cependant  à  le  trouver 
dans  l'Histoire  tel  que  l'Esprit  de  prophétie  nous  l'avait  pré- 
décrit, jusque  dans  ce  commerce  horrible  des  âmes,  et  jus- 
qu'à ce  commerce  horrible  des  cadavres,  plus  faudra-t-il 
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admirer  nos  prophètes  et  s'incliner  avec  adoration  devant  le 
Dieu  des  Écritures. 

Mais  vous  conviendrez  aussi,  chers  enfants,  qu'alors  nous 
aurons  de  bonnes  raisons  pour  recueillir  abondamment  de 
nos  études  sur  ces  livres  sacrés  les  trois  bienfaits  pour  les- 
quels, comme  je  vous  l'ai  dit,  ces  étonnantes  révélations 
nous  ont  été  données.  Répétez-les-moi ,  je  vous  prie  :  — 
premier  bienfait? 

—  Premier  bienfait,  celui  de  nous  mettre  en  garde  contre 
les  séductions  de  Rome  et  de  l'Homme  de  péché. 

—  Oui,  quand  ces  séductions  vous  seront  présentées  :  ses 
richesses,  ses  miracles,  ses  multitudes,  sa  grandeur,  sa  ca- 
tholicité, ses  pompes,  ses  habiletés,  sa  longue  durée,  ses 
triomphes,  sa  prospérité,  son  influence,  ses  grandes  paroles, 
les  cadavres  rendus  par  lui  chose  sacrée ,  et  les  âmes  sau- 
vées par  lui.  —  Second  bienfait? 

—  Second  bienfait,  celui  de  remplir  nos  cœurs  de  recon- 
naissance envers  Dieu  pour  nous  avoir  gardés  d'un  si  grand 
mal. 

—  Oui,  gardés,  en  nous  le  prédisant;  gardés,  en  nous 
donnant  ses  Écritures;  gardés,  en  nous  faisant  naître  sous 
la  sainte  Réformation  et  en  nous  ouvrant  les  yeux  à  sa  vérité. 
—  Et  le  troisième  bienfait,  enfin? 

v    —  Troisième  bienfait,  celui  de  confirmer  notre  foi  dans  les 
Écritures. 

—  Oui ,  mes  amis ,  de  confirmer  notre  foi  par  ces  mer- 
veilleux accomplissements;  car  si  l'on  peut  dire  que  les  pro- 
phéties de  la  Bible  sur  le  Christ  sont,  d'un  tel  éclat  que  Tin- 
crédulité  des  Juifs  s'y  montre  inexcusable,  n'en  pourra-t-on 
pas  dire  autant  sur  l' Antichrist  ?  les  prophéties  qui  le  dé- 
crivent ne  sont-elles  pas  également  d'un  tel  éclat  que  l'incré- 
dulité des  hommes  s'y  montre  inexcusable?  et  ne  faudra-t-il 
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pas  dire  de  ceux-ci  comme  des  Juifs,  que  a  un  voile  est  sa 
a  leur  cœurquand  ils  lisent  »  l'un  et  l'autre  «  Testament  (l)!i 

Voilà  donc  notre  leçon  finie,  mes  amis,  et  nous  voici  pu 
venus  également  au  terme  de  notre  portrait  prophétique  d 
l'Antichrist.  J'espère  pouvoir,  Dieu  aidant,  vous  en  présente 
enfin  dimanche  le  portrait  historique,  et  passer  ainsi  des  sra 
boles  à  la  réalité. 

Mais  cette  réalité,  ehers  enfants,  vous  comprenez  combien 
vue  dans  l'Histoire,  et  vue  peut-être  aussi  dans  votre  généra 
tion,  elle  vous  fera  battre  ie  cœur!  Car  si  la  seule  descriptio 
prophétique  de  cet  Antichrist  a  pu  déjà  vous  causer  un; 
juste  repoussement,  que  sera-ce  que  de  le  voir  en  personne 
La  connaissance  que  les  anciens  avaient  du  Christ  par  le 
prophéties  et  les  types,  les  remplissait  déjà  d'admiration  ;  il 
saluaient  de  loin  cet  objet  sacré;  ils  «  désiraient  de  voir  so 
a  jour  et  ils  en  tressaillaient  de  joie;  »  mais  après  tout,  qu't 
tait-cc  encore  que  toutes  ces  émotions  auprès  de  la  manifes 
talion  de  Jésus  lui-même,  quand  il  parut  aux  regards  de  se 
disciples;  quand  il  leur  prêcha  l'évangile  en  personne  ;  qua» 
ils  le  virent  traverser  Jérusalem  Hé  et  battu  de  verges,  inoti 
rir  pour  eux  cloué  sur  une  croix ,  et  puis  se  relever  d'entr 
les  morts ,  pour  monter  dans  les  nuées  et  pour  s'aller  as 
seoir  à  la  droite  de  Dieu  !  —  Eh  bien,  mes  amis,  il  en  est  ei 
quelque  mesure,  à  cet  égard,  de  la  manifestation  de  l'Anti- 
christ comme  de  celle  du  Christ;  car  aussi  nous  pouvon 
dire  :  Qu'est-ce  que  les  prophéties  et  les  figues  qui  l'annon- 
cent, auprès  de  ce  qu'il  sera  lui-même  vu  dans  la  réalité  de 
l'Histoire,  apparaissant  au  milieu  des  nations  avec  ses  blas- 
phèmes, sa  guerre  aux  saints  et  tous  ses  homicides? — Com- 
prenez donc,  chers  enfants,  quelles  émotions» 


(i)  a  Cor.  in,  u,  îs. 
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profondes  vous  sont  encore  réservées  pour  le  moment  où 
nous  en  viendrons  là. 

Maintenant,  ma  leçon  doit  finir,  et  vous  le  voyez,  le  temps 
me  manque  encore  une  fois  pour  vous  exposer  ici,  comme 
je  vous  l'avais  fait  espérer,  ma  grande  carte  prophétique.  — 
J'invite  donc  tous  ceux  de  vous  qui  le-peuvent,  à  me  suivre 
tout  à  l'heure  dans  les  salles  de  l'Oratoire,  pour  que  je  leur 

montre  de  plus  près  mes  a  Pentaples,  »  et  que  je  leur  en 

donne  enfin  l'explication. 


EXPLICATION 


DU 


GRAND  TABLEAU  DE  LA  PROPHETIE 


Vous  venez,  chers  enfants,  étudier  mes  Pentaples. 

J'ai  pensé  vous  être  agréable  en  vous  les  préparant ,  et 
j'espère  vous  être  utile  en  les  laissant  entre  vos  mains  :  vous 
pourrez  y  repasser  en  un  moment  mes  leçons  précédentes , 
et  vous  y  saisirez  d'un  coup  d'œil  le  divin  accord  des  pro- 
phètes avec  les  historiens.  Je  suis  d'ailleurs  assuré  que  ce 
tableau,  bien  étudié,  jettera  pour  vous  beaucoup  de  jour  sur 
vos  notions  générales  de  l'Histoire;  parce  qu'il  vous  en  fera 
retenir  ces  grands  traits  autour  desquels  tout  le  reste  se 
range.  —  Avec  ce  secours,  impossible  de  ne  pas  compren- 
dre ;  et  quand  on  a  compris,  impossible  d'oublier. 

Vous  y  voyez  cinq  colonnes  dans  le  sens  vertical ,  et  cinq 
bandes  dans  le  sens  horizontal  :  je  dis  cinq  colonnes ,  dont 
deux  sont  historiques  (c'est  Ptolémée  et  Las-Cases),  et  dont 
trois  sont  prophétiques  (c'est  Nébuchadnetsar,  Daniel  et  saint 
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Jean)  ;  mais  je  dis  aussi  cinq  bandes ,  dont  les  quatre  pre- 
mières répondent  aux  quatre  monarchies ,  et  la  cinquième  à 
ce  glorieux  millénium,  à  ce  royaume  éternel  des  saints 
«  qui  ne  sera  jamais  dissipé  et  qui  ne  passera  point  à 
a  d'autres.  » 

_  Remarquez  d'abord ,  je  vous  prie ,  dans  la  colonne  du  mi- 
lieu, la  statue  prophétique  de  Nébuchadnetsar. — Vous  savez 
que  Dieu  la  lui  fit  voir,  il  y  a  2,450  années,  pour  lui  présenter 
en  quelques  traits,  mais  avec  la  plus  admirable  précision, 
toute  l'histoire  future  des  nations  jusqu'à  la  seconde  venue 
de  Jésus-Christ  et  jusqu'au  régné  des  saints. 

Cette  statue ,  il  faut  vous  le  redire ,  est  l'A  B  C  D  de  la 
science  ;  et  si  je  vous  l'indique  ici  la  première ,  c'est  qu'elle 
est  «  La  clef  des  prophéties ,  »  et  que  toute  interprétation 
sobrement  faite,  doit  s'y  rendre  conforme. — C'est  l'abrégé 
du  grand  plan  de  la  providence  de  Dieu  pour  le  gouverne- 
ment des  nations.  On  pourrait  l'appeler  «  La  grande  horloge 
a  de  l'Histoire ,  »  ou  sa  a  Carte  Générale ,  »  ou ,  si  vous  vou- 
lez encore,  sa  «  Chronologie  Universelle.  »  — Vous  y  trouvez 
l'exposé  de  ce  que  Jésus-Christ  a  nommé  «  les  jhztrot  (ou  les 
«  temps)  des  Gentils  ;  »  de  ces  temps  (qu'on  croit  être  en  tout 
au  nombre  de  sept)  durant  lesquels  «  Jérusalem  doit  être 
«  foulée  aux  pieds  des  Gentils  »  et  dont  on  pense  que  la  pre- 
mière moitié  (de  trois  temps  et  demi)  précède  la  petite  corne, 
et  l'autre  moitié  (de  trois  temps  et  demi),  en  mesure  les  suc- 
cès dans  sa  guerre  contre  les  saints. 

Écoutez  donc  attentivement  :  j'en  reviens  aux  cinq  co- 
lonnes. 

Pour  vous  faire  mieux  admirer  ces  prophéties ,  je  vous  ai 
placé  d'abord  dans  les  premières  colonnes  deux  historiens, 
dont  l'un  parut  il  y  a  dix-sept  cents  ans,  et  l'autre,  presque 
de  vos  jours  (car  je  crois  même  qu'il  vit  encore);  mais  qui  tous 
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deux ,  sans  penser  à  Daniel ,  racontèrent  la  suite  des  (cap 
passés,  comme  avait  fait  Daniel  si  longtemps  avant  eux,  ake 
que  cette  suite  était  encore  future. 

Le  premier  (vous  le  voyez  ici  à  gauche),  c'est  le  fan» 
astronome  Ptolémée,  qui  vivait  en  Egypte  cent  ansapn 
Jésus-Christ,  et  qui  mourut  Tan  441.  C'est  lui  qui  mit  ec 
vogue  ce  vieux  système  du  monde  dont  on  vous  parle  du* 
vos  leçons  de  géographie,  ce  «  système  de  Ptolémée  »  <p  « 
a  cru  le  véritable  jusqu'à  ce  que  Gopernick ,  au  temps  di 
Jean  Calvin ,  soit  venu  nous  apprendre  que  c'est  le  rixww- 
ment  de  la  terre,  et  non  celui  du  soleil,  qui  cause  nos  jouis, 
nos  saisons  et  nos  ans.  C'était  donc  un  très  savant  bonne 
pour  son  siècle  :  il  observait  les  astres  à  Péluse,  et  il  composa, 
sur  l'astronomie ,  la  musique  et  la  géographie,  des  ouvrage 
grecs  dont  nous  possédons  la  plupart  dans  notre  Bibliothèque* 
— Il  avait,  l'un  des  premiers,  rédigé  des  tables  d'astronomie; 
et  comme  il  lui  fallait ,  pour  les  bien  faire ,  une  suite  eixk 
des  années,  afin  d'y  consigner  tous  les  mouvements  do  cWf 
admirez  ce  qu'il  imagina,  744  ans  après  Daniel  !  D  fit  précisé- 
ment, pour  classer  les  événements  passés,  ce  que  DaaW 
avait  fait  pour  les  coordonner  avant  qu'ils  arrivassent  !- 
Voici  donc  sa  méthode. — Il  suppose  que  l'empire  deBabyta* 

• 

ait  duré  jusqu'à  son  temps;  et  il  commence  sa  liste  des  fl£ 
par  Nabonassar,  le  fondateur  de  ce  royaume  et  le  premier <te 
prédécesseurs  de  Nébuchadnetsar.  Puis,  de  là,  comment  s  y 
prend-il?  Absolument,  mais  sans  le  savoir,  comme  àvailW 
Daniel  (sans  le  savoir,  ai-je  dit,  car  il  était  païen).  Il  considère 
l'empire  de  Babylone ,  bien  qu'envahi  quatre  fois  par  <te 
peuples  conquérants,  comme  continuant  sous  ses  maitre* suc- 
cessifs un  seul  et  même  royaume  qu'aurait  commencé  Kito- 
nassar;  de  telle  sorte  que  Cyrus  y  vient  à  son  tour  comme  te 
successeur  immédiat  de  l'Assyrien  Belsatsar;  Alexandre  le 
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Grand ,  comme  oelui  de  Darius  le  Perse  ;  César  Auguste , 
comme  celui  de  Cléopàtre ,  la  dernière  reine  grecque  de  l'E- 
gypte; puis,  à  la  suite  d'Auguste,  tous  les  empereurs  romains 
jusqu'à  son  temps.  Et  l'on  peut  comprendre  que ,  si  la  mort 
ne  l'eût  arrêté,  et  s'il  eût  pu  poursuivre  sa  liste  des  rois 
jusqu'à  nos  jours ,  il  l'eût  continuée,  à  la  manière  de  Daniel, 
par  les  Constantin,  les  Théodose,  lesCharlemagne,  les  Char- 
les-Quint, jusqu'à  François  II  d'Autriche  et  jusqu'à  Bonaparte. 
Mais  il  n'a  pu  poursuivre  jusque-là  ;  puisqu'il  est  mort  sous  le 
règne  d'Antonin ,  et  que  sa  dernière  observation  des  astres 
date  du  mercredi  2  février  de  l'an  141.  Ses  rois,  vous  le  com- 
prenez, ne  pouvaient  donc  pas  aller  au  delà  d'Antonin.— Mais 
pour  Daniel,  il  n'en  sera  point  ainsi  :  rien  ne  l'arrête  ;  et  bieu 
qu'il  ait  écrit  sept  cent  quarante  ans  avant  Ptolémée,  sa  table, 
à  lui,  s'étendra  jusqu'au  grand  jour  où  les  cieux  enflammés 
seront  dissous  et  où  la  mort  ne  sera  plus. 

J'ai  parcouru  cette  semaine  tous  les  volumes  de  Ptolémée 
qu'on  possède  à  notre  Bibliothèque,  pour  y  chercher  sa 
liste  des  rois  et  vous  la  donner  de  première  main;  mais 
n'ayant  pu  l'y  trouver,  j'ai  dû  l'emprunter  d'un  livre  an- 
glais (1),  telle  que  je  vous  la  donne  ici  dans  ma  première  co- 
lonne, en  en  résumaut  seulement  les  premiers  règnes.  Vous 
y  voyez  trois  chiffres  à  côté  de  chaque  prince  :  le  premier 
vous  donne  le  nombre  de  ses  années  ;  le  second,  la  date  de 
sa  mort  d'après  l'ère  de  Nabonassar;  le  troisième,  la  même 
date  d'après  l'ère  chrétienne. —  Vous  comprenez  que  ce  troi- 
sième chiffre  n'est  pas  de  Ptolémée,  et  qu'il  n'est  mis  là  que 
pour  votre  usage. 

Ainsi  donc,  mes  amis,  vous  admirerez  que  le  païen  Pto- 
lémée, pour  consigner  les  observations  astronomiques  qu'il 

(1)  D'après  TMoa.  Voyw  note  a,  à  la  fin  du  volume. 
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faisait  en  Egypte,  ait  dressé  son  «  Canon  mathématique  des 
rois,  »  comme  Daniel,  pour  consigner  ses  prédictions  rela- 
tives à  l'Église,  avait  dressé  sa  table  des  quatre  monarchies. 

—  Pour  l'un  comme  pour  l'autre,  la  suite  de  ces  règnes  for- 
mait le  canevas  sur  les  fils  bien  comptés  duquel  l'astronome 
consignait  les  révolutions  passées  des  planètes,  et  le  Pro- 
phète, les  révolutions  futures  du  monde  et  de  l'Église.  — 
Pour  Ptolémée  comme  pour  Daniel,  ce  canevas  est  un  seul 
et  même  empire,  qui  change,  il  est  vrai,  quatre  fois  de  maî- 
tre, mais  qui  continue  sa  domination  sur  le  peuple  de  Dieu 
depuis  les  jours  de  Nébuchadnetsar  jusques  aux  derniers 
temps.  —  N'est-ce  pas  que  tout  cela  mérite  déjà  de  notre 
part  une  religieuse  attention?  —  Je  passe  maintenant  à  la 
seconde  colonne. 

C'est  ici  le  comte  de  Las-Cases. 

Venu  4 ,700  ans  après  Ptolémée,  il  ne  s'embarrasse  pas  plus 
que  lui  de  Daniel  le  prophète;  et  cependant,  vous  l'allez  voir 
diviser  également  toute  la  suite  des  temps  anciens  jusqu'à 
nos  jours,  comme  le  faisait  Daniel  il  y  a  vingt-quatre  siècles. 

—  J'ai  voulu  lui  réserver,  comme  à  Ptolémée,  une  place 
dans  mes  Pentaples,  pour  vous  faire  voir  encore  ici  qu'après 
que  2,450  années  ont  roulé  sur  le  monde,  il  faut  que  les 
historiens  d'aujourd'hui,  quand  ils  veulent  raconter  ces  mil- 
liers d'années,  en  parlent  exactement  comme  faisait  TEsprit- 
Saint  dans  Babylone  avant  qu'aucune  de  ces  années  fût  en- 
core venue,  avant  qu'aucun  de  ces  grands  personnages,  ces 
Cyrus,  ces  Alexandre,  ces  Césars,  ces  rois  goths,  cet  Homme 
de  péché,  fussent  arrivés  à  l'existence. — N'est-ce  pas  encore 
que  tout  cela  est  bien  digne  d'attention?  N'est-ce  pas  que 
cela  montre  avec  éclat  la  grandeur,  la  toute-science  et  la 
souveraineté  du  Très-Haut?  N'est-ce  pas  que  cela  nous 
prêche  ce  grand  Dieu  «  qui  est,  qui  était  et  qui  sera,  »  ce 
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Jéhova  qui  s'appelle  :  Je  suis?  —  H  n'y  a  point  pour  lui  de 
passé  ni  d'avenir,  parce  que  tout  lui  est  toujours  présent  et 
qu'il  remplit  l'éternité;  comme  il  n'y  a  point  pour  lui  de 
droite  ni  de  gauche,  parce  qu'il  est  toujours  le  même  et  qu'il 
remplit  l'immensité.  C'est  pour  nous  seulement,  êtres  finis, 
qu'il  y  a  un  côté  droit  et  un  côté  gauche  ;  parce  que  nous 
n'occupons  dans  l'espace  qu'une  pauvre  petite  place;  et 
c'est  pour  nous  seulement  aussi,  êtres  de  trois  jours,  qu'il  y 
a  un  passé  et  un  avenir;  parce  que  nous  n'occupons  égale- 
ment dans  le  temps  qu'une  non  moins  pauvre  petite  place. 
Mais  pour  Dieu,  chers  enfants,  un  point  est  comme  mille 
lieues,  et  un  jour  comme  mille  ans  ;  mille  lieues  aussi,  comme 
un  point,  et  mille  ans  comme  un  jour.  Son  existence,  à  lui, 
n'a  point  de  commencement,  ni  point  de  fin,  point  d'hier  ni 
de  demain:  c'est  un  à  présent  immuable,  c'est  un  éternel  au- 
jourd'hui. —  Aussi  dit-il,  dans  Ésaïe,  avec  autant  de  sim- 
plicité que  de  sublimité  :  «  Je  suis  Jéhova,  et  j'habite  l'éter- 
«  ni  té,  »  «  je  l'habite,  »  c'est-à-dire  je  la  remplis  tout  entière, 
comme  a  j'habite  l'immensité,  »  c'est-à-dire  comme  je  la  rem- 
plis tout  entière.  Il  ne  vient  pas  d'Orient  pour  traverser  la 
place  où  nous  sommes  et  se  rendre  en  Occident;  et  il  ne 
vient  pas  non  plus  du  passé  pour  traverser  le  présent  où 
nous  sommes  et  se  rendre  dans  l'avenir  où  nous  ne  sommes 
pas  encore;  non!  il  ne  peut  changer;  il  est  toujours  le  même, 
toujours,  toujours  ;  «  il  n'y  a  en  lui  ni  variation ,  ni  aucune 
a  ombre  de  changement,»  comme  a  dit  saint  Jacques (1)  : 
tous  les  êtres,  toutes  les  choses,  tous  les  faits,  lui  doivent 
l'existence;  et  «  ses  œuvres  lui  sont  connues  de  toute  éteiv 
nité  (2).  »  «Ses yeux,  pour  parler  avec  David,  ses  yeux  nous 
ont  tous  vus,  »  chers  enfants ,  a  quand  nous  étions  comme 

(1)  Jacques  I,  17.  —  (2)  AclcsXV,  18. 
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a  un  peloton  dans  le  sein  de  notre  mère;  tontes  ces  choses, 
«  ajoute-t-il,  s'écrivaient  dans  son  livre  au  jour  qu'elles  se 
«  formaient ,  et  même  lorsqu'il  n'y  en  avait  encore  au- 
«  cune(l).  » 

Voici  donc  la  colonne  Las-Cases. 

Je  l'ai  mise  ici,  parce  que  j'ai  ouï  dire  qu'on  vous  fait  ap- 
prendre sur  ses  tableaux  l'histoire  des  siècles  passés.  —  J'ai 
pris  dans  son  «  Atlas  historique  élémentaire  »  son  tableau 
de  «  l'Histoire  universelle  ancienne.  »  B  Ta  intitulé  :  a  Les 
«  quatre  grandes  monarchies  de  l'antiquité  :  —Période  des 
«  temps  historiques  avant  Jésus-Christ,  renfermant  huit  siè- 
«  clés.  »  —  Je  l'emprunte  donc  tel  qu'il  Ta  donné,  afin  de 
vous  faire  mieux  admirer  sa  parfaite  harmonie  avec  notre 
prophète.  —  Qu'y  voyez -vous,  en  effet?  —  C'est  que  les 
historiens  français  de  nos  jours  (aussi  bien  que  ceux  d'Egypte 
aux  jours  des  Antonins,  il  y  a  lt70O  ans),  quand  ils  veulent 
diviser  et  résumer  les  vingtrquatre  siècles  des  temps  passés, 
ne  trouvent  rien  de  mieux  encore  que  de  faire  ce  que  finsait 
Daniel,  alors  que  de  son  lit  à  Babylone  3  contemplait  ces 
mêmes  siècles  dans  les  profondeurs  de  l'avenir.  —  Ainsi  nous 
voyons  que  Las-Cases,  lorsqu'à  Sainte-Hélène,  auprès  de 
Bonaparte ,  il  indiquait  dans  son  a  Atlas  »  les  meilleures 
manières  d'étudier  l'histoire,  recommandait  par-dessus  tout 
celle  qui  divise  le  temps  entre  les  quatre  grands  empires  des 
Babyloniens,  des  Perses,  des  Grecs  et  des  Romains.  Et  quand 
vous  lisez  dans  son  livre  le  tableau  qu'il  en  a  composé,  vous 
pourriez  croire  vraiment  qu'il  ne  Ta  fait  que  pour  expliquer 
notre  Daniel.  —  Le  voici  donc  en  ma  seconde  colonne.  Je 
n'y  ai  rien  changé,  et  je  n'ai  fait  que  l'abréger  en  y  laissant 
toutefois  les  titres  de  chaque  siècle  tels  qu'il  les  a  donnés. 

(1)  Ps.  cxxxix,  10. 
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J'en  eusse  probablement  mis  d'autres,  si  c'eût  été  moi  qui 
les  eusse  faits.  Par  exemple,  aux  trois  premiers  siècles,  j'eusse 
indiqué  les  dix  persécutions  de  Rome  païenne  contre  l'Église; 
au  septième,  l'apparition  simultanée  de  Mahomet  en  Orient 
et  du  pape  en  Occident;  au  treizième,  les  massacres  des 
chrétiens  albigeois  par  les  évoques  de  Rome;  au  seizième, 
la  bienheureuse  Réformation;  tandis  que,  au  dix-neuvième, 
j'eusse  peut-être  donné  quelques  autres  noms  à  ces  temps 
que  Las-Cases  appelle  «  La  gloire  française,  »  et  pendant 
lesquels  son  pays,  trois  fois  conquis  par  Schwartzenberg,  par 
Bonaparte  et  par  les  Anglais,  a  subi  tant  de  tyrannies  et  tant 
d'humiliations.  Mais  n'im|K)rte;  j'ai  préféré  laisser  parler  se- 
lon sa  fantaisie  l'ami  de  Bonaparte,  afin  de  rendre  plus  frap- 
pant et  plus  naïf  le  parfait  accord  des  tableaux  quril  traçait 
à  Sainte-Hélène  avec  ceux  que  Daniel  voyait  à  Babylone. 

Las-Cases,  pour  rendre  plus  saisissables  ses  quatre  divi- 
sions des  monarchies,  a  teint  en  rouge  la  première,  en  bleu 
la  deuxième,  en  jaune  la  troisième,  et  en  vert  la  quatrième. 
J'ai  voulu  l'imiter,  même  en  cela  :  seulement,  j'ai  choisi 
d'autres  couleurs,  afin  de  donner  à  chaque, monarchie  la  teinte 
du  métal  qui  lui  correspond  dans  la  statue  de  Nébuchadnet- 
sar.  —  C'était  bien  permis.  —  J'ai  mis  en  jaune  l'empire  de 
l'or;  en  blanc,  l'empire  de  l'argent;  en  rouge,  l'empire  du 
cuivre;  en  gris,  celui  du  fer.  —  Passons  donc  maintenant  à 
la  troisième  colonne. 

Ce  sont  ici  les  prophètes;  et  voici  d'abord  la  statue  de 
Nébuchadnetsar. 

Regardez-la  bien,  chers  enfants ,  car  plus  on  la  considère, 
plus  on  est  saisi  tout  à  la  fois  de  sa  grandeur  divine  et  de  sa 
simplicité.  On  ne  saurait  même  aller  trop  loin  dans  cette 
admiration  ;  car  j'ose  dire  qu'il  en  est  de  cette  œuvre  de  Dieu 
dans  les  Écritures  comme  de  ses  œuvres  dans  les  cicux.  — 
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Vîtes-vous  jamais,  dans  le  silence  d'une  belle  nuit,  les  fa 
du  firmament  sans  vous  sentir  pressé  de  vous  écrier  :  Ita 
Dieu,  que  tes  œuvres  sont  belles!  mon  Dieu,  que  tu  es  grand4 
Et  cependant,  qu'est-ce  encore  que  ce  premier  enthoaska 
auprès"  de  ce  que  vous  éprouveriez  si  vous  pouviez  contempla 
ces  mêmes  feux  dans  un  puissant  télescope  ;  si  vous  les  voyia 
emportés  tous  ensemble  dans  l'espace  comme  l'aigle  qui  raie 
après  sa  proie  ;  si  vous  y  reconnaissiez  des  soleils,  des  mondes 
innombrables  et  des  systèmes  de  mondes;  que  dis-je?  des 
amas  si  nombreux  de  soleils  et  de  mondes  que  l'espace  do  tià 
en  est  blanchi,  et  des  amas  cependant  si  lointains  que  ces  fir- 
maments, tout  semblables  à  celui  qui  roule  au-dessus  de  noi 
tètes,  n'occupent  à  nos  yeux  qu'un  point  dans  les  espaces  à 
l'infini  !  —  Eh  bien,  mes  amis,  j'ose  également  vous  atteste 
que  plus  vous  étudierez  le  ciel  de  la  prophétie,  et  particuliè- 
rement (dans  Daniel)  cette  magnifique  constellation  de  k 
statue,  plus  aussi  ses  grandeurs  et  ses  beautés  divines  vos 
saisiront  d'admiration. 

Vous  la  voyez  dans  ma  troisième  colonne,  cette  image  a 
claire  et  si  naïve  :  un  petit  enfant  peut  la  copier  et  la  com- 
prendre ;  et  cependant,  que  ne  contient-elle  pas!  Vous  y 
trouvez  le  plan  général  de  la  Providence  pour  le  gouverne- 
ment de  la  terre  prophétique  ;  vous  y  lisez  le  programme  do 
grand  drame  des  empires ,  tel  que  Ta  tracé  trente  siècles  à 
l'avance  le  souverain  ordonnateur  de  toutes  choses  ;  que  dis- 
je,  trente  siècles?  ce  programme  ne  s'étend-il  pas  jusqu'au 
retour  de  Jésus-Christ  et  jusqu'aux  âges  d'éternité?  —  Ainsi, 
dans  ce  tableau  simple  et  sublime  des  Écritures,  tableau  que 
j'ai  pu  cependant  vous  dessiner  ici  sur  le  quart  d'une  feuille, 
le  regard  de  la  Prophétie,  pénétrant  les  profondeurs  de  l'a- 
venir, vous  en  a  classé  les  longues  époques  par  leurs  traits 
les  plus  saillants,  comme  l'ont  fait  plus  tard  les  historiens 
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d'Egypte  aux  jours  des  Antonins,  et  comme  le  font  encore 
les  historiens  modernes  aux  jours  de  Louis-Philippe  et  de 
Victoria!  —  N'est-ce  pas  que  tout  cela  devient  majestueux? 

Quand  Daniel  écrivait  son  livre,  la  Perse  était  un  pays  sans 
puissance  et  sans  nom;  la  Grèce  n'était  rien;  l'Italie,  moins 
encore.  Qui  pouvait  croire  alors  que  la  horde  obscure  des 
Perses  renverserait  le  puissant  empire  de  Babylone  et  pren- 
drait en  main  pour  deux  cents  ans  le  sceptre  du  monde  civi- 
lisé? Qui  pouvait  croire  surtout  qu'après  les  Perses  ce  serait 
l'insignifiante  peuplade  des  Grecs,  et  surtout  leur  province 
barbare  de  Macédoine,  qui  dominerait  la  terre  et  porterait 
ses  phalanges  jusqu'aux  rives  de  l  Indus?  Qui  pouvait  croire 
qu'après  les  Grecs,  les  Italiens,  reculés,  disait-on,  aux  extré- 
mités de  l'Occident,  fouleraient  aux  pieds  toutes  les  nations 
connues,  fonderaient  le  plus  grand ,  le  plus  terrible ,  le  plus 
durable  des  empires,  feraient  d'une  chétive  bourgade,  nom- 
mée Rome,  et  bâtie  par  eux  sur  une  chétive  rivière  nommée 
Tibre,  la  reine  des  peuples,  la  nouvelle  Babylone,  la  ville  dite 
éternelle;  et  qu'enfin  leur  royaume,  partagé  entre  dix  rois, 
durerait  sous  cette  forme  étrange  jusqu'à  la  fin  des  temps  ! 
Qui  pouvait  croire  que  durant  tant  de  siècles  il  ne  serait  plus 
question,  dans  les  grandes  destinées  du  monde,  d'aucun  de 
ces  puissants  peuples  que  Daniel  avait  vus  briller  de  tant 
d'éclat;  tandis  que  ce  seraient  les  Latins,  bien  qu'envahis  et 
divisés,  qui  tiendraient  le  sceptre  de  la  civilisation  et  déci- 
deraient des  dernières  luttes  de  l'avenir,  d'abord  sous  le 
principe  monarchique  et  sacerdotal  pendant  1,260  années, 
enfin  sous  la  puissance  de  la  plèbe,  qui  jusque-là  n'appa- 
raissait nulle  pari,  mais  qui  devait  finir  par  exercer  sur  la 
terre  une  tyrannie  universelle? 

N'est-ce  pas,  encore  une  fois,  chers  enfants,  que  tout  cela 
est  beau  ?  et  n'est-ce  pas  qu'à  cet  aspect  on  se  sent  toujours 

2i 
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plus  porté  à  répéter  cette  sentence  de  Jésus-Christ  notre 
Seigneur  i«  Que  celui  qui  lit  Daniel  y  fasse  attention!  » 

Mais  encore  une  remarque  sur  nos  trois  premières  ce- 
tonnes  de  l'Histoire  et  de  la  Prophétie. 

Je  veux  parler  d'une  différence  qui  les  distingue  et  tes  ca- 
ractérise. —  Regaidei-les  bien  :  —  jusqu'où  va  Daniel  î 

—  Il  va  jusqu'au  temps  où  la  pierre,  devenue  une  grande 
montagne ,  couvre  toute  la  terre  :  c'est  le  règne  des  saints, 
c'est  la  fin  des  temps. 

—  Oui  ;  et  les  historiens,  jusqu'où  vont-ils? 

—  Chacun ,  jusqu'au  jour  de  sa  mort. 

—  Eh  oui  !  voilà  la  différence  <  oui ,  chacun  d'eu  ,  hé|as! 
doit  poser  la  plume  sur  son  lit  de  mort;  et  ses  cahiers  dès 
lors  laisser  un  Manc  immense  où  personne  en  leur  temps  ne 
pent  plus  rien  écrire.  —  L'astronome  Ptotémée  a  bien  pu 
porter  sa  liste  des  rois  jusqu'à  l'empereur  Àntonin-le-pieux , 
et  sa  dernière  observation  des  astres,  jusqu'au  mercredi  soir, 
2  février  441  ;  Las  Cases,  à  son  tour,  est  bien  allé  4,688  ans 
plus  loin,  jusqu'en  rot  Charles  X  en  4810;  mais  n'importe! 
toujours  a-t-il  fallu ,  pour  l'un  et  pour  l'autre ,  que  la  page 
s'arrêtât  en  un  certain  jour  où  le  pauvre  historien  reqdait 
son  duvnier  soupir  I  II  avait  pu  vous  dire  tous  ks  siècles  passée; 
mais  du  jour,  mats  du  quart  d'heure  qui  devait  suivre  8a  mort, 
il  n'avait  plu?  rien  à  vous  apprendre  ;  car,  sur  pe  quart  dfeeure 
même,  il  se  pouvait  tromper!  —  Voyea  Alexandre  le  Géant) 
etveyes  Louis  le  Grand  (eomtne  on  parle) —Loisqu  Alexandre 
$e  mourait  sur  son  lit  d'or,  dans  les  palpts  de  Babytona,  il 
prédisait  bien  que  pas  généraux  «r  allaient  lui  faire  émanera  las 
«  plus  sanglantes  ftméaailles;  »  mtis  st*ait41qpe  dans  qaàum 
ans  toute  sa  race  aurait  péri  par  le  fer  ou  la  poiee«,qut  aa  pou- 
dre serait  jetée  au  vent ,  et  qu'on  nous  apporterai*  à  Londres, 
vingt  et  un  siècles  plus  tard.  sa. pierre  sépulcrale? —  Bt  re 
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puissant  Lotiis  XIV  qui  fit  cinquante  ans  trembler  toute  l'Eu- 
rope et  qui  persécuta  nos  pères  :  il  pensait ,  sur  son  lit  de 
mort ,  à  Versailles ,  quand  il  dictait  ses  dernières  volontés , 
réciter  encore  au  moins  une  page  de  l'histoire  ftiture  des 
Français;  et  cependant  il  se  trompait!  Pouvait-il  croire  que 
son  peuple ,  avant  même  de  l'enterrer,  oassérait  son  testa- 
ment? Et  quand  il  avait  élevé  dans  Paris  ses  arcs  de  triomphe 
aux  portes  Saint-Denis  et  Saint-Martin ,  pensant  perpétuer  sa 
triste  gloire  et  la  graver  à  jamais  sur  le  marbre,  pouvait-il 
prévoir  qu'au  6  août  4793,  ses  Français,  exécrant  sa  mé- 
moire, briseraient  à  coups  de  hache  les  portes  de  sa  tombe , 
défonceraient  son  cercueil ,  déchireraient  ses  linges  mortuai- 
res ,  et  se  riant  d'y  trouver  ses  restes  réduits  à  une  hideuse 
masse  noire  d'aromates,  les  iraient  jeter  avec  détestation 
dans  une  fesse  de  chaux  vive,  au  cimetière  des  Valois? 

Vous  le  voyez  donc ,  mes  amis;  telle  est  la  différence  des 
historiens  et  des  prophètes.  Dès  que  l'historien  a  rendit  son 
dernier  soupir,  on  lui  ferme  les  paupières,  on  lui  croise  sur  la 
poitrine  ses  mains  qui  n'écriront  plus;  on  rétend  au  cfcr- 
cueil,  et  son  histoire  du  monde,  comme  celle  de  sa  vie,  est 
finie  pour  toujours.  Ce  même  monde  cependant  continue  sans 
lui;  mais  il  n'en  sait  plus  rien,  et  silencieux  dans  son  sépulcre 
jusqu'au  jour  de  Jésus-Christ,  «  il  n'a  plus  de  part  à  ce  qui  se 
«  fait  sous  le  soleil.  »  — Quand  Ptolémée,  dès  le  mercredi, 
2  février  444,  eut  cessé  pour  jamais  d'inscripe  les  mouve- 
ments des  astres,  ces  mêmes  astres  qu'il  ne  voyait  pins  ne 
s'en  levèrent  pas  moine  le  lendemain ,  jeudi  3  février,  sur  les 
montagnes  d'Arabie;  le  Nil ,  au  point  du  jour,  continuait  dô 
descendre  à  la  mer  ;  les  oiseaux  ,  dé  chanter  dans  la  ramée 
leurs  cantiques  du  matin  ;  le  lionceau ,  de  rugir  encore  au 
«  désert,  demandante  Dieu  sa  pâture,  et  Fhom'me,  de  sortir 
«  encore  à  son  travail  jusqu'au  soir.  »  —  L'historien  n'a  plus 
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rien  à  nous  dire  de  tout  cela  ;  mais  il  n'en  est  pis  ainsi  des 
prophètes.  — Non  !  leur  Écriture,  à  eux,  n'a  point  souci  de  la 
mort;  elle  lance  ses  regards  par-dessus  la  tombe  dans  les 
profondeurs  des  siècles  futurs  ;  elle  a  des  yeux  devant  et  der- 
rière; elle  nous  raconte  les  mystères  de  l'avenir,  comme  die 
nous  dit  ceux  du  passé;  les  scènes  de  la  Création  comme 
celles  du  dernier  jour;  et  de  même  qu'elle  a  vu  les  temps  où 
Dieu  dit:  «  Que  la  lumière  soit,  et  la  lumière  fut,  »  elle  a 
su  voir  aussi  les  temps  a  où  les  cieux  enflammés  passeront 
«  avec  un  bruit  sifflant,  et  où  la  terre  sera  consumée  avec 
«  tout  ce  qui  est  en  elle.» 

Cependant ,  mes  amis,  encore  quelques  questions  sur  ma 
troisième  colonne;  car  je  ne  veux  pas  en  finir  sans  vous 
faire  toucher  au  doigt  des  traits  qui  montrent  sa  divine  har- 
monie avec  les  deux  colonnes  qui  vont  suivre. 

Je  vous  ai  dit  plus  d'une  fois  que  la  vUion  du  chapitre  II 
se  rapportait  surtout  aux  événements  politiques,  et  la  vision 
du  chapitre  VII  aux  événements  religieux.  —  Cependant  il 
faut,  avant  de  passer  outre,  que  je  vous  rappelle  combien  la 
statue  nous  a  déjà  donné,  même  sous  le  rapport  religieux, 
d'enseignements  précis.  C'est  une  chose  merveilleuse  que 
l'abondance  de  lumière  enfermée  dans  ce  petit  emblème  : 
il  n'était  pas  possible  de  rassembler  dans  un  plus  court  espace 
tout  un  monde  d'instruction.  —  Je  veux  parler  surtout  de 
ce  qui  nous  y  est  révélé  touchant  les  relations  étranges 
de  l'État  et  de  l'Église  dans  l'empire  des  Latins.  Admirez 
avec  quel  éclat  la  statue  illumine  ce  grand  trait  de  l'avenir; 
et  voyez  à  cet  égard ,  je  vous  prie ,  quel  est  dans  nos  trois 
colonnes  le  divin  ensemble  de  ces  révélations  !  —  Je  désire, 
chers  enfants ,  vous  rappeler  par  quelques  questions  ce 
trait  particulier  du  chapitre  IL  —  La  statue ,  vous  le  savez, 
ne  devait  nous  donner  aucun  détail  relatif  à  l'Église ,  parce 
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que  telle  n'était  point  sa  mission  et  qu'elle  n'avait  à  décrire 
que  les  quatre  monarchies.  Cependant ,  pour  nous  définir 
exactement  la  quatrième ,  elle  ne  pouvait  pas  se  dispenser 
de  nous  en  retracer  l'un  des  traits  les  plus  extraordinaires  et 
les  plus  permanents;  je  veux  dire,  l'association  de  deux  gou- 
vernements distincts  pour  y  régir  un  même  peuple.  — Écou- 
tez-moi donc  :  je  vais  vous  questionner. 

N'avons-nous  pas  reconnu,  dans  le  chapitre  II  de  Daniel, 
qu'à  une  certaine  époque  la  quatrième  monarchie  devait 
subir,  dans  sa  nature  intime ,  un  changement  inouï  jusque- 
là  et  commun  cependant  à  chacun  des  dix  royaumes  dans 
lesquels  il  serait  divisé?  —  Je  vous  avais  indiqué,  si  je  ne 
me  trompe,  six  ou  sept  caractères  de  cette  étrange  révolu- 
tion :  il  s'agissait  de  l'union,  jusque-là  sans  exemple,  de  deux 
éléments  infusibles,  ou  de  deux  puissances  incompatibles 
pour  le  gouvernement  des  peuples  :  les  magistrats  et  les 
prêtres,  l'Empereur  et  le  Pape,  l'État  et  l'Église;  union,  a  dit 
«  M.  Guizot,dont  on  ne  saurait  trouver  aucun  autre  exemple 
«  dans  l'Histoire.  »  —  Ouvrez,  je  vous  prie,  votre  Daniel, 
et  que  les  plus  avancés  d'entre  vous  me  répondent. 

Premier  caractère. — La  quatrième  monarchie  ne  devait-elle 
pas  se  diviser  en  deux,  ou  du  moins,  par  une  étrange  trans- 
formation ,  recevoir  une  double  nature .  et  se  trouver  cou- 
mise  à  deux  gouvernements  à  la  fois,  en  sorte  qu'on  y  verrait 
«un  empire  dans  l'Empire?» 

—  Oui;  Daniel  avait  dit,  au  verset  41 ,  que  ce  royaume 
serait  divisé. 

—  Deuxième  caractère.  —  Cette  division  ne  devait-elle  pas 
être  interne,  et  en  cela  toute  différente  de  celle  des  dix  doigts? 

—  Oui;  c'est  ce  qu'indique  le  mélange  de  la  terre  avec  le 
1er,  dans  les  chevilles,  dans  les  pieds  et  dans  les  dix  doigts 
des  pieds. 
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Troisième  caractère*  —  Ce  changement  intestin  ne  derai- 
il  pas  s'accomplir  avant  l'invasion  des  barbares  ? 

—  Oui  ;  car  le  mélange  de  la  terre  avec  le  fer  a  commencé 
plus  hav.t  que  les  dix  doigts,  c'est-à-dire  depuis  la  cheville 
des  pieds. 

Quatrième  caractère.  —  Cette  union  contre  nature  de  deux 
gouvernements  dans  un  même  État  ne  devait-elle  pas  être 
très  malfaisante  ? 

—  Oui ,  car  Daniel  dit ,  au  verset  42 ,  qu'à  cause  de  cela. 
le  royaume  serait  en  partie  fort  et  en  partie  faible. 

Cinquième  caractère.  —  Cette  division  malfaisante  et  intes- 
tine du  gouvernement  de  lf empire  des  Latins  en  deux  élé- 
ments distincts ,  ne  devait-elle  pas  se  retrouver  également 
dans  chacun  des  dix  royaumes  entre  lesquels  il  serait  par- 
tagé? 

—  Oui,  dans  les  dix  royaumes;  puisque  la  terre  se  retrouve 
avec  le  fer  dans  chacun  des  dix  doigts. 

—  Sixième  caractère.  —  Cette  association  des  deux  élé- 
ments dans  le  gouvernement  des  Latins  devait-elle  s'opérer 
par  des  hommes  qui ,  comme  les  bramines  de  l'Inde  ou  les 
lévites  d'Israël,  appartinssent  à  quelque  caste  particulière, 
distincte  des  autres  races  de  la  nation  ;  ou  bien ,  par  des 
hommes  pris  indifféremment  dans  toutes  les  familles  de  la 
nation,  en  sorte  qu'on  y  verrait  les  fils  d'un  même  père  être 
l'un  dans  l'État  et  l'autre  dans  l'Église? 

—  Par  des  hommes  pris  indifféremment  dans  toutes  les 
familles  de  la  nation;  car  Daniel  avait  dit  :  Ils  se  mêleront  par 
semence  humaine ,  comme  le  fer  est  mêlé  dans  les  pieds  avec  la 
terre  de  potier. 

Vous  l'avez  très  bien  d't,  cher  enfant  :  on  a  vu  souvent  des 
fils  de  princes  devenir  prêtres ,  et  même  devenir  papes.  Que 
dis-je?  on  a  vu  bien  plus  :  on  a  vu  des  fils  de  papes  devenir 
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princes,  et  même  devenir  rois.  —  Ainsi,  par  exemple,  tous 
les  Bourbons  qui  régnent  en  Espagne  j  en  Italie,  en  Sicile,  à 
Parme ,  à  Plaisance ,  et  qui  pourront  régner  en  France ,  sont 
des  enfants  du  pape  qui  convoqua  le  concile  de  Trente.  Cet 
homme  se  nommait  Farnèse  ;  et  tout  en  défendant  aux  au- 
tres de  se  marier,  il  s'était  uni  frauduleusement  (1),  étant 
cardinal,  à  une  dame  qui  n'était  pas  sa  femme,  et  il  en  avait 
eu  des  enfants  dont  il  a  fait  des  princes,  et  dont  les  descen- 
dants occupent  encore  aujourd'hui  cinq  ou  six  trônes  de 
l'Europe. 

Septième  caractère.  —  Cette  union  intestine  et  contre  na- 
ture des  deux  gouvernements  de  l'Église  et  de  l'Étaf  dans 
les  dix  royaumes  latins,  ne  devait-elle  pas  être  telle  que  ces 
deux  éléments,  bien  qu'appartenant  aux  mêmes  familles,  ne 
se  confondraient  jamais,  ne  s'assimileraient  jamais? 

—  Oui  ;  car  Daniel  a  dit ,  au  verset  43  :  Ils  se  mêleront  par 
semence  humaine;  mais  ainsi  que  le  fer  ne  se  peut  joindre  avec 
la  terre  de  potier  f  ils  ne  se  joindront  point  F  un  avec  l'outré. 

—  J'espère  donc,  chers  enfants,  que  vous  voyez  mainte-» 
nant  toute  la  beauté  de  ce  signe  prophétique  :  Le  Saint-Es- 
prit voulait  marquer  sur  la  statue ,  de  ce  trait  incomparable, 
le  quatrième  des  empires;  et  pour  le  signaler,  pour  le  dis- 
tinguer de  tous  les  autres  par  les  rapports  de  sa  politique  et 
de  sa  religion,  il  choisissait  précisément  le  même  fait  singu- 
lier qu'ont  indiqué  de  nos  jours  (c'est-à-dire  2,400  ans  plus 
tard)  M.  Guizot  et  les  autres  historiens  philosophes ,  lorsque, 
portés  sur  les  ailes  de  la  scienee  et  jetant  un  regard  d'aigle  sur 
les  siècles  passés ,  ils  nous  ont  déclaré  quel  était  à  leurs  yeux 
le  oaraclère  constant,  distinctif,  mais  inouï  jusque-là ,  de 
tous  les  dix  royaumes  de  l'empire  latin. 

(i)  Note  A. 
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Un  trait  distinctif  de  la  quatrième  monarchie  et  de  ses  dix 
royaumes ,  avait  dit  Daniel  à  Nébuchadnetsar,   ce  sera  et 
mélange  infusible  du  fer  et  de  l'argile,  deux  éléments  em- 
pruntés cependant  aux  mêmes  familles  humaines,  et  répan- 
dus jusque  dans  les  moindres  particules  des  pieds  et  des  dix 
doigts.  —  Un  trait  distinctif  de  l'empire  des  Latins  et  de  ses 
dix  royames,  nous  disent  à  leur  tour  Guizot  et  les  historiens 
modernes,  c'est  ce  mélange  ihfusiblc  de  deux  gouvernements. 
empruntés  cependant  aux  mêmes  familles  humaines  et  ré- 
pandus dans  les  plus  hautes  comme  dans  les  plus  basses 
conditions  de  la  société  latine  :  les  empereurs  et  les  papes, 
les  rois  et  les  notices,  les  préfets  et  les  évoques,  les  maires 
et  les  curés,  les  soldats  et  les  moines  !  —  Qu'un  paysan  sa- 
voyard ou  français  ait  quatre  fils  :  l'un  sera  soldat,  l'autre 
prêtre,  le  troisième  capucin,  et  le  quatrième  peut-être  ad- 
joint de  monsieur  le  maire.  En  voilà  deux  dans  le  fer  et 
deux  dans  la  terre  de  potier;  le  militaire  et  l'adjoint  n'obéi- 
ront qu'au  roi ,  le  moine  et  le  curé  n'obéiront  qu'au  pape.  — 
Et  cet  état  de  choses  durera  dans  toutes  les  parties  de  l'Em- 
pire ;  il  dure  depuis  \  ,500  ans.  Ainsi  l'avait  prédit  le  prophète 
de  Babylone  ! 

Ces  faits  commandent  l'admiration  et  font  resplendir  les 
pieds  de  la  statue  d'un  éclat  vraiment  divin;  n'est-ce  pas, 
chers  enfants? 

Cependant,  encore  un  mot.  —  Quelques-uns  de  vous  naii- 
raient-ils  point  ouï  dire,  ou  n'auraient-ils  même  point  la 
dans  certains  livres,  que  cet  alliage  4u  fer  et  de  l'argile  re- 
présente tout  autre  chose,  savoir  le  mélange  des  Romains  et 
des  Goths  dans  l'empire  d'Occident  par  l'invasion  des  bar- 
bares? qu'en  pensez-vous? 

—  C'est  inadmissible. 

—  Pourquoi? 


LE  VBA   KT  L  ARGILE.  377 

—  Parce  que  le  mélange  de  l'argile  avec  le  fer  commence 
à  la  hauteur  des  chevilles  et  bien  au-dessus  dee  doigts. 

—  Qu'est-ce  que  cela  prouve? 

—  D'après  la  règle  des  hauteurs,  cela  prouve  que  l'événe- 
ment doit  avoir  eu  lieu  avant  la  division  de  l'Empire  par  ses 

'  dix  rois. 

« 

—  Très  bien;  c'est  une  bonne  raison  ;  mais  vous  en  auriez 
pu  donner  une  autre  plus  simple  encore  et  bien  plus  évi- 
dente. —  Si  les  Romains  étaient  le  fer,  et  les  Goths  la  terre 
de  potier,  Daniel  aurait-il  pu  dire  qu'ils  ne  se  fondraient  ja- 
mais en  un  même  peuple?  Ne  sait-on  pas  qu'en  tous  lieux, 
à  Rome  comme  à  Genève,  en  Italie  comme  en  France,  en 
Espagne,  en  Portugal,  personne  ne  connaît  plus  s'il  descend 
des  Romains  plutôt  que  des  Goths?  Ne  sommes-nous  pas 
tous  aujourd'hui  confondus  en  un  môme  alliage,  comme 
le  cuivre  l'est  avec  le  zinc  et  l'étain  dans  l'airain  d'une  clo- 
che ou  le  bronze  d'un  canon  ?  Si  donc  les  uns  étaient  le  fer 
et  les  autres  l'argile ,  les  deux  substances  ne  se  distingue- 
raient plus,  et  Daniel  se  serait  trompé  j  ce  qui  n'est  pas  pos- 
sible. — Qui  pourrait  distinguer  parmi  nous  les  Celtes  et  les 
Goths  ?  Ces  chers  jeunes  garçons  nous  diraient-ils  s'ils  sont 
fils  des  Bourguignons  plutôt  que  des  Romains,  plutôt  que  des 
Helvétiens  ou  que  des  Allobroges?  Et  qui  sait  si,  parmi  nos 
jeunes  amies)  assises  ici  devant  moi ,  il  n'y  aurait  point  des 
Hérules  ou  des  Vandales?  — Que  faut-il  donc  penser  de  cette 
explication  du  fer  et  de  l'argile? 

—  Il  faut  penser  qu'elle  est  très  jnalheureuse. 

—  Eh  bien,  n'en  parions  plus,  et  disons  plutôt  le  huitième 
et  dernier  caractère  du  mélange  :  il  se  rapporte  à  sa  durée , 
et  j'avais  oublié,  je  crois,  de  vous  l'indiquer  quand  nous  en 
étions  au  chapitra  deuxième.  —  Jusqu'où  doit  se  continuer 
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cet  alliage  contre  nature  dans  les  dix  royaaraes  de  l'empire 
latin  (Daniel  le  dit  au  Tenet  41)? 

—  Il  doit  se  continuer  jusqu'au  jour  où  «  la  pierre  détachée 
«  de  la  montagne  brisera  la  statue,  »  et  où  «  le  Dieu  des  cieux 
«  suscitera  un  royaume  qui  ne  sera  jamais  dissipé.  » 

Oui ,  mes  amis;  admirez  encore  cet  accomplissement  des 
prophéties!  Bien  qu'extraordinaire,  irrationel  et  malfaisant, 

■  * 

ce  mélange  a  dû  se  continuer  dans  tous  les  royaumes  de 
l'Occident  à  travers  tous  lès  siècles.  —  Il  y  a  quinze  cents 
ans  ijtiè  cela  duré  ! — Qui  pouvait  croire,  avant  l'événement, 
qu'un  tel  ordre  de  choses,  ou  plutôt  qu'un  tel  désordre  des 
choses,  eh  lui-même  si  peu  conforme  à  la  raison,  si  contraire 
à  l'Église,  si  funeste  à  l'État,  si  nouveau  dans  l'Histoire,  qui 
pouvait  croire  que  ce  paradoxe  historique  se  maintiendrait 
invincible  sdr  la  terre  dès  Latins  et  dans  chacun  des  dix 
royaumes  ;  en  dépit  de  nos  gouvernements ,  de  nos  philoso- 
phes et  de  'nos  libéraux;  malgré  toutes  les  lumières  d'une 
lohgue  expérience  et  d'une  haute  civilisation;  surtout ,  mal- 
gré toutes  les  clartés  répandues  ailleurs  par  la  Parole  de 
Dîeuf  —  Et  Cependant ,  il  faudra  plus  :  il  faudra  que  son 
existertcê  opiniâtre  et  victorieuse  se  maintienne  invincible 
jusqu'à  l'avèneftiëîit  dé  jféôus-Christ  !  —  Ainsi  s'accomplissent 
avec  éclat  les  Écritures'  jusqu'au  moindre  iotà  dans  leurs 
ffrédfettons  les  plue  invraisemblables!  ainsi  biéu  se  glorifie 
dans  ses  œuvre*  ! 

Vous  a-t^on  htconfté  dans  votre  enfaticë,  comme  à  moi 
dans  la  mienne,  l'histoire  fantastique  de  Sindbàd  le  marin? 
—  Après  son  naufrage  air  une  île  déserte,  il  trtiilvè  au  Kôrd 
d'une  rivière  un  vieiUftfd  impotent  qui  le  supplie  à  grands 
cris  de  le  prendra  sur  00b  cou  pour  passer  à  l'autre  rive.  Mai* 
le  malheureux  SindUad,  une  fotà  «enfourché  par  ce  fatal  per- 
sonnage, ne  peut  s'en  dégager  ni  le  jour  ni  la  nuH.  Malheur 
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à  lui,  dès  qu'il  veut  déposer  son  fardeau,  faire  mine  de  s'ar- 
rêter, ou  seulement  de  se  plaindre  !  aussitôt  le  malin  vieil- 
lard, Tétreignant  entre  ses  jambes  et  lui  serrant  la  gorge,  lui 
coupe  le  souffle  jusqu'à  ce  qu'il  se  rende,  qu'il  reprenne  sa 
marche  et  qu'il  se  taise.  —  Eh  bien ,  chers  enfants ,  voilà 
l'image  de  l'État  chevauché  par  l'Église  dans  tous  les  royau- 
mes de  l'empire  latin.  Voilà  comment  Constantin  et  ses  suc- 
cesseurs, sollicités  par  le  clergé  de  le  prendre  sur  leurs 
épaules,  pour  traverser  quelques  années  et  s'établir  sur  l'au- 
tre rive ,  se  sont  vus  enfourchés  pour  des  siècles.  —  Dès  ce 
moment,  malheur  à  eux  (quelque  nom  qu'on  leur  donne, 
empereurs  ou  rois,  landamans  ou  syndics),  s'ils  veulent  poser 
leur  importun  fardeau ,  marcher  seuls ,  s'arrêter ,  où  seule- 
ment se  plaindre  !  Malheur  à  Philippe  le  Bel ,  à  l'empereur 
Henri  IV ,  à  Henri  II  d'Angleterre ,  à  Henri  IV  de  Navarre , 
malheur  même  aux  révolutionnaires  français  et  à  leur  Con- 
vention Nationale  avec  leurs  prêtres  officiels  et  leurs  prêtres 
réfractaires  !  malheur  à  Bonaparte,  à  Louis-Philippe,  au  gou- 
vernement de  Belgique  ou  d'Espagne,  de  Berne  ou  de  Lucer- 
iie,  de  St-Gall  ou  de  Genève  !  malheur,  s'ils  refusent  de  mar- 
cher et  d'obéir!  Il  faut  qu'ils  aillent;  ou  bien,  les  voilà  le  cou 
serré  entre  les  jambes  du  pape  ;  voilà  le  vieillard  qui  les 
étreint  à  leur  ôter  le  souffle  ! —  Quand  viendra  la  délivrance? 
—  Elle  viendra,  comme  pourSindbad  le  marin,  quand  le 
vieillard  enivré  et  s'oubliant  à  quelque  imprudence ,  se  fera 
jeter  bas  ;  en  d'autres  termes,  quand  la  femme  assise  à  che- 
val sur  la  bête,  mais  ivre  du  sang  qu'elle  a  bu,  $e  sera  fait 
désarçonner,  et  qu'enfin  les  dix  rois,  la  haïssant  d'un  même 
cœur,  la  désoleront,  la  dépouilleront,  mangeront  ses  chairs 
et  la  brûleront  au  feu  (1). 

(1)  Apoc.  XVII,  16. 
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Maintenant,  mes  amis,  il  y  aurait  beaucoup  à  dire  ^sor  le 
bas  de  ma  troisième  colonne,  ou  sur  cette  bande  que  f  ai 
teinte  en  bleu.  —  Cest  le  grand  et  dernier  avenir;  c'est  le 
temps  où  la  petite  pierre,  qui  doit  devenir  une  grande  mon- 
tagne, couvrira  toute  la  terre;  le  temps  du  bienheureux  mil- 
lénium  et  du  royaume  éternel  des  saints.  —  Mais  je  n'en 
veux  point  parler  encore  ;  nous  l'étudierons  plus  tard  ,  ce 
n'en  est  pas  le  moment.  Je  passe  à  ma  quatrième  colonne, 
à  notre  chapitre  VU,  à  la  vision  des  quatre  bêtes. 

Daniel  avait  dix-sept  ans  quand  il  expliqua  la  statue;  mais 
il  en  avait  soixante-six  quand  Q  vit  les  quatre  bêtes.  —  Pen- 
dant ces  quarante-neuf  ans ,  que  d'événements  solennels  et 
que  de  jugements  de  Dieu!  Ezéchiel  avait  prophétisé  sut  lf 
Khébar,  et  Jérémie  dans  Jérusalem;  cette  ville  coupable  était 
enfin  tombée  (depuis  trente-trois  ans  elle  était  en  cendres»: 
le  grand  Nébuchadnetsar  était  devenu  fou,  et  depuis  sept  ans 
il  était  mort;  l'empire  de  Babykme  penchait  vers  sa  ruine, 
et  le  jeune  Belsatsar,  qui  devait  en  être  le  dernier  roi,  Tenait 
en  cette  même  année  de  prendre  le  diadème.  —  Qu'allons- 
nous  donc  trouver  dans  cette  quatrième  colonne? 

—  Les  quatre  mêmes  grands  empires  que  dans  le  songe 
de  Nébuchadnetsar. 

—  Mais  si  ce  sont  les  mêmes,  à  quoi  bon  le  Saint-Esprit 
s'est-il  répété? 

—  D  ne  s'est  pas  répété  :  le  chapitre  0  prédit  surtout  l'his- 
toire politique,  tandis  que  le  chapitre  VU  prédit  surtout  l'his- 
toire religieuse. 

—  Eh  bien!  voyez,  chers  enfants,  comme  tout  cela  se  dé- 
roule clairement  dans  ma  quatrième  colonne!  — J'en  ai  des- 
siné les  bêtes  dans  l'ordre  ou  la  vision  les  avait  présentées  aux 
regards  de  Daniel. — Les  voyez-vous,  encore  une  fois,  qui  se 
lèvent  toutes  quatre  sur  les  flots  irrités?  Ce  sont  les  quatre 
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empires;  et  c'est  ainsi  que  l'Esprit-Saint  vous  expose  toutes 
les  grandeurs  de  ce  monde  durant  vingt-quatre  siècles.  — 
Les  quatre  vents  des  deux  soufflent  avec  violence  sur  la 
grande  mer:  voilà  le  monde  à  ses  yeux;  et  dans  ce  tumulte 
il  ne  sait  voir  toutes  les  scènes  de  cette  gloire  dont  s'enivrent 
les  pauvres  humains,  que  sous  l'aspect  de  quatre  monstres 
destructeurs,  brutaux ,  impitoyables ,  qui  dévastent  la  terre 
et  qui  foulent  aux  pieds  le  peuple  du  Seigneur. 

Voyez  d'abord  le  premier  :  je  l'ai  mis  dans  la  région  d'or, 
c'est  un  lion  aux  ailes  d'aigle.  Daniel  dut  le  reconnaître  aus- 
sitôt pour  ce  même  royaume  de  Babylone  dont  il  avait  dit  à 
Nébuchadnetsar  :  «  C'est  toi  qui  es  la  tête  d'or.  »  —  Mais  cet 
empire  de  Babylone ,  vous  vous  le  rappelez,  nous  y  est  dé- 
crit en  deux  époques ,  l'une  de  sa  grandeur  et  l'autre  de 
sa  ruine.  Dans  l'une,  c'est  le  lion  babylonien  menaçant  et 
terrible,  courant  ou  plutôt  volaut  de  conquête  en  conquête; 
dans  l'autre,  c'est  ce  même  lion  s'en  allant  à  sa  perte.  Vous 
l'avez  vu  plus  haut,  ses  grandes  plumes  arrachées,  triste,  ef- 
frayé et  se  levant  de  terre  sur  ses  pieds  comme  un  homme  : 
«  Un  cœur  d  homme  lui  avait  été  donné.  » 

Je  vous  avais  dit,  en  vous  expliquant  notre  chapitre  II, 
que  Daniel  et  ses  contemporains,  qui  connaissaient  depuis 
quarante-neuf  ans,  par  le  songe  de  la  statue,  la  suite  des  qua- 
tre monarchies,  durent  aisément  comprendre  que  ce  lion  ne 
pouvait  être  que  Babylone  ou  la  tête  dor;  mais  ce  que  je 
n'avais  pu  vous  apprendre,  parce  que  je  l'ignorais  moi-même, 
c'est  que,  dans  cette  image  d'un  lion  ailé,  il  y  avait  un  langage 
qui  parlait  alors  à  tous  les  yeux  et  désignait  incontestable* 
ment  l'empire  assyrien.  En  effet,  longtemps  avant  Daniel,  le 
lion  aux  ailes  d'aigle  avait  été  chez  les  peuples  orientaux 
l'emblème  national  de  ces  rois  d'Assyrie  dont  la  race,  vous 
le  savez,  régnait  à  Babylone:  en  sorte  que,  dans  tout  l'O- 
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rient,  im  petit  enfant  même,  à  la  vue  d'un  lion  auxaitaffr 
gle,  aurait  pu  vous  dire  :  Voilà  l'empire  de  Babytone!  M 
comme  de  nos  jours,  chez  les  Suisses,  la  mourir*  petit 
fille  à  qui  l'on  montre  l'Ours  ou  la  Clef-l'Aigle,  saura  s'éow: 
Voilà  Berne,  voilà  Oenève!  —  Ce  fart  intéressant  m'était  * 
connu  quand  je  vous  donnais  mes  premières  leçons;  an 
les  admirables  découvertes  de  M.  Layard  à  Nimmad  m* 
nent  de  le  mettre  au  grand  jour  (4). — Il  a  vu,  à  l'entrée» 
gniflque  des  palais,  de  superbes  lions  ailés  ayant  des  mm 
d'hommes,  et  il  a  retrouvé  les  mêmes  emblèmes  en  «W 
sur  les  marbres  des  portes  et  des  salles. 

Passons  maintenant  à  la  région  d'argent  et  à  celle  d'air». 
—  Vous  voyez  dans  Tune  cet  ours  dévorant  des  montais 
qui  se  tient  sur  un  côté,  qui  a  trois  côtes  dans  sa  gtieoM 
à  qui  il  a  été  dit  :  Lève-foi,  mange  beaucoup  de  chair! Et  n* 
voyez  dans  l'autre  ce  léopard  aux  quatre  têtes  et  aux  quite 
ailes  d'oiseau,  qui  nous  dépeint  si  bien  en  deux  on  W 
traite  Alexandre  et  son  histoire  !  Cet  empire,  si  rapdflK* 
formé  par  les  sauts  impétueux  du  roi  de  Macédoine,  »« 
bientôt  partagé  vers  les  quatre  vents  du  ciel  :  ne  croit-on  j* 
relire  ici  «  F  Atlas  de  Las-Cases?  » 

Mais  enfin  je  passe  au  dernier  des  empires ,  à  la  région  A 
fer.  —  Voilà  le  monstre;  il  est  sans  nom,  tant  il  est  ton*;  j 
et  sans  nom  d'ailleurs,  parce  qu'il  devra  reparaître  W«*  ' 
plus  tard  dans  les  visions  de  Patmos ,  et  qu'il  S'y  métamor- 
phosera par  trois  fois  sans  qu'on  cesse  de  le  reconnaît** 
ne  fallait  donc  pas  qu'il  eût  dans  Daniel  un  nom  ou  ** 
formes  trop  précises  :  seulement,  vous  voyez  toujours» 
ongles  d'airain ,  ses  grandes  dents  de  fer,  et  surtout  sa  «*•  / 
nàçante  tête  armée  dé  dix  cornes.  —  Ce  sont  là  les  dix  ro»;    I 

(1)  Neie  c. 
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ils  correspondent  aux  dix  orteils  de  1»  statue  (4).  Mate  cet 
empire  tfa-t~il  pas  deux  époques  dans  Daniel? 

—  Oui;  l'époque  où  la  béte  n'a  point  encore  sa  petite 
cerne  ;  et  ensuite ,  l'époque  où  oette  petite  oorae  a  paru 
sur  son  front. 

—  Et  quand  a-t-elle  paru? 

—  Elle  a  paru  après  la  division  de  l'Empire  en  dix 
royaumes. 

—  Voua  aives  donc  compris  que  le  grapd  but  de  eette 
admirable  vision  ,  est  de  nous  signaler  cette  petite  corne , 
ou  de  nous  définir  oet  eanerçii  de  Dieu  que  l'Écriture  appelle 
ailleurs  (  m  raison  de  ses  diverses  pianifestations  )  tantôt 
l'Homme  de  péehé ,  tantôt  le  Faux  Prophète,  tantôt  a  la 
«  grande  prostituée,  j>  Babylone  ou  Rome,  et  tantôt  l'Àqti- 
christ.  — i  New  avons  vu  tout  à  l'heure  son  sigpalqment  en 
vingt-quatre  points,  et  ce  sera  dimanche  prochain,  s'il  plaît 
à  Diep.  que  nous  l' irons  chercher  dans  l'Histoire,  «-r  Mais 
encore  une  question  sur  ma  quafrième  colonne» 

Vous  y  voyez  comme  à  l'œil  que  l'Homme  de  péché  touche 
par  un  bout  au  temps  de  l'invasion  des  barbares,  et  par  l'au- 
tre bout  m  règne  de  Jésus-Ghrist.  Pap  conséquent*  lorsque 
vous  le  chercheras  dans  l'Histoire ,  si  vous  entendez  quel-* 
qu'un  prétendre  vous  indiquer  comme  étant  la  Petite  Corne, 
tql  Hérétique,  tel  anUdmst ,  tel  roi,  telle  malbisance  ecclé- 
siastique qui  ne  remplirait  pas  cette  grande  conditiqp  n  4e$ 
dm»  bout*,  »  vous  pouvez  aussitôt  lui  répondre  briment 
que  cet  hérétique ,  cet  antichrist ,  ce  roi ,  cette  malfais&njce 
ecclésiastique  n'est  point  l'Homme  de  péché  de  saint.  P^ul 
ni  to  Petite  Corne  de  Daniel ,  pwca  qu'il  ne  touche  pua  aux 
deux  bonis  marqués  par  ees  prophètes» 

•  * 

(1  )  Voycx  net*  d,  a  'la  fin  du  friiunt* 
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Ainsi  donc,  met  amis,  ?oos  comprendrez  d'avance  qee 
les  interprètes  pourront  vous  présenter,  pur  cet  endroit,  trois 
ordres  de  (aux  systèmes.  Pourriez-vous  me  les  indiquer? 

—  Premièrement,  le  système  de  ceux  qui  ne  mettraient 
l'Antichrist  qu'au  premier  bout;  secondement,  de  ceux  qui 
ne  le  mettraient  qu'au  dernier  bout;  et  troisièmement,  de 
ceux  qui  ne  le  mettraient  ni  à  l'un  des  bouts  ni  à  l'autre 
bout. 

—  Vous  indiques  très  bien  les  deux  premiers;  mais  le  troi- 
sième que  j'avais  en  vue  est  celui  des  anciens  Pères  qui,  tout 
en  mettant  bien ,  dans  leurs  explications,  l'Antichrist  à  ces 
deux  bouts  marqués  par  la  Prophétie ,  croyaient  ces  deux 
bouts  très  rapprochés  l'un  de  l'autre ,  et  se  figuraient  en  con- 
séquence que  cet  ennemi  de  Dieu  ne  €  ferait  la  guerre  aux 
saints  a  que  pendant  trois  ans  et  demi.  —  C'était  bien  naturel! 
ils  vivaient  avant  l'événement;  ils  ne  savaient  pas  comme 
nous  l'Histoire ,  et  ils  ne  comprenaient  pas  qu'entre  le  dé- 
chirement de  l'empire  des  Latins  et  la  seconde  venue  de 
Jésus-Christ,  il  devait  y  avoir  un  grand  nombre  de  siècles. 
—  Mais  encore  une  question. 

Vous  savez  que  le  quatrième  des  empires  sera  détruit,  que 
la  béte  féroce  sera  tuée,  et  son  corps  donné  au  feu  pour  être 
brûlé  :  — •  mais  par  où  tout  cela  finira-t*il  ? 

—  Tout  finira  par  la  cinquième  et  dernière  monarchie ,  le 
règne  de  Jésus-Christ  et  de  ses  saints.  . 

—  Eh  bien,  voyez  aussi  dans  mon  tableau  la  région  teinte 
en  bleu.  — C'est  alors  que  «  le  règne  et  la  domination  et  la 
«  grandeur  des  royaumes  qui  sont  bous  tous  les  cieux  sera 
«  donnée  aux  saints  du  Souverain,  »  comme  l'a  dit  Daniel 
(au  verset  27)  et  comme  je  vous  l'exposerai  bientôt.  —  0 
faut  donc,  mes  amis,  que  vous  vous  rappeliez  sans  cesse  que 
c'est  là  la  fin*,  il  faut  que  vous  vous  exerciez  à  regarder  con- 
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tinuellement  à  ce  grand  avenir.  «  0  quels  vous  faut -il 
«  être,  »  nous  dit  saint  Pierre,  a  en  sainte  conduite  et 
«  en  œuvres  de  piété ,  attendant  et  hâtant  la  venue  du  jour 
«  de  Dieu  !  !  !  —  C'est  pourquoi ,  bien -aimés ,  en  atten- 
«  dant  ces  choses,  »  ajoute-t-il,  «  étudiez-vous  à  être  trouvés 
«  par  lui  sans  tache  et  sans  souillure  dans  la  paix  (4).  »  — 
Je  passe  enfin  à  notre  cinquième  colonne.  Que  va-t-elle  nous 
offrir? 

—  Elle  va  nous  offrir  les  prophéties  de  l'Apocalypse  sur 
cette  même  bête  romaine  et  sur  son  antichrist. 

—  Sans  doute ,  mes  amis  ;  et  vous  comprendrez  que  cette 
cinquième  colonne  ne  nous  présente  rien  dans  les  régions  de 
for,  de  l'argent  et  de  l'airain ,  parce  que  les  trois  premiers 
empfreé  de  l'or,  de  l'argent  et  de  l'airain  avaient  déjà  passé 
quand  parut  l'Apocalypse.  —  Sous  quel  empire  vivait  l'a- 
pôtre? 

— Sous  l'empiré  du  fèr. 

—  Admirer  donc  maintenant ,  je  vous  prie,  son  divin  ac- 
cord avec  Daniel ,  et  considérez  attentivement  ses  tableaux 
dans  ma  cinquième  colonne.  Vous  y  voyez  la  bête  romaine 
lui  apparaître,  à  lui,  par  trois  fois.  La  première  fois,  elle  sa 
montre  impériale  et  païenne  :  c'est  la  même  que  Daniel  avait 
contemplée  dans  sa  première  période ,  avant  que  la  petite 

* 

tîorne  eût  poussé;  mais  elle  a  subi  dans  saint  Jean  des  trans- 
-formations  qui  la  complètent  ;  car  elle  a  bien  toujours  sa  tête 
impériale,  munie  de  dix  cornes  :  seulement,  outre  cette  tête, 
elle  en  a  maintenant  six  autres  ;  et  toutes  sont  couronnées 
de  diadèmes;  son  corps  est  celui  d'un  grand  dragon  fauve, 
représentant  le  serpent  ancien,  appelé  le  Diable  et  le  Satan, 
qui  séduit  toute  la  terre  (2).  —  Seulement  ici ,  veuillez  me 


(i)  S  Pierre  in,  11-14.  -  (s)  Apoc.  XII,  fc 
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dire  jusqu'où  va  cette  première  période ,  soit  dons  Daniel, 
soit  dans  saint  Jean. 

—  Elle  va  jusqu'à  l'invasion  des  barbares  et  jusqu'à  réta- 
blissement des  dix  royaumes  goths. 

—  Très  bien;  mais  après  l'invasion  des  barbares  et  l'éta- 
blissement des  dix  royaumes  gotbs»  la  béte,  qui  dans,  un* 
seconde  période  n'avait  été  révélée  à  Daniel  que  sous  la  fou- 
ine du  même  monstre  à  dix  cornes  ayant  désormais  sw  am 
front  une  petite  came  prodigieuse,  bruyante,  epRpnîft  de 
Dieu  et  de  ses  saints,  la  béte  apparqtt. dans  le  même  temps 
à  saint  Jem  par  deux  fois;  et  comment  lui  appataSt^eUel  — 
veuillez  me  le  redire. 

—  Elje  ne  lui  apparaît  pas  alors)  comme  à  Daniel  avec 
une  petite  corne.;  mais  elle  se  moptra  à  lui  par  doux  fais  et 
soi*  deux  formes. 

•  # 

—  Et  comment  î 

—  La  première  fois  comme  absolue  et  déeenroyala;  h 
seconde  fois,  comme  démocrate  et  révolutionnaire. 

— Je  vois  avec  beaucoup  de  satisfaction  qu'on  a  compris» 
Retenez  doue  bien ,  je  vous  prie,  ce  rapport  des  deux  pro- 
phètes :  il  est  très  important*  —  Voua  le  voyez  m  clairemeol 
dessiné  daas  ma  cinquième  colonne  :  —  voilà  la  béte  sons 
ses  trois  formes;  et  voilà  comment  le  Saint-E«prU,pour  nous 
faire  dans  saint  Jean  Vbi$tpire  cjiee  màpoes  dévolutions  <jaV 
vait  déjà  vues  Daniel ,  lui  présente  L'Empiae  encore  par  trofe 
fois.  — •  n  le  lui  avait,  montée  d'abord  coome  impérial  et 
païen  :  c'est  avant  l'apparition  de  la  petite  eevne*  mais  il 
yetit  ensuite  lui  faire  saisir  à  l'oeil  les  deux>  grandes  périodes 
4w*  lejujuelfeft  se  devra  diviser  après  cela  ce  tempe  de  la  y 
petite  corne.  —  Comprenez-vous,  mas  araisî— C'est  comme 
si,  par  exemple,  deux  historiens,  l'un  concis  et  l'autre  pro- 
lixe ,  nous  voulaient  faire  l'histoire  de  Jésabel.  Le  premier 


pourrait  11009  dire  seétement  :  k  JéArfhèî,  réUie  iiûporé  et 
méchante ,  il  la  guerre  à  Dieu  driwtnt  te  tlëts  d'tfn  sièélé  ;  » 
mais  l'autMy  ni  oomplatsartt  à  pWs  de  détails,  nous  ferait  èû 
taris  taUeatfxte  récit  de  ces  ttéttfeiutttâg  ara*.  —  Dan*  Ië  pifô- 
Hier,  ce  sertit  Jésatet,  àtf Agé  dé  «x*ept  âfti,  jttWVâht*  Sfc 
don  pour  épouser  Admb,  fraMMf,  àftffatyhntë  ef  lëfe&rfe.  flâiri 
le  second,  oé  sératt;  Hngt  an*  plciâ  tadd ,  là  rttèifté  rehtè  à  H 
mort  de  son  mari,  fardée,  impuderite ,  tààiàhë,  impérieuse, 
et  sous  des  restes  de  betat*  IhMutii  ttit  défit  sftr  tari  Visage 
l'odieux  caractère  qui  fit  mourir  Naboth.  Enfin,  dans  lié  &*-' 
sième,  ce  serait  bien  toujours  Jésab*);  ftfti*  fidfflé,  àihttgfte, 
édefltée,  m  dièattt  pw^hêté*»,  stifeière  et  tôéNIUht  à  11m- 
pureté  de  son  ktefctftrte  leé  s&hrittfttfs' de  Dléù,  ^-  Eh  Me», 
voilà  qui  tous  rapréafeite  te  tfoftblè  tràvéil  de  Daniel  et  d* 
Jean  sur  l'Antichrist.  —  Daniel  est  concis,  mate Séàtt  tè  de- 
tetoppe-  et  pt*n*  M  déwrtoppei',  if  ëtrçfoië  trôtt  «MeKfr. 
Dana  tous  H*  Crois ,  état  bieft  tdttjotiré  la  bête:  et  dâni  lé* 
deux  derniers,  toujours  le  béte' députe  Pàppatkteii  de  è£ pe- 
tite corne;  tonjouie  rampte  et  PAntichrist;  Mais*  avèb  des 
transformation  qui,  cbaqtie  toW ,  pétfficttoriùéftt  et  cbtàj^ 
teat  te  draine.  -*.  Bt  dé  niétaë  qu'à  Satarfrfe  on  VoltéAfinla 
reine  Jésabet  Jetée  fcar  la-  ftttéttfe  e«  ihârfgée  par  leséhfeiré; 
de  même  on  vewa  date  M  terte  prdpiéffqoe  là  éràitftë 
prostituée  dés  derniers  temps- mangée  pas  les  SbL  rote  latins  : 
M*  dévoreront  aussi  ses  cbifts;  H  p&tnë  eu  re$tewi-tll , 
comme  de  Jéstitel,  te  crtae,  tes  pied^etle^pautriefedes  deux 
mains. 

Ainsi  doue,  cher*  efifaàts ,  tàtttrttê  vous  vetoefc  de  te  voir , 
te  temps  dé  la  petite  corne  de  Daniel  comprend  deux  pé- 
riodes dans  saint  Jean.  —  Je  désire  que  l'un  de  vous  me  led 
nomme  encore  une  fois ,  soit  quant  à  l'Empire ,  soit  quant  à 
ItëgKse.  —  Ne  craignons  pair  de  nous  Répéter ,  parce  que 
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l'objet  est  d'une  haute  importance. — Ayez,  je  vous  prie,  les 
yeux  fixés  sur  mes  pen tapies,  à  la  région  du  fer,  à  h  m- 
quième  colonne,  et  répondez-moi.  —  Dans  la  première  è 
ces  deux  périodes  correspondantes  an  temps  de  h  petite 
corne,  je  veux  dire,  danscçlle  de  ces  deux  périodes  qui  cou- 
menoe  à  l'invasion  des  barbares  et  qui  finit  à  la  Revotai» 
française,  que  devient  l'empire  politique  des  Latins? 

—  Il  devient  décemroyal. 

—  Et  dans  la  seconde  de  ces  deux  périodes,  que  de- 
vient-il? 

—  Il  devient  démocrate. 

■   .    i 

—  Voilà  pour  la  Politique;  parlons  de  la  Religion. —ta 
la  première  de  ces  deux  périodes,  la  période  des  dix  rois  ib- 
sqjus,,  que  devient  la  petite  corne  ou  la  grande  malfiriam* 
ecclésiastique? 

—  Elle  devient  surtout  un  empire  ecclésiastique,  s'aiW 
de  faux  miracles,  et  faisant  qu'on  fesse  mourir  les  saints. 

—  Et  dans  la  seconde,  que  devient-elle? 

—  Elle  devient  surtout  une  Babylone,  une  Rome  idotèfc, 
corrompant  les  nations  et  ivre  du  sang  des  saints. 

g  f 

—  Très  bien;  j'aime  à  voir  qu'on  a  compris  le  sens  fi- 
néral  de  ces  deux  derniers  tableaux.  —  Je  n'ai  point  ew#* 
voulu  vous  exposer  les  emblèmes  qui  se  rapportent  à  kB^ 
ligion  dans  ces  piêmes  périodes  ;  mais  j'espère  vous  en  pré- 
senter une  explication  plus  ample  quand  je  vous  aura  M 
connaître  l'Homme  de  péché.— Pour  le  moment,  consdéfl* 
les  seulement  avec  attention,  tels  que  vous  les  pouvez  ?<* 
ici  dans  ma  cinquième  colonne;  parce  qu'ils  nous  àesào& 
avec  une  étonnante  précision  et  par  des  traits  tout  nouveau! 
les  caractères  de  la  petite  corne.  —  Quels  sont  ces  traùsao** 
veaux?  sans  les  comprendre  tous  encore,  vous  pouvez  nw» 
indiquer,  —  Et  d'abord,  pour  la  première  période,  à  côté* 
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la  béte  décemroyale ,  qu'est-ce  qui  remplace  ici  dans  saint 
Jean  la  petite  corne  de  Daniel?  qu'y  voyez-vous? 

—  Ce  qui  remplace  ici  dans  saint  Jean  la  petite  corne  de 
Daniel  pour  cette  première  période ,  c'est  la  béte  aux  cornes 
d'agneau ,  appelée  «  le  Faux  Prophète.  » 

—  Et  pour  la  seconde  période,  outre  la  bête  révolution- 
naire, que  voyezr-vous?  Qu'est-ce  qui  remplace  et  représente 
ici  la  petite  corne? 

—  C'est  cette  femme  prostituée,  symbole  d'une  église  ido-f 
Utre ,  qu'on  voit  à  cheval  sur  la  béte  révolutionnaire ,  la 
grande  Babylone. 

—  Très  bien.  Regardez  donc,  je  vous  prie,  de  plus  près 
maintenant  ces  admirables  symboles ,  pour  qu'ils  vous  de- 
viennent très  familiers  avant  le  moment  où  je  reviendrai  vous 
en  donner  l'explication.  —  Ne  voyez-vous  pas  ici,  dans  la 
période  décemroyale,  à  gauche  de  la  béte  romaine,  cette  autre 
béte  qui  monte  de  la  terre  ?  Elle  a  deux  cornes  semblables  à 
celles  de  l'agneau ,  mais  elle  parle  comme  le  dragon  ;  elle 
«  exerce  toute  la  puissance  de  l'empire  politique  des  Latins 
«  en  sa  présence,  »  et  fait  que  la  terre  adore  cette  première 
béte;  elle  séduit  par  de  faux  miracles  les  habitants  de  la 
terre;  eUe.  leur  commande  de  faire  une  image  à  l'Empire; 
elle  donne  une  âme  à  cette  image;  elle  fait  que  tous  ceux  qui 
ne  l'auront  pais  adorée  soient  mis  à  mort,  et  que  personne  ne 
puisse  acheter,. ni  vendre/s'il  n'a  la. marque,  ou  le  nom  de 
la  béte,  ou  le  nombre  de  son  nom;  —  et  ce  nombre  est  686. 
— Voilà  d'admirables  emblèmes,  riches  de  sens  prophétiques 
et  tout  pleins  de  lumière.  D  faudra  les  expliquer. 

Et  dans  la  seconde  période ,  qu'est-ce  qui  frappé  vos  re- 
gards sur  la  béte  ou  sur  l'Empire  désormais  démocrate? — Ne 
voyez-vous  pas  cette  église  idolâtre,  montée  «sur  le  dos  de  la 
Révolution?  je  veux  dire,  cette  grande  prostituée  «  assise 
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f  sw  4es  peuple*,  des  feules  des  nations  et  deg  tangues;  s 
c'est  Rome!  —  Hepedet-la  bien!  «De  est  uétue de  violet  et 
d'tatfiate,  perée  d'or,  de  perles  et  de  pienes  précieuses;  ^Oe 
tKfttep  su  mû*  mie  coupe  d'or  pleine  de$  abommations  de 
l'impureté  du  vin  de  se  prostitution;  elle  en  eqme  les  hafet- 
tqptf  #  la  tewe  ot  leurs  dix  sois;  sur  son  front  il  y  a  ce  nom 
fcpt  :  Mystère  1  et  ce  mystère,  le  voici  :  «  Le  grande  Babykme, 
la  mère  des  impudicités  et  des  abominations  de  la  terre!  a 
G'eajt  du  i&ng  des  saints  et  des  martyrs  de  Jésus  qu'e&e  est 
we;  elle  ft*  cwit  assurée,  s  Je  suis  reine,  »  dit-elle,  %  je  ne 
verrai  point  de  deuil  1  »  Et  quand  Jean  la  voit  iwe  d'un  tel 
W,  il  est  safei  tm  immepse  étonwtneutl 

dm*  enftatf,  vouq  réprouverez  bientôt  comme  moi  :  tous 
ew  ettHèmes,  quand  vous  oonuataec  F  Àntiehfist,  vousiem- 
ptfrwt  l'fatm  d'fiu  respect  nouveau  pour  les  Écritures  de 
netae  Heu;  etc  tandis  que  vous  admirerai  leur  ptéciskm  di- 
fine  et  le  riche  plénitude  de  leur  sens  prophétique,  ils  voue 
aMest^eoqt  que  la  main  qui  les  dessina  ne  peut  être  que  celle 
qui  a  créé  le  mondf  et  qui  fait  marcher  en  ordre  Coule  Var~ 
mée  des  cieux. 

—  Mais  ici,  quant  à  ma  cinquième  ook>na* ,  je  voudrais 
que  l!un  de  vespe  me  dit  encore  une  fois  comment  tout  cela 
doptfaic. 

— ?  fiefat  dpi  pair  eu  ce  que  les  dix  vois  dàpocratkjoee 
haïront  la  proatitpée,  la  dépoufflerooé  et  la  Paieront  an 
feu. 

-r  Oui,  mfis  après  celai 

—  Après  cela,  la%  béte  eHe-méme  et  le  feux  prophète  péri- 
ront également. 

—  Et  après  oela  % 

—  Après  «la,  Daniel  dit  (au  verset  t7)  que  «  loue  les 
s  royaumes  de  la.  terne  seqpnfc  donpés  au  peuple  des  sainte.  » 
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—  0»i  ;  mais  saint  Jean  t  Voye*  son  éhapitre  XX. 

—  daim  Jean  dit ,  en  son  chàpfae  XX,  qu'alors  le  serpent 
ancien^  qui  est  te  diabte  et  Satan,  sera  lié  pour  mille  ans ,  et 
que  les  fidèles  ressuscites  vivront  et  régneront  avec  Christ 


-♦-Très  Men ,  c'est  la  première  réstrrrectfoto.  Et  dans  lé 
même  ehapitve  ,  après  les  derniers  frfoihphés  de  Jésus-Christ 
sar  i'ememi  des  Ames,  H  ajoute  t  «  Et  je  vis  un  grand  trône 
«  Wano,et  quelqu'un  assis  dessus,  devant  lequel  s'enfuirent  ta 
«  terre  et  le  ciel  ;  et  H  neftrt  phisfréavé  de  Heu  pour  eux.  — 
c  Bt  je  via  les  morts,  grand»  et  petits,  qui  se  tenaient  devant 
«  Dieu  ;  et  des  livres  (les  livres  des  œuvres)  furent  -ouverts  ;  et 
«  il  fut  ouvert  aussi  un  autre  livre,  qui  est  celui  de  la  vie ,  et 
«  les  morts  furent  jugés  d'après  les  choses  écrites  dans  les 
«  livres,  selon  leurs  œuvres;  et  la  mer  donna  les  morte  qui 
«  étaient  en  elle  ;  et  la  mort  et  le  lieu  invisible  donnèrent  les 
«  morts  qui  étaient  en  eux;  et  ils  furent  jugés ,  chacun  selon 
«  ses  œuvres,  selon  les  œuvres  écrites  dans  les  livres;  et  qui- 
et conque  ne  fut  pas  trouvé  écrit  dans  le  livre  de  la  vie  fut 
«jeté  dans  le  lac  de  tm**  : 

Telles  seront  les  dernières  scènes. — C'est  alors  que  paraîtra 
un  nouveau  ciel  et  une  nouvelle  terre  où  la  justice  habitera  : 
le  premier  ciel  et  la  première  terre  auront  disparu;  la  mer 
ne  sera  plus;  et  la  nouvelle  Jérusalem  descendra  du  ciel  de 
devers  Dieu  comme  une  épouse  qui  s'est  ornée  pour  son 
mari,  a  Ce  sera  le  tabernacle  de  Dieu  avec  les  hommes.  Il 
a  habitera  avec  eux ,  ils  seront  son  peuple  ;  Dieu  lui-même 
et  sera  leur  Dieu  avec  eux  ;  et  il  essuyera  toute  larme  de  leurs 
«  yeux;  et  la  mort  ne  sera  plus;  et  il  n'y  aura  plus  ni  deuil, 
a  ni  cri ,  ni  travail  ;  car  les  premières  choses  seront  pas- 
«sées.  » 

Chers  enfants,  adieu! —Vous  pouvez  emporter  ce  tableau 
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pour  en  faire  quelques  copies  ;  les  plus  habiles  les 
tront  aux  autres. — Adieu.— En  attendant,  préparons-nous  à 
ce  grand  avenir;  et  puissent  nos  études  sur  ces  divines  pro- 
phéties nous  y  avoir  disposés  les  uns  et  les  autres! 

C'est  donc  dimanche  prochain ,  s'il  platt  au  Seigneur,  qat 
je  vous  ferai  connaître  la  Petite  Corne  et  l'Homme  de  péché. 
Après  cela,  viendront  les  versets  de  Daniel  qui  nous  réci- 
tent les  dernières  scènes  de  ce  drame  solennel  du»  sm 
chapitre  VII;  puis,  passant  enfin  au  chapitre  vm ,  qui  no» 
fait  contempler  à  son  tour  les  destinées  de  l'Orient ,  nous  se- 
rons ramenés  encore  une  fois  à  ces  grandes  révélations  du 
dernier  jour. 
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sua  in  lbqons  de  ce  volume. 


LEÇON  XXXVII. 

a.  Édition  latine  ;  chap.  VII,  page  50.  —  Sir  Isaac  Newton  :  «  Ad 
Danielis  prophétie  vaticinia  observât.  »  Opos  posthumum , 
AmsteL  1737. 

b.  Ces t  par  ce  nom  de  Surveillant  qaenou&  avons  toujours  tra- 
duit ce  terme  d'fcFMMfaoç,  dans  noire  version  suisse  du  Nouveau 
Testament.  (Lausanne  1839;  Lyon  1849.) 

c.  Gregor.  Regist.  Lib.  VII,  p.  881.  (Bened.  Edit.  ;  Paris ,  1805.) 

d.  Rev.  James  Hamilton  :  «  The  mount  of  Olives.  »  Lect.  VIII, 
'  p.  192.  (  London,  1846.) 

LEÇON  XXXVffl. 

a.  Commenter  ûber  das  Bach  Daniel ,  von  Hâvernîck,  Hamburg , 

1832. 

LEÇON  XXXJK. 

a.  Page  393.  —  Sahcti  Gregorii  opéra,  (fearisiis.  1705.)  Àegist. 
Epîst..  Lib.  V,  indict.  XIII,  p.  147.—  Epist.  20,  18, 19,  33. 

6.  «  Leçons  de  M.  Jehan  Calvin,  sur  le  livre  des  Prophéties  de  Da- 
niel.»—Translation  de  latin  en  français,  p.  102.  (Genève,  1562.) 

c.  «  L'Apocalypse  avec  explication,  »  par  messire  Jacques-Bénigne 
Bossuet,  évéque  de  Meaux,  conseiller  du  Roi  en  ses  conseils, 
premier  aumônier  de  Madame  la  Dauphine.  (Paris,  1689.)  Pages 
206-207* 

di  Guerre  des  Juifs.  Livre  VII,  chap.  IV. 


«M  NOTES. 

LEÇON  XL. 

a.  On  ouk  &pt  ^ttfiôvcev  dwpATW* 

b.  Èwnax  Y»p,  çuoi,  vtxf  otc  Xarpiuemc,  «i;  x»  tv  tu  IopoaX  taffetaSa»» 

(allusion  à  Ps.  CVI ,  87  :  «  Ils  ont  sacrifié  leurs  filles  aux  dé* 
mons*  m< **pdft«<,  LKX).  —  ¥*j*s Mlle, page 686* 

Le  sens  du  mot  Démon  a  été  très  savamment  établi,  soit  par 
Campbell ,  dans  son  «  VIe  Discours  préliminaire  sur  les  Évan- 
«  giles  ;  »  soit  par  Mède,  gans  «on  Cûounfintaire  sur  la  Révélât 
de  Jean,  p.  628  ;  soit  par  Elliott  dans  sa  «  Hors  apocalypticae,  » 
p.  826  (lrt  édit  );  soit  par  plusieurs  autres. 

Dans  la  version  grecque  des  LXX ,  la  signification  première 
et  principale  de  ce  mât  «'applique  am  demi-dieux  imaginaires 
des  païens  (Deutér.  XXXII,  17.  Ps  XCVI,  5.  CVI,  87) ,  sans 
que  le  mot  hébreu  correspondant  indique  jamais  Faction  de 


Cest  par  abus  que  le  Satan  est  appelé  le  Démon.  Ce  nom  ne 
lui  est  jamais  donné  dans  VÉariMfre.  Las  déaaans  sont  s#«s  son 
parois;  mais  il  n'est  jamais  appelé  dém  su  j  efat  être  aVst 
nommé  le  Démon  par  cKcslieiteei 

Nous  aurions  pu  citer  biep  de*  Rfees  htn#  a«asi  bien  qu* 
des  grecs,  pour  montrer  qu'on  avait  conservé  «Je  leur  temps  un. 
double  usage  de  ce  mot.  —  Ainsi  Auçijçtin  (Cité  de  bteu ,  li- 
vre VIII,  eh.  18)  :  «  Qualis  sit  religfo  in  quâ  docetur  qood  ho- 
mines,  ut  commendSMtuv  dflb  ,  boni*  dœmonibut  uti  debeant 
advocatis!  »  —  Et  ailleurs  :  «  Ad  consequendam  vitam  beatam, 
m  non  Mi  tttedfatofe  tadigere  homiiieta  qualis  est  àœmon,  sed 
«  tali  qualis  est  unus  Çhristus.  » 

Le  double  usage  du  mot  s'est  même  conservé  après  le  temps 
oj>  l'SgLfoe  coflrowpi»«  s'e$.|aiqsée.  WfcalPWlC  W  Ç»^  tes  mafts| 
e{  l'on,  a  vi|  des  Pères,  pavtjgaqs  ty  qette  hérésie,  pe  pas  crain- 
dre de  rappeler  les  rapports  de  l'ancien  culte  des  démons  avec 
celui  des  saints.  —  Ainsi,  le  célèbre  Eusèbe ,  évéqye  de  Césa- 
rée,  au  commencement  du  IVe  siècle  (Prépar.  évang.  XIII,  1 1), 
après  avoir  cité  Platon  («Qui  voudrait,  *fr-il,  que  les  hoàmes 
«  morts  pour  la  patrie  fassent  tenus  pour  démons,  et  que  leurs 
«  eéputaae»  fassent  adorés  comme  eeux  Ûméêmons  »),  fait  de 
cette  doctrine  du  Philosophe  un  argument  en  faveur  des  fîtes 
que  les  chrétiens  célâa/aiejft^i.^e  tm**wmm  lff  Mota 


m 


4es  nwtyrs.— De  même,  Théodoret,  évoque  de  tyr,  au  com- 
mencement du  Ve  siècle. 

U  faut  voir  ees  citations  dans  Mède,  qui  cite  les  textes,  ©rïgi- 
ginau*.  Il  faut  voir  aussi  les  puissantes  réfutations  qa'Ëlliot  a 
feitos  des  (éjections  de  Maitland  sur  ce  pujet.  (Horae  Apoe. , 
9.960.) 

bb.  Ainsi,  Sebasios  étant  le  nom  grec  de  l'Empereur,  l'archiduc 
Jean,  vicaire  de  l'Empire  ou  plutôt  de  l'Empereur,  serait  ap- 
pelé par  les  Grecs  Ànttiebasto*. 

M.  Elliot  a  rassemblé  sous  trois  chefs  les  exemples  sui- 
vants du  double  emploi  de  Anti  dans  la  composition  des  rapts. 
—  Dans  une  première  colonne  il  exprime  substitution;  dans 
une  deuxième,  opposition  ;  dans  une  troisième ,  substitution  et 
opposition  tout  ensemble  ;  —  mais,  dans  chacune  dés  trois ,  le 
mot  composé  exprime  toujours  nécessairement  un  fonctionnaire 
(  rivai  ou  vicaire  )  de  la  même  espèce  que  celui  qu'il  rem- 
place ou  qu'il  combat. 


.  1°  FGj*cnojqu#J  YiÇAPMSî 
"       '  *        ». 

Anotaf  fçt  qui  tient  lien  de  feèie. 
jftnftkoxtmç,    ■*-    de  serviteur* 
Avtsptofcmc,    *~    d'envoyé. 
ANîifVfuac,  vioe-questew, 
Jn66r*ib<,  pttoeonsul. 
AvrtStoç,  qui  tient  la  place  de  Dieu, 
femdwx* ,  qm  fait  IVittee  d'es- 
clave» 


.    8°  jotyOTOWiffA  *&*** 

•  *  « 

krr*Y**i<rr*<;,  combattant  enfi*- 
AvttptMg,  rameur  opposé,     (mi. 

Avninduufn);,  lutteur  Opposé. 

AvnfoXo&  sentinelle  ennemie. 
Atv&tftdMMatoc,  deetenr  rival. 
JLvTt<pa<^o<poç,  philosophe  rival. 
A*rN*q*xntc4,  sénat  opposé. 
êmwf^ufm,  seevélaâieeonMIeîir. 
J'ajoute,  d'aptes  Mferiture 

(Ma&tfe.,  v.  9f>, 
Avatar,  un  plaideur  advtsrse 
maie  un  plaideur» 


3°  FONCTIOimAIRB  VICAIRE  OU  RIVAL. 


Avrtffrpftfirfoc 


•     •     ■     • 


ÀvnfaaiXtoc*  .... 


Aj*RÇp*>P°4» 


•     * 


ou  propreté^,  g<fté*al- lient. 

ou  général  ennemi. 

ou  vice-roi , 

ou  roi  rival. 

oq  qui  tient  la  place  de  gaxfl*> 

ou  garde  opposé. 


Les  Pères  latins,  par  ignorance  do  grec,  ont  fini  par  perdre 
de  vue  la  vraie  portée  de  ce  mot,  et  n'y  ont  vu  souvent  que  celui 
d'un  adversaire  du  Christ;  mais  les  Pères  grées  ne  s'y  sont  ja- 
mais trompés.  —Tons  y  ont  vu  nécessairement,  par  la  nature 
même  de  cette  expression ,  un  ennemi  do  Christ ,  sans  doute , 
mais  son  plus  grand  ennemi,  en  tant  qu'il  se  dit  son  vicaire 
ou  qu'il  prétend  le  remplacer  ;  tout  comme  un  antipape  est 
bien  un  ennemi  du  pape.  Mais  son  ennemi  le  plus  nuisible  en 
tant  qu'il  se  dit  lui-même  pape  et  qu'A  prétend  se  mettre  en  sa 
place. 

-  D'après  l'analogie  de  cet  usage  des  Grecs ,  le  nom  propre 
û'Antipater  pourrait  signifier  à  la  fois ,  dans  son  étymotogie, 
«  un  homme  qui  prend  la  place  du  père,»  ou  «  un  homme  ennemi 
du  père.  »  Et  si  Ton  voulait  supposer,  par  exemple,  que  pendant 
l'absence  prolongée  d'un  chef  de  famille,  un  odieux  personnage 
s'introduisît  chez  lui  sous  un  déguisement,  contrefit  sa  voix, 
usurpât  son  nom  et  réclamât  tous  ses  droits ,  disant  à  ses  en* 
fants  :  «  Je  suis  votre  père ,  »  et  h  sa  femme  :  «  Je  suis  votre 
mari  ;  »  interceptant  ses  lettres,  imitant  son  écriture,  dissipant 
ses  biens,  poussant  ses  fils  ao  désordre  et  les  soulevant  contre 
lui;  cet  homme,  certes,  serait  dans  cette  maison  un  véritable 
Jntipater  dans  les  deux  sens  du  mot  ;  c*esfaà-dire  «  on  vicaire 
du  père,  »  et  un  ennemi  du  père,  se  donnant  powMe  père: 
tout  comme  l'Antiohrist  devait  être  dans  la  maison  de  Dieu  un 
vicaire  du  Christ  et  un  ennemi  du  Christ,  se  mettant  à  la  place 
du  Christ. 

Quelques  personnes  peu  exercées  dans  l'étude  des  derniers 
temps,  confondant  cet  ennemi  de  Dieu  avec  celui  qui  nous  est 
décrit  au  chapitre  VUl  de  Daniel,  comme  avec  celui  dont  il  est 
parié  en  son  chapitre  XI ,  se  sont  imaginé  que  l'Ànticbrist  est 
encore  à  venir.— -  Mais  Daniel  n'a  point  mis  cette  confusion  dans 
l'ordre  de  ses  prophéties.  —Le  personnage  du  chapitre  VDI, 
«  qui  fera  cesser  le  sacrifice  continuel ,  »  ne  peut  être  celui  du 
chapitre  VII ,  puisqu'il  ne  paraît  qu'en  Orient,  tandis  que  celui* 
ci  ne  vient  qu'en  Occident.  —  Et  quant  au  personnage  du  cha- 
pitre XJ,  qui  doit,  il  est  vrai,  se  lever  en  Occident ,  il  ne  peut 
être  non  plus  identique  avec  la  Petite  Corne  de  notre  cha- 
pitre VII,  puisqu'il  doit  être  un  personnage  individuel  (comme 
tous  ceux  du  chapitre  XI) ,  et  de  plus  un  homme  de  guerre, 
faisant  «  des  exploits  vers  le  temps  de  la  fin  dans  lc6  forteresses 
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«  les  plus  fortes,  luttant  sur  terre  et  sur  mer  contre  les  rois 
«  du  Nord  »  ou  «  du  Midi,  avec  des  voitures  de  guerre,  des  gens 
de  cheval  et  des  flottes  formidables  ;  taudis  qu'au  contraire  notre 
Antichrist  est  un  personnage  collectif  et  que  jamais  il  ne  nous 
est  présenté  comme  une  puissance  militaire.  —  II  remue  le 
monde,  sans  doute,  mais  c'est  par  ses  blasphèmes  et  par  ses 
séductions. 

Que  notre  Antichrist  collectif  puisse  aussi,  dans  les  derniers 

jours ,  se  consommer  dans  un  Antichrist  individuel ,  et  que 

celui-ci,  pour  faire  la  guerre  au  peuple  de  Dieu,  se  mette  à  la 

tête  des  forces  de  l'Occident,  c'est  un  fait  possible  mais  incer- 

.  tain,  que  je  ne  sauvais  ni  soutenir  ni  contester. 

d.  Livré  V,chap.  25.  Contre  les  Hérés. 

e.  Jtf«  «iwwt*  iÇiffwofai  ptXXsi  Ttt  XttTUpt. 

f.  Yiu&ttC  iwiTOv  Xpiorov  àiroxaXttv. — Gatech .  XV. — ftç  Xpioroc  tfxtrat. 

g.  Sur  2Thess.  II.  Avrtôioç  nç  •mu,—  xxd  xaXtuoti  ttpoowvtiv  dwrov  dtrrt 
©«ou. 

h.  Voyez  lrénée,  notes  de  Grabe.  Iiv.  V,  c.  25,  p.  488. 

i.  C'est  lrénée  qui  nous  donne  cette  date.  (Eusèbe,  H.  E.  HT,  18.) 
«  Il  n'y  a  même  pas  longtemps ,  dit-il ,  que  l'Apocalypse  a  été 
«  vue  ;  mais  c'est  presque  dans  notre  génération,  vers  la  fin  du 
*  règne  de  Domitien.  » 

LEÇON  XLI. 

a.  Pages  247  et  250.  Édit.  de  Cologne,  1686. 

c.  Justin,  martyr.  Edit.  Colon.  1686,  p.  247,  250.  «Ta»  XpGv<w 

aopaXv)poupiv<*v,  km  tôu  pkaaynpa  wct  -roXpipac  itç  tov  Y<|kÇov  prtXov- 
to;  XaXnv,  Hm  ha  fopatç  oVroç,  xatipov  xat  xaupou;  xat  ^juou  xaipou  &a- 
xafttÇstv  &A1I1HA  futwu.  Kou  fcfuiç  Afvoamç  iroaov  Xpovov  fooocatTixeiv 
pbiXXu ,  dtXXo  ^ryttoda*  Tov  ^ap  KAIPON  fccarot  fnî  ilrrfttoQt  Xef  idflai. 
.  Eiàa  touto  i<mv,  fc*  ro  iXax«rrw  TON  TH2  AN0MIA2  ANePflUON  Tptot- 
xocta  irtvmxovTft  irti  (iounXtuacu  £m  (Iva  to  tipviftf vcv  (wto  tou  àfiov  AotviioX, 
KAI  KAIPON,  $uo  povouc  *aipouc  Xtftafai  àpiôp.Yî<J»fX£Y). 

iV.  2?.  Le  lecteur  est  invité  à  remarquer  ici  comment,  déjà  du 
temps  de  Justin,  les  Juifs  étaient  conduits  à  comprendre  que  UN 
-  -  TEMPS  (un  KAIP02),  dans  les  Prophéties,  désignait  nécessaire- 
ment un  très  grand  nombre  d'années.  Us  le  faisaient  d'unsiècle. 


d.  P.  $3#>  fc  *•  ttmpt,  t*  4t  (MfÉ  $<$*  Ait»  *«•»  toçK«*i  **£e<rr« ;  ta» 
xn  Ô  THS  AII0BTABA2  AJHM>«IOr,  J  *u  n;  tov  T$wt*  gàtt* 

é.  Ev  -qi  itf  «Tip  tp^w  jftuua.  (Livre  III,  chap.  3.) 

/  Page  437.  ÉdiU  de  Gnbfe 

0.  Ceci  est  tiré  de  la  lettre  dlrénée  à  Florinus,  dans  l'Histoire 
d'Eusèbé.  Lit.  V,  ch.  19.  EiJw  &,  -n^c  ftv  frt,  *  t$  mita  Am, 

A.  Advers.  Raeres.  Ed.  Grafc.  Oxford.,  176*.  Pa§as  438-43S. 

y.  Et  valdè  verisimUe  est  qnomant  ■wriaaimww  Rflgmififrho*  babet 
vocabulum.  Latini  enim  sont  qui  nntyc  régnant,  (P.  449.) 

i.  Tertullien.  (  Apologeticus ,  cap.  XXXI.)  Aduftatf  mme  mlus 
Imperatori,  et  raentiti  vota,  quae  diximua  ad  evadendam set- 
Beetvim 

QcK  e*go  ptttatf  nihfl  tm  de  débite'  Caesaruin  curare  indicé 
Dei  voces ,  Lifteras  nostras ,  quas  neque  ipsi  supprimimus,  et 

plerique  easus  ad  extrafteo»  transfahint Sdtete  ex  iBb  pna» 

ceptum  esse  nobis...  etiam  pro  iaimieis  Dean  orare  et  pene- 
cutoribus  nostris  bona  precari.  Qui  magis  inimkà  et  petsecutora 
Christianoram  quàm  de  quorum  Majeatate  ooavenimiir  in 
men  ?  —  Sed  etiam  nominatim  atque  manifesté,  orale,  h 
pro  Regibus,  et  pro  Principibus  et  Potestatibos,  ot  omnia 
quilla  sint. 

Cap.  XXXII.  Est  et  alia  major  nécessitas  nobis  orandi  pro 
Imperatoribus,  etiam  pro  ômn!  statu  ftttperli  rebusqué  romanis; 
quod  vim  maximam  universo  orbi  imminentem ,  ipsàmque 
clausulam  sœculi  acerbitates  horrepdas  oommioantam,  Rama 
Imperii  commeatu  scimus  retardari.  Itaqoe  nolumus  expenri; 
et  dura  precamur  differri,  Roman»  diuturnitati  favemos. 

De  Resurrectione  Camis.  Cap.  M  (en  pariant  de  1  Ums.  , 
II,  6)  :  «  Quis,  nisi  Romanus  status  ?  ciyutabscessio,  in  deecm 
reges  dispersa ,  Antichristum  superinducet  ;  et  Urne  revelabiUir 
Iniquus.  (P.  340.  Edit.  Rigaltii.  Paris;  1075.) 

k.  Voyez  Cave. ,  Hist  lfittér.  des  Auteur»  ecdés.  (à  son  nom).  — 
Gox's  Lives  of  the  primit.  Fathers. 

t.  Orig. Adamant. Contra Celsum. Lib. W, p. 668.— Edit. Bened*, 
tom.  I. 


Fl- 


laaxuv...  Àrpi  £•  oinw  «  Epmp».*.  (et  ici  suivent,  tout  au 
long,  les  six  premiers  Torsots  de  S  Tfcesà.  II).  »  Bxcoro*  la  too- 

t»v  axçwiaai,  où  -qp  irapoorp  app&t  ffpatyUffintt,  <  itftfk  aoroir  &q  irpo- 
qppua  «  t^  A***&  XtXwtK»  ,  taoptvtf  rot  f  povtpaç  mu  i\/pte|x©v»ç 
&v<rpv«MK0VT4  faiTpi<|pft  4m  10  faupam  touç  tojouc  è*  dtiinfar  fctoouç 
xai  irpo?r.TUtouç ,  «r  oie  XtXtwrm  ta  «tpt  t«v  pnXXowttw  0«oOtt*v,  *pÇ<*- 

0LtV«  «HO  T*W  X?***  A«W^,  P*XP*  THC  ?fcp*IÇ  T»  XOOpOt).  BMOtttt  If  à 

jforîupiwj»  Jvrvx*f>  éur^fc  «taw  fautif  iw  Avnxpwi*»,  àp*  *  J**  toteura 
ton*  «  Km  tft'*«x«nt  **i  Paatac*  oWmw..»..,  » 

Voyez  aussi  lib.  II,  p.  424-436,  — -  où  Origèft*  rapproche 
également ,  pour  décrire  l'Antichrist ,  Paul  (2  Thess.  II ,  9-6), 
sur  râbinme  de  péché ,  et  Daniel  (VII,  26). 

m.  Voyez  Cave^Hist,  littér.  ecclés.  (à  son  nom). 

n.  Sanctt  Hîppotyti  opéra.  (Hamburgi,  1716.)  Liber  De  Chrlsto 
.    H  séntickristo.  Cap.  XIX.   . 

Cap.  XIX.  TWwv  II  tuv  lofptOTttV  lilti^uvcav,  fltof&tv  X*irro{UaWpov  n 
Xrytt  AAJRIHA  tv  toiç  âpaaiv  Outoç  *yap  ItoumXXttv  toç  jura  tout* 
itfop.cvaç  paaiXtiac ,  fatlîngiv  èv  i^amç  xatpotc  toi  ttjv  tou  Amxpiarou 
*Kpa>«fev.  At-f«  «Juv  fattocw  tô  ©"poq**  HaS^x0*0™*0?*  ^»  P«ffrt*v, 

Miùpti?,  **  {©V..  (Ici  sont  cités  tout  au  long  les  vertets  31, 
89>  3»,  34  et  3*  du  chap.  II  de  Daniel) 

Cap.  XX.  Suva^oro;  foy  rcpoç  tootoiç  xai  toç  outou  tou  AAHUJLA  ipa«i;, 
{uav  à^oTtfiot([rnv  lurçnoiv  irotiwofuôa  àirGluxvuvTtç  fars*  *w»  oupqp »v* 
xou  àXr^n.  Aryn  «yap  bn*ç.  Ef«  AANIHA,  tttupouv...  (Ici  Daniel  VII, 

versets  2,  3, 4,  5,  6.) 
Cap.  XXI,  XXII.  Encore  ici  Daniel,  VII,  7, 8,  9,  M),  1 1, 13, 13»  14. 
Cap.  XXII.  Encore  Daniel,  VII,  10,  If,  lfr, 13, 14 

Cap-  XXHf  jEitti  o\lv  Iwrtdffrot  tttft  loxtt  fivou  raurara  p/jaràutç  Jipupuva, 
foltv  rouTttv  dt*oxpu<i>optv  «poç  imp»mv  tou  u*yi>)  vouv  xixnrtyAfvotç 

(Leltotf,  la  lionne,  explique-t-il,  c'est  l'Empire  des  Babyl.) 
Cap.  XXIV.  L'ourse  »  ce  sont  les  Perses. 

Cap.  XXV.  Btttrra  fftov  (feiptov  rtroprof  ço€rpov  xott  ècfapi&ov,  {o^upov 

•    «fpioffé»;^  M«t  ot  dlbvriç  oturou  m^Vjpoi 

Tivi<  o6to»  iU'  ^Pft^cttw;  6mp  iortv  Ô  oioSipoc,  ^  vuv  ^«noaa  ParfO.ua. 
Al  JttilfMU  "]f«p  oWm$  0ioS|ipfla ftfj<mx^  ioSiXutfi  lia  ruv  lotxrbXwv 

ttt«  «ofcv  T0ix  ^«o^wç  to<K  «î  £ow  j^tipo^ivouç  (  ex  iflo  ortam  ha- 
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bftUTOS),  àxtç  Xrjfti  AÀHŒA*  «  Ilpovtvocwv  vote  ftipootv  dhrroo,  xn  i£s» 
«  xap oc  fafov  (Micf ov  dwt€*  «v  pio»  dbrtw,  mk  rpi«  xaporw  tmv  ipstpo*- 
«  to  du»Tcu  igftp ptfritit  deico  *po««i*M»  dbtou  fctp  Mwuxm  fax  tripot 
«  flOX'u  6  ÀimXPIïTOÏ  6  tptpofuvoç.  » 

On  n'a  point  cité  son  livre  De  la  Consommation  du  monde, 
parée  que  son  authenticité  est  douteuse;  taudis  que  celle  du 
livre  sur  le  Christ  et  l' Antichrist  ne  l'est  point. 

11  explique  (plus  loin)  la  pierre  qui  vient  frapper  In  statue , 
et  s'attache  à  montrer  que  cette  pierre  est  c  Celui-là  même  que 
Daniel ,  au  chap.  VII ,  voit  arrivant  comme  Fils  de  l'Homme 
sur  les  nuées  des  deux.  » 

Gb.  LXIÏl.  H  montre  que  Paul,  au  deuxième  chapitre  de  la  2*  aux 
Thess.,  a  prédit  les  mêmes  choses. 

o.  Cyril).  Hieros.  Catech,  XV,  cap.  VI,  p.  211.  (Oxon.,  170*0 

EpKrra»  Jfc  6  «pof ipn(Uvoç  A.vnxpiffroc  àoroç,  ta»  *X*p«d*ww  et  mnç* 
tik  P«*(Adu«ftv  PootXuoic,  xoî  icXuoiaÇti  Xomw»  xm  *noç  tou  xo«pa>  ovrafeoc 
Anca  (uv  ojuu  P«ft{MU«*v  fyipovrot  pflunXttç,  tv  dtaçoosiç  p*v  îoiktoygi;, 
xara  $i  tov  dniTov  fWtXwcvot  xaipov.  Mita  $•  toutouc,  b£fxaroç  6  A.vn» 
Xpioroç ,  ix  rv)(  parfume  xaxonxvtd^  rqv  PupAUDv  iÇouotav  dÉomwac. 

Cap.  VI.  Tout*  £t  Maoxopttv  dux  iupiotXypjvnc,  eùùS  fe  t»v  ton*  6oOv- 
0ia£o|uvt»v  *jpoç«*v,  xou  pwtfaora  et  tik  Ofrtttç  àva-pttftsiaic  tou  JlAHIHA. 
irpoç dtsioc  (U|M(AnxoTtca  xafaç  -xci  rjtêpmX  6  ApxoTÏ1^0*  ^lefuww« , 
Xt^uv  ôutc*-  To  faptov  to  Ttraprov ,  (taaiXua  tsts^tti  iarm.  rv  rp  *^y  *nç 
tnriptÇti  iraaaç  toç  paaiXsiac*  Toutyiv  ^i  iivau  t«v  Pa>{/.aiw  ôt  fexAnauw- 
Tixot  irapa£i$«»x«9iv  igirpi™* 

p.  (Algasiœ,  Quaest.  II,  col.  209.  Prior  pars.  Tom.  IV.  Edit.  Bened.) 
Et  in  templo  Deiy  vel  Ierosolymis  (ut  quidam  putant),  vd 
in  eedesift  (  ut  veriùs  arbitramur  ) ,  sederit ,  ostendens  se  tan- 
quam  ipse  sit  Christus  et  Filius  Dei  :  Hisi,  inquit,  fuerit  Roma- 
num  imperium  ante  desolatum ,  et  Antichristus  prœcesserit , 
Christus  non  veniet. 

Et  nunc  quid  detineat,  scitis^  ut  reveletur  in  suo  tempore; 
hoc  est ,  quae  causa  sit  ut  Antichristus  in  presentiaruin  non 
veniat,  optiraè  nostis.  Nec  vult  apertè  dicere  Romanum  im- 
perium destruendum,  quod  ipsi  qui  imperant  seternum  putanL 
—  Si  enim  apertè  audacterque  dixisset  :  Non  veniet  Antichris- 
tus, nisi  priùs  Romanum  deleatur  imperium,  justa  causa  per- 
secutioni8  in  orientem  tune  ecclesiam  consurgere  videbatur. 
Qui  tenebat,  de  medio  fit,  et  non  intelligimus  Antichristom 
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appropinquare,  quem  Dominus  Jésus  Christus  interficiet  spiritu 
oris  sui  ! 

(Ad  Ageruchiam,  deMonogamiâ.  —  Col.  748, 2a  pars ,  t.  IV.) 
Ergo  dicamus  quod  omnes  scriptores  ecclesiastici  tradide- 
nuit  :  in  oonsumraatione  nrandi ,  quandô  regnum  destruendum 
est  Romanorum ,  decem  futuros  reges  qui  Orbem  romannm 
inter  se  dividant  :  et  undeeimum  surrectarum  esse  regera  par- 
▼ulum,  qui  très  reges  de  deeem  regibus  superaturus  sit.  ,» 
(Hieron.  Comment,  vol.  3,  p.  1101.  Edit.  Bened.) 

q.  De  Civitate  Dei.  Lib.  XX,  cap.  19. 

Nulli  dubium  est,  eum  de  Antichristo  ista  dixisse  ;  diem  que 
judicii  (hune  enim  appellat  diem  Domini)  non  esse  venturum  , 
nisi  ilie  prior  venerit. —  Et  nunc  guid  detineat  sciiis. — Qui- 
dam putant  hoc  de  Imperio  dictum  fuisse  Romano,  et  proptereà 
Paulum  apostolum  non  id  apertè  scribere  voluisse ,  ne  calum- 
niam  videlicet  incurreret,  quod  Romano  Imperio  malè  optaverit, 
cùm  speraretur  sternum. 

Quatuor  ilia  régna  exposuerunt  quidam  Assyriorum ,  Per- 

sarum ,  Macedonum  et  Romanorum.  Quàm  vero  convenientes 

id  fecerint,  qui  nosse  desiderant,  legant  presbyteri  Hieronimi 

librum  in  Danielem ,  satis  diligenter  eruditèque  couscriptum. 

(ibid.,  lib.  XX,  cap.  23.) 

r.  In  2  Thess.,  p.  530,  tom.  XI.  (Edit.  Bened.) 

«  Â  àpx*!  "h  P»[muxii  6rav  àpôn  ix  pttaou,  tôt*  ixctvoç  tAÇm,  x*t  ùxgtoc* 
Êc*ç  7«p  àv  i  -auTYîç  $  toc  apxift  ço€o<,  otôtiç  ra^iaç  uirora'pKxsTcu. 
Orav  $t  àuTï)  xaraXuS^ ,  faitaatrai  np  àvapxta ,  xat  mv  tcùv  àvdpwirœv, 
xai  tuv  tou  ©«ou  tiaxtipuau  ^firaaai  âpxw. 

*.  Décret  de  Trente ,  session  IV.  (  Decretura  «  De  editione  et  usu 
sacrorum  librorum.  )  » 

«  EademSacro-Sancta Synodus,...ad coercenda  petulantia  in- 
génia, decernit,  ut  nemo,  suae  prudentiae  innixus,  in  rébus  fidei 
et  morum  ad  aedificationem  doctrinœ  christianœ  pertinentium , 
contra  eum  sensum,  quem  teuuit  et  tenet  sauta  mater  ecclesia, 
cujus  est  judicare  de  vero  sensu  et  interprétations  Scripturarum 
Sanctarum, — aut  etiam  contra  unanimem  consensum  Patrum, 
— ipsam  Scripturam  interpretari  audeat  :  —  etiam  si  hujusmodi 
interpretationes  nullo  unquam  tempore  inlucem  edendae  forent. 
—  Qui  contra  venerint,  per  Ordinarios  declarentur,  et  paenis  a 
jure  statutis  puniantur.  » 

26 
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LEÇON  xun. 

a.  Obçerv.  sur  l'Apocal.,  ehap.  U ,  auywwinfflceroent. 

(l  Le  lecteur  fera  bien  de  teindre  en  roui  le  dragon;  en  éearlate, 
la  bêle  qui  sert  de  Tebyme;  en  pourpre  et  en  éearlate,  la  teame 
qu'elle  porte  sur  son  dos* 

LEÇON  XUV. 

a.  Irénée,  le  disciple  da  disciple  de  Jean ,  dit  que ,  «  si  ce  nom  de 
«  la  bête  eût  dû  être  ouvertement  exposé  de  aen  teaapa,  eelat 
«  qui  eut  les  visions  apocalyptiques  (Jean)  Tannât  fait  eon- 

«  naître:  »  $i  Jfc  tf«  évftfm&ff  fe  Tff  «n  9Mi&  »ip»TTt«ê«  «ifequt 
t*uto  ,  &'  etevti»  éi  if  pis  twi  «ai  iw  Ànoiala^ty  tapaoTor 
Et  U  ajoute: 

OùJt  fof  «p«  woXXw»  xpcvov  tapota,  «»a  «xt&ov  fnt  tnç  ^ptTtpaç 

lut* ,  *p«<  -m  tAm  *w5t  AojAmovw  épx«t.  (Livre  V  des  Hérésies.  — 
Eusèbe.  H.  E  ,  III,  18. 

«  Or  l'Apocalypse  a  été  vue,  Il  7  a  peu  de  temps  et  presque 
«  en  notre  génération ,  vers  la  fin  du  règne  de  Dioctétien.  » 

Ce  témoignage  si  clair  et  si  puissant  est  encore  confirmé  par 
par  celui  de  Tertultien,  de  Clément  d'Alexandrie,  de  Yictorinus, 
de  Prochorus,  d'Eusèbe,  de  Jérôme,  de  Sulpice-Sévère  et  de 
Primasius, 

«  Quelques  commentateurs  qui  désiraient,  dît  Miehaèlfs  (p.  525), 
•  pouvoir  rapporter  l'Apocalypse  an  règne  de  Néron  ,  ont  fait 
«  beaucoup  d'efforts,  dans  l'intérêt  de  leur  interprétation,  pour 
«  donner  un  autre  sens  aux  paroles  d'Irénée.  » 

Mais  ces  efforts,  ont  été  très  malheureux.  NUI ,  Moeheim, 
Basnage,  Lardner,  Le  Clerc,  Dupin,  Spanheûe,  Tontine,  Bar- 
ton,  EUiott,  lampe,  Néander,  son*  tous  d'accord  sur  ce  point 
Le  témoignage  d'Irénée  sur  la  date  de  l'Apocalypse  est  irréfra- 
gable.. Ce  Père  v  disciple  du  disciple  de  Jean,  ayant  vécu  dans 
les  mêmes  lieux  que  cet  apôtre  et  si  près  de  son  temps,  ne 
pouvait  s'y  tromper,  — 
6.  Voyez;  Eckhel ,  vol»  V,  p*g.  4$  à  49,  ~*  BBtott,  Hum  Apacal., 
vol,  lvcfcap.  1. 

ç.  Dès  qu'on  entre  dans  le  détail  de  tons  ces  traite,  on  est  frappé 
de  leur  exactitude.  *- J'effleure  seulement  ce  sujet  en  essayant 
ici  quelques  citations. 
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Les  sauterelles,  symbole  des  Arabes  t  — .  *  Les  habitants  de 
«  la  Syrie,  ditVolney  (chap.  XX,  sert.  5),  ont  remarqué  que 
•  le»  sauterelles  viennent  constamment  du  désert  d'Arabie.  » 

Voyez  aussi  Lebruyn,  vol.  II,  p.  143. 

te  vent  d'orient  les  jette  sur  l'Egypte  (Exode  X*  1  S);  lèvent 
du  midi ,  fur  la  Syrie  et  l'Asie  Mineure  ;  le  vent  dn  couchant, 
sur  la  Perse  et  sur  l'Inde. 

Leur  nom  même ,  en  hébreu  (arebeh) ,  rappelle  aussitôt  h 
roreiBe  celui  d'un  Arabe  (  arebi  ),  et  celui  du  désert  (arabûh). 

d.  Les  cheveux  longs  des  Arabes,  à  la  manière  des  femmes,  leur 
bandeau  de  tête,  leur  moustache  et  leur  barbe,  les  ont  toujours 
distingués.  Tous  les  siècles  les  ont  décrits  tels  que  les  peint  ici 
l'Apôtre. 

Qu'on  écoute  Pline,  aux  jours  de  saint  Jean  :  «  Arabes  mi- 
«  trati  degunt,  dit- il  ,  aut  intonso  crine.  Barba  abraditur, 
«  praeterquam  insuperiore  labro.  Aliis  et  hxc  intonsa.»  (Hist. 
Nat.,  lib.  VI,  38.) 

Qu'on  écoute  Théodore  de  Mopsueste  (sur  Jérôme  X),  aux 
jours  de  l'invasion  des  Goths  :  «  Saracenos,  ait,  comam  fronte 
«  quidem  detondere,  retrà  autem  intonsam  demittere.  » 

Qu'on  écoute  Jérôme,  dans  le  même  temps  :  «  Ecee  subito 
«  equorum  camelorumque  sessores  Ismaelitae  inruunt,  ertnitis 
«  vittatisque capitibus.  s  (Vie  de  Malchus.) 

Qu'on  écoute  Joinville,  aux  jours  des  croisades  :  «  Joinville, 
«  dit  Michaud  (Corresp.  d'Orient,  tom.  VI, p.  7),  ajoute  que  les 
«  Bédouins  ont  les  cheveux  longs,  ainsi  que  la  barbe,  et  qu'ils 
«  «  sont  presque  tous  laids  et  hideux  à  regarder.  » 

Qu'en  écouté  nos  contemporains  de  la  Revue  Britannique 
(sur  Aden,  juin  1840,  p.  36&)  :  «  Les  Arabe»  de  l'Iémen ,  dit- 
«  elle,  portent  de  longs  cheveux  nattés  » 

Ainsi  ce  double  caractère  «  d'un  visage  viril  avec  de  longs 
cheveux  de  femme,  »  les  a  toujours  distingués.  —'Tous  les 
Goths,  nous  disent  les  historiens,  laissaient  bien,  comme  eux, 
croître  leur  chevelure;  mais  à  Poppoarte  des  Arabes,  ils  se  ra- 
saient tous  la  ligure  (à  F  exception  peut-être  des  Lombards)  :  et 
c'est  par  inadvertance  qu'en  ma  leçon  xxviir»  j'ai  parlé  de  leurs 
barbes.  J'aurais  dû  me  souvenir  de  ce  passage  ofr  Jérôme 
les  décrit  «  avec  leur  visage  de  femme,  »  poursuivant,  le  fer  en 
•  main,  les  Romains  barbus  :  —  Fœmineas  incisas  faeies  prae- 
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«  ferentes,  vironim  et  benè  barbatorum  fugientia  terga  confo- 
«  diant  (  in  baiam,  VIII  ).  » 

e.  L'histoire  de  Mahomet  atteste  abondamment  ce  trait  caractéris- 
tique des  Arabes.  — Il  leur  dit,  dans  son  Roran  (  t.  H,  p  104)  : 
«  Dieu  tous  a  donné  des  cottes  de  maille  pour  vous  défendre 
«  dans  yos  guerres.  »  — 11  avait  loi-même  sept  cuirasses  pour 
son  usage  particulier.  (Gagnier,  III,  328-334,) 

«  La  salle  d'armes ,  à  Alep ,  »  dit  Ëusèbe  de  Salle,  dans  ses 
«  Pérégrinations  en  Orient,  «  renferme  encore  des  millions  de 
•  flèches,  des  armures,  cuissards,  brassards ,  cuirasses  et  plas- 
«  trons ,  que  les  Sarrasins  portèrent  bien  avant  les  checa- 
«  tiers.  »  (Tom.  I ,  p.  193,  Paris  1840  ) 

a  Les  guerriers  d'Occident,  »  dit  Michaud  (dans  son  Histoire 
des  Croisades) ,  *  n'étaient  point  encore  couverts  de  cette  pe- 
«  santé  armure  de  fer  décrite  dans  les  historiens  du  moyen  âge, 
«  et  qu'ils  empruntèrent  des  Sarrasins.  »  (T.  I,  p.  186.) 

«  Au  siège  d'Antioche  (dit  Gibbon,  tom.  XI,  p.  342),  en  1098, 
t  les  gardes  de  Kerboga ,  prince  de  Mosul,  au  nombre  de  trois 
«  mille  hommes,  étaient ,  ainsi  que  leur  chevaux ,  complète- 
«  ment  couverts  d'une  armure  d'acier.  » 

Voyez  aussi  (dans  l'édition  anglaise),  tome  XI,  pages  296, 
300,  304,  389,  391,  405. 

«  Quand  Ibrahim  Pacha  (dit  Burkhardt,  t.  II)  prit  Déraîeh, 
«  capitale  des  Wéchabites,  en  181  ?,  on  trouva  dans  les  souter- 
a  rains  quatre  cents  cottes  de  mailles  et  des  armures  antiques.* 
(Voy.  en  Arabie,  trad.  d'Eyriès.) 

ee.  «  Itinéraire,  »  tome  II,  p.  201.  (Paris,  1811.) 

/.  Nous  nous  contenterons  ici  de  citer  Michaud  (Correspon- 
dance d'Orient,  tome  II ,  p  167),  en  date  du  29  août  1837. 

«  La  plupart  des  maisons ,  dit-il ,  sont  peintes  en  dehors  : 
«  le  rouge,  le  jaune  et  le  bleu ,  couleurs  privilégiées,  sont  ré- 
«  servées  aux  Osmanlis.  Les  rayas  ne  peuvent  appliquer  à  l'ex- 
«  térieur  de  leurs  demeures  que  les  couleurs  qu'ils  portent  sur 
«  leurs  bottines,  le  gris  et  le  brun  foncé  ;  car  le  Prophète  a  dit 
«  que,  si  les  logements  des  Chrétiens  ou  des  Juifs  avaient  quelque 
«  éclat,  les  dévots  Musulmans,  en  passant  devant  ces  maisons, 
«  pourraient  répandre  sur  elles  les  bénédictions  de  l'Islamisme, 
«  ce  qui  serait  une  méprisé  sacrilège.  » 

«  Toutefois  (ajoute  Michaud),  depuis  quelque  temps,  les 
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«  règles  sont  moins  sévères  à  cet  égard  ;  le  Grand  Seigneur  ac- 
«  corde  volontiers  aux  rayas  de  choisir  pour  leurs  maisons  les 
«  couleurs  qui  jusqu'à  présent  leur  étaient  interdites.  » 

$r.  Tous  les  historiens  sont  d'accord  sur  le  rôle  décisif  qu'a  joué 
l'artillerie  des  Turcs  au  dernier  siège  de  Constantinople.— Lisez 
Ducas,  ch.  35.— -Voyez  là-dessus,  dans  Gibbon,  les  détails  les 
plus  curieux  :  tome  XII,  p.  400  ;  tome  XIII,  pages  66,  81, 92, 
93, 102, 103.—  Édit.  française,  Paris  1819. 

h.  Nous  avons  pleine  information  de  cette  date  par  deux  célèbres 
historiens  arabes,  Abulfeda  et  Elmakin ,  et  (après  eux)  par  Al-' 
Bondarî  et  Emad-Eddin. 

LeTurc  TbogruI  Beg,  noramé'solennellement  par  le  Calife  de 
Mahomet  «  Protecteur  et  Gouverneur  de  l'empire  des  Moslems,» 
après  avoir  résidé  treize  mois  dans  la  citadelle  de  Bagdad,  «  en 
«  sortit  avec  ses  Turcomans ,  nous  dit  Abulfeda ,  pour  sa  pre- 
«  mière  expédition,  le  10  Dzoulcaad  de  Tan  de  l'Hégire  448.  » 
(Voyez  Elliott,  Horse  Apoc,  3e  édit,  t.  I,  p.  495.) 

Or,  d'après  les  Tablettes  chronologiques  de  Picot  (  ou  Len- 
glet  Dufresnoy) ,  cette  année  448,  finissant  le  9  mare  1057  de 
notre  ère ,  le  mois  arabe  Dulkagiadath  (en  turc  Zilkigge),  ou 
le  douzième  mois  de  cette  année  (t.  I,  p.  245),  a  eu  son  dixième 
jour  vingt  jours  avant  le  9  mars ,  ou  le  mardi  17  février  1057 
de  l'ère  chrétienne. 

i.  Ce  fut  le  6  avril  1453  (Univ.  History.tomeXVII,  pages  211-217), 
que  Mahomet  II,  à  la  tête  de  ? 00, 000  hommes,  vînt  poser  son 
camp  devant  Constantinople  ;  ce  fut  le  25  mai  qu'il  promit  à 
ses  soldats  mutinés  le  pillage  de  cette  grande  cité  pendant  trois 
jours;  ce  fut  le  dimanche,  27,  qu'il  proclama ,  par  une  illumi- 
nation générale  de  sa  flotte  et  de  son  camp ,  un  jeûne  pour  le 
lendemain ,  28  ;  ce  fut  le  29,  dès  trois  heures  du  matin ,  que 
commença  l'assaut  universel  (  à  dix  heures  et  demi  le  rempart 
était  pris  )  ;  ce  fut,  dès  ce  moment,  tout  le  mardi  29 ,  tout  le 
mercredi  30  et  tout  le  jeudi  31 ,  que  la  ville  fut  abandonnée  à 
l'armée  turque  pour  le  sac  le  plus  cruel  dont  l'Histoire  fasse 
mention  (rien  n'égale  les  horreurs  récitées  par  le  fameux  Michel 
Ducas,  auteur  contemporain  )  ;  enfin,  ce  fut  le  vendredi  matin , 
1er  juin,  que  Mahomet  fit  son  entrée  publique  et  triomphale 
dans  la  cité  impériale,  et  la  déclara  désormais  capitale  de 
l'empire  ottoman. 
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A.  L'exactitude  de  cette  prophétie  est  frappante. 

Prenons  d'abord  l'événement  dans  l'Histoire. 

Celle-ci  nous  a  fût  savoir,  avons-nous  dit,  lejoar  jffltcv  et 
de  la  sortie  de  Thogrul-Beg  et  de  l'entrée  de  Mahomet.  $ash- 
ment ,  elle  ne  nous  en  a  pas  dit  V heure  :  j'ai  dd  la  supposer-} 

Or,  du  17  février  1067  (je  suppose  à  trois  heures  aprà  nif), 

ou  Thegrul»Beg  est  sorti  de  Bagdad ,  jusqu'au  l~  juin  I4a  <jt 

suppose  à  sept  heures  trois-quarts),  où  Mahomet  II  a  faitas 
entrée  dans  Constantinople,  il  y  a  juste: 

Apsl    Jours.    Béates. 

396       103        HM 

Et  maintenant,  prenons  la  Prophétie. 

Elle  donne  aux  Turcs,  «  pour  tuer  politiquement  va  tkn  et 
la  terre  prophétique,  * 

Une  année  (facrot,  et  non  wuffcO,  tm  trois,  unjottr  et  mt 
heure. 


Uns  année  (soit  365  jours  ïjKsfî-)»  c'est-à-dire  365      SS      It  1.4 

Un  mois  (soit  30  jours) c'est-à-dire  30 

Un  jour c'est-ft-dire  f 

Unsbbokb  (soh  l/Side  jour)  •  .  *  c'est-à-dire  0      15      S  14 

En  tout,    396    1 03      16  M 

Cet  accomplissement  est  bien  digne  d'attention  : 
D'ailleurs,  plusieurs  interprètes  ont  pensé  que ,  par  une  dseUe 
application  (dont  ils  citent  d'autres  exemples)»  cette  période 
d'une  année ,  un  mois ,  un  jour  et  une  heure  (  soit  396  as, 
103  jours  ,  16  heures  et  3/4  ) ,  assignée  aux  Tures  «  pour  ter 
«  politiquement  un  tiers  de  la  terre  prophétique»  »  pourrait  bka 
se  rapporter  également  au  temps  pendant  lequel  ee  peuple  doit 
tenir  sous  ses  pieds  Constantinople  et  l'empire  d'Orient  ;  c'est- 
à-dire,  s'étendre  du  1er  juin  1453  au  11  ou  13  septembre  184S. 
—  Ne  prédisons  pas  ;  attendons  les  faits,  c'est  à  eux  d'inter- 
préter :  un  avenir  très  prochain  nous  fera  connaître  si  cette 
pensée  était  juste. 

/.  Oserons-nous  rappeler  ici  qu'en  1829»  quand  les  Eusses,  sous 
Diebitsch,  passant  leBalkan  ets'eraparant  d'Anérrnepte/pai* 
rent  sur  le  point  de  prendre  Constantinople ,  tous  dîmes  m 
amis  des  Prophéties,  que  eetévénement  nous  semblait  ne  powoir 
encore ;  s'accomplir,  parée  que  la  chute  de  l'Empire  tare  (dé» 
gn  e  au  u«  verset  de  ce  chapitre  XI),  ne  doit  pas  «voir  lies  sans 
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qu'une  grande  révolution  Sotiafe  (désignée  au  verset  précédent) 
6e  MH  accomplie  dans  l'Occident,  sans  «  qtrtm  des  dit  États 
de  l'empire  latin  soit  tombé ,  *  et  sans  que  *  sept  mille  noww 
d'hommes  y  aient  péri.  » 

Aujourd'hui ,  vingt  ans  après,  mais  par  un  raisonnement  in- 
verse, croyant  reconnaître  dans  le  verset  13  «  le  grand  tremble- 
ment de  terre  *  de  février  1848,  la  chute  du1  royaume  de  France 
et  l'abolition  de  sa  noblesse,  nous  nous  sentons  porté  à  regarder 
comme  très  prochain  l'accomplissement  du  verset  14,  ou  le  ren- 
versement de  l'Empire  turc.  Mais  nous  désirons  être  très  sobre 
sur  les  accomplissements  à  venir.  Les  faits  nous  instruiront. 

m.  Cette  prophétie  dÉzéobiel  est  une  des  plus  détaillées  et  des 
plus  frappantes  de  l'Écriture.  Il  faudrait  l'étudier  de  près.  Le 
roi  vient  du  fond  de  l'aquilon  ;  il  est  dit  de  ce  pays  deMagog  que 
Josephe  (l'historien),  Jérôme, Théodorét,  EustaobiuS et  presque 
tous  les  Pères  i  aussi  bien  que  Bochart,  Gurtler  etCalmet, 
nous  disent  désigner  la  Scythie.  Il  estd'ai  Heurs  prince  de  trois 
races  i  de  Ross,  de  Mosk  et  de  Tobal  (soit  des  Russes,  des  Mos- 
covites et  des  Tobolscites).  —  «  Nous  ne  doutons  pas,  disait  déjà 
Cal  met,  il  y  a  cent  quarante  ans,  «  que  Rosh  ou  Ross  d'Ézéchiel 
«  ne  signifie  la  Russie;  d'autres,  joutait-il,  croient  que  les  Mos- 
«  covites  sont  descendus  de  Mosk  ou  Mesek ,  et  c'est  le  senti- 
«  ment  qui  nous  paraît  le  plus  probable.  »  (Dictionn.)— Tout  le 
reste  de  cette  prophétie  confirme  ces  indications. 

».  Voyez,  dans  Daniel  XI ,  les  débats  des  rois  du  Nofd  et  du  Midi  , 
mis  en  parallèle  avec  les  chapitres  XXXVIII  et  XXXIX  d'É- 
zéchiel. 

o.  Dans  un  acte  en  soixante  et  dix  articles,  dont  on  ne  voulut  lire 
que  cinquante  en  plein  Concile.  — Voyez,  dans  Von  der  Hardt, 
le  recueil  si  tonseieneieux  et  si  authentique  des  actes  de  ce 
Concile,  en  si*  vokmee<-~  fit  Lenfant,  Histoire  du  Concile. 

LEÇON  XLV, 
a.  •  Qua,  a*  condttfi  nrbeRoftift*  ad  captant  eamdem  itrbem,  Rom 

mani  sub  regibus  priififim,  consuitbus  deindè,  ac  dUStàêotlbus 
decmvirùqw  ac  tribunes  cansuiartbus  gessere.  »  i  Livii  > 
ltb.  VI,eap.  l.) 

fc,  «  Urbtfti  ROfttam  a  principe  reget  babnere.  Libertaftera  et 
Consulat***  L*  firutus  imtintft.  Dtôtatutto  ad  Uniras  swne- 
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bantur.  Meque  decenwiralis  potestas  ultra  biennion,  oeea 
tribunorum  mUUumconsularejus  diù  valuit-  Non  Cime,  m 
Suite  longa  dominatio  :  et  Pompeii  Crassique  poteatia  tnfe- 
sarera,  Lepidi  atque  Antonii  arma  in  Augustum  cessât  :  qa 
cuncta ,  disoordiis  civilibus  fessa ,  noraine  Principis  «b  n- 
perium  accepit.  »  (Tacite,  Annal.,  lib.  I,  cap.  1.) 

c.  Ammien  Mareellin,  XVI,  10.—  (Dans  son  Histoire  des  Em- 
pereurs romains,  en  31  livres,  dont  les  i8  dentiers  senkmeti 
sont  venus  jusqu'à  nous. 

d.  Le  fameux  poète  latin  Claudien,  an  temps  d'Alaric  et  de  Te* 
pereur  Honorius ,  le  décrit  presque  comme  Jean  : 

«  Hi  volucres  (ollunt  aquilas;  bi  picta  draconum 
«  Colla  levant  :  multumque  tumet  per  nubila  serpens, 
«  Iratus  stimulante  ooto,  vivit  que  receptis 
«  FUtibus,  et  vario  menti  tur  sibila  lia  tu.  » 

Quand  on  étudie  les  hiéroglyphes  d'Egypte,  on  voit  que.de 
les  temps  les  plus  anciens ,  le  pouvoir  souverain ,  cbei  les 
païens  ,  était  représenté  par  le  double  signe  du  sokil  et  àa 
dragon.  (Voyez  Antiq.  d'Egypte,  par  Osburn,  Tract  Society, 
Lond.  1841 .)— Le  nom  même  commun  à  tons  les  roisd'Égfpfe, 
ope  en  copte,  5PD  en  hébreu  (Pharaon),  lequel  signifiait  ex» 
tement  «  Le  Soleil  »  en  langue  égyptienne,  était  toujours  » 
compagne  de  son  signe  hiéroglyphique ,  symbole  de  la  souve- 
raineté ;  et  ce  signe  était  toujours  le  disque  du  soleil  (0)i  in- 
versé le  plus  souvent  par  le  Dragon  (l'Uraus)  ^^. 

e.  Dans  une  lettre  de  ce  vrai  Israélite. 

LEÇON  XLVI. 

a.  Les  cornes  sont  adhérentes  à  la  peau.  Quand  on  dépouille,  à 
la  boucherie ,  un  bœuf  ou  un  agneau ,  on  enlève  les  tomes  a 
enlevant  la  peau. — Se  revêtir  de  celle-ci,  c'est  donc  en  prends 
les  cornes  ;  et  vice  versa. 

b.  «  L'Apocalypse  avec  une  explication ,  »  par  Messire  Jacqa» 
Bénigne  Bossuet,p.  309.  (Paris,  1689.) 

c.  «  Exposition  des  prédictions  faites  à  l'Église ,  »  par  le  Poe 
Lambert  (zélé  catholique  romain).  Tome  II,  p.  327  (Paris,  1806). 
—  «  Il  n'y  a  point  de  milieu»  »  dit-il  (en  réfutant  respectuetf* 
ment  M.  Bossuet) ,  «  il  faut  ou  démentir  hautement  l'oracle  & 
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«  l'Apocalypse  sur  la  terrible  catastrophe  réservée  à  Rome,  ou 
«  convenir  de  bonne  foi  que  ces  menaces  regardent  Rome  chré- 
«  tienne ,  et  que  l'exécution  en  est  renvoyée  à  un  avenir  que 
«  nous  attendons  encore.  »  (Page  347.) 

d.  «  Affaires  de  Rome,  »  (Paris  1836-1837),  page  52. —Voyez, 
«  Ein  Beytrag  zur  Geschichte  des  modem  Radicalisme  und 
Communîsmus.  »  Râle  1847. 

«  Lamennais,  entreprenant  d'unir  la  Papauté  à  la  Démocra- 
«  tie,  faisait  une  oeuvre  bien  plus  hardie  et  féconde,  une  œuvre 
«  capable  d'ébranler  l'Europe  sur  ses  fondements,  et  qui,  on  ne 
«  saurait  se  le  dissimuler,  a  jeté  de  profondes  racines,  même 
«  dans  le  clergé  catholique,  bien  que  Lamennais  et  sa  doctrine 
«  aient  été  condamnés  par  le  Vatican.  » 

e.  Écoutez ,  par  exemple ,  Lamartine.  Qu'on  se  rappelle  son  bril- 
lant discours  de  l'an  1847  au  peuple  de  Mâcon,  sept  mois  avant 
la  grande  révolution  de  Février  1848. 

/.  Sous  divers  noms  peut-être. 

Tout  ce  texte  était  écrit  et  recopié  pour  l'impression  très 
longtemps  avant  les  bouleversements  de  cet  hiver  ;  mais  nous 
aurions  eu  bien  d'autres  traits  à  placer  dans  ces  leçons  si  elles 
eussent  été  faites  plus  tard.  —  Par  exemple ,.  on  pourrait  de- 
mander aujourd'hui  ce  qu'il  faut  penser  de  la  République  fran- 
çaise dans  le  système  des  dix  rois  démocratisés.  Est-elle  en- 
core un  des  dix  royaumes,  ou  faut-il  l'en  exclure  ?  Son  Président 
ne  peut-il  pas  compter  lui-même  comme  un  roi  citoyen,  sans  en 
avoir  le  nom  ?  N'avons-nous  pas  vu  déjà,  dans  le  chapitre  XVII 
des  Révélations  de  saint  Jean,  les  sept  rois  désigner  sept  formes 
de  gouvernement  dont  une  seule  portait  cette  dénomination  ? 
—  D'un  autre  côté ,  je  l'ai  dit,  il  y  a  bien  des  raisons  de  croire 
que  c'est  de  la  France  et  de  sa  dernière  révolution  qu'il  est 
dit,  au  chapitre  XI  :  *  Un  dixième  de  la  Cité  tomba.  »  —  S'il 
en  était  ainsi ,  ce  grand  peuple ,  dans  sa  chute,  pourrait  n'être 
plus  compté  parmi  les  dix  royaumes  de  l'Occident;  un  autre 
devrait  surgir  et  prendre  sa  place  pour  compléter  le  nombre. 
La  suite  des  faits  en  décidera. 

g.  Le  2  décembre  1804  ,  le  souverain  Pontife  romain ,  qui  avait, 
dans  ce  but,  passé  les  Alpes  au  sein  de  l'hiver,  sacrait  Napo- 
léon dans  la  nef  de  Notre-Dame.-—  «  Il  est  devenu  l'oint  du  Sei- 
«  gneur,  »  disaient  les  évéques  de  France,  dans  leur  Catéchisme 
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d'alors;  «  il  Pest  détenu  par  la  eoiiséoration  qull  a  rtçK 
«  souverain  Pontife ,  chef  de  l'Église  universelle  1  »  (Vof^ 
du  Consulat  et  de  l'Empire,  par  Ch.  de  Lacretelte.  Pan, 

A.  Voyez  Jean- Jacques  Rousseau  :  «  Dédicace  »  du  «  Discoon 
«l'origine  de  l'inégalité  parmi  les  hommes»  »  page  x. 

i.  L'esprit  de  prophétie  ne  dédaigne  pas  ces  détails.  —  H  tnic » 
diqué  les  couleurs  des  Turcs  et  les  couleurs  deBabykw;i 
désigne  également  celles  de  la  démocratie.  U  était  naturd  qft 
signalât  d'avance  ce  qui  devait  frapper  tous  les  yen  —  H  y  «à 
eu  bien  plus  à  dire  sur  le  drapeau  rouge  depuis  que  mm  vm 
vu  les  scènes  de  cet  hiver.  —  Ajoutons  seulement  que  m  ast 
se  prononce  toujours  plus,  comme  tous  les  autres.  Le  6e» 
nement  provisoire  de  Février,  alors  même  que ,  par  la  tarie 
éloquente  de  Lamartine,  il  faisait  prévaloir  pour  Je  mmt*  h 
drapeau  tricolore *  a  semblé  prévoir  et  préparer  uee  nus- 
formation  prochaine ,  quand  il  a  fait  un  décret  sur  Faut 
des  trois  couleurs.  —  Depuis  la  chute  de  Louis^XVI  à  celk  k 
Louis-Philippe ,  le  drapeau  français  consistait  en  oo  «ne* 
elles  étaient  posées  perpendiculairement  dans  cet  ordre,  i 
partir  de  la  hampe  :  le  rouge,  le  blanc  et  le  bleu  ;  mais pr h 
nouvel  arrêté,  «  le  rouge,  est-il  dit,  doit  être  éeartate,  sepbes 
•  au  bord  et  flotter  au  vent.»  On  peut  ainsi  l'élargir  à  rotate 
et  c'est  un  pas  pour  arriver  au  rouge  sans  partage. 

k.  Voyes  *  Affaires  de  Rome.  »  Paris,  1836-1837,  page  36 

LEÇON  XLVEL 

o   Khazon,  Khizajon  : Esaïe  XXII,  1.  —  Ezéch.  VHrîS.-û* 
I,  * .— Job.  XXXY,  16.  —  Zach.  XM,  10,  -  Joël  II,  *& 

LEÇON  XLVHL 

a.  Nous  avons  cru  pouvoir  conclure  son  âge  du  premier  verset  fe 
son  livre ,  qui  nous  paraît  destiné  à  eu  fixer  la  dm»ra*^ 
et  qui  parle  de  ta  trentième  année ,  laquelle,  dit-il,  cernspow 
à  la  cinquième  de  la  captivité  de  Jéchonias.  —Le  dticr**1' 
chester,  cependant ,  repousse  notre  conclusion  et  sapp*  4* 
cette  trentième  année,  au  lieu  d'indiquer  l'âge  du  prophète t^ 
du  précède*  jubilé  des  Juifs.  (The  tiares  ef  Dasid,  p.  *>' 
Gela  pourrait  être,  mats  demeure,  ce  nous,  semble,  vu**** 
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b.  Chap.  X.  —  «  De  vaticinfo  Sept,  stfbdam.  »  —  J'ai  cité  son  in- 
terprétation ,  sans  me  décider  encore  sur  les  éléments  du  pro- 
blème et  sur  la  solution  qu'il  en  donne. 

c.  «  Tous ,  dît  Elliott,  à  la  seule  exception  d'Andréas  et  de  Bède.  » 
—  Voyez,  fforwJpocal.i  tom.  III,  p.  186  (3*  édit.)* 

d.  On  pourrait  dire,  de  la  même  manière ,  que  la  c  Précession 
des  équinoxes  »  fait  sur  notre  globe,  autour  de  Taxe  de  l'éclip- 
tique,  un  jour  de  25,868  ans. 

e.  Tome  II,  p.  37$.  Version  de  Du  Ryes.  Amsterdam,  1746. 


EXPLICATION  DES  PENTAPLES. 

a.  J'ai  cru  devoir  suivre  ici  le  texte  de  Théon  plutôt  que  celui  de 
Syncelle.—  En  effet,  le  Canon  astronomique  de  Ptolémée  nous 
a  été  conservé  par  deux  anciens  auteurs  qui,  tout  en  donnant 
la  même  liste  des  rois,  varient  dans  leurs  chiffres ,  à  partir  du 
treizième  règne,  celui  d'Assaradia.  —  L'un  de  ces  auteurs  est 
Georges  le  Syncelle,  historien  grec  de  Constantinople,  qui  mou- 
rut l'an  800  ;  l'autre,  plus  ancien  de  600  ans,  est  ce  fameux 
Théon ,  mathématicien  d'Alexandrie ,  qui  fut  père  de  la  célèbre 
llypathie  et  qui  publia,  vers  l'an  380,  dans  son  *  Commentaire 
sur  l'Almageste  de  Ptolémée,  l'ouvrage  le  plus  précieux  d  As- 
tronomie que  noua  aient  transmis  les  Grecs,  après  celui  de 
Ptolémée. 

6.  Paul  III,  Alexandre  Faraèse.  —  «  Étant  cardinal ,  dit  Ltonrente 
«(ancien  secrétaire  de  l'Inquisition,  dans  son  Portrait  poli- 
«  tique  des  Papes  Jusqu'en  1825),  il  se  déguisa  pour  contracter 
•  un  mariage  nul  et  de  mauvaise  toi  de  son  côté,  avec  une  daine 
«  de  Bologne ,  à  laquelle  il  persuada  qu'il  était  libre  et  major- 
«  dôme  du  Légat.  Il  eut  «Telle  deux  enfants  sacrilèges ,  ajoute 
«Llorente,  Pierre -Louis  et  Constance.  Le  fils,  devenu  duc 
«  de  Parme  par  la  faveur  du  souverain  pontife,  son  père,  est 
«  le  tronc  de  la  maison  Farnèse ,  alliée  à  toutes  les  maisons 
«  souveraines  de  l'Europe  »  —  Ce  fut  en  1731  qu'Elisabeth 
Farnèse  épousa  Philippe  V,  petit-fils  de  Louis  XIV.  Elle  est  la 
grand'mère  du  Ferdinand  de  Naples  dont  Louis  -  Philippe  a 
épousé  la  fille. 
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c.  Voyez  «  The  Record  »  du  12  octobre  1846. 

d.  Pendant  qu'on  imprime  ees  notes ,  nous  entendons  fart  p 
quelques  personnes ,  contre  notre  doctrine  des  dix  roû,  mt  é- 
jeetkm  que  nous  n'avions  point  imaginée . — «  Vos  dix  ras, 
dit-on,  ne  sauraient  être  ceux  dont  Daniel  a  parlé,  pareeqae 
ci,  d'après  le  texte  du  verset  24,  devaient  s 'élever  de  ce  rogsw, 
tandis  que  les  vôtres,  au  lieu  de  s'élever  de  J'empire  latin,  im* 
vaient  des  forêts  asiatiques  ou  des  plus  lointaines  régnes  k 
la  Scandinavie  !  •  —  Nous  répondons  au  contraire ,  quant  i  oet 
accomplissement,  que  rien  ne  saurait  être  plus  exact.  —  Tt» 
ces  chefs  militaires  arrivaient  sans  royaume,  à  la  tête  de  Um 
armées  dans  les  provinces  de  l'Empire  ;  ils  avaient  quitté  pu» 
jamais  le  pays  de  leur  naissance  ;  ils  n'avaient  jusque  là  «Tatén 
domaine  que  les  champs  où  leurs  bataillons  dressaient  e&aav 
jour  leurs  tentes  ;  mais  une  fois  établis  dans  les  province  i* 
maines,  ils  se  partagent  le  tiers  des  terres  ou  les  deux  tiers; 
et  faisant  asseoir  leur  général  sur  un  grand  bouclier,  ils  T& 
vent  avec  des  cris  de  joie  et  le  proclament  roi ,  ici  de  Rat* 
et  d'Italie ,  là  de  la  grande  Gaule  qui  s'appellera  France; ici 
de  la  Cisalpine  qu'on  nommera  Lombardie,  là  de  la  Trans- 
alpine qui  sera  la  Burgundie;  ici  de  la  Bétique  désormais  TA* 
dalousie ,  là  du  Noricum  qui  sera  la  Gépédie.  —  En  un  mot, 
ce  sont  bien  dix  rois  qui  s'élèvent  de  ce  royaume.  —  Refiso 
ce  que  nous  en  avons  dit  dans  notre  leçon  XXXVI,  pages  23 
et  264.— Et  remarquez  ,  d'aileurs ,  qne  nulle  part  il  D'est  fi 
(comme  des  royaumes  grecs)  •  qu'ils  s'élèveront  de  la  natkm.* 
— Qu'on  veuille  bien  noter,  en  effet,  cette  différence  du  langage 
qu'emploie  ici  Daniel  avec  celui  dont  il  fait  usage  au  chapitre 
suivant  pour  expliquer  les  quatre  cornes  apparues  sur  la  Uk 
du  bouc  macédonien  (  après  que  celle  d* Alexandre  le  Grand 
avait  été  rompue). —  Gomment  les  quatre  royaumes  des  Gréa 
sont-ils  représentés?  «  Ce  sont,  dit  Daniel  verset  22,  quatre 
«  royaumes  qui  s'établiront  de  cette  nation.  »  Il  ne  dit  pas  «  & 
ce  royaume  (  comme  pour  les  rois  goths)  »,  mais  «  de  cette  na- 
tion ;  »  car  c'étaient  des  Grecs. 
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ERRATA  (  additionnel.  ) 

POUR  LB  TOME  SECOND. 

Page  30  ligne  44  écouter  encore  dites  écoutez  encore. 

Page  40  ligne  46  non  moins  dites  encore  plus. 

Page  44  ligne  43  ce  roi  dites  le  roi. 

Page  49  ligne  45  Aussi  les  mots  lui  manquent  -  ils  dites  les 

mots  lui  manquent. 
Page  65  ligne  46  rouge  dites  roux. 

Ib.     ligne   24   cette  petite  corne  surgit  dites  cette  petite 
corne  qu'on  voit  surgir. 

/&.      ligne  23  bête  comme  aux  cornes  dites  bête  aux  cornes. 
Page  408  ligne  32  ^«v&foxwv  dites  ^tx^oXoym. 
Page  4  40  ligne  8  intérêts  dites  intérêt. 
Page  452  %ne  34  Lœta  dites  Laeta. 
Pap-e  265  /t^ne  23  Sir  Jean  Newton  dites  Sir  Isaac  Newton. 

ERRATA. 

POUR  LB  TOME  TROISIEME. 

Page  7  ligne  22  me  semblait  dites  vous  semblait. 

Page  440  /i#ne  28  Gallien  dites  Gallion. 

Page  439  ligne  28  des  plus  savants  dites  des  plus  savants 
hommes. 

Page  480  %nes  28  et  29  tous  les  livres—  celui  dites  toutes  les 
prophéties  —  celle. 

Page  482  ligne  32  390  ans  dites  490  ans. 

Page  483  ligne  32  Schômem  dites  Shômem. 

Page  489  %nes  3  et  4  (interverties). 

Page  489  /i#ne  42  qu'importent  dites  qu'importe. 

Page  205  ligne  7  de  Jésus  (effacez). 

Page  228  %ne  27  tués  dites  pas  tués. 

Pa^e  289  ligne  49  de  Latins  dites  des  Latins. 

Page  299  %ne  6  sortent  dites  sortirent. 

Page  300  ligne  42  Ghrisi  dites  Christ. 

Page  304  %ne  44  disen-il  dites  disent-ils. 

Page  302  %ne  43  te  poses  dites  te  poser. 
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OUVRAGES   DU   MÊME    AUTEUR. 
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SERMONS.  Troisième  édition.  Paris.  Librairie  J>rot<»sUott. 
LES  JUIFS ,  évangelisbs  enfin  bt  bientôt  rétablis.  Génère  1343     - 
THÉOPNEUSTIE  ou  inspiration  plbmère  des  saintes  écmtvre*. 
NOTICE  SUR  M.  CELLERIER  père.  Paris,  1844. 

LETTRES  A  LA  COMPAGNIE  DES  PASTEURS  DE  GENÈVE.  G** ïlêve.  4S31.     | 
MÉMOIRES     ADRESSES     AU     CONSEIL     D'ÉTAT      DE       LA      REFFBÔgCI 

DE    GENÈVE. 

DANIEL  LE  PROPHÈTE,  tome  premier.  Toulouse  4839.  t<?  «fit 

tome  deuxième.    Paris  4  848,  J>ccLon.      I 


une  seconde  édition  dit  tome  premier  sera  publiée    à    la  suîie 

de  la  première  édition  du  tome  troisième, 
le  tome  quatrième  à  la  suite  du  tome  premier .  s1  il  plaft  à  Dteu. 
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p>«i«.  —  Typ.  de  M.   Duclocx  et  Corap.,  rut  de  llWic-rie-lf èttacio? .  a*. 
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